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CHAPITRE  XXVII. 

Mythologie  physique.  —  La  Terre.  —  Le  Ciel ,  les  Monta- 
gnes ,  la  Mer ,  rOcëan.  —  Les  Rivières.  —  Les  Nymphes.  — . 
;  Le  Soleil.  —  Sur  Fideotité  pri^teodue  du  Soleil  et  d'Apol- 
.  Ion.  —  La  Lune.  —  Sur  ridentitë.  prétendue  de  la  Lune 
avec  plusieurs  autres  déesses.  —  Les  Étoiles.  —  L'Aurore.  — 
'  Les  Vents.  —  Typhon.  —  L'Arc-en-ciel.  —  La  Nuit.  — 
.  L^Éth«r.  —  Le  Sommeil.  —  La  Mort.  —  La  Jeasesse;  — 
.    La  Santé  (Hygiée).  —  Le  Temps.  —  L'Échoé 

Mytholoqie  A.près  avoir  examiné  la  civilkation  morale 
des  Grecs  et  rinfluence  qu'ont  exercée  sur 
elle  et  sur  la  civilisation  religieuse  les  hommes  illustres 
qui  ont  vécu  parmi  eux ,  nous  passons  à  Tinvestigation 
du  développement  des  idées  religieuses  dans  les  siècles 
qui  fixent  ici  noire  attention.  Notre  tâche  sera  bien  plus 
facile  ici  que  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
en  tant  que  nous  n'aurons  plus  besoin  de  nous  occuper 
do  l'origine  des  opinions  et  des  cérémonies  religieuses 
dès  Grecs.  Ce  ne  sont  ici  que  les  développements  et  les 
changements  qu'elles  ont  subis  qui  devront  fixer  notre 
attention.  Encore  ces  changements  sont-ils  moins  sen- 
sibles que  oeux  que  nous  avons  observés  dans  l'histoire 
des  moeurs.  A  la  vérité  ,  les  idées  transmises  de  l'Orient 
et  de  l'Egypte  enrichirent  la  mythologie  des  Grecs  de 
plusieurs  fables  jusqu'alors  inconnues  :  mais  l'influence 
de  ces  idées  ne  se  fait  bien  sentir  qu'après  les  expé- 
ditions d'Alexandre  le  Grand. 

Dans  l'histoire  de  la  civilisation  morale  des  Grecs  après 
le  retour  des  Héraclides  ,  •  nous  pouvions  ,  sans  cifainte 
de  nous  tromper  ,  emprunter  des  preuves  et  des  exemples 
aux  temps  qui  ont  suivi  le  siècle  d'Alexandre  ,  même  lors- 
qu'il  étoit   question   de    ceux  qui  ont  précédé  le  règne 
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cuie  que  des  poètes  plus  récents  ont  mise  dans  cette 
personnification  doit  leur  élre  imputée  en  entier.  Elle 
n*a  rien  de  commun  avec  les  idées  du  peuple  (')• 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  poètes  restè- 
rent fidèles  à  Fancienne  idée ,  que  la  Terre  étoit  la 
mère  et  la  nourrice  de  tous  les  êtres  vivants  (^).  Elle 
est  souvent  appelée  la  grande  déesse  ('),  la  mère  des 
hommes  ,  des  animaux  et  des  plantes  (^),  la  déesse  qui 
répand  ses  bienfaits  avec  libéralité  i^).  Encore 
trouvons-nous  toujours  la  même  prédilection  pour  la 
Terre  comparée  avec  la  Mer.  Dans  le  Navigateur  de 
Ménandre ,  l'un  des  personnages  dit  que  celui  qui  auroit 
dépensé  son  patrimoine  devroit  être  condamné  à  naviguer 
sans  relâche,  pour  mieux  sentir  le  prix  du  bien  qu'il 
auroit   perdu  par  sa  prodigalité  ('^).  Dans  Oppien,  un 

C'est  dans  cette  modification  de  la  personnification  p^e'nérale  qu'il 
ÎAui  chercher  l'orgine  des  imaf^es  reprëseiitant  différenls  pays , 
comme  celle  de  l.i  Gr^ce  et  de  l'île  de  Salami  ne  ,  sur  la  base  du 
trône  de  Jupiter  olympien.  L'île  de  Salamine  y  est  représentée 
comme  une  femme  tenant  dans  ses  mains  des  rostres  de  vaisseaux. 
Paus.  V.  11.  2.  A  Delphes  on  voyoit  Battus  couronné  par  la  Li- 
bye* Paus.  X.  15.  4.  Les  Étolicns  représentèrent  leur  pa* 
trie  sous  la  forme  d'une  femme  armée.  Pdus.  X.  18.  7.  Dans  la 
suite  la  flatterie  augmenta  considérablement  le  nombre  de  ces  mo- 
numents. Du  temps  de  Pansanias  on  voyoit  dans  i'Altis  en  Élida 
la  Grèce  et  TÉlide  ,  l'une  couronnant  d  une  main  Antigonus  ,  la 
tuteur  de  Philippe ,  et  de  l'autre  Philippe  lui-même  ,  Tautre 
faisant  le  même  honneur  \.  Démétrius  Poliorcète.  Paus.  YL 
16.   3. 

(')  Pour  en  donner  un  exemple,  je  me  contente  de  citer 
un  passage  de  Nonnus  (Dion  IL  657  sq.) ,  où  la  terre  déchire  ses 
vêtements  et  s'arrache ,  en  pleurant ,  les  cheveux.  C'est  ^  dire  , 
elle  agite  les  arbres  oui  couvrent  sa  surface  et  elle  fait  descendre 
des  torrents  du  haut  des  montagnes. 

{^)  Ua/t/A^Toç.  Msch.  Prom.  90.  Tara  fiaZa.  Ghoeph.  41. 
De  1^  les  épithètes  çtç'vSxoç  (Soph.  Oed.  Col.  687) ,  €ièçvavi^ 
*oç  (Paus.  VIL  25.  8.),  fia&vaTéç^oa  (H.  Orph.  XXVl.) 

(7)  Paus.  I.  31.  2  fin.  cf.  Jlsch.  fr.  T.  V.  p.  39.  éd.  Schûtz. 

(»)  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  419  fin.  éd.  Barn.  ib.  p.  435.  no.  VIL 
(p)  nàyâwQa.    Aristoph.  Av.  972. 

(^^)  Ap.  Athen.  IV.  60.     Le  poè'te  considère  ici  la  Terre 


homme ,  apercevant  une  baleine  étendue  sur  le  rivage , 
prie  la  Terre  de  lui  accorder  la  faveur  de  trouver  le 
repos  dans  son  sein  après  la  mort ,  et  il  déclare  vouloir 
n'adorer  la  Mer  que  de  loin,  pour  éviter  le  danger 
d^étre  un  jour  enseveli  dans  le  ventre  d*un  monstre 
marin  (**), 

Mais  ridée  qu'on  se  formoit  de  cette  déesse  reçut  dans 
cètt^  période  une  modification  remarquable,  en  tant 
qu'on  la  eonsidéroit  souvent  comme  la  patrie,  notion 
qui  a  une  relation  intime  avec  le  développement  du  sen- 
timent de  nationalité  amené  par  l'établissement  des  dif- 
férentes républiques.  Nous  la  trouvons  entre  autres  chez 
Selon ('*),  chez  Eschyle  (**),  chez  Euripide  (*♦).  Dans 
Eschyle  la  reconnoissance  que  nous  devons  à  la  patrie 
pour  les  soins  qu'elle  a  pris  de  nous ,  est  considérée 
comme  la  source  de  l'obligation  de  la  défendre  contre 
Tennemi. 

La  sagesse  de  la  Terre  n'est  pas  moins  célébrée  par 
les  poëtes  plus  récents  que  par  leurs  prédécesseurs. 
Et ,  si  Plutarque  regarde  encore  la  Terre  comme  la 
source  des  vapeurs    enivrantes  qui   rendoient  la  Pythie 

» 

comme  uae  dëesse  :  il  dit:  i  9*1x6^^  F'^  t*^j4q ,  et  un  peu 
plus  loin  :  êï  r»ç  jtarçèav  naqaXafiùv  Fij'»  tiaraçayot»  Le  pa- 
trimoine dont- il  parle  est  doue  une  partie  de  la  déesse  k  laquelle 
il  avoit  adressé  la  parole. 

(")  Oppian.  Halieut.  V.  333.  sq. 
(»*)  La  Terre  k  laquelle  Solon  rendit  la  liberté  est  appelée 
fi^t'^ç  jAtflavii  âatfnSvwv  *0Xv/»7rlttr ,  Fy  iiilay^a.  C'est  donc 
bien  le  même  objet  physique  et  la  même  déesse  dont  parlent  les 
autres  poètes..  Ap.  Aristid.  Or.  XLÏX  (T. IL  p.  536).  cf.  Solon. 
fr.  éd.  N.  Bach.  p.  104.  Au  contraire  ,  chez  Eschyle  ,  la  déesse 
Terre  est  suppliée  de  protéger  la  terre  ,  le  pays  ,  la  patrie.  VIL 
c.  Theb.  69. 

'SI  Ztv  %t  ttal  F^ 

*El€V&éçaif  âè  y^v  t€  nal  Kd&fis  nokk'v, 
ZvfoVOè  â»Xêi4tnît  fit^TfOTë  o/i^«*'y. 

(»«)  *sch.  VII.  c.  Theb.  16 sq.   (m)  Eurip.  Iph.  A.  1497. 
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capable  de  prédire  Tavenif  ('^),  il  n'est  certaioemenlt 
pas  étonnant  que  dans  Euripide  la  Terre  soit  appelée 
la  mère  des  songes  ('^)  et  des  visions  nocturnes  ('^). 

La  personnification  de  la  Terre  la  fit  considérer 
comme  Tune  des  divinités  de  Tempire  des  morts  :  natu- 
rellemont ,  puisque  cet  empire  se  trouvoit  dans  son  sein 
même.  A  Athènes  Ton  voyoit  sa  statue,  avec  celle  de 
Pluton  et  de  Mercure,  dans  le  temple  des  Furies,  et 
ceux  qui  avoient  été  absous  par  TAréopage  lui  ofiroient 
des  sacrifices ,  ainsi  qu'aux  divinités  dont  je  viens  de 
parler  C®).  Il  paroit  que  dans  les  Thesmophories  lea 
mêmes  divinités ,  Pluton  ,  Mercure  et  la  Terre ,  étoient 
invoquées  avec  Cérès  et  Pro8erpine('^).  Hippocrate 
conseille  à  ses  malades  d'ofirir  des  sacrifices  à  la  Terre , 
à  Mercure  et  aux  héros ,  pour  prévenir  les  suites 
fâcheuses  des  mauvais  songes  (^^).  Par  conséquent 
Eschyle ,  eu  représentant  Oreste  et  Electre  suppliant  la 
Terre  et  Proserpine  de  permettre  à  l'ombre  d'Agamem- 
non  de  les  secourir  dans  leur  entreprise  (^') ,  ne  fit 
autre  chose  qu'exprimer  une  opinion  généraleinent 
reçue. 

D*après  la  même  notion,  on  se  croyoit  redevable 
à  la  Terre  du  trésor  qu'on  trouvoit  dans  son  sein. 
Toutefois,   pour  autant   que  je  sache,    l'on  ne  trouve 

('«)  Plut,  de  crac,  defect.  T.  VIT.  p.  718  fia.  719  in. 

('^}  Ëurip.  Hec.  71.  MeXavoTtTéqvyfay  /ààteç  èvêiçotv»  Oreste 

prie  la  Terre  et  le  tombeau  de  son  père  d'accomplir  le  songe  de 
Clytemnestre.  Aesch.  Choëph.  535  sq.  cf.  717  sa.  et  Eur.  El. 
677  sq.  (»7)  Enr.  Iph.  T.  1250  sq. 

('•)  Paus.  I.  28  6.  Ici  la  Terre  est  censée  appartenir  aux 
divinités  infernales  (vTtoyaiok)  avec  Pluton  et  Mercure. 

(»^)  Aristoph.  Thesmoph.  302  sq. 
(**)  Hippocr.  de  insomn.  p.  379  1.  20. 
(")  Aesch.  Choëph.  485  sq.    De  même  vs.  121  sq. ,  où  ,  im- 
médiatement après  les  y^q  H'PtQ&ê  âaifjtovêç ,  la  Terre  est  men- 
tionnée en  ces  termes  :. 

Kai  yaZav  aiyiiv  ^  4j  zà  TrdvvtA  vlttreva* , 
B(ff^aoà  %*  av^»ç  vàtâê  KV/»a  XafAfiàttk. 


oette  opinioit  que  chei  vça  auteur  qui  n'appàrtiéiit  pluii  h 
notre  période  (••). 

f  On  respectoit -done  )a  Terre  comme  une  diHrîiiitë  dodl 
le  pouvoir  s'étendoit  au-delà  du  terme  de  la  vie  hunlaine.' 
La ,  coutume  de  Tinvoquer  comme  témoiu  des  engage- 
ments solennels  qu'oa  prenoit  nous  en  â  folimi  tes- 
j^revve^ ,  coutume  que  Ton  retrouve  dans  des  temps 
bien  j^us  rapprochés  de  nous  que  ceux  dont  nous  nôus^ 
oeoupons  dans  ce^  mpment  {^^)i  On  sait  que  la  plupart' 
des  objets  physiques  partageoient  cet  honneur  ^  et  d'ail- 
Im^s  l'étctoduede  lai  terre  devoit  faire  naître  naturelle- 
ment ridée  d'une  omniprésence  corporelle ,  senâ)lable  à 
dette  qu'on  attribuoit  aiï  Soleil  ("»«). 

Mais  il  y  a  une  autre  réflexion  à  faire  :  c'est  qu'il  est 
évident  que  la  fusion  de  la  Terre  avec  d'autres  débssés  , 
€l  spécialement  avec  Rhéa  ,  commence  à  se  faire  remar- 
quer dans  les  poètes  les  plus  anciens  de  notre  iiériode. 

(S*)  Chez  Achnic  Tatias  ,  Y.  26  p.  129  fin.  éd.  Jacobs.  Artë- 
miaore  dit  que  la  mère  des  dieux  ,  qu'il  confoad  ici  avec  la 
Terre  ,  révèle  les  choses  OBckées.>  Ooçir.  IL  39.  p.  223. 

(*')  P.  e«  dans  le  traité  concla  entre  Philippe  ,  fils  de  Démé- 
trius,  et  Annibal.,  Polyh.  VII.  9.  Ou  n'a  ciu*à  comparer  ce 
serment  avec  celui  que  Ton  trouve  dans  Homère ,  Il  JT.  103 , 
276  sq.  S'il  est  vrai  qu'on  se  moquoit  )k  Athènes  de  Dëmostbèae , 
lorsqu  il  commença  un  dis<iOurs  en  iàVocidant  cette  déesse , 
comme  le  rapporte  l'auteur  des  Vies  des  X  rhéteurs  (Plut.  X. 
orat.  vit.  T.  fX.  p.  360)  ^  ce  ne  fut  certainement  pas  le  sentiment 
religieux ,  expriûie  dans  cette  invocation ,  qui  excita  l'hilarité  des 
Géçropides  ,  mais  l'incôbvènance  de  la  tirade  dans  cet  endroit. 
Ail'  iii6ins  Êschine  n'hésita  pas  k  invoquer  la  Terre  ,  le  Soleil ,  la 
Yertu,  VEsf  rit  (aiifêftn:)  et  l'Éducation  (wcuâela)^  dans  l'épilogue 
dé  son  discours  contre  Gtésiphon.  Or.  Att.  T.  III.  p.  471  fin. 

(»*)  Eurip.  Med.  1251,  1327  sq. 

Kai  yaîair ,  ^çyov  rXàaa  âvoaêfiîaxttTov* 
Encore  Hippol.  601  sq,  672.  Elle  est  invoquée  avec  la  La« 
mière  et  la  Nuit ,  Eur.  Or.  1496.  Med.  148.    Voilk  aussi  pour- 
quoi l'od  prie  la  Terre  ,  le  Soleil  et  la  Lune  de  publier  un  évé-   ^ 
nement.   Heracl.  748  sq.   Voifii  pourquoi  la  Terre  est  appelée 

vfopâiçniraç  fiçormv    Ea.  1177. 
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Dans  Eschyle ,  Jupiter  esl  appelé  le  fils  de  la  Tefre  (^^U 
Dans  le  Philoctète  de  Sophocle ,  le  choeur  assigne  à  la: 
Terre ,  qu'il  honore  aussi  du  nom  de  mère  de  Jupiter , 
les  mêmes  qualités  qu'on  accordoit  à  Rhéa  ,  en  la  repré*' 
sentant  assise  sur  un  char  tiré  par  des  lions  et  adorée  spér: 
cialement  dans  rAsie-pMineure  (^^)k 

On  voit  ici  l'influence  des  relations  avec  les  peuptet» 
asiatiques  ;  celle  de  la  philosophie  ,  qui  dans  la  suite  in- 
troduisit  des  changements  si  remarquables  dans  les  noti<» 
ons  sur  les  divinités ,  se  manifeste  par  des  passages  teli; 
qup  celui  d'Euripide  où  l'un  des  personnages  dit  que' 
les  sages  appellent  la  Terre  Yesta  (^^) ,  quoiqu'il  s'ei^ 
fallût  beaucoup  que  cette  erreur  fût  déjà  généralemem- 
répandue  (*®). 

■Ce  qui  appartient  enfin  entièrement  à  la  période  docit 
nous  parlons  ici ,  ce  sont  les  développements  que  recul 
le  culte  de  la  Terre, 

Pindare  parle  de  joutes  publics  ,  célébrés  à  Gy rêne , 


("s)  Ascb.  Sappl.  892.   yâç  Tgaz  ZeH. 
P*^)  Soph.  Phil.  391.    ^Oqtariça  naif^fimvt  Ta, 

Mâvêç  avvô  /Éi>oç  , 

Il  II"'  I  ^.^.^M  «B^Hl^..  ....«^ 

Yûilà  pourquoi  daos  la  suite  on  croyoit  que  la  même  de'es&e 
favorisoit  les  agriculteurs ,  Artem.  Oueir.  IL  39.  p.  223. 

(•^)  Kal  yaZa  /a^t«ç.    'Ecziay  âè  a'  ol  ao^ol 

BçoTÛ'P  xaXê0i,y  ,  t//*/vi7»  ir  a2&Jçt.  fr.  £urip«  CLXXVII. 
p.  493.  T.  Il  Cette  opiniou  avoit  de^  fait  fortune  longtemps 
dvaut  Euripide.  Voyez  Boeckh,  Philolaos,p.  154.  Darisuopas-^ 


I  ) 


sape  de  Plutarque  (de  prim.  frig.  T.  IX.  p.  758  fin.)  TimmoKlité 
et  rinvariabilite'  de  la  terre ,  dont  il  y  est  question ,  semblent 
confirmer  la  conjecture  de  Turnebus  ,  qui  veut  qu'on  cbange  en 
'Eevia  le  nom  de  xXùTza  qui  lui  est  assigne'  dans  cet  endroit. 

('*)  Gallimaque  ,  p.  e. ,  distingue  encore  très  bien  ]a  Teire 
e^  Khea  (Hymn.  in  Jov.  28  sq),  ainsi  que  l'auteur  des  Argonan^ 
tiques  orphiques  .(vs.  555" ,  556) ,  qui  appelle  Rh^a  la  fille  de 
la  Terre. 
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S' 

en  Itoimeur  de  la  Terre  (*^).    Pausam&B   ne  fart  ^a»  *> 

if 

seulement  mention  d*un  autel  de  la  Terre ,  dans  t'un  des 

> 

bourgs  de  rAttiquè  ,  où  on  la  noninioit  la  grande' dées^  '& 

8e(^^),  niais  aussi 'de  plusieurs  t^nples  qui  lui  ëtoiènt 
consacrés,    entr^  autres   à  iBgae  en  Aohaie  ,  où  il  vit  \  ^^ 

une  vieille  statue  en  boi»  représentant  la  Terre*  Ilajouto  [^ï 

que  la  prétresse  de  cette  déesse  étoit  liée  par  un  voeu  de  ^r 

chasteté ,  et  qu'elle  devoit  jurer  de  n'avoir  jamais  eu  de 
dommerise  qu'avec  un  homme  seulement.  Il  dit  qu'on  laf 
mettoit  à  l'épreuve ,  en  lui  faisant  boire  du  sang  de 
taoîreau,  poison  qui  la  tuoit  infailliblement ,  lorsque  <  sa 
réponse  n' étoit  pas  conforme  à  la  vérité  (^').  H  parole 
aussi  '  qu'on,  avoit  la  coutume  d'offrir  des  sacrifices  à  lé 
Terre  ^lorsqu'on  entroit  dans  un  pays  ennemi  on  in- 
eoimu.  :Au  moins  Xénopfaon  représente  Gyrus  offrant  des- 
libations^à  la  Terre,  e^  des  sacrifices  aux.  dieux  et  aux- 
héros  de  l'Assyrie-,  avant  de  passer  les  frontières  de  ce 
royaume  (^*) ,  et  Apollonius  fait  observer  la  même  cou* 
tume  à  Jason ,  lorsqu'il  aborde  en  Golchide(^^).  Il  est 
remarquable,  que  le  développement  même  des  connois- 
sances  physiques  ne  diminua  en  rien  le.  respect  qu'on 
avoit  pour  les  parties  de  la  nature.  Suivant  Arriea , 
Alexandre  offrit  des  sacrifices  à  la  Terre,  au  Soleil  et 
à  la  Lune  ,  à  l'occasion  d'une  éclipse  de  cette  dejrpièrQ;,  a 

et  il  ajoute  qu'il  le  fit  parcequ'on  croyoit  que  ce  phéno^  ' 

mène  étoit  l'ouvrage  de  ces  astres  (*^).  "^ 

Le  Ciel,  le»        Le    Ciel,    au  contraire  ,    ne  paroit  pas 

Mer  **rOcéin*    ^^^^^  g?g"^  .^^  nombre  d'adorctteurs.  L'on 

trouve/  il  est  vrai ,    des  philosophes  qm 
r  représentent  le   Ciel  comme   le  dieu  su** 

.  (**)  Pind.  Pylh.  IX.  177.  Lescholiasteditqaeeesjeaxavoieot 
lieu  à  Athènes.     (»<»)  Paus  L  31.  2  fia.      (")  Paus  VU,  25.  8. 

(»*)  Xeocph.  Cyrop.  III.  3.  22. 
(S»)  Apoli.  Rhod.  II.  1271  sq. 
(»*)  Arrian.  Exp.  Alex.  III.  p.  170. 
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I 

préaié(^^) ,  dès  all^ristes  qui  prétendent  que  Xapi-*: 
M  n'e^  autre  chose  que  le  Ciel  :  mais  nous  ne  yoyon» 
pas  que  le  peuple  lui  ait  voué  lin  culte  particulier, 
'  U  en  est  de  même  ûes  Montagnes.  L*on  n'en  trouve  que 
des  personnifications ,  par  exemple  le  Cithéron  représenté 
odmme  homme,  dans  l'image  dont  fait  mention  Philo- 
strate  (^^).  Dans  l'Oedipe  à  Colonne  de  Sophocle  ,  Thé* 
sée  adore  la  Terire  et  l'Olympe;  mais  ce  n'est  pas  là- 
niontc^e,  sans  doute  :  ce  sont  les  dieux  qui  l'habitent 
asxquris  il  s'adresse  (*'). 

•  Le  cuite  de  la  Mer  a  reçu  quelques  développements» 
dispuis  les  siècles  héroïques ,  conûne  nous  Tavons  déjà 
Mt  obseiNrer  auparavant.  Nous  avons  déjà  parlé  du  sa* 
orifice  que  lui  fit  Gléoméne ,  roi  de  Sparte  (^*).  Je 
B-ôse  eitér  la  Mer  représentée  Isur  le  piédestal  qui  son^ 
leaoit  le  obar  de  Neptune  et  d'Amphitrite ,  à  Gorintbe  ,< 
décnrlt  pair  Pausanias ,  ce  monument  étant  d'un  ftge  piua 
récent  ('  ^).    La  Mer  y  étoit  représentée  tenant  dans  ses 


(?0  P.    e.    Plat.  Epîn.  p.  699.  B.  fia.  C.    Cet  auteur  dit 

Îuè'  le    Gî'el  enseigna  au  genre  humain  ^arithmétique  ,  le  fon- 
enteat  etJa  .base  de  toutes  les  scienceé.    Ici  lès  objets  Jiîliy^. 
^aues  .sont,  les  gf^odes  4ivinités  visibles  ;  Jupiter,  Junon  etc^ 
ne   sont  que  des  démons ,  ib.  p.   701  G.  cf..  702  B.  Proclus. 
(ià^Tim.   V.)  ai^ure  qu^  Athènes  les  lois  ordonnoieaf  d'oftir* 
défi .  saicrifioes  au  Ciel  et  a  la  Terre  avant  le  mariage.     Mais  i, 
comme  l'on  ne  trouve  rien  de  cette  coutume  chez  les  auteurs, 
de  la  période  qui  nous  occupe  ici,  je  n*ose  me  fier  à  une  au- 
Voiiilé  '  anssi  récente.     Stuhr  (Religions-Systismen  der  Hettenen  , 
p.,  Sf  fia.)  est  aussi  d'avis  que  le  Giel  n^a  jamais  été'  adoré  en 
Grèce.  (3<ï)  Imafi.  1.  U  (p.  785). 

(^^)  Soph.  Oed.  Gol.  1644.  Les  Romains  a  voient  sur  leurs 
monuments  des  images  de  montagnes  ,  par  exemple  dans  le  bas- 
relief  du  Gapitole  ,  chez  Visconti ,  Museo  Pio-Clement.  T.  IV. 
p.  116.  Le  Gaucasc  est  représenté  oomme  un  vieillard.  Mus. 
Capitol.  T.  IV.  Tab.  XXV.  Le  Tmolus ,  l'Àthos ,  le  Rho- 
dope  etc.  ib. 

(»»)  Herod.  VI.  76.  (»*)  Paus.  II.  1.  7. 
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))ras  la  déçsse  Vénus,  oonmie  son  enfant;  relation  dont 
les  poètes  font  sonyent  mention  (^®).  Le  rhéteur  Ans-* 
tide  rend  grâces  à  la  mer  Egée ,  qu'il  pélèbre  con^me 
son  sauveur  (^').  Artémidore  range  parmi  les  divinités 
la  Mer,  les  Vagues,  les  Rivages,  les  Lacs  (^^),  Jtlai^ 
tout  ceci  ne  prouve  pour  les  idées  du  siècle  domt.nous 
nous  occupons  ici ,  que  pour  autant  qu'il  esjk  piçu  probable 
que  ces  objets  physiques  aient  été  regardés  .çomipe 
des  divinités  par  les  auteurs  qui  en  font  mention ,  s'ils 
n'avoieut  déjà  été  adorés  auparavant.  .    .  m  . 

Toutefois ,  il  est  asseï  connq  que  la  vive  imagination 
des  Grecs  aimoit  à  attribuer  ui^e  volonté  à  tous  lea 
êtres  qui  les  eutouroient ,  et  nous  pouyops  facilement 
comprendre  qu'un  pécheur ,  en  se  rappelant  sa .  vie  iur 
nocente  ,  qu'aucun  crime  n'avoit  encore  souillée ,  en  don** 
ne  l'honneur  à  la  Mer  ,  qui  l'avoit  nourri  dès  son  en- 
fapjQO ,  et  qu'il  regardoit  à  peu  près  pomme  sa  parentu 
et  son  amie(^'),  qu'on  la  prenoit  à  témcnn  de  sesi 
engs^emenlfl ,  .  comme  tout  autre  partie  de  la  nature, 
qu'on  ayoit  sous  le^  yeux(^^),  et  mén^e  qu'un  poë.te. 
lui  adresse  ses  voeux  et  la  prie  de  le  diriger  dans  l'ou- 


'  (♦^j  ,V.  «i  U&éÀ^re  (Eipîgr*  L.  Aothol.  T.  t.  p.  16)  W  ApôP 

Ï»pida&  (Epigr.  XXXI*  ih.  ,T*  IL  p.  12j8).  L'on  sai|fa)esa^ 
es  monuments  d'une  date  assez  ri^cente  on  trouve  quelquefois, 
line  figure  de  femme ,  entourée  de  monstres  marins  et  de  pois- 
sons ,  ou  couronnée  de  pinces  d'écre visses  :  on  a  pris  cette  figure 
£our  la  mer  ,  mais  d^autres  j  voient  Amphitrite.  Voyez  ,  p*  e. , 
[illin ,  Galerie  mytbol.  Tab,  XXV.  f.  81.  Tab.  XXVll.  XXXIV. 
f.  121.  (4»)  Aristid.  Or.  XVII.  (T.  I.  p.  407.) 

(^^)  Artem.  Oneir.  II.  84.  Calliihaque  aonne  le  même  titre  k 
Galène,  la  Mer  tranquille,  ap.  Athen.  VlI.  106*  Dans  Euripide 
(Hel.  1470)  elle  est  la  fille  de.Poutus.  Galène  et  la  Mer  étoient 
repre'sentées  sur  le  piédestal  d'une  statue  de  Neptune ,  sur  l'Isthme*. 
Paus.  II.  1.  8. 

.  (;*')  Alcipbr.  Epiist.   I.  8  fiu.  Il  est  pourtant  utile  d'observer 
que  cette  idée  se  confond  avec  celle  qui  attribue  k  l'eau  marine, 
une  qualité  purifiante.   Cf.  Wagner  ad  h.  1.  T.  I.  p.  48 fin. 
(^«)  P.  e.  Xeooph.  Eph.  I.  11  fin.  et  GhariU  III.  % 
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Trago  qull  va  entreprendre,'  lorsqu'il  se  propose 
de  chanter  Tart  de  la  pèche  (^').  Mais  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  la  Mer  n'a  jamais  joué  un  grand  rôle 
parmi  les  dirinitës  de  la  Grèce.  Dans  l'un  des  hym- 
nes orphiques ,  Tëpouso  de  TOcëan  ,  Tëthys  ,  est  repré- 
sentée eomme  la  Mer ,  et ,  dans  cette  qualité ,  comme 
la  mère  de  Vénus  (^^):  mais  il  est  assez  connu  que, 
dans  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  ces  deux  divinités 
étoient  distinctes  l'une  de  l'autre. 

L'Océan  lui  même ,  toujours  considéré  comme  une 
^ande  riTière  qui  entouroit  la  terre ,  et  en  même  temps 
comme  une  personne  qui  avoit  donné  la  rie  à  une  grande 
quantité  de  Nymphes  (^') ,  fut  adoré ,  avec  Téthys,  par 
Alexandre  le  Grand  (♦•); 

Les  KiviérM.  Nous  n'avons  rien  k  dire  ici  sur  les  opi. 

nions  religieuses  relatives  au  pouvoir  des 
Rivièreii.  Ces  idées  sont  absolument  semblables  à  cel- 
les que  nous  avons  remarquées  dans  la  première  péri- 
ode de  cette  histoire.  Il  ne  nous  reste  ici  qu'a  faire 
ôbservek*  le  culte  qu'on  leur  rendoit ,  et  la  modi- 
fication que  reçut  la  manière  de  les  représenter. 
Quant  à  cette  dernière ,  nous  en  avons  d^à  dit  un 
mot**  lorsqu'il  ftit  question  des  symboles.  Les  génies 
des  fleures ,  souvent  distingués  soigneusement  de  l'objet 
physique  ,  étoient  '  représentés  soit  sous  une  forme  hu* 

(*«)  Oppian.  Halicut.  I.  74  sa.     (♦*)  Hym,  Ornh.  XXII, 
(^')   Comme  dans  Eschyle  ,  Prom.  187  sq.  (et.  Eurio,  Or. 
1S76  sq.) ,  et  jusque  dans  les  hymnes  orphiques  (LXXXIIi) 
Tê  7tê(^ï  Ttâadv  ^'  êiX»aaof/khë 

Tintçàç  *JlntavS* 

Ce  qui  n'empêche  pas  que ,  dans  la  même  tragédie ,  la  personne 
ne  soit  entièrement  distincte  de  la  rivière.  Prom^théelui  demande 
comment  il  a  pu  abandonner  son  èn&^vikoit  ftij/A»  (vs.  S98). 
La  mime  fusion  se  remarque  dans  la  tradition  rapportée  par 
Phérécyde  (ap.  Athen.  XI.  99),  oii  Hercule  menace  l'Océan 
de  ses  floches, 

(♦•)  Arrian.  Ind.  p.  548.  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  «!. 
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maine,    soit  avec   une  tête  ou  d(3s  cornes  de  taureau , 

et  même  quelquefois   entièrement  sous  la  forme  de  cet 

animal  (^^).     Nous  avons  tu  que  ce  fut  une  simple  mé* 

taphore  d*Homëre  qui  engagea  Alcée  à  introduire  cette 

nouveauté. 

Le  respect  qu'on  avoit  constamment  pour  les  Fleuves , 

ainsi  que  pour  la  Terre  ,  est  sufSsamment  prouvé  par  les 
coutumes  qu'on  trouve  encore  en  vogue  dans  la  Grèce 
longtemps  après  les  siècles  dont  elles  retracent  le  souvenir. 
Ppur  ne  pas  parler  des  libations  et  des  sacrifices  offerts 
par  Alexandre  à  l'Océan  et  aux  Fleuves  ('^),  il  suffit 
de  nous  rappeler  la  cérémonie  usitée  à  Athènes  ,  lors 
de  la  célébration  d'un  mariage.  L'eau  destinée  au  bain 
de  la  fiancée  étoit  toujours  puisée  à  la  fontaine  Ennéa- 
crunus ,  parceque  anciennement ,  lorsque  la  ville  se 
trouvoit  encore  concentrée  dans  l'enceinte  de  l'acropole, 
elle  n'avbit  point  d'autre  source  d'eau  vive  que  celle 
d'£nnéacrunus(^').  La  coutume  de  consacrer  aux  Fleu- 
Tes  la  chevelure  qu'on  avoit  fait  croître  pendant  quelque 
temps  n'est  pas  seulement  mentionnée  fréquemment  par 
les  poètes  de  l'époque  qui  nous  occupe  ici ,  mais  le  té- 
moignage de  Pausanias  fait  foi  qu'elle  se  pei^pétua  jusque 
dans  son  siècle (^*).  Du  teipps  de  cet  historien,  il 
n'y   avoit   presque  point  de  rivière   de  quelque  impor* 

{*9)  jElian.  V.  H.  IL  33.  Di'on  Chrysostome  (or.  IV.  T.  L 
p.  167)  dit  qtt'oB  représente  ordioairemeot  les  Fleuves  sous  la 
forme  d'ua  homme  nu  ,  couronné  d'algue  ou  de  joncs ,  avec  une 
barbe  épaisse.  GVsl  ainsi  que  le  Bosphore  est  représenté  dans 
l'image  (décrite  par  Pbilostrate  le  jeune  (Imag.  VIII.  p.  873).  Que 
le  Grimisse ,  dont  parle  Lycophron  (vs.  961),  préféra  la  forme 
d'un  chien ,  ceci  doit  être  imputé  ^  une  fantaisie  qui  lui  étoit  propre. 
La  belle  Callirrhoe  ,  dont  il  est  question  dans  l'histoire  racontée 
par  Éscfaine  (Epist.  10.  Oratt.  Att.  T.  111.  p.  479) ,  ne  paroît 
avoir  été  nullement  étonnée  de  se  voir  embrassée  par  le  Scaman- 
dre  ,  sous  la  forme  d'un  beau  jeune  homme. 

(^^)  Il  offrit  des  sacrifices  au  Danube  (Arrian.  £xp.  Alex.  L 
p.  11),.  à  l'Hydaspe  ,  à  l'Acésine  et  k  l'Inde,  (ib.  p.  381K.) 
(«»)  Thucyd.  II.  18  («^)  Paus.  VIII.  4L  3. 
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tanoe  ea  Grèce  qui  n'eût  ses  temples  et  ses  autels.  Le 
Céptiisse  avoît  un  temple  à  Argos  ('*)  ,  TÉrymanthe  en 
EToit  un  en  Aroadie  ('^).  L'Alphée  et  le  Cladée  ayoient 
plusienrs  autels  à  OlympieC),  et  TAchélous ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens  le  prince  des  Fleuves  de  la  Grèce  , 
partageoit  avec  Amphiaraus  les  honneurs  qu'on  rendoit  à 
ce  héros  avant  de  consulter  son  oracle  ('^). 

Mais  on  n'adoroit  pas  seulement  les  Rivières  comme 
les  auteurs  de  la  fertilité  des  provinces  qu'elles  arrosent , 
on  tàchoit  aussi  de  se  les  rendre  propices  à  cause  d'au- 
tres qualités  éminentes  qu'on  leur  attribuoit.  Yalère* 
Maxime  raconte  que  les  Apolloniates ,  ayant  imploré  le 
secours  des  Épidamniens  contre  les  Barbares ,  les  Épi- 
damniens  répondirent  qu'ils  leur  donnoient ,  pour  les 
défendre ,  le  fleuve  ^as ,  qui  arrosoit  les  murailles  de 
leur  ville ,  et  que  les  Apolloniates ,  ayant  remporté  la 
victoire,  en  firent  honneur  au  Fleuve,  leur  allié,  et 
lui  témoignèrent  leur  reconnoissance  par  des  sacrifices 
et  par  le  litre  de  général-en-chef  de  leurs  armées  (*^). 
i  Ge  récit  de  Yalère-Maximc  pourroit  parottre  suspect, 

si  l'on  ne  troùvoit  des  récits  du  môme  genre  chez  les  au- 
teurs grecs.  Suivant  Hérodote ,  Cléomène ,  roi  de  Sparte , 
s'étant  proposé  de  faire  une  invasion  en  Argolide,  sa- 
crifia au 'fleuve  Érasine,  mais,  les  signes  observés  dans 
les  entrailles  des  victimes  ne  lui  étant  pas  favorables: 
le  Fleuve  a  raison ,  dit-il ,  de  ne  pas  trahir  ses  com- 
patriotes :  mais  ils  ne  m'échapperont  pas  pour  cela.  — 
S'étant  donc  adressé  à  la  Mer ,  il  embarqua  ses  troupes  ,  et 

(")  Paus.  IL  20.  5. 
(<^)     Paus.   VIII.  24.   6.    Pausanias  ajoute   cpie  les  statues 
dès  Rivières  étoient  toujours  en  marbre  blanc,    exceptée  celle 
du  I4il ,  qui  étoit  eu  noir,  psrceque  ce  fleuve  traverse  TÉthiopie. 

(«S)  Paus.  V.  U.  5.  ib.  15.  4. 
{^^)  Paus.  I.  34.  2  II  avoit  encore  un  autel  ^  Megare  ,  ib.  41. 
5.  cf.  Hesycfa.  in  v.  ITâif  vâaq  Staç  Uyttab. 

(«')  Valer.  Max.  I.  B.  ext.  2.  . 
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Us»  mît  à  lerre  au-delà  de  Fembouchure  de  la  iiTiè« 
re('®).  II  est  probable  que  Çléomèae  se  moqua  de 
la  Mer ,  comme  il  s'étoit  moqué  de  la  Rivière  ;  ,mai8  il 
est  certain  quMl  leur  offrit  des  yictimes  à  Tune  et  à 
l'autre ,  et  qu'il  se  garda  bien  de  passer  la  rivière  cobt 
Ire  l'avis  des  devins,  sans  doute  parceque  l'opinion 
qu'àvoient  ses  soldats  du. pouvoir  de  TÉrasine  étoit  asseï 
prononcée  pour  le  forcer  à  la  respecter.  .   ,     « 

.  Strabon  rapporte  que  les  riverains  du  Méandre  avoient 
la  coutume  de  citer  cette  rivière  devant  leur  tribunal;^ 
lorsque ,  par  ses  débordements ,  elle  avoit  emporté  lefli 
bornes ,  et  confondu  ainsi  les  limites^  des  champs  situéa 
sur  ses  bords.  Il  ajoute  qu'on  la  condamnoit  quelques 
fois  à  une  amende ,  qu'on  faisoit  payer  par  les  bateliers., 
en  augmentant  le  droit  de  péage  qu'on  exigeoit  d'eux  ('^)*i 
Si  ce  fait  est  exact ,  il  prouve  que  les  riverains  du  Mé^ 
andre ,  malgré  le  respect  qu'ils  avoient  p<^r  ce  fleuve  ^ 
n'en  agissoient  pas  moins  avec  lui,  comme  les  sau» 
vages  en  agissent  avec  leurs  fétiches  ;  et  ces  auteUra 
au  moins  qui  ne  voient  que  fétiches  dans-  les  phé- 
nomènes physiques  ou  dana  les  partie^  de  la  nature[ 
adorés  en  Grèce ,    ne  s'étonneront  pas  de  cette  inconsé-  * 

quence  du  sentiment  religieux. 

Les  Nymphes.  Après  les  Rivières  nous  ayons  rangé  les 
Nymphes  ,  parcequ'une  grande  partie  de  ces  déesses  sont 
regardées  comme  les  filles  de  l'Océan  et  des  Fleuves ,  ^  , 

opinion  que  l'on  trouve  chez  les  poètes  de  tous  les 
Ages(^^).  Mais,  à  l'exemple  des  poètes  plus  anciens, 
ceux    qui    sont  venus  après  eux  ont  donné  le  nomade 

(««)  Herod.  VI.  76.  («^)  Sirab.  p.  869  B. 

(^^)  Eschyle  fait  visiter  Prométhée  par  les  Océanides.  Gbez 
Quinte  de  Srayrne  les  filles  du  Simols  et  du  Xai^tlms  sont  des 
Nymphes  (XI.  245.  cf.  Goluth.  1.).  Da os  le  sixième  livre  de 
sou  poème  épique  (vs.  470.  sa,) ,  le  même  auteur  a  imilé  la  ca- 
verne des  Nymphes  d'Homère  (Od.  N.  96  sq.). 
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Nymphes  aux  géaies  tutëlaires  de  toutes  les  parties  de 
la  nature ,  des  montagnes ,  des  vallées ,  des  bois ,  des 
arbres  ,  des  ehamps  ,  des  prés  ,  des  lacs  ,  des  jardins  ; 
et  partout  où  il  falloit  une  déesse  dont  les  fonctions  oa 
les  qualités  ne  pouvoient  s'accorder  avec  celles  d'une  des 
déesses  qui  tenoient  déjà  une  place  déterminée  sur 
l'Olympe,  on  avoit  recours  au  nom  de  Nymphe.  Phé« 
récyde  et  l'auteur  des  Gypriaques  avoient  déjà  fait  men* 
tion  des  filles  de  Staphylus ,  Oeno  ,  Sperme  et  Éiais  , 
qui  fournirent  aux  Grecs  du  vin ,  du  blé  et  de  l'huit 
le(^').  De  même  Phérénious  parle  d'une  Nymphe  Carya 
(noisetier) ,  Oréa  (orme),  ^gire  (peuplier),  Sycéa  (figuier), 
et  ainsi  de  suite  (^^).  Les  Nymphes  sont  tantôt  filles  des 
Rivières,  tantôt  nourrices  des  dieux  les  plus  puissants  , 
ou  mères  des  héros  les  [)lus  célèbres.  Quelquefois 
les  Nymphes  ne  sont  que  de  simples  bergères  (f^) ,  une 
autre  fois  elles  sont  déesses  tutélairos  d'une  ville  ou 
d'une  province  (^^).  L'existence  de  quelques-unes  est  bomëe 
à  la  vie  de  l'arbre  auquel  elles  président ,  tandis  que 
d'autres  sont  élevées  au  firmament  pour  y  briller  aussi 
longtemps  que  l'univers  conservera  son  existence  (^^). 

\^*)  Pherec.  ap.  Tzeu.  ad  Lycophr.  570.  cf.  Eusialh.  ad  Ih 
I».  759  io.  (^*)  Ap.  Athen.  III.  14. 

'  ('*)  BhuoIùï.  Pfailostr.  Imag.  II.  11  p.  829  lu.  Les  déesses 
9l99€okoï  9  quoique  appelées  ijqâoaai,  9  qui  assistèrent  k  la  nais» 
sance  de  Minerve,  et  qui  prédirent  l'avenir  aux  Argonautes  (Apoîl/ 
Rhodt  IV.  1308  sq.)  ,  sont  évidemment  des  Nymphes'.  Cf.  CaU 
Hm.  ap.  Schol.  ad  1322-  Ce  sont  les  mêmes  auxquelles  Nic<^nke 
adresse  la. parole  ,  Epigr.  I  (Aoihol.  T.  I.  p.  205). 

(<^*)  P.  e.Égine  (Piud.  Pyth.  VIII.  140  sq.),  Délos  (Islhm. 
I.  in.  cf.  le  prosodion  sur  Délos,  fr.  T.  III.  p.  4S)/Tlièbcs  (Isthm. 
Vil).  Ces  fictions  e'toieot  inêiue  re'produites  par  l'art.  La  ville 
même  dont  nous  venons  de  parler  étoit  riprësente'e  en  statue 
(Paus.  IV,  31.  8),  ainsi  que  la  ville  de  Mégaiopolis  (Paus. 
VIII.  30  fin.)  et  plusieurs  autres. 

(<^«)  Les  Hyades  et  les  Pieïades  appartiennent  à  la  classe  des 
Nymphes.  Chez  Hygin  (fab.  182)  les  Hyades  sont  les  mêmes  qui 
auparavant  avoient  e'i^  appeie'es  Oce'auides  ,  après  avoir  éié  mé- 
tamorphosées préalablement  en  jeunes  hommes. 
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Prises  dans  leur  qualité  primitive ,  les  Nymphes 
ëtoient ,  ainsi  cpie  les  Rivières  »  les  sources  de  la .  vie 
et  de  la  santé (^^).  Gomme  ces  dernières,  les  Nymphes* 
entretenoient  et  augméntoient  la  vigueur  et  ractivité  du 
corps  .dans  la  jeunesse  (xa^or^o^oi).  Ainsi  qu'aux  Ri  vie* 
res,  on  leur  offroit  les  prémices  de  la  chevelure  (^^). 
.  Mais  il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  le  pouvoir  des  Nym- 
phes se  bornât  à  arroser  les'  champs  ou  à  faire  tourner 
les  roues  d'un  moulin  (^®).  La  notion  de  santé  et  de 
fécondité  se  rattache  facilement  à  celle  de  bien-être  et 
de  félicité  (^^).  Ainsi  que  toutes  les  divinités  champé* 
très ,  les  Nymphes  étoient  les  amies  des  Muscs.  Chez 
Théoorite  elles  enseignent  aux  bergers  le  chant  et  la 
musique ('^).  Gomme  Apollon,  elles  révéloieot  l'ave-, 
nir ,  et  elles  étoient  considérées  comme  les  auteurs  de 
l'enthousiasme  prophétique  (^'),    11  n'est  donc  pas  éton- 

(^^  L'anteur  du  LI*  hymne  orphique ,  après  avoir  éaoméré 
toutes  les  difTëreates  fonctions  de  ces  déesses  et  les  lieux  qu'el- 
les babitoient ,  termine  par  ces  mots  : 

Le  bienfait  qu'il  attend  de  toutes ,  quelque  différentes  qu'elles 
soient  d*aiileuffs ,  se  rattache  \  la  qualité  primitive  de  déesses 
aquatiques. 

(^7)  P.  e.  Theodorid.  Epigr.  VI.  (AnthoL  T.  II.  p.  43).  Cette 
notion  étoit  confirmée  par  la  salubrité  des  eaux  minérales.  Auprès 
d*Uiie  source  d'eau  minérale  en  Élide,  ou  voyoit  un  temple  con- 
sacré aux  Nymphes  Galliphée  ^  Synallaxis  ,  Pégée  et  lasis.  Paus. 
VLM.  4. 

{^*)  Antipater  de  Thessalonique  (Epigr.  XXXIX.  Anth.  T. 
II.  p.  105  fin.  106)  conseille  aux  ouvriers  de  prendre  un  boa 
somme ,  Gérés  ayant  ordonné  aux  Nymphes  de  (aire  aller  le 
moulin ,  en  sautant  sur  les  roues.  G*e$t  dans  le  même  sens ,  et  afec 
aussi  peu  de  goût,  que  la  grenouille  est  appelée  par  Platon  la  ser* 
vante  des  Nymphes  (Epigr.  VIII.  Anthol.  T.  1.  p.  104). 

(«*)  Theocr.  Id.  V.  17  sq.  Mynis  Epigr.  III.  (J.  G.  Wolff, 
VIII  poëtr.  fra^m.  p.  30). 

(70)  Tb«ocr.  Id.  VII.  9)  sq.  Dans  Longus  (Pastor.  III.  p. 
85) ,  Daphnis  s'exprime  en  ces  termes  :   Nv/^ipâv  ttoU^  fl^o^ , 

{^')    Les  Nymphes  Sphragitides  en  Béotie,  Plut.  Arist.  Ih 
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nanti  quo ,  quoique  leurs  qiialiAés  oaraoténatiquet  soient 
la  bienfutBance  et  le  flésir  d'augmenter  le  bonheur  sur* 
tMt  de  ceuK  parmi  les  mortels  qui  ont  eu  le  bonhetfr 
de  leur  plaire  (' a)  ,  les  Nymphes  soient  quelquefois  re^ 
présentées  cpmme  des  déesses  qui ,  par  une  inspiration 
momentanée  ^  peuvent  priver  les  hommes  dfi  l'usage  ide 
la  r£iison('^) ,  pour  4ie  pas  dire  que  leur  colère  n'ëtoit 
sou>^ent  pas  moins  terrible  que  oelle  des  autres  divini- 
tés ('^).  Enfin  en  alloit  jusque  altribuer  aux  Njmphea 
lé  pouvoir  d'aooorder  la  victoire  aux  armées  ou  aux  flottes 
dans  les  endroits  auxquels  elles  présidoient.  La  Pythie 
conseilla  aux  Grecs  de  sacrifier  aux  Nymphes  avant  la 
bataflle  de  Platée  (7^).  Suivant  Hérodote  ,  les  Perses  of* 
frirent  des  sacrifices  à  Thétis  et  aux  Néréides  ,  daas  la 
tempête  qui  les  assaillit  près  d'Artémisium  (^^).  Alex-« 
andre ,  pour  se  rendre  propices  les  Néréides ,  fit  jeter 
à  la  mer  des  victimes  et  des  choses  précieuses  (^^). 

Anssi  le  cul)e  des  Nymphes  ne  se  bornoit-il  pas  aux 
libations  ou  aux  couronnes  de  fleurs  que  leur  ofi'roient 
les  bergers  et  les  paysans  C'*).    Pour  ne  pas  parler  des 

'  Les  ^ypt^oliiUTol  sont  connus.  Maxime  de  Tyr  (Diss.  XXXVIII* 
3.  T.  IL  p.  221  fin.)  appelle  Mélésagoras  i»  Nv/i^mv  siivo^oçt 
^t^lif  fictif  96^QQ  xce*^arT*Koç* 

'{7»)  Parmi  une  fsule  de  preuves  que  nous  ea  offrent  les  poètes , 
je  me  contente  de  citer  répigramme  d'Alcée  de  Mes&ène  (XVII. 
Aotfa«  T.  I.  p.  S4t  ) ,  où  les  Nymphes  readeut  les  deroiiers  (son- 
neurs ^  Hésiode  ,  et  le  passage  de  Nicandre  ,  cité  par  Atbénée 
£ÏV.  31),  pu  le$  Nymphfes  panent  de  fleurs  la  tête  du  jeune  cl 
eau  Ion ,  'k  son  retoui;  de  la  çhas&e  >  oil^  il  venoit  d«  tuer  qn 
sanglier. 
(7i)  ^<*y«;  &wl  èr^okèvoéfi.  Theoçn  Id«  XIII.  44. 
(^4)  Voyvz  p.  e.  la  tradition  sur  la  peine  infligée  au  Cretois 
Molus ,  pour  la  violence  qu'il  avoit  psé  Ciire  à  une  Nymphe. 
Phit.  de  orac.  defect,  T.  VII.  p.  6^. 

(7«)  Plut.  Aristid.  11.  (7tf)  Herod.  VIL  191. 

(77)  Arrian.  EUp.  Alex.  I.  p,  S2  cf.  lod.  p.  546L 

(7«)  J^ç,  Tbeoor.  Id,  V,  11  sq.  53  sq.  Leonid.  Tarent.  Epigr, 

XXX.  (ApthoL  X.  L  p,  16i)*  Remaïquons  ppcose  ici  lanalreS^ 

csiantine  des  Grecs  ,  même  dans  le  c^ihe  doi|t  ifs  henoroient  la 
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temples  et  îles  autels  qui  leur  furent  oonsaeré»^  oa  les 
invoqueif  solennellement  aveo  Pan  et  Mercure ,  dans  la 
iSle  dés  ThesmophertesC'^).  En  Sicile  ou  eélëbrîMt  en 
Ifeûr  honneur  une  fête  HOclurue  (•**).  Les  Doriens  avoient 
ordonné  des  joutes  publics  pour  les  honorer  conjoînt»- 
TWent  avec  ApoHon  et  Neptune  (*»),  Eb  Béotie  les  fi- 
ancées leur  offroient  des  sacrifices  avant  le  mariage  (*^). 
te  Soleil.  M^ous  avons  vu  auparavant  que ,  parmi  les 

objets  physiques  qu'adoroient  les  anciens 
habitants  de  la  Gvèee ,  la  Terre ,  les  Fleuves  et  le  Soleil 
tenoient  la  place  la  pllis  distinguée.  Mats  en  même  temps 
nous  avons  fait  observer  que ,  bien  que  les  Grées  aient 
personnifié  de  bonne  heure  ces  divinités  phjsicpies ,  le 
Soleil  cependant  n'est  guère  distingué  chefc  Homère  des 
a.utres  cor^  célestes  qa'on  adoroit ,  si  ce  n'est  par  les 
troupeaux  qu'on  lut  assiguoit ,  posse^ion  qui  le  retnloit 
semblable  aux  anciens  rois  de  la  Grèce  ,  dont  les  prin-^ 
cipales  richesses  consistoient  en  bétail. 

Ce  furent  les  poètes  des  siècles  qui  nousi  occupent  ici 
qui  se  chargèrent  de  fournir  au  Soleil  tout  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  ressembler  aux  autres  dieux  de  forme  hu- 
maine qu'on  adoroit  en  Grèce. 

lEaxime  de  Tyr  nous  apprend  que  les  Péohiens  ado<- 
roienl  le  Soleil  sous  la  forme  d'un  petit  disque  qu'ifs 
avoient  placé  sur  une  longue  perche  (^^).  Voilà  bien 
certainement  la  forme  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle 
qu'où  put    lui    assigner.      Cette   forme   devoit  aussi  se 

divimté.  Théodoridas  ,  un  poëte  atses  récent ,  fait  eocore  m«n- 
tion  d'une'  eonqiie  mJifiae  eousaerée  aux  Nymphes  poun  tes  amu- 
ser (Il  la  ieUre  ,  pour  leur  servir  de  joujou  .  Traly^tov)  j  Epier* 
II.  (AndioL  T.  Il  p.  42).         •     • 

(?»)  Aristoph.  Tbemepi.  987. 
-  <  <'^)  T»atu»  ap*.  Alhbu,  VL  56. 

(^*)  Scbol.  Thwer,  id.  XVlf.  6* 

(•»)  D^TiXt^a.  Plut.  AiDat.  narr.  T.  IX.  p.  98'. 

(«»)  Max.  Tyr.  Diss.  VIII.  8.  (T.  1.  p^.  1*8). 

2* 
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ptéyootçr  à  1  ■imagiiiation  foule».  Ic^s  fois .  qfi^on  penaoil 
«uxi  effets  ordinaires  de  rîofloeuoe  pbyaiqife  éa  soleil» 
Plusieurs  auteurs  parlent  des  rayons  du  dieu  (^^);  son«- 
venl  ces  rayons  oeignoient  sa  tète ,  même  loraqu*oa  le  re* 
prééentoit  sous  une  forme  humaine (*'),  et  s^^yirenl 
dans  la  suite  à  indiquer  le  nombre  des  mois  de  Tannée 
solaire  (»*)• 

Mais  lorsque  ^  par  exemple  «  la  fille  de  Polycrate  orut 
voir  en  songe  son  père  lavé  par  Jupiter  et  embaumé  par 
le  Soleil  C),.  il  est  difficile  de  se  persuader  qu'elle  ail 
cru  Toir  un  disque  ou  Le  soleil  tel  que  nous  le  voyons 
parcourir  les  cieux. 

-  Dans  Homère ,  le  Soleil  ^  quoique  en  possession  de 
troupeaux ,  parcourt  encore  la  voûte  des  cieux  «  comme 
un  astre  lumineux  (**)•  Dans  la  suite  on  lui  donna  un 
char ,  tiré  par  des  chevaux  (*^) ,  qui ,  suivant  Pindare , 

("^)  Saifant  Mimnerme  (ap.Strab*p.80  J?0«  ^*  rayoos  ¥toieal 
gardés  dans  un  tbalame  d*or  daus  la  ville  d'Méus.  'Mvivéç  %m 
0e5.  Heliod.  Athiop.  II.  1  in. 

(*s)  P.  e.  Pau5.  VI.  24.  5.  De  œ^e  sar  les  moanments* 
Voyez  p.  e.  la  statue  du  Soleil  qu'on  trouve  chez  Millin  ,  Ga^ 
lerie  Mythol.  Tab.  XV.  fig.  80.  Sur  les  moDumeuts  d'une 
date  plus  récente  on  trouve  quelquefois  le  Soleil  avec  une  tête 
ailée  ,  p.  e.  Mootfauc.  Aotiq.  expl.  par  fig.  T.  L  p.  118.  pi. 
64*  f.  8. 

(*<*)  Artémidore  (Oneir.  IV.  49)  donne  Texplication  d*un  songe 
dans  lequel  quelqu'un  se  croyoit  le  Soleil ,  mais  orné  seulement 
de-  onze  rayons.  Cet  homme  devint  préteur ,  mais  il  mourut 
après  onze  mois  ,  parceque ,  ajoute  l'interprète ,  le  nombre  des 
rayons  n'étoit  pas  complet.  On  comprend  aisément  qu'il  <;nfalloit 
douze ,  conjecture  qui  se  trouve  confirmée  par  les  passages  de 
Virgile  (Aeneid.  Xll.  162sq.)  et  de  MartiannsCapena(deNiipt. 
Philol*  II)  cités  p^r  Reiffius  dans  sa  note  «or  ce  passage. 

.   («^)  Herod.  III.  124.   , 

(**)  Voyez  plus  haut  T.  II.  p.  73.  not.  93.  Art émidore  dis- 
tingue très  bien  la  différente  manière  de  représenter  le  Soleil , 
lorsqu'il  dit  (Oneir  11.36)  :  "HUqç^o^x  •^•<i  ^«^i»,  àlX'  oîoq  ♦é*^ 

{•9)  Suivant  le  schoUaste  d'ApoUooios  (III.  311) ,  Hésiode  en 
fait  Is  premier  mentiou. 


•ottffléiit  des  flammée  (^^).  Euripide  en  fixe'le  n^m" 
bre(^'),  il  leur  donne  des  ailes  (^^),  et  il  cite 
même  le  nom  et  les  fonctions  particalièrcs  de  l'nn 
d*eux  C).  L'art  ne  manqua  pas  d'imiter  les  fictions  des 
poètes (^'^).  Et,  non  contents  de  lui  assigner  une  voi- 
ture pour  son  voyage  diurne  ,  quelques  auteurs  ^  tels  que 
Stësiehore,  Pisandre,  Panyasîs,  Mimnerme  et  Pbérëcyde, 
lui  accordent  une  eoupe  d'or ,  pour  traverser  l'ooéan 
pendant  la  nuit  de  l'occident  à  l'orient ,  où  il  retrouvait 
gon^ar(^*)« 

Toutefois  les  troupeaux  n'ont  pas  ëté  oubliés  (^^),  et 
tes  ApoUoniates  avoient  même  des  brebis  consacrées  au 
Sdeil  9  dont  la  garde  étoit  confiée  aux  citoyens  les  plus 

(^'')  nv^  n^t6if%w9  àçx^q  XfnrtMf.  01.  VU.  130.  cf.  firagm.  T. 
III.  p.  59  sq;  et  Eurip.  Phoen.  io. 

(^>)  Quatre.  Eurip.  Hel.  349.  loo.  82.  Phoeu.  1515.  Iph. 
A.  159; 

('>)  Enr.  El.  466.  fr.  T.  II.  p.  463.  VIII.  Daas  l'Oreste 
(1001),  le  char  lui-même  est  appela  TtJëQiOTO'f*  Ceci,  cependact, 
ne  sigaifie  souvent  autre  chose  que  vite.  Voyez  p.  e.  vs.  989  ^ 
ntaifcv  âimyf^ayfmXwf  »  et  (Phoen.  331)  in^vfi  i/iorfTtçhç  signifie 
les  deux  frlres ,  Et^ocle  et  Polynice.   Dans  le  hymne  Homérique 

g^XVlII.  14),  les  chevaux  ne  sont  encore  que  àniftoâtç.    Cf. 
ymn.  II.  69.  IV.  63 ,  88. 

(^*)  £thiops ,  qui  fait  mûrir  les  vignes,    fr.  Eur.  T.  II.  p. 
493.  GLXIX.  ap.  Eosuth.  ad  U.  p.  836. 1.  10.  Il  pa|*oît  qu'Eu- 
mèle  de  Gorinthe  donna  aussi  des  noms  aux  chevaux  du  Soleil 
(Hygin.  fab.   183)  Voyez  la  belle  description  dans  leXXXP 
hymne  homériqiie. 

('^)  Le  Soleil  sur  son  char  servoit  d'ornement  au  chemin 
qui  con4uisoit  do  marche'  au  Lëch^e,  li  Gorinthe  (Paus  II.  3.2.)  , 
et  au  piédestal  de  Jupiter  Qlympien  (Paus.  V.  11.3). 

(VS)  Ap.  Athen.  XI.  16,  38,  39.  Gbez  Mimneruie  la  coupe 
est  ailée ,  dans  Fh'ërecyde  elle  étoit  attelée  de  chevaux ,  \  ce  qu'il 
paroit.  Plusieurs  autres  auteurs ,  É&chyle ,  Antimaque  ,  Théolyte , 
ont  imité  cette  fiction.  îb.  Suivant  Eschyle  j  le  Soleil  fait  reposer 
ses  chevaux  chez  les  Éthiopiens  (ap.  Strab.  p.  58  B.  cf.  Aesch.  fr. 
T.  y.  p.  Iâ5.).  Voyez  le  passage  d'Euripide  cité  par  le  même 
aaleiir ,  p.  58.  fin. 

(^)  Apoll.  Rbod.  IV.  965  sq.  Les^  vaches  y  sont  blanche» 
avec  des  cornes  d'or. 


illuaiire8(^^).  Une  foi»  revétii  tl'uae  fofme  btimatftet 
le  SoIeU  pouYoifc  avoir  ujq  p«lais(^') ,  il  pouvoit  faire  dee 
Y-oyages  en  oompa|pnie  aveo  les  autres  dieux  (^^),  bire 
dea  oadeaipL  à  oeux  qu'il  honoroit  do  sa  favear.('^^)  ;  il 
pouvoir  iD^me  s'engager  dans  des  intrigues  amoureur* 
S6s('^'),  intrigues  dont  le  nombre  a  dû  s'accroître  à 
mesure  qu'on  s'efforça  d^  raUaeber  h  son  culte  les  «icienr 
nés  traditions  dea  différentes  provinces  de  la  Grèee  ('  ^  ^)  f 
igoutonn ,  el  à  mesure  que  s'augmenta  le  désir  d'inveaier 
des  allégories.  Il  suffit  de  jeter  un  coup«d'oeil  sur  1a 
description  des  douze  filles  du  Soleil ,  dans  Quinte  de 
Smyrpe ,  pour  se  persuader  que  ce  ne  sont  autre  ohos^ 
que  les  douie  mois  de  i'annéie(^°') ,  comme  «  dans  Uft 
autre  endroit ,  les  quatre  filles  du  Soleil  et  de  la  Lune 
sont  évidemment  les  quatre  saisons  ou  les  quatre  périodes 
de  la  vie  humaine  (****). 

Quant  au  pouvoir  qu'on  attribuoit  au  Soleil ,  nous  aronip 
déjà'  vu  auparavant  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  ex- 
clusivement aux  poêles.  L'autorité  que  les  poètes  accor- 
dent aux  divinités  dépend  en  grande  partie  du  rdle  qufib 
leur  font  jouer  dans  leurs  ouvrages ,  quelquefois  même 
d'une  façon  de  s'exprimer.  Certainement  Ëscbylé  n'a  pas 
pas  ppnié  à  la  divinité  ^  lorsqu'il  représente  les  Euménides 
promettant  à  Athènes  les  bienfaits  de  l'influence  salutaire 
du  soleil  sur  la  terre  ('°^)  9  ni  Euripide  non  plus  ,  lora- 

('^)  Herod.  IX.  93,  Coo.  nam  30. 
(^»)  Apell.  Khod.  m,  233  $n.        (»^)  Ib.  309  »q.    . 
('•^j  Eurip,  Med.  954  sq,  IHU 
(»*«)  P.  c.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  7JI  fin.  782. 
('^^}  Comme  Un  Yucà#  du  Ptfron ,  Us  familles  royales  da  Rbi^ 
des  ^    de  Coriotba  ,  de  la  Colohide ,  de  l'ÉUde  rapportqi^t  )i 
lui  leur  origine.       C^»^)  Quiou  Smyr.n.  II.  501  $q*  595  aq« 

i^*^^)  Ib.  X*  336  sq.  Le  schoLaate  d'Arate  (ad  Piiaeoom* 
•455  liti.)  dit  qqe  les  poètes  tragiques  représentoient  la  Lune  coQiiQt 
la  ûlle  du  Soleil ,  parcequ'elle  lui  emprunte  sa  luBii^^*  Je  aa  wm 
rappelle  pas  avoir  trouve  ceci  dans  les  pièces  de  thëâtre  qui  nous 
ODt  été  conservées.     (>^^)  ^chjl.  Eum.  910sq. 


qfUiL  lût  'Obsoamr  H  hMtkrt  du  sdkil  par  Jupiter  v  iàh 

BoQs^iie  fùmoïm  pas  not»  iaqUiéler  cbtvanhiige  des  ap^ 
nionv  de»  phtlosopfacsw  Nous  saVGkii  que  Fytht^re  re^sr- 
doit  le  Soleil ,  aÔBii  qtié  la  Lune  et  les  Astres,  comme  une 
débita (*^^)  4  tancHs  qa'Anoxagove  n'y  voyait  qu'use 
fi&tte  lumineuse^  Soorate  ,  bien- qu'il  Condamnât  l-invr 
piété  d»  dt^  dèfdier  ^  parle  dhl  soleil ,  deia  k^e  «  de  la 
tmA»  et  des  ve^ts  eoBOHie  de  partiel  de  1^  iiature,  et 
tomme  àé^  pbénoalèiies  physiques  '  qui  dépendent  de  la 
folontë  divine  (^  ^  ®).  PlaloQ>  laonsidéroit  ces  eevps  oâes^ 
les^  comme  onéés  *pat  le  Bieu  Suprénui ,  mais  toujirurs 
comme  des  élre»  animés- et  divins  ('  ^  ^)  4  èl  ^  suivant  lui , 
ftM^ratiel  firi^mème^ adoreit;  le  8oleil(^*^).  Piutajique ('.*»), 
Bai|ihyré("^)  et  phisseurè  autres  sMt  du  liiîéme  avis  que 
Pifldon.  Ces  eptnioâè  piiptiteoiiëres  ,':  quelque  très  intâreâs- 
Mutes  eR  elles^^némeÉi  y  ne  sotnt  ici  <fifit  d'un  intérêt  sccoo- 


(lOffj  Euj^^  El.  72*7  sq.  cf.  Or.  1001  sq.  Dans  fa  tradition  rap- 
portée par  ie  seholiaste  (ad  Or.  8l0)r,  éVst  Fe  sdeil  hif-iAéafé  *qi/i 
change  sa  course. 

(B67)  Diog^  LaërU  p.  2204  a  lambl.  Yiufy\h.t6^.  Sui- 
vent Philostrate  ,  Apollonius  adora  |r<^<|]i|emme0t  le  Sokeii.  Vil 
ApelLLSU  1L38.  VU.81.  ) 

(?^^)  Xeaopb.  M^inoc^  IV*.  1^.  4^*  Ua  •peu^.filjwi  loin  c«| 
ph^omVoe^  soot  appeUs  v99i/ç^Ta»^M«^<««(l^).  .Lç  Soleil  î 
il  est  vrai ,  y  est^  p^sooaifié  en  quelqae  soFt^  ;  jfXàU  c'e&tf^n;^ 
manière  de  parler  diont  on  se  sert  encore  joqmelleiaçat.     .   i   . 

(»o^)  Plat.  Tim.  p.  529,  J.  fin.  G.  5»  E- F.  Suivant  lui, 
l'univers  étoit  l'image  dé  Fietellige^cevsH'prêine  (ô  «oa^oç  (-«o^ 
•i^ifiéitf  «^ji«»<9  «a  ^ùij^a  '&éS y  ûf&é-'9fvàt' ftfiiy^aroç.  uni'  ciçMioç  , 
»îklX*iSTÔç  Tf  «ai  ttXtùrnzo^  y  ëïçitftc^b^'i  fitovoytvi^q  âv»  ib.  p. 
SM  fia.)  Je  ne  trouTe  pas  que  .eelâ'  sait  ^Gfntvaire  ata  titrer  de 
dbes  f  qidil  dotfne'  au  Soleil ,  a  la  Xane  et  aux  Ptaoèt^s  (!Le^ 
TIL  pv  ^40  un.),  m  à  la  iianière  doot  il  condamne  TopinioA 
d'Anaxagore  (ib.  X.  p.   665  in.  cf.  670  iu.  cf.  fifti^.  Laërt*fp. 

^iKoj  Plat.  Gonviv.  p.  8S5.  G.  n-çoa«i>S<i/»«^oç  t'I»  ^ISw. 
|»i);  Pi«t.Qiuest.  T«  X.  p.  185.  aév.  Coloc.  ib.  p.  6l6i 

(^t»)  Abstia.:  IL  sa. 
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daire.  Le  peujpl6  adoroit  le  Soleil ,  comme  ii  adoroitlo» 
piter  et  Junon  et  les  autres  divinités  les  plus  puissaotes* 
Platon  assure  que  les  Grecs  hii  adressoient  leurs  prières 
chaque  jour  (''  ^) ,  et  Plutarque  dit  que  tous  les  hommes 
lui  offrent  des  sacrifices  C  ^).  Aristophane  ,  bien  qu'il  le 
représente  comme  une  divinité  plus  adorée  par  les  Bar* 
bares  que  par  les  Grecs  C^)  /  lui  assigne  ce^eodant  une 
place  à  côté  de  Jupiter  et  de  Neptune  ('  ^  ^)«  Sur  le  piéde-» 
stal  du  Jupiter  Olympien  ,  6n  voyoit  le  Soleil  et  la  Lune 
dans  la  compagnie  de  Jupiter ,  de  Junon ,  d'Apollon  el 
des  autres  divinités  olympiques  ('  '  ')•  Le  Soleil  étoit  le 
dieu  tutélaire  de  plusieurs  républiques  riches  et  puis- 
santes (''*)  ;  elles  se  croyoient  redevables  à  lui  du  bon* 
heur  et  de  Tabondance  dont  elles  jouissoient("^).  Les 
Bhodiens  célébroient  en  son  honneur  une  fête  à  laquelle 
des  princes  même  envoy oient  des  théories  ('^^).  Danà 
plusieurs  autres  villes  on  Thonoroit  par  des  processions 
solennelles  ('^').  Sur  le  sommet  du  Taygèle ,  qui  lui 
étoit  consacré,  les  Lacédémoniens  lui  offroient  des. che- 
vaux et  d'autres  victinaes  ('**). 

(***)  Plat.  Leg.  X.  j).  665.  D,  Voyez  en  un  exemple  ,  Plut. 
Ksn,  27.  (T.  V.  p.  299  fin.). 

C»^)  Plut.  adv.  Colol.  T.  X.  p.  616.  O^ç  (le  Soleil  et  là 
Lune)  jràfi^Tfçuif&çfùTfob  ^v8<y«-  xal  Trçoa^'ùxo'p'riiik  nal  aifio'vttu»  cf* 
fr.  Soph.  éd.  Brunck.  T.  HL  p.  488.  XG,  St^t^o'^va  nv*Xat 
^UBfràç^ço0Kviftz*     ("')  Aristoph.  Pac.  405  sq. 

(^'^)  Aristoph.  Nub'.  573  sq.  dans  le  choeur  des  Nuées. 

<»»7).Paus.  V.  IJ.  S.ifl.   >  {»f«)  VoyeïplushautT.lI.p.78. 

(^t9)  Pind.  01.  VIL 

(!•<')  AppÎAn.  IX.  2.  (T.  I.  p.  521.  éd.  Schweigh.)  et  Athen. 
XIII.  12.  Aristid.  Or.  XLIII  (T.  I.  p.  808).  Sur  le  colosse  de 
Rhodes  y  voyez  Pbii.  Bpant.  de  VII  mirae.  in  Thés.  Ant.  gr.  T. 
VIII.  p.  2665. 

('^'  )  A  Athènes  (Porph.  Abstin.  II.  7.  in.),  k  Ephèse  (Xenoplu 
Ephes.  V.JL).  .     . 

(<>>-)  Paus.  III.  20.  %*  Il  y  avoit^ncore  une  statue  du  Soleil 
dans  le  temple  de  Papbia  ou  Pasiphaé^  ib.  26.  I. 


Q  est  inutile  de  nous  étendre  sur  les  motifs  do  culte 
qu'on  reudoit  au  SoleîL  Ces  motifs  ont  dû  être  lés 
mêmes  pour  tous  les  payons  ("^);  mais  ce  sont  les 
pays  où  lé  ciel  toujours  pur  et  serein  permet  de 
jouir  du  spectacle  ravissant  qu'offre  Fastinê  du  jour, 
presqu'aussi  longtemps  qu'il  se  trouve  au-dessus  de  lliO^ 
rizott ,  qui  ont  dà  être  le  siège  principal  de  son  culte. 
Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  contempler  le  beau  ciel 
de  TAttique  comprendront  facilement  les  regrets  expri- 
més par  les  mourants ,  au  moment  où  ils  ëtoient  forcés  et 
dire  adieu  à  la  vive  clarté  dont  jusqu'alors  ils  avoient 
joui('^^) ,  et  ils  ne  s'étonneront  pas  de  ce  que  la  pri« 
Tation  de  la  lumière  du  soleil  leur  inspiroit  le  plus 
-d'horreur  pour  l'empire  des  morts  (***),  et  qu'on  at* 
tribuoit  même  à  cet  astre  le  pouvoir  de  rendre  là  vue 
aux  aveugles  C*^). 

Le  Soleil  étoit  considéré  en  Grèce  comme  l'une  des 
divinités  les  plus  bienfaisantes.  Phitarque  assuré  que 
ce   sont   ses  bienfaits   qui  lui  ont  valu  l'honneur  d'être 

(<^s)  Le  passage  du  Plutus  d'Aristopkane  ,  vs.  771 ,  cootient 
e  indicatiou  de  l'origioe  du  culte  des  parties  de  la  nature  qui 


une 


me  paroit  digue  d'être  observée. 

(tA4)  Voyez  p.  e.  Soph.  Aj.  836sq.Ëur.  Hec.  4iS,  435  &q. 
Aie.  203  sq.  2^3  sq.  Iph.  A.  1505  sq. 

(^'''}    *^9iiki9i^  <r^#»o».  Eut.  Aie.  855.  cf.  Msch.  VIL  c.  Theb. 
6éi*^iyy6ç  tlaoçàv  ^eô  et  vivre  sont  syoooymes.  £ur.  Or.  10S5 
sq.  C*étoit  le  priucipal  motif  de  chérir  la  vie.  Aie.  7S5. 
^Uùf  %h  ^éff^^%&tovB^i9  9  fU^i'/  Iph.  A.  1S18. 
M'^  it'àffoliajiç  o«ç©t  ifcf V  fàç  *•  f  »« 

("<^)  P,  c.  dans  la  fable  d^Orion  (Schol.  Arat.  332.  et.  Eu- 
rip.  Hec.  1067  sq.).  Nous  avons  auparavant  cite'  la  fable  dePhinée 
puni  par  la  perte  de  «a  vue  po'ur  avoir  méprise'  le  Soleil.  L'un 
des  poètes  phis  récents  (Oppian.  Cyneg.  11.  61S  sq.)  représente 
le  Soleil  métamorphosant  Phiuée  en  taupe* 


.    1 

MAùTé{^^^)i  Va  autre  aiitwr  rappelle  b  dieu  l6  plus 
ami  du  f^nre  humain  ('^*).  Dans  Sophocle  il.  ef(  d^ 
coré  du  titre  de  pire  de  tout  le»  être»  Tivaiit8('>^)« 
Ifon  seulement  on  lui  attribuât  uu  pouvoir  trèft  éteadu 
sur  ta  ni^lureC'),  mais  aussi  sur  le  wori  des  itidividiift 
et  deséUUC''). 

L'influeaçe  salutaire  du  Soleil  le  fit  adorer  comme  09 
4^  bienbi^ant  :  sa  statiou  :  élevée  et  l'éclat  de  sa  19* 
mière  le  fireat  respecter  et  craindre  comme  une  ditinîl^ 
dont  Toeil  pénétrant  découvre  les  recoins  les  plus  o/bf^ 
curs  et  les  actions  les  plus  secrètes.  Ce  sont  surtout  tes 
poètes  tragiques,  qui  font  souvent  mention  de  cette  qoa* 
lité  9  dont  nous  avons  déjà  trouvé  des  traces  dans  Hi^ 
mére('  ^').  Cest  le  Soleil  qu'invoquent  les  malheuren 
pour  le  prendre  à  témoin  de  leurs  infortunes  et  de  Tiafo»- 


(  '*0    Plut,  de  orac.  defeet.  T*  VIL  p.  718  fis.  719  bu 

("^}  Xenoph.  Ëph.  IV.  S.  0eçç  ç^katû^mnovàroç*  Sïâvàat 
le  même  auteur  (V.  II  fîa.),  on  lui  offroit  des  cheveux  ,  comme 
aux  divinités  Ksçovçogioi.  A  Megalopolis  il  portoit  le  titre  de 
<yoiTiJç.  Paus.  VIII.  3j.  4. 

(■*')  *^A»«ç  olnretçni  fit 

Kai  Ttatiqa  nàiftmif»  ït»  SOpb.  ed-  Bruock.  T«  III* 

p.  48d.  XCI.  Le  choeur  dans  la  Médée  d'Ëuripidt  (1258)  at- 
CeDcl  de  lui  son  salut. 

(*  *^)  Les  GléoD^eDi»  lui  immolèrent  u»  beoc  peur  qu'il  fît  cesser 
k  peste  qui  les  affligestt.  Passr  X.  II.  \^  Dsbs  Xéaoptfaeé 
d'Ephèse  (IV.  2)  il  excUe  une  tempête.  ^ 

('^')  A  ttéÈtnt  on  'éèigea  une  sialiié  en  rkooiiepc  du  .Sslêil 
Libérateur  ,  étj  tuémmre'  de  la  vîetotrè  rcmrpsrtée  sur  les  Perses. 
Paus.  II.  èi.  8.  Alexandre  le  Grand  saenfei  au  Soleil  par 
reconnoissànce  pour  le  secours  qn'il  lui  a^ok  prèle  pour  soumettre 
rOrient.  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  229.  1.  tO.  Q.  Curl.  IX.  in.  Sui- 
vant Phitoslrate  (Vit.  ApoU.  II.  12) ,  ce  prince  lui  consacra  Télé- 
pbant  de  Porus» 

(tsa^  Voyez. plus  baut,  T.IL  p.  75— 77.  'O7r&t't''i7ro7rrei»p. 
JEscb.   Chocpb.  977,  lïavwSTtrijii.  Msch.  fr.  T.  V.  p.  125.  n<^ 

178.ed.Scfautz.  'Ojtav67r%riç  kvkXoç^XIs»  Prom.  91.  Kffanatiiviif 
kot'  ofikpLa.  Sopb.  Tracb.  102. 
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montre  i'épée  avec  laquelle  !on  yimt  de  se  venger  d'une 
injure  reçue ('^^)  ;  c'est  au  Soleil  qu'on  s'adresse,  aoîl 
pour  «onnoltre  le  lieu  où  se  triHive  une  personne  dont 
on  regrette  l'abseoce ('  ' ^)  •  soit  .iK)ur  lui  faire  parvenir 
quelque  nouvelle  doat  on  désire  lui  faire  partC^); 
c'0st  le  Soleil  dont  on  invoque  le  nom  aaoré ,  '  pour  at« 
tesier  la  vérité  de  ses  paroles  et  la  siaoérité  de  ses  enga* 
mentfi('^^).  IVoki  seulement  dans  Homère  et  dans  les 
poètes  tragiques  le  Soleil  est  invoqué  dans  le  serment  j 
aiiisi  que  la  Terre  et  les  autres  objets  pbysiques-C  ^) , 
mais  on  retrouve  sta  nom  dans  des  traités  de  paixC') 

(^*')  Eurip.  Suppl.  261.  Med.  1281  sq.  Oresie  veut  qu*on 
mootre  «u  Seleîl  le  vêtement  dans  lequel  son  père  AgamemnoD 
avoit  été  massacre.  ^schyK  Gboëph.  977  sq. 

(i3<)  Schol.  Eurip.  Or.  817. 
('»*}  Soph.  Trach.  94 &q.  £scb.  Agam.  640. 

('^^)  Seph*  Aj.  8S6  sq.  11  est  assez  remarquable  qu'on  ne 
trouve  aucune  mention  certaine  d'un  oracle  du  Soleil.  Dana 
Apollonius  de  Bkodes  ,  il  est  Trai ,  on  trouve  un  oracle  commu« 
.niqu^  par  ce  dièn  k  son  fils  (III.  697  sq.)  ;  dans  Tzeteès  (Antehom» 
50)  Apollon  est  prêtre  du  Soleil  et  devin  ;  chez  Noonus  (Djon. 
XII.  39  sq.)  le  Soleil  montre  aux  Heures  les  tables  d'Harmonie 
sur  lesquelles  Pbanès  avoit  gravé  les  décrets  du  destin  :  mais  tout 
cela  sont  des  fictions  poétiques ,  qui  ne  peuvent  être  considérées 
que  comme  un  supplément  \  l'histoire  fabu)<îuse  des  temps  plus 
anciens.  Elles  prouvent  aussi  peu  pour  les  opinions  vulgaires  des 
Gl^ecs  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons  ici ,  que  Tassertion 
des  mages  perses  ,  qui  prétendoient ,  selon  Hérodote  (VII.  27), 
que  le  Soleil  prédisoit  l'avenir  aux  Grecs.  Il  est  évident  que  ces 
mages  confoodoiént  Apollon  et  le  Soleil ,  ainsi  que  lé  faisoit  Datis 
(ib.  YI.  97,  118.).  j^aulmîer  de  Grentesméoil  trouve  que  c^ést 
très  simple.  Apollo  ,  qui  est  sol ,  dit-iK  Vid.  Wessel.  ad  b.  1. 

(«»^)  P.  e.  Eurip.  Herc.  fur.  858. 

('••)  Eurip.  Med.  746  sq.  On  veut  que  Tyudarée  fit  jurer 
les  amants  de  sa  fille  sur  les  entrailles  d'un  cheval  (Pans.  III.  20. 
9) ,  et  Eustatbe  (cité  par  Siebelis  ad  b.  1.)  assure  qu*il  le  fit 
parceque  le  cheval  étoit  l'animal  consacré  au  Soleil  (va^^àç  v&v 

C*^)  Dans  le  traité  conclu  entre  Philippe  de  Macédoine  et 
Aonibal.  Polyb.  VIL  ». 
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et  dans  dès  serméiits  rapipoités  par  des  auteurs  doni 
l'Age  dépasse  de  beaucoup  les  temps  dont  nous  parlons 
dans  cet  ouvrage  ('^®). 

C'est  par  respect  pour  le  Soleil  que  les  malheureux  se 
cachoient  le  visage ,  d'après  Tidëe  dont  nous  avons  déjà 
trouvé  des  vestiges  dansies  temps  héroïques,  que  le  mal- 
heur rend  -  les  mortels  indignes  d'approcher  de  la  divi- 
nité ('♦*).  C'est  dans  Tespoir  de  détourner  le  malheur 
que  présageoit  un  songe  funeste,  qu'on  lemontroit,  pouv 
ainsi  dire  ,  au  Soleil  (***). 

La  conséquence  naturelle  de  tout  ceci  est  qu'on  attri- 
buoit  au  Soleil  une  part  très  active  dans  le  maintien  de 
la  justice  divine.  Nous  en  avons  vu  les  preuves  dans 
les  siècles  héroïques ,  nous  en  trouvons  d'autres  chez 
les  poètes  tragiques  ('^^)  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
confirmées   par  le  témoignage   de  l'histoire  C^^). 

(I40J  Voyez  p,  e.  Anthol.  T.  XIII.  p.  719  fin.  720  io.  Appui. 
Metanu  T.  I.  p.  23.  (per  solem  ,  videntem  deum) ,  p.  184  (per 
ecttium  solis). 

(141)  Voyez  p.  e.  Eurip.  Herc.  fur.  1204,  1231.  Ipbig. 
T.  1207  ,  et  Soph.  Oed.  Tyr.  1411  ,  oîi  Créon  veut  (fo'oa 
îàsse  rentrer  Tinfortuné  Oedipe  ,  pour  ne  pas  exposer  aux  yeux 
du  Soleil  un  homme  chargé  de  tant  de  foitaits  ,  bieoqu'iis  eus.* 
sent  été  iuYolontaires. 

C*^)  Sopb.  El.  417.  Cependant  Hippocrate  (de  Insomn.  p. 
378.  1.   20)  conseille  de  sacrifier  au  Soleil  après  les  songes  £avo* 

râbles. 

(i43)  Voyez  p.  e.  l'invocation  de  Cassandre  ,  £sch.  Agamis 
1324  sq.  Dans  rÉlectre  de  Sophocle  ,  le  choeur ,  dans  son  in- 
dignation au  sujet  des  crimes  et  de  Tinsolence  de  Glytemnestre  , 
atteste  en  même  temps  l'éclat  du  Soleil  et  \ts  foudres  de  Jupiter* 
Soph.  El.  816  sq.  Ot'dipe  est  persuadé  que  le  Soleil  embrjissera 
sa  cause  et  accomplira  Timprécation  dont  il  foudroie  Créou^  soa 
injuste  agresseur.  Soph.  OEd.  Col.  865  s^. 

To^yàç  oè  xaiÙTov  ^  xai  yivoç  tô  ooif ,  ^i&v 
'0  nàrxa  Xtvaaatv  f  ^'ffX^oç,  êoif^  fiiop 
TokÔTO'p  f  oïoir  nà/^iyfiiçàraiffoTi,  Lycuphron(Cass.l29. 
cf.  Tzetz.  ad.  h.  I.)   appelle  Tbémis  la  fille  du  Soleil. 
('^^)  Scédasus  p.  e. ,  eu  invoquaot  la  vengeance  des  Furies , 
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U  est  évi^^Bt  par  oe  que  nous  yenons  de  dire  ^  que  le 
Soleil,  y  'biea.  qu'^pparteoiiiit  aux  anciennes  divinités  de 
la  Grèçç ,  ne  perdit  rien  de  la  considération  dont  il  avoil 
joui,  dans  des  siècles  plus  .;reQulës ,  et  que  son  culte 
reçut  oiéjiue  des  développements  remarquables ,  surtout 
dans,  les  républiques  où  il  étoit  adoré  comme  dieu  tu*- 
télaire.       .    , 

-  Sur  ridcoiîié  H  y  a  même  une  particularité  qui  ae»- 
kiletd'ApoticHu  ble  ayair  dû  contribuer  à  augmenter  consi- 
dérablement Fautorité  dont  jouissoii;  le  So- 
leil, mais  qui  en  effet  ne  servit  qu'à  la 
confondre  aycc  celle  d*une  autre  divinité  plus  jeune. 
Je  veux  parler  des  changements  introduits  par  les  nova- 
leurs  qui ,  dès  le  commencement  de  la  période  qui 
nous  oceupe  ici ,  représentèrent  les  dieux  de  la  troi- 
sième dynastie  (celle  de  Jupiter)  comme  des  images 
des  anciennes  divinités  physiques  et  morales.  Si  Ton 
s'étoit  contenté  de  dire  qu'Apollon  étoit  un  titre  qu'on 
donnoit  au  Soleil ,  tout  l'avantage  eût  été  du  côté  de 
ce  dernier  ('^^) ,  mais ,  comme  ,  pour  éviter  ce  danger, 
on  imagina  de  prétendre  qu*Apollon  étoit  le  génie  ou 
rame  du  Soleil (**^),  l'ascendant  du  jeune  dieu,  d'ail- 
leurs déjà  si  respecté  en  Grèce  ,  devoit  l'emporter  enfin 
entièrement  sur  son  rival. 

Dans  la  suite  nous  aurons  l'occasion  de  retracer  l'his* 

pour  punir  l'attentat  commis  contre  ses  filles  y  étend  ses  mains 
vers  le  Soleil  et  frappe  la  Terre  (Plat.  Amat.  narr.  T.  IX.  p.  98 
fin*),  absolument  comme  le  fait  Altfaée  dans  Homère,  et  lason 
dans  Euripide  (Med.  1827  sq.).  On  veut  que  chez  les  Bithyniens, 
les  juges  ,  eo  prononçant  la  sentence  ,  se  tournoient  vers  le  So-> 
leil  y  comme  la  source  de  la  justice  et  le  vengeur  des  injures* 
Eustatb.  ad  II.  p.  314. 1.  SO. 

|i4S^  G^est  en  ce  sens  que  l'iin  des  interlocuteurs  de  Plutarque 
pouvoit  dire  que  le  Soleil  a  voit  presque  fait  oublier  Apollon  , 

^voif.  de  tylh,  orac.  T.  VIL  p.  576  in, 

(«♦«0  Plut,  de  Orac.  defécl.  T.  VIL  p.  706. 
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Hire  de  €0lte  oorruptum  de  raneienne  rel%ion  des  Grecs, 
Imtirire  qui  prouyera  que  oe  mal  romonle  jusqu'au-delà 
des  lenps  dont  nous  nous  ocoupoas/dans  cette  partie 
de  notre  ouyrage.  Pour  le  moment  il  suffira ,  je  crois, 
de  noter  les  obangements  que  celte  inneratkm  apporta 
dans  les  td^es  relatives  aux  dinnités  dont  nous  arons 
à  faire  mention ,  examen  qui  prouvera  que  cette  erreur 

s. 

Wê  se  manifesta  pas  dans  toutes  à  la  même  époque ,  et 
que  même  le  développement  de  ces  nouveautés  ne  tint 
pas  toujours  une  marche  égale. 

Dans  Eschyle ,  Apollon  et  le  Soleil  sont  encore  dis- 
tintés  d'une  maniéré  évidente  et  palpable ,  comme  danti 
Hemère  (»♦'). 

Parmi  les  poètes  tragiques ,  Euripide  pareil  avoir  été 
le  premier  qui  identifia  les  deux  diviaftés(*^*).  Les 
Perses  leur  en  avoient  donné  l'exemple ,  en  prenant  l*A- 
poHon  et  la  Diane  des  Grecs  pour  leurs  dieux  le  Soleil 
et  la  Lune  {^^^)*  Il  ne  seroit  donc  pas  étonnant  que  Ly» 
cophron  l'eût  fait.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  nous 
puissions  en  ceci  nous  en  remettre  au  jugement  de  son 
interprète  C^^).     Mais  rhistorien  Philochore  donne  sans 

(»*^)  ^schyl.  Suppl.  216  s^. 

*uàytbv  T*  AitôXXw.  ■ 

Gassandre,  après  s'être  plaint  amèrement  de  l'injustice  d^ÂpeU 
len,  invoque  le  Soleil  eomme  vengevr  de  sa  cause.  Agam.  12^8  sq. 
cL  1824  sq.  Il  est  e' vident ,  par  rexplication  qu'en  donne  Scfautz, 
que  le  passage  VII.  c.  Tbeb.  848  ne  prouve  pas  que  le  poète 
regarde  Apollon  et  le  Soleil  comme  identiques.  On  peut  dire 
la  même  cbose  de  V&âti  ^^XtiXlac;  qu'on  chantoit  en  Thonneur 
d^Apollon  ,  dont  Telésille  fait  mentioo  (ap.  Athen.  XIV.  IQf). 
Pour  s'en  convaincre ,  on  n'aqu'à  comparer  ce  passage  avec  PoUux 
IX.  124. 

('<8)  Fr.  Eurip.  T.  IL  p.  468.  X. 

Vi  j^QvaaqKyyèç    HX^* ,  c&ç  i*'  àTfâXtaaq , 
"O&év  a*  *AjtoXXoiy*  ifjupavâq  xAi;J«*  fiçoTÔç» 

(«^î»)  Herod.  VI.  97.  cf.  118. 
(***)  Tzetzès,  pour  expliquer  IVpilhèle  e-o^a%oç\  donné  par 
Lycophron  ^  Apollon(352),  dit  :  xài'  a7rtf^oy6vot.  *aft  yeriffiT^HSt* 
6  ttt/v6ç  fàç  ioTt  tm  yXi^.  Ct,  id.  ad  Lyc.  426»  et  Gbil.  I.  383 1 
oh,  le  Soleil  est  appelé  ptaa^KmTâroç. 


détours  ta  Sokiî  le  nom  d'Ap(41oD  ('  ^  ^)4  Dans  la  suite 
Te  po^e  Dionysius  n^hësita  pfts  A  placer  le  Dom  d'A« 
pelloB/  devant  rhymoe  coniiu  qa*il  adressa  aa  Soleil ,  à 
donner  an  iik  de  Jupiter  le  nom  de  père  de  TAurore , 
à  changer  sa  chevelure  en  fajons  de  lumière ,  et  à  en* 
richir  le  Soleil  de  ses  dépouilles ,  en  loi  donnanl  ta 
lyre  et  en  représentant  les  astres  dansant  Mk  sons  de  sa 
AsusiqueC  ^*).  Cette  identification  est  encore  pluaévidentt 
dans  les  hymnes  orphiques.  Tantôt  le  Soleil  y  est  orné 
de  toutes  les  épithètes  et  de  tous  les  attributs  d'Apol- 
lon (v'^),  tantôt  Apollon  y  est  représenté  oomme  le 
Soleil  C^*).  Hais  ces  hymnes  ne  inérileot  d'être  ettés 
que  lorsqu'il  s'agit  des  rêveries  des  néo^platoniciens*  I4» 
Soleil  y  est  appelé  Jupiter ,  et  Apollon  Pan  ,  el ,  dans  los 
soi-disant  fragments  d'Orphée  ,  le  Soleil ,  Pluton  ,  Bao* 
chus,  Jupiter  ne  sont  qu'un  seul  ci  «ême  étreC^)* 
Il  est  inutile  de  citer  d'autres  exemples  de  cette  er- 
reur. |(.emarquons  plutôt  que,  bien  qu'elle  paroisse 
avoir  sété  très  répandue  dans  la  période  romaine  ('^^)  ,' 
cependant  l'ancienne  orthodoxie  trofavoit  encore  des  par- 
tisans très  zéiés(''^).  Dion  Ghrysoslome  parle  eO'* 
ocre    de  l'opinion   qui    eonfondoit   les  divinités   de  la 

('^■)  Pbiloch.  ap.  Suid.  in  Tç*TWar^ç«c.  cf .  Siebelis  et  Lenz , 
Philoch,  firaem.  p,  11. 

('»«)  Anthol.  T.  II.  p.  jaO.  II. 

{"«)  Hymn.  Orph.  VIlï.     (xs*)  Hymn.  Orpb.  XXXIV. 
(iM)  Orph.  éd.  Herm.  p.  455  ,  463  fin.  404. 

(i5<s)  L^uQ  de&  interlocuteurs  de  Pluiarque  (de  «;  ap.  Delphi 
T«  VU.  p.  516*  cf.  p.  527  fin.)  assure  que  tous  les  Grecs  ^  pour 
ainsi,  dire ,  creyoteet  Apolion  et  le  Soleil  identiques.  Cf.  de  orat. 
defcct.T.  VIL  p.  705  fin. 

('S7)  Un  autre  personnage,  btroduit  par  Plutarque  dans  If 
dialogue  que  je  viens  de  citer^  se  déclare  contre  l'identité  pr^endue 
des  deux  diviml^s(de  «;  ap.  Delpk  T. Vil.  p.S45fin.  646  in.) , 
et,  dans  le  dialogue  sur  les  oracles  de  la  Pythie  (T.  VII.  p.  575 
fin.  576  in.) ,  l'un  des  interlocuteurs  dit  que  le  Soleil  et  Apollon 
lui  paroissent  aussi  différents  Fun  de  l'autre  que  le  Soleil  et  la 
Lmie. 
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Grèce  Vum  afreo  Faiiytre,  comme  .d'une  suppositîoOt 
qui  n'éioit  pas  exempte  de  doute  ('*•).  Après  avoir 
cité  DioD  Ghrysostome ,  il  pourroit  paroitre  superflu  de 
parler  de  Callimaque(**^)  i  et  même  d'Oppien('^®) , 
qui  n'eurent  garde  d*imiter  Euripide-:  mais,  dans  les 
Argonautiques  qui  portent  le  nom  d'Orphée ,  Apollon 
Teut  défendre  lason  contre  la  colère  du  Soleil ,  indigné 
de  ce  que  ce  héros  avoit  dérobé  la  toison  d*or  à  son 
fih  iBétes('^*);  dans  Philostrate,  Apollonius  fait  des 
voeux  à  Apollon  et  au  Soleil  ('^^)*  Le  rhéteur  Aris- 
tide ,  dans  son  éloge  de  Rome ,  en  énumérant  les  bien- 
faits qu*ont  répandus  sur  elle  les  dieux  immortels ,  dil 
qu'Apollon  a  constamment  fait  fleurir  son  théâtre,  et 
que  le  Sdleil  a  toujours  contemplé  avec  des  yeux  pro- 
pices l'empire  romain  ,  parceque  ce  dieu  ,  qui  voit  tout, 

r  n'y    a  jamais  aperçu  aucune  injustice  ni  aucune  violen*. 

ce('^^).  Nous  laissons  cet  éloge  pour  le  compte  du 
panégyriste C^*) ,  .mais  nous  prenons  acte  de  la  dis- 
tinction qu'il  fait  entre  les  deux  divinités. 

^  Mais  d'ailleurs  cette  opinion  »  bien  qu'elle  ait  été  ac- 

cueillie par  plusieurs  philosophes,  et  qu'elle  ait  même 
joui  d'un  certain  crédit  parmi  le  vulgaire ,  n'a  jamais 
eu   aucune   influence  sur  le  culte  établi.     Pour  ne  pas 

('«•)  DioQ.  Chrysost.  Or.  XXXI.  (T.  I.  p.  S70  Bu.)  Il  dit 
?y»o* ,  mais  il  ajoate  qa'en  général  les  Rbodiens  étoieut  daos  cette 
eireiir 
"  (159)  Gallim.  Hyma.  in  Dian.  181  sq.  cf.  169.  DansThymne 

k  Dëlos  (V8.1,69  sq  ) ,  Apollon  parle  du  Soleil.  Ces  passages  prou- 
vent que  le  fragment  rapporté  dans  l'édition  d'Eroesti ,  p.  254. 
IL  et  317.  XL VIII,  ne  sauroit  avoir  le  sens  que  lui  donné 
Bentley  dans  sa  note  sur  le  dernier  de  ces  passages.  Aussi  la  leçon 
X(Of^',  au  lieu  de  x^^*^'^'»  est-elle  de  son  invention. 
(«<^*)  Oppian.  Gyneg.  I.  9. 

Evutifêok  TkTà'9  0aé&»r  *€tl  ^oZfioç  *jà7t6XX»i^* 

'(^^')  Orph.  Argon.  1364—1370. 
(  '  ^«)  Philostr.  Vit.  Apoll.  VllI.  12  (p.  S57  fin,). 
(T<^»)  Aristid.  Or.  XIV.  (T.  L  p.  868). 
(  ^  ^^)  On  pourroit  demander  si  par  hasard  le  Soleil  fermpit 
toujours  les  yeux,  lorsqu'il  passoit  au-dessus  de  Rome. 
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dire  que  les  Grecs  ,  qui  ayoient  consacré  la  planète  Mer- 
cure à  Apollon ,  .  ont  dû  croire  ce  dieu  difiërent  du 
Soleil,  comme  la  planète  elle-même  en  diffère ('^^), 
les  Rhodiens ,  lorsque,  dans  la  124"*  Olympiade,  ils 
érigèrent  le  célèbre  colosse  en  rhonueur  du  Soleil ,  sa- 
Yoient  très  bien  que  ce  dieu  n'étoit  pas  le  même  qu'A* 
poUon,  dont  ils  ayoient  aussi  plusieurs  temples  et  plu* 
sieurs  statues  ('^^).  Nous  ayons  déjà  vu  que  Phidias 
représenta  séparément  le  Soleil  et  Apollon  sur  le  piéde* 
stal  de  Jupiter  Olympien.  Sur  le  frontispice  même  du 
temple  d'Apollon  à  Delphes ,  on  voyoit ,  outre  Apollon 
et  plusieurs  autres  divinités ,  le  Solc^il  couchant ,  ou* 
Trage  commencé  par  Praxias ,  fils  de  Calamis ,  et  achevé 
par  Androsthène  ,  disciple  d'Eucadmus ,  tous  les  deux 
postérieurs  à  Phidias  ('^^).  Du  temps  de  Pausanias,  et 
bien  plus  tard  encore ,  la  Grèce  étoit  remplie  de  tem- 
ples ,  de  statues  et  d'autels  tant  du  Soleil  que  d'Apollon. 
Ils  avoient  chacun  leurs  sanctuaires ,  leurs  prêtres , 
leur  culte  séparé ,  et  jamais  on  n'a  entendu  dire  que 
quelqu'un  qui  vouloit  adresser  ses  voeux  au  Soleil  soit 
entré  pour  cela  dans  un  temple  d'Apollon ,  ou  que , 
pour  obtenir  quelque  bienfait  du  fils  de  Jupiter  ,  11  se 
soit   adressé  à    celui  d'Hypérion* 

Au  reste  il  est  assez  connu  qu'Apollon  n'est  pfts 
le  seul  qui  ait  été  pris  pour  le  Soleil ,  mais  qu'il  n'y 
a  presque  point  de  divinité  de  quelque  importance 
en  Grèce,   Jupiter,   Baccbus  ,  Hercule ,  Esculape ,   qui 

(»<f*)  Aristol.  demund.  1.  (T.  I.  p.  465.  F.). 

{}^^)  Voyez  ,  à  ce  sujet ,  Jacobs ,  Anthol.  T.  YI.  p.  2b8 , 
dans  sa  note  sur  répigramme  doot  fiit  orné  le  colosse ,  qu'on 
trouve  T.  L  p.  75. 

('^')  Paus.  X.  19.  3.  Les  passages  cités  prouvent  jusque 
révidence  que  Plutarque  se  trompe ,  lorsqu'en  fusant  mentioa  de 
rhérésie  dont  nous  nous  occupons  ici ,  il  emploie  les  termes  : 
xavà  vkç  yraTçlHQ  ual  naXaittç  &eifftéç*    de   OCCult.    viv.  T«  Xt 

p.  644. 
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n^ttit  ëtë  métattooirphoftée  de  cette  «lanière  par  les  aliégo- 
risteé^    Il  suffit  d'dû  appeler  à  Hacrobms  parfti  les  an^ 
oieàs ,  ^%  à  Dupuis  pour  les  modernes. 
lia  Lanb.  Er    rendant    compte  des  opinions  religi- 

ëUises  des  Grecs  dans  les  siècles  héi^îques , 
nëus  avons  fait  observer  que  la  vénération  qu'ils  avoient 
peur  te  Soleil  surpassoit  de  beaiiconp  celle  qu'ils  témoi* 
gboient  à  ta  Lune  ou  aux  Étoiles ('^^).  Eschyle,  il  est 
rrâi,  appelle  la  Lune  le  plus  ancien  des  astres('^^), 
Platon  la  range  parmi  les  premiers  objets  du  oulte  des 
babitailts  de  la  Grèce ,  et  Porphyre  assure  qu^ancienae^ 
nient  il  y  aroit  en  Arcadie  des  carcrnes  consacrées  à  la 
JLune("^):  mais  il  est  certain  qu'on  ne  trouve  aucune 
tHàce  du  culte  de  la  Lune  ai  dans  Homère  ni  dans 
Hésiode. 

-  Dans  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  la  Ltme  est  sou- 
vëtit  personnifiée  par  lés  poètes.  Ces  auteurs  se  sont 
eiiapressës  de  célébrer  son  amour  pour  le  bel  Endymi* 
06 C*);  ils  lui  ont  fourni  un  char,  attelé  de  che** 
VBux  ("*)v  q^i  dans  la  suite  furent  échangés  pour  des 
vaches  ou  des  taureaux  C');   ils  l'ont  munie  de  flam-^ 

(»*«)  T.  ÎL  p.  80 ,  81. 

(*<^*)  jEscLyl.  VII.  c.  Thcb.  375.    çr^iafi^oT^^  aat^»v. 
(»7«»)  Porph.  de  Antr.  Nympb.  20. 

(»î")  Sappho  est  la  première  à  faire  mehtiob  dfe  cette  fable 
(dp.  Schoi.  Apoll.  Rfaod.  IV.  57.  cf.  G.  F.  Netie,  Sapph.  ir.  p% 
97.  n**.  125  ;  voyez  d^aiiieurs  ApoUonias  lui-même  à  cet  endroit). 
Cf.  Theocr.  Id.  III.  50.  XX.  37  ,  et,  dans  la  pe'riode  romai- 
ne ,  Quint.  Smyrn.  X.  125  sq.  et  Hermesianax  (ap.  Athen^ 
XIII.  71.  V8.  15;)i  L'bistorien  Philocbore  (ap.  Sdbol.  Arist.  Ran* 
1065)  parle  encore  d'un  autre  amant  de  la  Lune  ,  le  célèbre  £u- 
molpe..  Musée  ^  non  moins  célèbre  que  son  père ,  fat  le  fruit  de 
ces  amours. 

('7a)Piod.  01.  in.  35.  Eur.  Pbéen.  183.  Hyifani  Hoœ. 
XXXI.    Theocr.  Id.  IL  163. 

(•73)  Diony^.  Epigr.  Il  fin.  (Aotbol.  T.  IL  p.  231).  Nonti. 
lKonys.L215  sq.  222  etc.  Dans  Achille  Tatius  (1.4)  la  Lune  monte 
elle-même  un  taureau.  Je  ne  citerai  pas  Porphyre  (Antr.  Nyttphb 
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• 

beatix  (*'♦),  eto.  D'ailleuirs  on  «éKbroit  des  fêlés  en 
rhônneur  de- la  ttouvelie  lunei^^")  ,  on  lui  offiroil  des 
taureaux,  et  des  gâteaux  qui  en  avoietit  la  fôtme(*'^)j 
à  Tfaalamis  en  Laconie  il  y  avoit  une  source  qui  *  porMt 
le  nom  de  la  LnûeC"^),  et  dans  rAsie-MîneUre  le 
lac  Sîlenusia  lui  étoit  consacré  (*'^*). 

Lés  développements  tes  plus  reiàarquables  du  culte  de 
la  lune   appartiennent  à  Tépoque  qui  suivit  l'expédittoti 

9 

d^ Alexandre  le  Grand,  et  eneoré  )e  nombre  des  teià^ 
pies  et  des  statues  de  la  Lune ,  dont  il  est  fait  menttoKi 
xlànà  Pausanias  et  dans  d'autres  auteurs  plus  récents , 
éfst  1rèi9  peu  considérable ,  même  comparé  à  éeltd  deë 
nfionuments  érigés  eil  rhonàèur  du  Soleil  C'^). 

18)  «  «ar  ici  c'est  Bartïësiiis  qui  repre'Beote  la  Lune  de  la  mêoiè 
manière  9  en  lisant  èj€o.xti%cu  vcev^^  fi^y  ««ili^i^i/i  au  lieu  âifi 
iitéh  vavçov  fièv  OêX'^inj,  Ou  sait  qu*on  a  cherche'  en  Egypte 
l*origîné  de  cette  monture  ,  et ,  vu  le  temps  oU  elle  paroît  aV^tir 
^^é  introduite  ,  il  t^y  aufoitriet]  d'j^bsurde  danis  cette  si^s^titioa, 
Bottiger  (Kunstmyth.  p.  309)  trouve  dans  ces  taureaux  une  preuve 
du  mélange  des  ide'es  asiatiques  avec  la  mythologie  grecque.  Ce*' 
pendant  il  n'est  peut-être  pas  nécessaire  d'aller  si  loin  pour  eh 
«roiaver  la  raison.  Les  cornes  de  k  demi4iHie  ont  pu  aussi  bien 
.avoir  suggéré  cette  idée  aux  Grecs.  A  Êlide  sa  statue  étoit  ornée 
ae  cornes  ,  comme  celle  du  Soleil  de  rayons.  Paus.  VL  24.  5. 
Philodème  (Anthol.  T.  II.  p.  72  in.)  l'appelle  â^ndçioç  ;  Tterzès 
(Àoteboni.  201  sq.)  lui  donne  l'épithète  de  x^^^ciida.  Voyek,  k 
ce  sujet,  Montfauc.  Antiq.  T.  Lp.  117. 

C^^)  P.  e.  Eur.  Suppl.  992. 
('7*)  Eurip.  Troad.  1071  sq. 

{***)  Pkartôd.  etc.  fr.  éd.  Leuz.  cft  Sieb.  p.  41  fin.  irf.  Êùslath, 
adi».  p.  Î224. 1.  ÎW  fîti.  30. 

r  '0  Paus.  m.  26. 1.  .  0  '•)  Strab.  p.  981.  A.     ' 

(i'^)  Nous  avons  déj^  ^arlé  de  la  statue  en  Élide.  Qual^t  khx 
temples ,  je  n'en  trouve  qu'uti  Seul  dans  cet  auteur  (Pkus,  Vl.  29, 
1)9  et  encore  les  interprètes  veulènt-ils  cbang^er  ce  tetitple 
(pk^no^)  eu  une  riTÎère.  Voyez  les  conjectures  mènlioùn'éès  'pfar 
Siebelis  ad  h.  1.  Dans  la  fable  racontée  par  Aristophane  flâitis 
Platon  (Symp.  p.  Î22.  D) ,  les  b'otnùies  tirent  leur  origine  da 
ibteil  4  tes  femnaes  de  la  terre ,  les  àndrogynes  dé  la  luure, 
L^On  Voit  encore  ici  là  différence  qu'on  faisoit  entré  ces  objet) 
physiques. 

8* 
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L'ÎBflueDoe  qu'exerça  sur  la  mythologie  et  sur  les  idées 
religieuses  le  respect  qu'on  avoit  pour  la  Lune  en  Asie 
est  plus  remarquable.  Déjà  cette  déesse  avoit  fourni 
aux  Grecs  Tidéc  de  leur  déesse  des  amours  ,  l'Astarte 
des  .Orientaux  n'étant  autre  cliose  que  l'Aphrodite  des 
Grecs,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut;  déjà  elle 
avoit  modifié  la  mythologie  de  plusieurs  autres  déesses  : 
dans  le  siècle  des  Alexandrins  la  Lune  devint  elle-même 
la  déesse  des  amours  en  Grèce ,  comme  elle  l'étoit  ea 
Asie. 

Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  la  se. 
cond^  idylle  dq  Théocrite ('*^}.  Et,  comme  la  Lune 
devint  la  déesse  tutélaire  do  ceux  qui ,  par  des  opé- 
rations miraculeuses  ,  tàchoicnt  de  pervertir  l'ordre  ha« 
bituel  de  la  nature ,  elle  étoit  aussi  invoquée  par  les  amants , 
datis  les  opérations  magiques  qu'ils  instituoient  pour  at- 
tirer les  objets  de  leur  passiou  ;  voilà  pourquoi ,  sorcière 
.elle*méme  C®'),  elle  devint  la  déesse  des  sorciers  et 
le  ministre  de  leurs  caprices  ('®*). 
Siirrideiitiiépré-       Je  crois  quc  Cette  modification  des  idées 

tendue  de  la  Lune        ,   ..  vit  i.  *  «t      / 

avec  plusieurs  au-  relatives  à  la  Lune  a  beaucoup  contribue 
ires  déeéMtes.  ^  Terreur  qui  la  fit  regarder  comme  iden- 

tique avec  plusieurs  autres  déesses. 
,  L'identification  avec  Diane  date  déplus  loin.  GefutÉscbj* 


(^^^)  Les  différeutes  raisons  qu'on,  donna  de  cette  qualité  de  la 
Lune  sont  éaumétées  par  le  scLoliaste ,  ad  vs.  10.  Simétha  avoit 
reçu  SCS  drogues  d'ua  Assyrien  ,  vs.  161  sq.  Voyez  encore  la  jolie 
épigramme  de  Philodèn^e,   AntLoi.  T.  II.  p.  72.  in. 

('^')  La  Lune  étoit  considérée  comme  cause  de  l'e'pilepsie 
(Artem.  Oueir.  II.  IS  p.  160.  éd.  Reiff.  Orph.  Lith.  477)  et 
de  l'alie'nation  mentale  (Schol.  Sopb.  Aj.  172.  p.  196  fin.  ed.Er- 
furdt.). 

('^^)  Ils  prétendoient  pouvoir  obliger  la  Lune  k  descendre 
sur  la  terre.  Voyez  p.e.  Apoll.  Rhod.  III.  531  sq.  Quelques-uns 
croyoient  que  cette  prétention  dut  son  origine  à  la  fable  d'Endy- 
mion.  Scboi.  Apoll.  Rhod.  IV.  57. 
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le  qni  appela  la  Lune  la  fille  de  Latone ,  ce  qui  prouva; 
qu'il  la  confondit  avec  Diane  (^•*),  quoique,  suivant  Hé- 
rodote ,  il  prétendit  que  Diane  étoit  la  fille  de  Cérès  ('  ®  *) , 
et  que  ,  suivant  le  sclioliaste  d'Euripide ,  il  appelât  la 
Lune  fille  du  Soleil ('®*).  Si  ces  rapports  sont  exacts  , 
il  ne  nous  faudroit  pas  d'autre  preuve  de  Tincertitude  de 
ce  genre  d'innovations.  Au  moins  est-il  certain  que  dans 
Euripide  la  Lune  est  tantôt  fille  du  Soleil  (^s^) ,  tantôt 
décorée  du  nom  de  Diane  ('  •  ^). 

Il  y  avoit  certainement  des  auteurs  qui  persistoient  dans 
l'opinion  vulgaire  (*  ®  ®)  :  cependant  il  parolt  que  l'erreur 
dont  nous  venons  de  parler  a  été  plus  généralement  ré- 
pandue que  celle  qui  fit  confondre  le  Soleil  avec  Apollon. 
Pour  ne  pas  dire  que  les  épitbètes  de  Diane  ,  Sélaspho- 
re(*  •^)  et  Phosphore  ("^°) ,  ont  pu  y  avoir  contribué  en 
quelque  sorte ,  la  différence  entre  le  culte  de  Diane  et  celui 
de  la  Lune  n'étoil  pas  si  bien  établie  que  celle  qui  exis- 
toit  entre  le  culte  d'Apollon  et  celui  du  Soleil.  Les  lieux 
consacrés  au  culte  de  la  Lune ,  ses  statues  et  ses  autels 


{'•3)  iEsclryl.  fr.  T.  V.  p.  108. 

C^*)  Herod.  IL  158.     ('«•)  Schol.  Eur.  Phoeo.  179. 

(^stf)  Eur.  Phoeu.  179. 
(»«^)  Eur.  Ipli.>.  1570.^^ 

To  XafiTTçàv  elXloasa*  iv  svgiçov'ij  ifdoq* 
{»•«)  P.   8.  Pindare,  01.   III.  35  cf.  46  ,  et  même  Nunnus 
encore  ,  Dio».  V.  488  sq.  cf.  517  ,  519.  XLVIIl.  818—3^7. 
Mab  dans  un  autre  passage  ,  Bacchus  doute  si  la  Lune  est  Dia- 
ne ,  Hécate  ou  Proserpine.  XLIV.  191  sq. 

('•^)  Pâus.  I.  31.2.  Dans  le  passage  de  Nonr.us  cite'  dans  la 
note    précédente  y   ce  poëte   emploie   même  le  mot  ailaq  : 

(»^«»)  Paus.  IV.  31.8.  Plutarque  (de  glor.  Atbcn.  T.  VIL 
p^  379)  assure  que  les  Athéniens  consacrèrent  k  Diane  l'anniver-. 
saire  de  la  victoire  de  Salamine  ,  parcequ'elle  fut  remportée  lors 
de  la  pleine  lune  :  je  prends  la  liberté  de  croire  que  c'est  une 
explication  de  sa  façon. 
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étuA  en  petit  nombre  ^  il  a  été  certaiiemeiik  assez  facile* 
de  la  coDfbndve  avec  une  déesse  dont  oa  voyoit  pat-^ 
iaoi  les  temples  et  les  im^es ,  ou  même  de  préteadra 
que  cette  Diane  eu  Thonneur  de  laquelle  on  les  avoit 
érigés  n'étoit  autre  que  la  Lune  {^^^). 

Si  l'on  confondoit  la  Lune  avec  Diane,  il  n*est  pas 
^tonnant  qu'on  Tait  confondue  avec  Lucine.  Rien  n'a  dà 
parottre  plus  natuirel  que  d'attribuer  à  la  Lune  une  in^ 
fluence  marquée  sur  la  menstruation ,  et  par  conséquent 
aussi  sur  la  grossesse  et  la  délivrance  des  femmes ('^^). 

La  Luxie  à  été  confondue  avec  Hécate  à  cause  du 
poui^îr  surnaturel  qu'on  lui  attribua  après  l'intro*. 
duction  de&  idées  orientales  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ('^^).  L*astre  de  la  nuit,  dont  la  lunûèrci 
inspire  une  douce  mélancolie  et  qui  souvent  est  témoin  du 
bonheur  des  amants ,  pouvoit  facilement  être  considéré, 
con^me  favorisant  les  intrigues  et  les  supercheries  qu'ila 
metteot  en  oeuvre  pour  jouir  du  bonheur  désiré.     Ook 

.(^^')  Ceci  est  clairement  prouvé  par  les  images  de  Dia- 
ne avec  le  croissant  sur  la  tête ,  et  avec  un  flambeau  \  la 
main.  Montfauc.  Antiq.  T.  I  p.  154.  pL  91  flg.  %  On  pvé- 
tend  même  que  la  d^ëesse  qui.  visite  Eadymion  {ih.  pi.  92.  fig.  4} 
soit  Diane.  Mais  ici  le  croissant  et  Ëndymion  lui-même  semblent 
assez  indiquer  que  c'est  la  Lune  et.  non  Diane  qu'on  a  voulu  repré- 
senter. Visconti  (Mus.  Pio-Clement..  T.  IV.  p.  115)  avoue  que 
Diane  n'a  jamais  été  représentée  comme  l'amante  d'Ëndymion. 
Pourquoi  done  ce  savant  antiquaire  a-t-il  ptacé  soiis  cette  image  : 
Diana  ed  Endïmione? 

(»*»)  Plut.  Sympos.  III.  10-  (T.  VIIL  p.  618)  Schol.  Hom. 
II.  ^'  403.  Dans  la  suite  on  la  regardoit  en  géuéral  comme  Ish 
source  de  la  fertilité.  Nonu.XLlV.  191.  7favvf6<poc  cf.  219  sq* 
Suivant  Tzetzès,  les  vaches  de  la  Lune,  qu'il  confond  avec  Diane, 
comme  de  coutume  ,  sont  le  symbole  du  labourage  ,  parcequ'elle 
est  la  source  de  k  fertilité  des  champs.  Antehom^  301  sq^  ^^çi-^ 
na^Tfoq  et  koxtlv»    Hymn.Orph.  fX.  5  ,  6. 

('^^)  L'on  en  trouve  des  exemples  ehca  Plut,  de  orac.  defect, 
T.  VII.  p.  640.  Lyd.  de  mens.  III.  4  fin.  Orph.  ed.  Ueim.  p. 
491  fin.  Mais  chez  Théocrite  (II.  II.  10  ^  12)  la  I,un«  et  QL^t^ 
kont  encore  invoquées  séparément. 
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Taroit  foil  depuis  ioogtemp»  iça  Ofieol  :  00  0iiivU  ept 
eaemple  en  Qrèee.  Lq  Luoe  devint  la  d4^9e  des  ai^oiir 
seux  et  des  aoreier».  HéoBâé ,  s^ns  se  mélep  beaucoup 
d-amour ,  éteit  oejieudaot  sercière  ainsi  que  Ig  Lune  ,  ef  , 
ce  qui  plus  est ,  elle  ëtpit  déesse  infernale  ,  ainsi  que  \% 
Lune,  déesse  de  la  nuit('^^),  opposée  au  Soleil  ,  quf 
par  sa  lumière  dissipe  Iqs  ténèbres  et  lèfe  le  Toile  qui 
couvre  les  mystère^  de  l'amour  ('^*). 

Non  ccMitent  de  confondre  la  Lune  avec  Lucine,  Diaqç, 
ou  Hécate,  on  Ta  encore  confondue  avec  9Iinerve('^^),  ot 
on  a  fini  par  en  faire  une  figure  panthée  des  plus  comptiT 
quées.  On  en  trouve  un  exemple  dans  la  description 
qil'en  donne  Appulée,  Dans  cet  auteur  ,  elle  est  la  mai* 
tresse  de  Tunivers ,  la  Providence ,  la  source  du  bonheur 
et  de  la  félicité.  C'est  TIsîs  égyptienne ,  c'est  la  déesse 
de  Fafnour  de  l'Asie ,  enrichie  de  tous  les  attributs  des 
divinités  grecques  ,  qui  elles-mêmes  s'y  trouvent  confonr 
dues  dans  le  désordre  le  plus  étrange  et  la  plus  ridicu- 
le (^^J^). 

Elle  a  ici  le  front  orné  de  l'image  de  la  lune  et  ceint 
d^un  diadème ^de  serpents  et  d'épis  de  bled  ,  elle  est  cou-> 
vefte  d'uo  manteau  parsemé  d'étoiles ,  elle  tient  à  la  maiu 
un  sistre  et  une  urne.  £lleTméme  elle  déclare  qu'en  Phry? 

(*^4)  Le  rapport  entre  la  Luue  et  les  dtytaités  infernales  est 
indiqué  dans  l'associatipa  de  cette  déesse  et  de  Proserpine  ,  ainsi 
i|ii^  Cérht  avoit  été  n^ise  ep  rapport  avec  la  Terre.  Plut,  de  fac. 
ia  orb.  lan.  T.  IX.  p.  716. 

^f^s)  Oo  se  rappelle  sans  doute  le  tour  qu^il  joua  "k  Mavs  et  k 
Vénas  ,  dans  l'Odyssée. 

(ipffj  Voyez  p»^,  Plnt.  de  fac»  in  orb.  lu».  T.  IX.  p.  647  fin. 
Tzetz.  ad  Lycopl||  519  (p.  63.  a)  et  Noon.  Dion.  V.  70  sq. 

('^^)  Lucius  ,  en  lui  adressapl  la  parole ,  doute  si  elle  est  la 
Diaqe.  d^Épbèse ,  Vénus  Uranie  ou  Proserpipe  ,  et  cette  Proser-r 
pÎDe  y  est  représeptée  avec  les  attributs  de  Hécate.  AppuL  Me-r 
tam.  XL  p.  754.  Voyez  encore  p.  806—808.  fieroin  Nalpra 
parens^  elementofum  omnium  domina^  saequlorum  progenies 
initialisy  summa  nuininum,  regiua  manium  ,  prima  coelitum.,. 
dcorum  dearumaue  faciès  uniformis.  p.  761. 
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gie  on  Tadore  comme  Gybèle ,  en  Attique  comme  Mî'^ 
nerve  ,  dans  l'ile  de  Chypre  comme  Vénus ,  dans  celle  de 
Crète  comme  Diane ,  %n  Sicile  comme  Proserpine  ,  à 
Eleusis  comme  Cérès ,  enfin  comme  Junon ,  Bellone , 
Hécate  ,  et  en  Egypte  comme  Isis  ('^®). 
Les  Etoilet.  Le  culte  des  Étoiles  a  partiigé  le  sort  de 

celui  de  la  Lune.  Les  Grecs ,  quoiqu'adorant 
les  objets  physiques  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  pa- 
missent  avoir  accordé  d'abord  toute  leur  attention  au 
Soleil.  En  général ,  le  sabéisme  des  Grecs  est  d'une  date 
plus  récente*  que  celui  des  peuples  de  l'Asie  (*^^),  et 
o*est  encore  la  communication  entre  l'Orient  et  l'Occident 
ouverte  par  les  expéditions  d'Alexandre  le  Grand  qui 
donna  à  ce  culte  les  développements  les  plus  remarqua- 
bles. Dans  les  temps  héroïques  on  n'en  trouve  aucune 
trace  certaine.  Chez  Sophocle  ,  Philoctète  invoque  les 
corps  célestes ,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  voulu 
parler  des  étoiles  (**^®).  Dans  une  autre  pièce  de  cet 
auteur ,  Bacchus  est  appelé  le  chorège  des  astres ,  mais 
les  astres  n'y  sont  nullement  qualifiés  de  divinités  (^^^). 
On  peut  dire  la  même  chose  d'Euripide^  qui  tout  au 
plus  donne  aux  étoiles  le  titre  de  Nymphes  agiles ,  qui 
parcoureut    avec    célérité    les    ténèbres  (*®*) ,    et    de 


hybride 
Tf  »al  aqatiif*    Hymn.  Orph.  IX.  4.}* 

(^^»)  Plat.  Epin.p.  708.  D. 
(«*^*)  Soph.  Phil.  1330. 

L'action  se  passe  pendant  la  journée  ;  ainsi  Philoctète  ne  pou* 
voit  pas  invoquer  les  étoiles.  Je  crois  qu'il  a  pensé  ici  au  Soleil  ^ 
et  peut-être  \  la  Lune.  Cependant  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  ces 
interprètes  dont  parle  Brunck  dans  sa  note  ,  qui  croient  que  Phi- 
loctète se  soit  adressé  ici  \  ses  yeux.  (^°')  Antig.  1131. 
.  (^o<>)  Je  crois  avec  Markland  que  c'est  là  la  signification  des 
èdv&oai,  vv/içat ,  dont  il  est  question  Suppl.  993. 
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i'  Thëocrite ,    qui    personnifie    les    étoiles    comme    corn* 

ei  pagneft  de    la    nuit(*°*).      Il  n'y  a  que  Platon,    ou 

,  (■  quel   que  soit  l'auteur  de  l'Epinomis ,  qui  les  représente 

oe,  comme  des   êtres   doués  d'une  intelligence  divine  (^®^). 

Dans   la   suite   nous  aurons  occasion  de  parler  des  per- 
it  ^   sonnes  dont  les  noms  furent  donnés  à  des  constellations. 

ici  II  est  inutile  de  nous  en  occuper  ici  ;  car  ,  bien  que  cet 

ta-  honneur  approchât  de  Tapothéosc  ,  il  est  cependant  très 

iQ  rare    de  voir   qu'on    rendit  des   honneurs   divins  à  ces 

\t  astres  (*®*). 

il  En  général ,  les  passages  d'historiens  qui  paroissent  prou- 

t  ver  l'existence  d'un  culte  rendu  aux  étoiles  sont  aussi  rares 

i  que  ceux  où  les  poètes  en  font  mention.  Nous  avons  déjà 

remarqué  que  les  sept  colonnes  que  Pausanias  trouva 
en  Laconie  ,  et  qu'on  disoit  représenter  les  sept  planètes , 
ne  prouvent  rien  pour  les  temps  avant  le  retour  des 
Héraclides  (*^^).  Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  d'avis  qu'el- 
les prouvent  davantage  pour  le  siècle  qui  a  suivi  cette 
émigration.  Les  Phliasicns ,  pour  engager  la  chèvre 
céleste  à  ne  pas  nuire  à  leurs  vignes  ,  à  l'époque  où 
elle  se  lève,  avoient  doré  une  chèvre  d'airain  qui  se 
trouvoit  sur  leur  marché  ,  et  ils  lui  rendoient  encore  .d'au- 
tres honneurs  (^°^)  :  mais  cette  précaution,  quand  même 
il  seroit  prouvé  qu'elle  fut  prise  dans  la  période  dont 
nous  venons  de  parler ,  doit  plutôt  être  considérée  comme 
une  chose  extraordinaire ,  que  comme  une  preuve  d'un 
culte  établi  des  corps  célestes.  L'on  en  trouve  un  autre 
exemple    dans^  les  sacrifices  qu'on  prétend  avoir  été  of- 

(»*•)  Theticr.  Id;  IL  fin.  cf.  Eurip.  Ion ,,  1151. 

(*^*)  Plat.  Epin.  p.  701.  A.  B.  Ici  les  Étoiles  sont  des  divi* 
nités  d'un  rang  inférieur.  Cf.  Max.  Tyr.  Dissert.  XVII:  12.  (T. 
I.  p.  336  fia.  387  iri.) 

j&osj  Tgi  Ç5t  p^  g^  Fhommage  que  rendirent  les  Troezéniens  au 
cocher  céleste  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  leur  héros  Hippo* 
lyte.  Paus.  II.  82.  1.        (»««)  Paus.  IH.  20.  9. 

(«o?)  Paus.  II.  13.  4. 


Cafto  pai  Aristëe  m  Sirivs  ,  dAu»  (lie  de  Géo» ,  pwf 
l'^ngcigesr  h  iBodérer  les  chaleur»  qa'U  fiiisoU  noUre  et 
^i  produisoieot  des  maladies  oont4gieu8es(^°®), 

Poar  se  persuader  de  la  vérité  de  ce  que  nous  y^er 
nous  d'avancer,  on  n'a  qu'à  comparer  avec  les  poîf^ 
tes  qui  doivent  ici  noun  servir  de  guides  ceux  de  la 
période  romaine. 

Ici  les  Étoiles  ,  ainsi  que  la  Lune ,  jouent  un  r4le 
bien  plus  important  que  dans  les  anieiirs  plus  anciens. 
Le  pseudo -Orphée ,  dans  ses  Argonautiques  ,  racqnte 
qu'il  implora  entre  autres  le  seeours  des  Étoiles ,  Iprs* 
qu'il  alloit  s'embarquer  pour  la  Colchide(^^^).  Daqs  le» 
bjmnes  orphiques ,  les  Étoiles  sont  représentées  comam 
les  divinités  qui  font  connoitre  les  décrets  du  destin, 
cl  on  leur  attribue  un  grand  pouvoir  sur  le  bonhenr 
des  mortels (**°).  Les  traces  de  l'astrologie,  ai  peu 
,  connue  des  anciens  Grecs,  sont  ici  très  évidentes (*'*); 
dans  un  autre  hymne ,  le  dieu  Mars  est  confondu  avec  I4 
planète  qui  porte  son  nom  (^*^)9  confusion  qui  dérive  d^ 
la  même  source  que  toutes  les  autres  erreurs  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention.  Dans  Nonnus,  l<^s  Étoiles 
gardent    l'entrée    du  -  Cjel(*'*) ,    elles  combattent  Ty-t 

(<»<»')  ApoH.  Rhod.  111.  516  sq.  M'ûller  (Proleg.  eu  ein.  wisi» 
^pscli.  Mytbol.  p.  195}  est  d'avis  que  le  Sirius  est  U  seule  étoiU 
ai  fût  adorée  par  les  Grecs.  Malheureusement  le  passage  de  Coaon 
19.  cf.  Athen.  IIL  56)  qu'il  allègue  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
sa  tbése  ;  ear  le  massacre  de  chiens  k  Argos  dont  il  est  ici  qoea^ 
lion  nVvoit  pas  lieu  à  cause  du  Sirius  ,  mais  à  cause  de  l'enf^^t 
4e  Psamathé ,  qui  venoit  d^être  déchiré  par  des  chiens. 

(«6»)  Orph.  Argon.  848.       («")  Orpb.  Hymn.  VIL 
('")  De  même  dans  Nonnus  (VI.  2S2  sq.).  Ici  la  position  re- 
lative des  planètes  est  notée  k  Toccasioa  du  déloge  que  Jupiter  fît 
naître.     Voyez   eneore    les    prédictions  faites  par  les  Étoiles. 
XIII.  240  sq.  414  sq. 

("*)  Orph.  Hymn.  LXXXVIII.  6  sq. 
{9X9)  Elles  en  ferment  la  porte  ,  afin  que  persoti ne  n'y  entre  , 
pendant  l'absence  des  dieux.  Nonn.  Dion.  II.  177  sq.    Gbacane 
des  constellations  a  ici  sa  place  et  son  emploi ,  et  toutes  sont 
personnifiées. 
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)^i>(^^  ^);  t'ÉtoHe  du  maUoiaBii^aeQà;  Avivée  rarrivéede 
ÇéFès  (*'*),  elle  fait  des  guWandes  (*'<),  clled^tèletea 
che'Vaux  du  Soleil  (^'^).  Hais  ceci  a*e&t  ricD  en  eona^ 
paraison  d'un  autre  passage  où  les  Étoiles  daoseot  et 
ohanteDt(^'^).  On  ne  sauroit  le  prendre  en  mauvaise 
part  à  Typhon  qu'il  yeuille  marier  la  Vierge  an  B^ 
tès*(^'^)*  Aussi  les  Corybantes  ne  man^entHll»  paa 
d'offrir  de^  sacrifices  aux  Étoile»  (*»^). 
L'Aurore.  De     toutcs  les  personnifications  d*objet3 

physiques ,  il  n'y  en  a  aucune  qui ,  dès  lea 
temps  les  plus  anciens ,  ait  été  plus  achcTée  que  celle 
de  l'aurore  (^^').  Par  cooséquienl  les  poetea  les  plusi 
récents  n*avoient  presque  rien  à  ajouter  à  son  image* 

L'on  retrouve  che»  eux  les  chevaux  (***),  le  palais  (***), 
et  jusqu'aux  couleurs  qui  distinguent  TAurore  ohcK  Ho^ 

s 

mère (***).     Quinte  de  Smyrne,    qui  avoit  à  s'occuper 
fréquemment  de  la  déesse  du  jour  ,    soit  qu^il  la  repré* 

("*)  Ib.  I.  passim.  cf.  XXXVIII.  a99  aq» 

(ai«)  Ib,  VI.  18.     ("^)  Ib.  44  sq.     ("7)  ib.  tll.  9  sq. 

(a"«)  Ib.  XXXVIII.  187  et  148  sq.  cf.  VL  46  sq.  obHespëra» 
ex^cate  mt  daB$e.       (»'^)  Ib.  H.  192  sq. 

C?»"»)  Ib.  XIII.  16S  sq. 
(aax)  Voyez  pms  haut.  T.  II.  p.  84. 

(293^  SopW.  Aj.  664«  XtvnonèXoç»  Euripide ,  qui ,  dans  l'une 
de  ses  irage'dies  (Troad.  8^8 — 859) ,  donne  k  1* Aurore  un  qua- 
drige ,  comme  au  Soleil ,  ne  lui  accorcle  qu'un  seul  cheval  dans 
rOreste  (1004,.  /iovo7r«itoç) ,  ce  qui  s'accorde  avec  Lycopbron 
(Alex.  l&) ,  qui  lui  fait  monter  le  Pégase.  Suivant  son  commen- 
tateur y  elle  l'avoit  demandé  ^  Jupiter  ,  lorsqu'il  se  fut  débar^ 
rass^  de  son  premier  maître ,  Bell^r^ban«  Cf.  Ëustath.  ad  ûd. 
p«  74«  1.  Ift.  Oaos  s«^  Posthomerica  (136  sq.)  ,  Tzetaès  place  le 
Pégase  V  côté  des  deux  chevaux  n^ntionnés.  par  Homère  9  ainsi 
que  Pavoit  déjà  £ait  Asclépiade  (Schoi,  Hoib.,  Z.  1JS5).  Il  semble 
lui-'même  uis  content  de  cette  élégance  ,  qu'il  appelle  une  nou-* 
Telle  acqaisitioa  (^«èvfjToç).    Yoyez^  sa  note  sur  ce  jiassage. 

{^*^)  Dans  Homère  ce  sont  oî»iar  nul  x**9**^  %daos  l'île  d'iËée; 
chez  QgiiHe  de  Smyrne  c'est  une  caverne  (VIII  in.). 

1^**)  Eurip.  Troad.  85(6.  Theocr.  Id.  II.  148.  Seulement 
Euripide  lui  donne  des  ailes  blanches ,  qu'elle  n'àvoit  pas  dans 
Qoiiière  (Troad.  848.  AevxoTTTf^oc). 
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sente  protëgeant  sen  fils  Memnon ,  soit  qu'il  décrive  les 
effets  de  la  douleur  qu'elle  ressent  à  cause  de  la  mort 
de  ce  fils  si  cbëri ,  a  eu  évidemment  devant  les  jeux 
une  déesse  des  temps  héroïques  (^^^). 

Au  reste ,  on  conçoit  aisément  que  la  fable  de  Mem- 
non, de  sa  statue  sonore  et  des  oiseaux  qui ,  par  leura. 
combats  et  leurs  chants  lugubres ,  honorent  sa  mémoi- 
re ,  ait  dû  recevoir  des  développements  considérables 
par  les  relations  plus  fréquentes  qu'eurent  les  Grecs 
avec  l'Egypte  et  l'Orient  (•*<^). 

Ajoutons  que  chez  les  poètes  plus  récents  la  déesse 
Éos  est  plus  souvent  la  lumière  du  jour  que  chez  Ho- 
mère, ce  qui  fit  qu'on  l'appela  souvent  Héméra  (*•'), 
expression  qui  quelquefois  signifie  aussi  le  temps  ou  la 
vie  (»»•). 

(a**)  Voyez  en  général  le  II  livre  des  Paralipomena*  Il  lui 
donne  encore  les  Heures  pour  compa^^nes,  l.  48  sq.  II.  658  sq. 

(aa*)  VoycE  Quint.  Smyrn.  II  fin.  Dion.  Per.  248  $({.  et 
Eustath.  ad  li.  h  Oppian.  Gyneg.  II.  150,  qui  place  Memnou 
en  Assyrie,  Tzetz.  Ghil.  VL  606  sq.  ^lian.  H.  A.  V.  1.  Orph. 
Argon.  368,  565,  566. 

(»«7)  Eurip.  Troad.  848.  cf.  TzcU.  ad  Lyc.  16.  Lycopbroa 
(Alex.  941)  et  Gallimaque  (Tzetz.  ad  h.  }.)  lui  donnent  encore 
un  autre  nom,  celui  de  Tito.  Pausanias  parle  d'une  statue  de 
Héméra  ,  enlevant  Géphale  (I.  3.  1) ,  et  d  un  bas-relief  qui  re- 
prdseute  le  combat  entre  Achille  et  Memnon ,  en  présence  de 
leurs  m^res  ,  Tbëtis  et  He'méra  ,  qui  implorent  le  secours  de  Ju- 
piter,  chacune  pour  son  fils.  Pans.  V.  22.  2.  Le  poète  Musée, 
au  contraire  ,  emploie  le  nom  Éos  pour  indiquer  le  jour.  Her. 
et  Leandr.  110. 

0éyyoç  àvaaztiXaaa  natrfit'^  iç  âva^if  ^ff&tç,  cf.  Hesycb.  in  ▼• 
Dans  Pindare  ,  lason  invoque  les  Jours  (â^ara  tv^ço^a)»  Pytb. 
IV.  248.  Dans  Sophocle  ,  Ajax  invoque  séparément  le  Soleil  et 
la  lumière  du  jour  {q,aei>v^ç  vf*^Ç^^  aéXaq.  vs.847.).  roir  Vau^ 
rare  est  synonyme  de  ptvre ,  ainsi  que  voir  le  soUil.  ApoU. 
fihod.  III.  728.  Les  poètes  de  la  période  romaine  ajoutoient  \ 
TAurore  V  "Oq&çoç»  Voyez  ce  que  nous  avons  déj^  fait  observer 
à  ce  sujet,  T.  II.  p.  82.  not.  ISl  sq.  Ajoutez  y  Orpb.  Argon. 
368.  (vs.  565,  566,  Aurore  et  "Oç&çoç  sont  identiques)  et 
Nonn.  Dion.  XXXI.  188.  XXXVIL  86. 

(aas^  'ffftiça  signifie  le  temps  dans    le  passage  de  Pindare 
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Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  observer  qu'on  ne 
s'en  tint  pas  constamment  à  la  généalogie  sanctionnée 
par  l'autorité  d*Hésiode.  Ce  poète  avoit  appelé  l'Aurore 
la  soeur  du  Soleil  :  Dionysius  la  représente  comme  sa 
fille  (^^^).  Les  poètes  de  la  période  romaine  la  fireni 
naitre  de  la  Nuit»  et  ils  diangèrent  entièrement  son  ca~ 
ractère(**®). 

On  voit  bien  que,  si  nous  avions  pu  nous  résou- 
dre à  passer  sous  silence  une  divinité  qui  se  dis- 
tingue si  favorablement  parmi  les  anciennes  personnifi- 
cations physiques ,  nous  aurions  pu  nous  dispenser  de 
parler  de  l'Aurore  dans  cet  endroit.  Elle  ne  peut  guère 
être  considérée  autrement  que  comme  une  fiction  poé- 
tique. Le  rôle  que  lui  assignèrent  les  anciens  poètes 
est  bien  plus  important,  il  est  vrai,  que  celui  qu'ils 
accordent  à  plusieurs  autres  divinités  de  ce  genre,  mais 
cela  n'empêche  pas  que ,  pour  autant  que  nous  en  sa- 
chions au  moins  ,  elle  ne  fut  jamais  un  objet  du  culte 
public. 

LesYeDit*  Si    nous   n'avions    qu'à   consulter  ici  les 

poètes ,  nous  pourrions  dire  la  même  chose 
des  yènts ,   et  nous  pourrions  nous  contenter  d'en  ap* 

où  il  dit  que  daos  Pespace  d'un  mois  elle  ceignit  de  trois  cou- 
ronnes la  tête  de  Xénophon  de  Goriuthe ,  01.  XIIL  53.  sq. 

■    ■■    tfjia  — 
S-^xt  xdlXtOT^  àfiq>l  xôfAatÇm 

^Hfkiqa  signifie  la  vie  où  le  même  poëte  dit  que  nous  ne  Ba- 
vons pas  quand  nous  finirons  àaiix^ii.ov  'ji/itçav.  On  pourroit 
croire  que  cette  expression  ne  désigne  pas  ici  une  personne  , 
si  le  poë'e  ne  l'avoit  pas  indiqué  clairement ,  en  qualifiant  Hé- 
méra  de  fille  du  Soleil,  ç^aïâ*  'AXis.    01.  II.  58  sq. 

(aa9)  Dion.  Epigr.  II.  vs-    7.    Antbol.  T  II.  p.  280. 

(^^^)  C'est  Tzetzès  dont  je  veux  parler  (Hom.  281  sq.). 
Ici  l'aimable  et  sensible  déesse  d^Homère  devient  uue  fille  que- 
relleuse et  ingrate.  Le  contraste  entre  les  (éuèbres  et  la  lu- 
mière est  ici  allégorisé  par  une  querelle  domestique  entre  deux 
femmes ,  qui  se  boudent  et  s'enfuient  \  l'approche  l'une  de  l'autre. 


46 

{leler  à  ceox  dont  nous  avons  rapporté  les  tiotioDS  plus 
haut. 

Noos  retrouvons  ici  la  caverne  de  Borée  en  Thra<> 
ce (*•'),  son  amour  pour  Orithyïe(***) ,  «es  fils  Zétès 
et  Calais  (^*^);  en  général  la  personnification  des  Vents 
est  très  bien  prononcée.  Les  modifications  que  0^8 
fictions  ont  subies  entre  les  mains  des  poêles  nous  in, 
téressent  trop  peu  pour  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rapporter  «1 
détail.  Qu'Eschyle  place  Zéphyre  parmi  les  géants  (*•*), 
îfjfà'un  -autre  lui  fasse  enlever  Chloris  ,  la  fille  d'Ârcturus, 
îcomme  Borée  avoit  enlevé  Orithyïe(*'*) ,  quuntroistè- 
miB  représente  les  Nymphes  hyperboréennes ,  Upiè  , 
hàtù  et  Hécaërgtî ,  comme  filles  de  ce  dieu  (***^)  ,  tout 
eeci  ne  peut  être  pour  nous  que  d'uil  intérêt  fort  se* 
t^ondaiire.  Seulement  je  me  contente  de  faire  observer 
que  la  distinction  faite  par  Hésiode  entre  les  Vents ,  fils 
^e  TAurore ,  et  ceux  qui ,  suivant  lui ,  étoient  fib  de 
Typhon ,  n*est  observée  par  aucun  des  poètes  plus  fé^ 
cents  (^^î"). 

Il  est  bien  plus  important  pour  nous  de  connottre  les 
honneurs  qu'on  rendoit  en  Grèce  à  ces  divinités.  Con- 
sultons les  preuves  que  nous  en  offrent  le  culle  public , 
les  monuments  et  les  témoignages  de  Thistoiro. 

(•")  CaUiffl.  Hymfl.  «  LA.  65. 
{*»*)  Voyez,  sur  la  U-dgédie  p«r^u«  d'Éscbyle  qui  traitoit  ce 
sujet ,  iEschyi,  fr.  éd.  Schûft ,  T.  V.  b.   183  sq. 

(*•*•»)  Pind.  Pyth.   IV.  821  sq.  Apoll.  Rhod.  I.  211  sq. 

{»s4)  jEseh.  Agam.  699. 
ï»*»)  Plut,   de  flnv.    T.    X.  p.  726.    C'est  sans  donte  nu 
"pbëie  auquel  l'auteur  a  empmaté  cette  fable. 

i^^<^)  Cailitii.  H.  ih  Del.  292. 
(«*^)  Voyez  plus  haut  T.  IL  p.  87.  Remarqnobs  toutefois 
qae ,  parmi  les  hymnes  orphiques ,  on  ert  trouve  sur  Zéphyre , 
sur  Borée ,  et  sur  Kolus  (H.  orph.  LXXX ,  LXXXI ,  LXXXII.) , 
les  trois  yents  qui ,  suivant  Hésiode ,  étoicnt  fils  d«  1* Aurore,  et  que 
TEurus  seul  n  a  pas  été  mentionné.  Est-ce  k  dessein  ,  oti  Tliymhe 
sttt  TEurus  a-t-ii  péri? 
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Nous  ne  parierons  paë  des  Tritc»patoree  d^Athènes  ^ 
les  Athéniens  eux-mêmes  n'étant  pas  d^accord  entre  eut 
sur  la  nature  et  tes  fonctions  de  œs  êtres  divins  (^*^). 
Nous  citerons  plutôt  le  témoignage  d'Hérodote ,  «uiTAiil 
lequel ,  l'orade  de  Delphes  ayant  conseillé  ajix  6i«c8 
d'implorer  le  secours  des  Vents  ,  dans  le  danger  où  îU 
se  trouvoient  lors  de  Tinvasion  des  Perses  ^  les  Delphiet» 
érigèrent  un  autel  en  leui^  honneur  et  leur  offrirent  des 
Victimes  (**^). 

Encore,  les  Athéniens  ayant  reçu  du  même  oracle 
l'avis  de  s'adresser  à  leur  gendre  ^  ils  invoquèrent  Borée , 
qui  avoil  épousé  Orrthyïe ,  la  fille  d^un  roi  d'AAfineSé 
tiérodote ,  eh  racontant  cette  histoire ,  ajoute  pntdem-» 
ment  qu'il  ne  sauroit  dire  si  les  Athéniens  invoquèrent 
Borée  avant  la  tempête  qui  dispersa  uue  grande  partie 
de  la  flotte  ennemie,  ou  après  que  la  bourasque  avoit 
déjà  commencé  à  exercer  ses  lavages  parmi  elle.  Aussi 
ù'ose-t-il  décider  si  le  Borée  s'est  levé  parceque  les  A- 
théniens  l'avoient  appelé  à  leur  secours  ;  mais  il  assure 
que  les  Athéniens  en  éCoieut  si  bien  persuadée ,  qu'ils  lui 
consacrèrent  un  temple  sur  les  bords  de  l'Ili^se  ,  pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoissance  (^^®)*  De  même  les 
Delphiens ,  non  contents  d'avoir  offert  des  victimes  aux 
Vents  y  pour  les  engager  à  venir  à  leur  secours  ,  leur 
en    offroient  encore  de  temps  en  temps ,   après  le  biw«> 

(**•)  DémoD  prétend  que  les  Trilopatores  étoient  des  Timts '; 
un  autre  assure  qu'ils  en  e'toient  les  portiers  ou  l'es  gardiens  ^ 
éX  qu'ils  portoiehl  les  lioms  d'Âmalcide ,  Protocle  et  Prîoto^ 
cléon  ;  un  troisième  les  considère  comme  identiques  a^ec  le^ 
Gentimanes,  Gottus  ,  Briarée  et  G^ges.  Suid.  in  y.  cf.  Phi* 
loch.  fr.  éd.  Lenz.  et  Sieb.  p.  l\  et  not  ad  h.  1.  Au  moins 
est-il  certain  qu'on  leur  attribuoit  une  influence  marquée  sur 
la  fécondité'  des  femmes.  Si  les  ïritopatores  étoient  effective- 
ment des  Vents ,  ce  seroit  ub  rapprochement  curieux  avec  là 
ttaditioa  sur  la  qualité  fécondante  de  Zéphjre. 

(««^)  Herod.  m.  178. 
(94oj  Herod.  TiL  189  cf.  Paus.  I.  19.  6. 
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fait  reçu ,  pour  leur  prouver  qu'ils  n'avoient  pas  à  faire 
à, des  ingrats (**'). 

Parmi  les  Vents  ,  Borée  paroit  avoir  eu  la  plus  grande 
autorité.  Pindare  l'appelle  le  roi  des  Vents  (***)  :  ce- 
pendant Zéphyre  avoit  aussi  plusieurs  temples  et  plusieurs 
autels  en  Grèce  (^^^).  H  doit  même  paroitre  assez  natu- 
rel que  Taffection  ait  eu  plus  de  part  au  culte  qu'on 
rendoit  à  Zéphyre.  Dans  le  passage  de  Baoohyiidès 
que  nous  venons  de  citer,  il  est  question  d'un  temple 
consacré  à  Zéphyre,  parcequ'il  avoit  amené  la  fertilité 
des  vignes  et  une  bonne  récolte (*♦*).  Au  contraire, 
les  fêtes  qu  on  célébroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Bo* 
rée  prouvent  assez  qu'il  devoit  ce  culte  à  la  crainte  qu'il 

(»♦')  Herod.  VIL    178. 

(***)  Baa^Xsvç  àvêtA^y*  Pytb.  IV.  338.  Nous  avons  observe' 
auparavant  qu'Éole  n'est  pas  mentionDé  par  Homère  comme  dieu 
des  Vents j  Je  ne  vois  pas  (jue ,  dans  la  période  qui  nous  occupe 
ici ,  on  se  soit  départi  de  cette  opinion.  Les  poëCes  plus  récents^ 
au  contraire ,  semblent  lui  accorder  une  plus  grande  autorité.  Dans 
Quinte  de  Smyrne  ce  n'est  plus  aux  Vents  enx«mêmes  que  s'a* 
dresse  Mercure  ,  pour  le^  engager  à  venir  allumer  le  bûcher  d'A- 
cbille ,  ainsi  qu'il  le  fait  dans  l'Iliade ,  mais  c'est  à  Éole  qu*il 
fait  son  message  (III.  699  sq.).  De  même  Iris  est  envoyée  k  Éole  , 
pour  l'inviter  k  ordonner  a  ses  satelbtes  de  détruire  la  flotte  des 
Grecs  auprès  du  promontoire  Gapbarée  (XIV,  466  sq.).  Toute-* 
fois,  dans  Nonnus  Borée  refuse  d'obéir  a  Éole  (Dion.  XL VII. 
SÔ6  s({.)^  preuve  que  même  dans  les  poètes  les  plus  récents  Tâuto* 
rité  d*£ole  n'est  pas  encore  établie  sur  des  bases  très  solides. 

(***)  Il  est  fait  mention  d'un  temple  de  Zéphyre  ,  dans 
un  ffagment  de  Bacchylidès  (fràgm.  Bacchyl.  éd.  G.  F.  Neue  , 
p.  47  fin.  48  in.).  Pausanias  parle  d'un  autel  de  Zéphyre  en 
Attique  (I.  87.  1).  Les  Vents  a  voient  un  autel  en  commun  à 
Goronée.    Paus.  IX.  34.  2. 

(a*4)  Bacchyl.  fr.  p.  47  fin. 

^£vâfj/Aoq  Tov  vf^oif  kit*   àyçS  TÔâ*  àvi&ijue'V 

Ta  Tfàvv^v  àvéf*mv  jri-oTdTw  Ztçvçto.      * 
Ev^a/iéym  yàç  oi   ^k^t  fioa&ooç ,   og>ça  tàj^yoxa 
Aymii'^orj  TtiTrôxav  xaçTtov   àn^  àoxaj^viav* 
Quelques  interprètes  veulent  lire  Ttg^iviârw  dans  la  seconde  ligne* 
G'est  l'épithète   que  Dioscoride  donne   à  ce  veut.    Ëpigr.  VI. 
(Anthol.  T.  I.  p.  245)  Cf.  Philodem.  Epigr.  XXV.  (Anth.  T.  II. 
p.  77). 


inspiroit(^^').  Encore»  dans  la  retraite  des  dix- mille. 
Borée  s*acharna  contre  les  Grecs ,  et  ce  ne  fut  que  pour, 
apaiser  sa  colère  qu'on  lui  offrit  des  victimes  (**^). 

Cependant  Borée  ne  fut  pas  le  seul  vent  dont  on  tâchât 
d'adoucir  I4  férocité  :  les  cérémonies  secrètes  observées 
en  l'honneur  des  vents  dans  la  Sicyonie  n  avoient  pas 
d'autre  but.  On  j  ajoutoit  même  des  incantations ,  qu'on 
disoit  avoir  été  inventées  par  Médée(**^).  Et  d'ail- 
leurs la  reconnoissance  des  Athéniens  envers  Bo- 
rée prouve  que  ,  par  son  impétuosité  même ,  il  pou* 
voit  faire  du  bien  à  ses  amis ,  et  qu'ainsi  la  manière 
dont  on  envisageoit  son  pouvoir  dépendoit  en  grande 
partie  des  intentions  qu'on  lui  attribuoit.  Les  Thuriens 
offrirent  à  Borée  le  droit  de  cité  et  lui  assignèrent 
une  maison  et  des  terres.  C'est  qu'il  leur  a  voit  rendu 
le  même  service  qu'aux  Athéniens,  en  dispersant  la 
flotte  de  Dénys  le  tyran,  qui  vint  les  attaquer  (**®). 
A  Mégalopolis  aucune  divinité  n'étoit  plus  honorée  que 
Borée  (•♦^),  à  cause  de  la  protection  qu'il  avoit  ac- 
cordée à  cette  ville ,  en  faisant  écrouler  lés  machines 
qu'Agis  ,  roi  de  Sparte  ,  avoit  érigées,  pour  s'en  rendre 
maitre  (**®).  Il  est  à  présumer  que  Dénys  et  Agis  aient 
été  aussi  persuadés  de  l'injustice  et  de  la  férocité  de  ce 

* 

(***)  Hesych.  in  v.  Boçêaaftoi  — —  *y«  âyoro»  (âyoooi>) 
^ifimanf.  Meumus  (Leclt.  AU.  p.  86)  veut  lire  *V«  ot  NoToy 
n^ifùOh'v.  Il  me  semble  que  ce  seroit  un  peu  siogalier  d'offrir  des 
sacrifices  \  Bore'e  ,  pour  que  le  I^otus  soufflât. 

(*♦*)  Xenoph.  Anab.  IV*  5.  8,4.  Les  devins  conseillèrent 
aux  Grecs  ,  assaillis  par  un  vent  impe'tueux  dans  les  plaines  cou- 
vertes de  neige  de  l'Arme'nie  ,  d'offrir  des  sacrifices  à  Bore'e  ;  et, 
en  effet ,  Borde  se  laissa  fléchir.  Au  moins  chacun  fut  persuade' 
que  le  vent  avoit  diminué  considérablement  après  le  sacrifice. 

(a47J  paus.  II.  12.  2.   *H/*tçé/ieifoç  râv  nvevikàxviv  to  ayqyoït* 

Plus  haut  nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  àinykont^Ztah  corinthiens. 
Cf.  Hesych.  in  v. 

(**»)  iElian.  V.  H.XII.  61, 
(^^9)  Paus.  VIII-  36.  k.      (**^)  Paus.  VIII.  27.  9. 


50 

dieu  ,  que  leurs  adversaires  le  furent  de  soa  faîonnétetë  et 
de  sa  bienveillance. 
Typhon.  Chez  les  poëtes  qui  vécureni  après  Hé^ 

siode ,  Typhon  est  toujours  le  père  des  vents 
nuisibles  et  la  personnification  d'un  ouragan,  eooi- 
me  il  l'avoit  ëté  ohei  cet  auteur  (**').  H  parolt  même , 
par  un  passage  d'Aristophane ,  qu'à  Athènes  on  avoit  la 
coutume  de  sacrifier  un  agneau  noir ,  à  rapproche 
d'un  orage,  pour  apaiser  la  colère  de  Typhon (***). 
En  Arcadie  on  immoloit  des  victimes  pour  les  oura* 
gans  y  les  foudres  et  le  tonnerre ,  dans  un  endroit  où 
Ton  croyoit  que  le  combat  des  géants  avoit  eu  lieu(^^'). 
Par  la  suite  Typhon  perdit  presqu'entièrement  ce  carac- 
tère primitif,  quoiqu'il  restât  toujours  le  représentant  du 
mal  moral  et  du  mal  physique.  Les  poètes  le  représen- 
tèrent comme  l'ennemi  de  Jupiter  et  comme  un  géant 
énorme,  auquel  ils  donnèrent  la  forme  la  plus  hideuse  et 
la  plus  absurde  (***);  chez  les  rhéteurs  il  devint  le  père 
des  tyrans  ,  comme  Jupiter  étoit  le  père  des  rois  légiti- 
mes (***);  le  peuple  donna  le  nom  de  typhons  et  de 
géants  à  toute  sorte  d'êtres  malfaisants ,  à  peu-près  comme 
Ton  oppose  chez  nous  les  diables  aux  anges  (^'^).     En 

(««')  P.  e.  Aristoph.  Nub.  885.  Eq.  508.  Oppian.  Hal.  V. 
217.  Ste'sichorç  le  représente  comme  fils  de  Junon  ;  chez  Hésiode 
il  étoit  fils  de  la  Terre.  Stesicbor.  ap,  Etym.  M.  ia  v. 

(as*)  Aristoph.  Ran.  871 ,  872.  cf.  Suid.  in  v. 

^253)  paus^  \IIL  29.  a.  Aristote  a  décrit  le  phé.nomi^nc , 
Meteor.  III.  1.  cf.  de  mund.  4.  (T.  I.  468.  G.) 

(^s^)  Je  pense  ici  \  la  description  qu^en  donna  l^onnns  (Dîoo. 
I).  Ici  le  pouvoir  de  Typhon  est  afibibii  pajr  des  charmes ,  des 
incantations  (XIII. 479  sq.) ,  ainsi  quç  cehii  des  Veùts ,  et  le  poète 
lui  donne  en  conséquence  le  titre  assez  peu  convenable  de  tp^Xâ-' 
o*<roç(I.  415). 

(^«5)  Dion.  Chrysost.  Or,  I.  (T.  ï.  p.  65  fin.) 

(''Stfj  Ceci  est  évident  par  la  manière  dont  Plutarque  emploie 
cette  dénomination  ,  de  Superst.  T.  VI.  p.  655.  Pour  faire  sentir 
l'horreur  i.es  s^çri/hes  humains ,  il  dit  :  Croyez-vous  que ,  si 
de3  typhons  ou  des  géants  gouvernoient  Kunivers  ^  après  en  avoir 
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SioBe   oa    croyoit  Typhon  toujours  oocupë  à  vomir  des 

toarbilloQs   de'  fiamoies  et  de  fumée  par  le  cratère  de 

ritiia{**7). 

{if  Ari>en-ciel.  j^a  belle  Iri»  fui  U  déease  des  poètes  épi- 
ques. Pour  autant  que  je  sadie ,  il  n'en 
est  fait  mention  qu'une  seule  fois  dan9  les  trQgëdi^s 
cpi  nous  ont  été  conservées ,  savoir  dans  l'Hercule  fuf  jr 
eux  d'Euripide,  on  eUe  aoeompàgne  Ly$sa  ou. la  Fijireur» 
Dans  les  poëmes  épiques ,  au  contraîro ,  elle  est  presique 
constamment  la  messagère  des  dieuiE.  Dans  les  Argooau- 
iiques  d^Apollonius  (^^^)  et  dans  les  hymnes  de  CalUiWr 
pue  {^^^)  y  eUe  est  la  servante  assidue  de  Junon ,  et  tou- 
jours prête  à  exécuter  ses-Qrdres.  Il  n'en  est  pas  autre- 
ment dans  les  poèmes  d'nn  âge  plus  véoeat  (^^^). 

Cependant  l'Iris  de  Callimaque'  e^t  bien  différente  de 
eëlie  d'Homère.  Chez  ee  poëte  elle  est  prévenaqte  et  oUi-r 
géante ,  il  est  vrai ,  mais  le  désir  de  servir  les  autres 
dieux  ne  l'empéabe  pas  d'être  remplie  du  seDtimet^t  de  sa 
dignité  et  d'adresser  même  des  remontrances  à  la  déesse 
la  plus  sage  de  l'Olympe  (^^^);  i|he«  Gallimoque  eUe  e$t 
couobée  aux  pieds  de  Junon ,  comme  un  cbi^n  (se  sont 
tes  propires  expressions  du  poêle).,  elle  tâche. de  deviner 
sesMçaprice^ ,  ei^.elle  s'empresse  d'exécuter  seij  ordres 
evndis    oontrc    l^nfortnnée   Laione  C^^^)*     Cet  eacemple 

chassé  les  dieux  ,  croyez- vous  qu'ils  désireroieut  d'autres  offraa- 
d£^  ?  r-  Yoyez  encore  ce  que  dit  le  même  auteur  de  ce  Tjphoo 
qui'  s'empara  dé  i'oracle  de  Uelphès  »  dé  fac.  in  orb,  hifa,  T.  IX. 
p.  72S.  Ici  ces  èires  maffaisants  sont  ausâi  appelés  TitvoL  Ck 
sont  de  véritables  de'mous.  Philostrat'ô  raconte  que  le  peuple 
appela  typhon  up  foetus  monstrueux  a  trois  fêtés.  Vit.  ApoU 
V.  13.  (»»n  PUiostï.  Tit.  Apoll.  V.  U; 

(«»»«)  Ab0ll.Rhbd;  IV.  753  sq.  '       • 

(««s»)  Callhn.  H.  inBel.  218sq.        • 
(a«ô)  Dans  Quinte  de  Smyrne  (XII.  193)  efle  attSe  le  char 
de  Jupiter ,  et  eue  est  envoyée  par  Minerve  \  Éèîe  (XIV,  466  sq.). 

'âtf I)  Voyez  plus  bau* ,  T.  lï.  p.  Ô6. 
;**»)  CalUm.  H,  in  Del.  66  sq. 

4* 


^1. 
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prouTe  que  les  fictions  des   poètes,  quoique  ordinaire* 
Il  ment   asseï  arbitraires ,  renferment  cependant  quelquefois 

dejs  indications  remarquables  au  sujet  de  l'esprit  du  siècle. 
Dans  Homère  ,  Iris  est  la  messagère  d'un  prince  de  la  Grèce 
libre  et  florissante.  Dans  Callimaque  elle  est  la  servante 
complaisante  d'une  princesse  absolue.  Dans  lïonnus  (pour 
faire  encore  un  pas  de  plus)  dans  Nonnus  elle  n'est  qu'une 
esclave,  qui  se  laisse  enivrer  par  les  serviteurs  de  la  déesse 
à  laquelle  elle  est  envoyée  par  son  maître  (^^^)« 

Si  les  novateurs  qui  confondirent  les  différentes  divi- 
nités de  la  Grèce ,  prirent  Apollon  pour  le  Soleil ,  ii 
n'est  pas  étonnant  sans  doute  qu'ils  regardassent  la  messa- 
gère des  dieux  comme  identique  avec  laRenommée(^^^); 
métamorphose  qui  cependant  ne  lui  a  pas  fait  autant  de 
tort  que  celle  par  laquelle  on  la  représenta  avec  une  tête 
de  taureau  ,  absorbant  les  eaux  des  rivières  (^^^).  Cette 
idée  malencontreuse  doit-elle  peut-être  son  origine  au 
désir  d'exprimer  la  pensée  d'Homère  qui  représenta  l'arc- 
en-ciel  comme  un  mauvais  présage  ?  S'il  en  est  ainsi , 
il  faut  d'autant  plus  approuver  la  sage  réserve  de  Quinte 
de  Smyrne,  qui,  au  lieu  de  représenter  ce  phéno- 
mène comme  un  symbole  de  la  colère  de  Jupiter  (fie- 
tion  imitée  par  les  poètes  d'un  Âge  encore  plus  rappro- 
ché) (**^^)  ,  la  fait  regarder  comme  un  présage  d'ua 
vent  rafraichissant  ou  d'une  pluie  abondante  ('^^). 

(a<^»j  Remarquez  Pexpressioa  du  poëte ,  azoï^a  âëXov  (XIII* 
11)  et  %açfi^aqéaaa  (vs.  17).  Quinte  de  Smyme  ,  qui  imita  pro- 
baolemeot  les  aociens  poètes  cycliques ,  fait  ici ,  comme  ailleurs  ^ 
une  exception  k  la  règle* 

(*<f4\  Eustatfe.  ad  IL  p.  1185. 1.  10. 
f2»tfs^  Plut,  de  pfac.  philos.  III.  8.  (T.  IX.  p.  541  fio.) 
(atfff)  P.e.  par  Tzetzès  (Aatehom.  SlOsq.) ,  qui  compare  l'arc* 
enciel  aux  comètes  : 

(**')  Quint.  Smyrn.  I.  63  sq. 
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Ce  ne  sont  pas  les  seuls  changements  qu'aient  subis  les 
idées  relatives  à  cette  déesse.  Nous  avons  observé  que , 
dans  les  siècles  héroïques ,  Iris  n'avoit  pas  été  rangée  parmi 
les  déesses  qui  accordèrent  des  faveurs  aux  dieux  ou  aux 
mortels.  Dans,  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  on  Ta  re- 
présentée comme  touchée  de  la  beauté  de  Zéphyre  (*^®). 

Encore  avons-nous  remarqué  que  nous  n'avons  pu  trou- 
ver aucune  trace  d'honneurs  rendus  à  l'arc-en-ciel. 
Dans  le  siècle  dont  nous  parlons  ici ,  les  Déliens  au  moins 
offroient  à  Iris  une  certaine  espèce  de  gâteaux  ,.  composés 
de  farine,  de  miel  et  de  raisins  secs(^^^).  Observons 
toutefois  que  l'arc-en-Giel  ,  comme  tant  d'autres  phéno- 
mènes physiques  ,  appartient  presque  exclusivement  au 
domaine  des  poètes ,  et  qu'il  est  même  incertain  si  ja- 
mais la  personnification  en  ait  été  réalisée  par  les  artis- 
tes (^î'^). 

La  Nuit.  Nous  avons  vu  la  personnification  de  la 

Nuit  prendre  un  caractère  différent  d'après 
le  point  de  vue  sous  lequel  la  considéroient  les  poètes. 
Nous  voyons  la  même  variation  se  réproduire  dans  la  pério- 
de dont  nous  nous  occupons  ici .  Tandis  que  l'un  des  poètes 
considère   la  Nuit  comme  une  divinité  infernale  (^'')» 


Il  compare  ici  la  joie  des  Troyens  \  cause  de  l'arrivée  de  Pen- 
tbésilée  \  celle  que  ressentent  les  agriculteurs  en  apercevant 
rarc-en-ciel. 

^affSj  Voyez  les  passages  cités  plus  haut ,  T.  IL  p.  99.  not. 
186,  {^^9)  Semus  ap.  Athen.XIV.  53. 

^a7oj  Tiscbbein  est  d'avis  que  la  femme  ailée ,  couverte 
d'un  manteau  étoile  ,  qui  vecse  une  liqueur  dans  une  patëre  , 
représentée  sur  l*un  des  Vases  d'Hamiiton  (T.  IV.  tab.  16|, 
est  Pimage  d'Iris  :  mais  cette  opinion  est  tout-au-plus  une  con- 
jecture assez  hardie. 

(^^')  Léonidas  de  Tarente  la  range ,  avec  Pluton  et  Mercure  , 
parmi  les  iyyaiok»  Ëpigr.  LXVIII  fin.  (Anth.  T.  I.  p.  172). 
Il  paroît  qu'Euripide  fait  allusion  à  son  origine  de  l'£rëbus. 
Or.  177.  Bacchylidès  (ap.  Schol.  Apoll.  Rhod.  III.  467)  appelle 
Hécate  sa  fille. 
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* 

titt  ftulre  la  reprësenle  comme  lakiourrioe  (Jes  astres  (*'*). 
Arate  ia  considère  comme  la  déesse  qui  assigne  aax 
constellations  le  poste  qu'elles  doÎTcnt  occuper  au  firma«- 
ment.  Chei  lui  la  Nuit  est  une  divinité  bienfaisante  ^ 
qui ,  par  commisération  pour  los  infortunés  mortels  ^ 
les  éclaire  et  les  guide  dans  leurs  voyages  au  moyen  des 
étoiles  (^^*).  L'oracle  qu'elle  avoit  à  Mégare  atteste  la 
haute  opinion  qu'on  avoit  de  sa  sagesse  (*''*).  Mais 
d'ailleurs  le  cnlte  de  la  Nuit  ne  paroit  pas  avoir  été  très 
étendu.  Seulement  les  poètes  se  chargèrent  de  lui  don-» 
ner ,  ainsi  qu^au  Soleil ,  un  char ,  attelé  de  chevaux . 
noirs(*5'»). 

L'Ëiber.  Dans  Hésiode ,  l'Élhcr  étoit  le  fils  de  la 

Nuit.  Nous  avons  fait  observer  qu'on  Tinvo-* 
quoit  fréquemment  dans  les  tragédies.  Ajoutons  qu'il 
est  probable  qu'il  ait  été  confondu  de  bonne  heure  avec 
d'autres  divinités.  Souvent,  il  est  vrai,  le  mot  é- 
ther  ne  paroit  signifier  autre  chose  que  l'air  atmosphéri- 
que.    Dans    Gallimaque    c'est  l'éther  qui  répercute  les 

(*^*)     Xçvaioiv  aarçfùv  TQOipoq,    Eur.  El.  84. 

^78)  ^j^^x.  Phaenom.  408  sq.  La  description  de  la  maolke 
dont  elle  fait  disparoitre  les  astres  est  d'ua  goût  uq  peu  moins 
épure' ,   694  si{, 

(*^*)  Paus.  J.  40.  5.  Le  pseudo-OrpLée  fait  aussi  mention 
de  ses  xç^OfAoi>  Argon.  28. 

(*^5J  Aristoph.  Thesm.  1074  sq.  cf.  fr.  Eurip.  p.  422. 
T.  IL  n\  XXVIIL  iEschyl.  Choëph.  656.  fiéXày.TtTroç.  M&chjl 
fr.  T.  V.  p.  54.  Eurip.  Ion,  1150  sq.  Apoll.  Rhod.  1193. 
Le  scholiaste  (ad  b.  L  p.  565.  T.  II.  éd.  Brunck.)  fait  observer 
que  celte  fiction  est  postérieure  à  Homère.  Sophocle  (Aj.  663) 
a  encore  yvxibq  mvhIoç.  Euripide ,  dans  son  Oreste  (178),  la 
repre'sente  ailée  (xara?rxfçoçJ.  La  leçon  âaâoqioçoq  dans  le  scho- 
liaste d'Apollonius  (III.  467)  est  confirmée  par  une  image , 
décrite  par  Philostrate  ,  ou  elle  tient  un  flambeau.  Xeon.  I.  5  fin. 
Enfin  Apollonius  (IV.  627  sq.)  fait  mention  de  sa  demeure 
{7tvXtu>  Kai  iâi&Xtà  NvitToç)f  qu^il  place  auprès  des  sources  da 
Rhôue. 
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soiifi(^'^)4  Une  autre  fois  les  poètes  semblent  le  distinguer 
cormue  Tair  des  hautes  régions  (^'^).  Mais  dans  Tune  des 
épigrammes  de  Mëléagre  Téther  est  personnifié  avec  la 
terre  et  la  meT{^^^).  Et,  lorsque  Eschyle  représente 
Prométhée  invoquant  TÉther  comme  le  dieu  qui  répand 
la  lumière  commune  à  tous  (*'^),  lorsque  Euripide  dit 
en  termes  précis  que  l'Éther  est  Jupiter  (*®®) ,  on  voit 
assez  que  ces  poètes  se  sont  départis  de  Tancienne  simpli- 
cité d^Homère.  Au  moins  est-il  certain  que  chez  les 
poètes  plus  récents  Tétber  joue  un  rôle  bien  plus  re- 
marquable qtie  chez  Homëreé  Tant  la  manière  dont  le 
Prométhée  d'Eschyle  Tinvoque,  que  les  expressions  du  per- 
sonnage de  Ménandre  font  sdupçonncr  qu'on  lui  a  attribué 
une  omniprésence  semblable  à  celle  du  Soleil  (^®^),  et 
00Ci  i  joint  à  9à  qualité  de  transmettre  les  rayons  de  ce 
corps  céleste  ^    pourra  avoir  contribué  à  le  faire  prendre 

(artf)   Hjmti.  in  Del.  557.  - «iÙT*xa  è*  al&'ijç 

Absolument  comme  dans  Quinte  de  Smyrne  (II.  65S). 

(^^^)  ï)aas  l'Idn  d'Euripid«  (1078)  IVtber  est  Appela  a<rr#- 
çttTTÀç  )  dans  les  bymnéS  orphiques  (V),  âavefoçtyy^ç  ,  JtvoinvBq 
et  v^^kifay^^» 

(àrsj  Le  poè'te  ,  assurant  qu*il  ne  sauroit  indiquer  les  parents 
de  l'amour,  dit:  *>  Utt  yàq  Ald-îiq , 

Oé  X{^à¥  çffOi  ttKêZv  vov  ^(taovif ,  è  lliXayoç*    (<?pigr.    XGI. 

Anthol.  T.  I.  p.  27). 
(*7»)     iEschyl.  Prom.  1092. à  nà^Tiay 

Aè&ijç  Konfbq  g>a6ç  elkioatov' 

(480)  Eurîp.  fragm.  T.  IL  p.  480. 

'OçaQ  vàv   vxpô   vovâ'   aTinçoy  aî&iça , 
Ktii   y^v   ftiçi^l  txùvd'*  vy(jaZç  iif  àyxâXapç  , 
TStov  if6pit>l^t   Zrjva,  n6vâ*  yyô  d'tôv, 

Vùn  des  personnages  de.  Ménandre  prend  le  mot  àiiç  dans  le 
même  sens  :  *jiijç  >  Sv  êèir  tk  SifOfiàaeK  xai  Jla*  Menandr.  et 
Pfailem.  fr.  éd.  Grot.  et  Cler.  p.  338. 

(>8i)  Enrip.  Iph«  A«  365.  Méftéias^  en  faisant  des  reproches 
à  ion  frère  sur  son  inconstance  ^  dit  entre  autres  que  l'Éther  lui- 
Bfème  ft  été  témoin  d^s  paroles  qn^I  a  voit  proférées  : 

Oi-eo^  aéth^  iCVk'w  al^'^q ,  oç   tàâ*  ^nsocw  oi^cif» 
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pour  le  Soleil  lui-même ,  aiusi  que  l'ont  fait  les  auteurs  d*un 
âge  plus  récent  encore.  Lucien  ,  parlant  de  la  sagesse  de 
la  nature  ,  évidente  dans  la  génération  des  animaux , 
ajoute  qu'elle  est  secourue  dans  ce  travail  par  l'adresse 
sacrée  du  grand  Éther ,  expression  qui  a  tout  l'air  d'un 
proverbe  (***). 

Remarquons  enfin  qu'Aristophane  n'est  pas  le  seul 
qui  représente  les  Nuages  comme  des  divinités.  Dans 
un  âge  plus  rapproché  de  nous  ,  Artémidore  les  range 
parmi  les  divinités  avec  le  feu  éthérien ,  les  éclairs ,  la 
lumière  et  plusieurs  météores  (*®*) ,  et  l'Orphique,  au- 
teur des  hymnes  qui  portent  le  nom  du  poëte  thrace  , 
leur  consacre  même  une  prière  séparée  (*•♦). 
Le  Sommeil.  Les    Grecs    représcntoient  comme  divi- 

nités les  affections  physiques  du  corps  hu* 
main  ainsi  que  les  phénomènes  de  la  nature.  Élien , 
en  racontant  la  manière  dont  le  dauphin  prend  son 
somme,  qualifie  son  sommeil  même  de  divinité  (^^^). 
La  Sommeil ,  comme  chez  les  anciens  poètes ,  frère  de 

l*^**)  Lucian.  Haie.  7.  (T.  I.  p.  183.)  — &ç  Xoybç ,  réx^tuç 
vnfây  leçaïç  aî&içoç  fieyàXo  jrçoajifçw^/viy.  Dans  Nonnus  (DioD. 
XL.  407.  cf.  366  sq.)  ,  Astrochiton  Hercule  est  le  Soleil,  et 
ce  Soleil  est  en  même  temps  Jupiter ,  Saturne  ,  Apollon  etc. ,  et 
entre  autres  aussi  TÉther.  Dans  un  autre  endroit  TÉther  est 
exclusivement  Uranus  ,  le  Giel ,  le  père  de  Saturne  (XXL  2S4) , 
tandis  que ,  dans  les  Argunautiques  orphiques  (14)  ,  TÉther  est  le 
fils  de  Saturne. 

(*»»)  Artemid.  Oneir.  IL  34.  p.  200  fin.  201  in.  Hvç  al&i- 
çi'Oif,  Négtfi,  TZaçiJA*»  ,  Joxiâtç  ,  £ékaç.  Appien  (de  reb,  Syr. 
58)  rapporte  qu'a  Séleucie  Sëleucus  fit  adorer  la  Foudre.  Dans 
la  prière  d'Orphe'e  on  trouve  les  èçày^cu  q>i.6/tç  àypai.  vs.  3. 
(Orphica  ,  p.  251).  Pindare  avoit  dëjà  chayfite'Ies  eaux  du  ciel , 
filles  de  Népbëlé  (a^d^»«  vâdra  ô/*/îç*a,  TfaZâtç  NêgiiXaÇ'  01. 
XI  in).  (»8<)  Hymn.  Orph.  XXL 

(*®')  Le  dauphin  a  aussi  sa  part  de  ce  dieu  ,  dit-il:  avTcvoç 
âè  xai  a/*otçoç  vêâê  tô  -Q-eê  êdè  «toç  iav^v.  Lorsqu'il  s'en- 
dort ,  il  est  vaincu  par  le  dieu  {vmmpieyoç  tS  ^eô)  H.  A.  XL  22. 
Ceci  explique  facilement  la  fiction  de  Licymnius  de  Ghios  (ap. 
Â.then.  XII L  17}  qui  représente  le  Sommeil  aimant  Ëndymion. 
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la  Mort  et  fils  de  la  Nuit  (^  ®  ^) ,  est  rangé  parmi  les  di- 
vinités les  plus  puissantes  (^®^)  ,  et  la  Grèce  vit  en 
plusieurs  endroits  ériger  en  son  honneur  des  statues 
et  des  autels  (*•«). 

La  Mort.  On   voyoit   à    Sparte   une   statue   de  la 

Mort  à  côté  do  celle  de  son  frère ,  le  Som- 
meil (*®^).  Plutarque  parle  d'un  temple  de  la 
Mort  dans  cette  ville  (^^^).  La  Mort  et  le  Sommeil 
étoient  représentés  avec  la  Nuit  sur  le  cofire  de  Gypsé^ 
lus  (*^').  Ces  passages  prouvent  assez  que  les  té- 
moignages de  Philostrate  (*^*)  et  d'Arrîen(***) ,  qui 
assurent  que  les  habitants  de  Gadès  e^  Espagne  étoient 
les  seuls  qui  chantassent  des  hymnes  en  l'honneur  de  la 
Mort,  ne  signifient  pas  qu'en  Grèce  on  ne  lui  vouât  aucun 
culte  (a ^*)  ;  ce  qui  cependant  n'empéchoit  pas  que  sou- 
vent la  Mort  ne  fût  dépeinte  par  les  poètes  de  ce  paya 

(«««)  Eur.  Cycl.  597.  cf.  Coluth.  Rapt.  Hel.  356 ,  avec  la 
correction  élégante  et  probable  de  d'Or  ville. 

(*«7)  "Aya^.  Soph.  Phil.  820.  Ge&v  vjtaTo<i>  Apoll.  Rhod. 
IV.  146.  Les  Orphiques  (Argon.  1007  sq.)  en  font  une  person- 
nification de  U  tranquillité  et  du  repos  en  général.  Ici,  comme 
dans  les  hymnes  (LXaXV)  ,  il  est  le  roi  des  dieux  et  des  hommes. 
On  ne  croira  certainement  pas  que  ceci  soit  contraire  ^  la  fiction 
d'Alexis  qui  l'appelle  ê  &vijt6ç  èâ^  à&a'^aToç.  Eustath.  ad  II. 
p.  1463.  l.  20. 

(*••)  Pausanias  (IL  10.  2)  fait  mention  de  deux  statues  du 
Sommeil  dans  le  voisinage  du  temple  d'Ësculape  ^  Sicyon.  L'une 
de  ces  statues  représentoit  le  Sommeil  faisant  endormir  un  lion. 
Il  en  vit  une  autre  à  Sparte  (III.  18.1).  A  Troezène  on  offrôit  sur 
le  même  autel  des  sacrifices  au  Sommeil  et  aux  Muses ,  parceque  , 
ajoute  l'auteur  ,  on  croyoit  le  Sommeil  ami  des  Muses  (IL  31.  5). 
(«•^)  Paus.  III.  18.  1.  g**<>)  Plut.  Cleom.  9  in. 

(«»»)  Paus.  V.  18.  1. 
(**«)  Philoslr.  Vit.  Apoll.  V.  4  in. 

(*^*)  Arrian.  ap.  Eustath.  ad  Dion.  Per.  453.  Kaï  Bavais 
aXXo  (te.  itqhv) ,  tZ<i  yéçaç  x^  xo^y^  àvanavXjj  ,  ^yav  vtù  t«- 
Xei*Talio  Sç/ito* 

(«î»^)  Dans  le  fragment  d'Eschyle  (fr.  147.  T.  V.  p.  102)  ce 
poète  ne  dit  pas  qu'on  ne  vouoit  aucnn  culte  à  la  Mort ,  mais 
seulement  qu'il  est  inutile  de  le  faire. 
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avec  les  couleurs  les  plus  hideuses.  Dàus  Euripide , 
Thanatos  (la  MorI)  vient  armé  d'une  épëe,  pour  ies- 
moler  ses  victimes  (^^^) ,  il  se  désaltère  en  buvant  le 
sang  répandu  sur  la  tombe  des  défunts  (^'^).  Dans  un 
autre  endroit  il  est  rangé ,  avec  TEnvie  et  le^  Meurtre , 
parnài  les  mauvais  génies  (^'^).  Dans  la  suite  on  Fa 
confondu  avec  Pluton.  Mais  Euripide  au  moins  l'en 
distingue  encore  avec  soin  (*'•). 
La  l0oAe<«è.  D    est   inutile  de  nous  arrêter  aux  fic- 

tions des  poètes  relatives  à  la  plus  aimable 
de  toutes  les  déesses.  Hébé  ,  bien  que  quelquefois  rem- 
plaoée  par  une  autre  divinité  dans  sa  fonction  de  ver- 
ser le  nectar  aux  dieux  immortels  (^^'))  est  toujours 
la  source  intarissable  de  jeunesse  et  de  forces  pour  les 
bienheureux  habitants  de^  rOIympo(^^^).  Mais  ce  qui 
mérite  surtout  notre  attention ,  c'est  qu'au  moins 
dans    les    temps   dont    nous    parlons  ici  nous  trouvons 

(*^*)  Eurip.  Aie.  75  sq. 

(aptf^  Ib.  846  sq.  Hercule  s*einpare  de  lui ,  et ,  en  le  pressant 
fortement  entre  ses  bras  ,  il  le  force  de  lui  rendre  Alceste^  ib.  cf. 
lJ42sq, 

(^flP7j  Eurip.  Troad.  764.  Cependant  il  est  connu  que  les  ar- 
tbtes  se  gardoient  bien  d'imiter  en  ceci  les  poètes.  Les  images  de 
la  Mort  n'avoient  rien  de  terrible  ni  d'effrayant.  Voyez  IVcrit 
connu  de  Lessiug  sur  ce  sujet. 

^a98  j  £urip.  Aie.  24  sq.  cf.  874.  Voyez  aussi  la  fable  connue 
d'Ésope  ,  Msof.  fab.  éd.  Schneid.  p.  34.  Dans  Sophocle , 
Ajax  ,  il  est  vrai ,  dit  qu'il  verra  la  Mort ,  lorsqu'il  sera  descendu 
dans  le  royaume  des  te'oèbres  (vs.  845  •  846) ,  mais  je  ne  crois 
pa»  que  nous  ayons  le  droit  d'en  conclure  quM  la  prend  pour 
Platon.  Veut-on  des  e](emples  de  l'identification  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  on  les  trouvera  entre  autres  chez  Tzetzès  ad  Lycopbr.  50  et 
Chil.  Xïll.  35  sq.  Schol.  Hom.  II.  I.  158- 

(^^^J  Alcée  et  Sappbo  lui  substituent  Mercure  ,  ua  poëte  alex- 
andrin (ap.  Athen.  X.  25)  Harmonie. 

(800J  Voyez  p.  e.  Pind.  Nem.  VIII  in.  Chez  Euripide  elle 
rend  au  vieux  lolaus  la  force  et  l'agilité  du  jeune  âge.  BeracJ. 
851  sq.    Chez  Philostrate  (Icon.  IL  20  fin.)  elle  est  kjifHàfdrij 

Jicti  n^tftfitxàt^i  ir«^  ^#fir#,  et   il  ajOUte  :   âi^  a-ètijf  yàq  n^nfZ-' 


VOI>   1>fO». 
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des  tracer  certaines  d*faonneurs  re&dùs  à  oelte  dëes^ 
se.  Au  milieu  d'un  bois  de  cyprès  à  Plilius  s'ëlovoit 
un  temple  consacré  à  Hëbé ,  qu*on  appeloit  autrefml 
Ganymède  ,  et  qui  paroit  aussi  avoir  été  distinguée 
par  le  titre  de  Dia  (la  divine).  Les  Phliasiens  pou 
seulement  oélébroient  des  fêtes  en  son  honneur ,  et 
Tadoroient  avec  ferveur  ,  mais  ils  avoient  aussi  attaché  à 
son  cuite  une  institution  qui  fait  autant  d'honneur  à  la 
déesse  qu'à  ses  adorateurs.  L'enceinte  sacrée  étoit  un  asyle 
pour  les  suppliants.  Délivrés  de  toute  crainte  par  la 
protection  de  la  déesse ,  ils  avoient  la  coutvme  de  lui 
consacrer  leurs  chaines ,  en  les  suspendant  aux  arbres 
qui  entouroient  le  temple  ('^').  Suivant  Hoaséas ,  Hébë 
avoit  un  temple  en  commun  avec  Hercule.  Dans  l'en- 
ceinte sacrée  on  nourrissoit  un  grand  nombre  de  coqs  et 
de  poules ,  consacrés ,  les  uns  au  dieu ,  les  autres  à  la 
déesse  (^^*). 

Ce  n'est  que  pour  marquer  les  progrès  que  fit ,  dans 
la  période  qui  nous  occupe ,  le  désir  de  personnifier 
des  objets  ou  des  phénomènes  physiques  ,  que  nous  fe- 
rons mentioil  de  quelques  personnifications  dont  il  ne 
fut  pas  encore  question  dans  les  poètes  plus  anciens  (^^^), 

(*^')  Paus.  IL  13.  3.  cf.  Strab.  p.  587.  A.  Paasanias  ajoate 
qae  le  temple  étoit  aucien  ,  et  qu'il  o'y  a  voit  aucune  statue  ,  ce 
dûot  ou  doDDôit  une  raison  ;  l  auteur  cependant  n'a  pas  jugé  îi 
propos  de  nous  la  faire  connoître. 

(»<»»)  Ap.  miàn.  H.  A.  XVH.  48.  Il  n'indique  pas  l'endroit 
oh  ce  temple  se  trouvoit.  J'invite  mes  lecteurs  ^  lire  la  de^ 
soription  de  la  manière  raoge'e  et  décente  dont  ces  coqs  se  condui*- 
soient  envers  leurs  belles. 

('**3)  Il  est  inutile  de  les  citer  toutes.  Cependant  il  y  en  a  qui 
peuvent  servir  a  nous  donner  une  idée  de  l'origine  de  celles  qui 
ont  obtenu  assez  de  crédit  pour  leur  mériter  les  honneurs  de  la 
divinité.  Il  suffit  de  citer  cette  épigramme  de  Hédyle  (Antbol. 
T.  I.  p.  285  fin.) 

Fêvifâ%aê  'é-ifydvijù  Xvo^^êX^ç  Jloéày^ti' 

Comparez  la  Tragopodagre  de  Lucien ,  surtout  V8#  99  sq. ,  4)ii  la 
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Les  personnifications  dont  je  veux  parler  sont  celles  de 
la  Santé,  du  Temps  et  de  TÉcho. 
Ta  Santé  (Hy-        Quoique  nous  ne  trouvions  dans  les  poètes 
^  plus  anciens  aucune  mention  faite  de  la  San. 

té ,  considérée  comme  déesse ,  cependant 
je  crois  que  cette  personnification  a  été  déifiée  de  bonne 
heure.  Suivant  quelques  savants ,  le  charmant  petit  poè- 
me sur  la  Santé,  conservé  par  Athénée  ,  est  d'une  date 
assez  ancienne  ('^^).  Dans  une  élégie  de  Gritias  ,  elle  est 
appelée  la  déesse  la  plus  agréable  au  genre  humain  (^^^)* 
Dans  les  banquets  on  Fhonoroit  par  des  libations  (^^^)* 
Hippocrate  Tinvoque  dans  son  serment ,  avec  Apollon  et 
la  déesse   Panacée  (*^^).     Le  poète  Licjmnius  Tappel* 


Podagre  est  appelle  fille  d'Ophion  ,  née  en  même  temps  que  le 
Soleil  et  1* Aurore  (T.  III.  p.  650). 

(«*^)  Ap.  Athen.  XV.  63.  cf.  Ugen.  Scol.  XXVII.  Atbéoée 
attribue  ce  poème  k  Ariphroa  de  Sicyon.  Sextus  Empiricus  (c. 
Mathem.  XI.  49)  cite  un  poëme  de  Licymnius  ,  dont  trois  vers 
sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on  lit  dans  l'bymne  conservf^  par 
Atbénée.  Ce  passage  a  écbappé  k  l'attention  du  savant  éditeur 
des  Scolia.  Cf.  J.  G.  Grim  ,  de  Scoliis  Graecorum  ,  p.  74. 

^sôsj  j^n  Atben.  X.  41.  viÇTtyoTàTii,  vs.  21.  cf.  Hyma. 
Orpb.  LXVIII. 

(»otf)  Antipb.  ap.  Athen.  XI.  73. 

('^^)  Hippocr.  iusjur.  0pp.  éd.  Foës.  p.  1.  Celte  Panacée 
ëtoit  l'une  des  divinités  nàqtà^oi,  de  Hygiée  et  d*£scûlape.  Je 
crois,  avec  Gessner,  que,  dans  le  LXVII^  hymne  orphique,  avitZ^»- 
«  ^oç  ne  signifie  autre  chose  que  nàqtâqo<i*  Suivant  quelques-uns  , 
elle  étoit  fille  d'Ësculape  (Pans.  V.  20. 1).  Elle  est  mentionnée 
avec  Apollon  (Thean.  Ëpist.  in  J.  G.  Wolff  Mul.  graec.  fr.  pros.) 
et  avec  Mercure  (Corq.  1^.  D.  Opusc.  Myth.  p.  165).  Il  est  inu- 
tile de  rappeler  a  mes  lecteurs  combien  de  fois  Hygiée  se  trouve 
sur  les  médailles  dans  la  compagnie  d'Ësculape  et  de  Télespbore. 
Quelquefois  Hygiée  ,  hormis  ses  attributs  ordinaires ,  le  serpent 
et  la  patère  ,  est  couronnée  de  laurier  ,  ou  on  la  trouve  assise 
sous  un  laurier  (p.  e.  Montfaucon  ,  l'Ântiq.  expl.  par  figures , 
T.  I.  pi.  190.  fig.  6).  On  a  cru  y  voir  la  déesse  triomphant  de 
la  maladie  :  mais  le  laurier  n^'indiqueroit-ii  pas  plutôt  ses  rap- 
ports avec  Apollon  ,  de  même  qu'on  la  voit  quelquefois  accom- 
pagnée d'un  loop  (ib.  fig.  4). 
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le  la  mère  d*ApoItoD  (^^^)^  Hygiée,  Panacée  et  la 
nymphe  lasus  avoient  a?eo  plusieurs  autres  divinitib 
un  autel  en  commun  auprès  du  temple  d'Amphîaraus  à 

Oropus  (»<>:«>). 

Les  Grecs  adoroient  encore  une  déesse  appelée  Soierie. 
Elle  aToit  une  statue  à  Patres  ,  et  un  temple  à  iBgium  en 
Àcbaîe  ('  '  ^).  Gomme  cette  statue  lui  fut  consacrée  par 
Eurypjle  après  son  retour  à  la  raison ,  le  savant  inter- 
prète de  Pausanias  ,  M.  Siebelis ,  en  conclut  que  Sotérie 
avoit  rapport  à  la  santé  de  Tàme ,  comme  Hygiée  indi- 
quoit  la  santé  du  corps  (^  "). 

Le  Temps.  La    Santé  a  eu  part  aux  honneurs   du 

culte  publie  ,  le  Temps  ne  dépasse  guère  les  bornes  de  la 
fiction  poétique ,  mais  cette  fiction  Ta  égalé  en  pouvoir 
aux  dieux  les  plus  puîssants(*'*).  Eu  égard  aux  diffé- 
rents points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  considérer 
le  temps  ,  il  n'est  pas  plus  étonnant  d'entendre  Euripide 
appeler  le  Temps  celui  qui  n'a  point  eu  de  parents  (*  ")  , 
celui  qui  se  réproduit  lui-même  (®  *♦)  ,  que  d'entendre 
Gratinus  (^'^)  faire  mention  de  sa  famille  et  de  ses 
amants.  II  n'est  pas  plus  difficile  de  s'imaginer  qu'on  ait 
pu  attribuer  au  Temps,  comme  à  une  divinité,  ce  qui  se 
fait  dans  le  temps.     G'est  sous  ce  rapport  que  le  Temps  a 

(8  08)  Ap.  Sext.  Emp.  c.  Math.  XI.  49. 
(«*«>)  Paus.  I.  34.  a  fia. 
(8«*)  Paus.  VII.  21.  2  fin.  et  24.  2. 
(^'<)  Siebelis  ad  Paosan.  1.1. 
(»'»)  Pind.  01.  IL  82.  Xçôvoq,  6  t^Ai^viov  srav^ç.  fr.  T.  III. 
p.   107.   L.    â>axTa  râv  trànt^Ht  'ÔTftçfiàXlaifva  Xçétov  f^axà^ 
çiay.  cf.  Sopb.  Oed.  Col.  605.  o  trayxçaT^ç  Xç6voç» 
(»'«)  Eurip.  fr.  VI.  T.  II.  p.  432.  6  êâ^i^bq  i.ç^ç. 
(»'^)  Ib.  fr.  III.  T.  II.  p.  468. 

Aièrixi  iavréif, 

(*'«)  Crat.  ir.  éd.  Runkel.  p.  64.  n«.  VIII. 

Szàa^q  ai   ual  yrçiafivytifijç  JCqéfoq  dAi^Ao^tf*  fHfi'^rê 
Miftovor  'wi»%êtQ'¥  viçatroif 
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é\é  .ooneidëré  couune  le  créateur  du  citfl  et  des  méïéor 
Aft(V^)  9^comme  Farbîlre  aouveraio  des  choies  humai- 
ves  et  ooamte  le  juge  des  actions  tant  bonnes  que  mau- 
Taîses,  dont  aucune  n'échappe  à  sa  perspicacité  (^'^). 
Bnooro,,  le  Temps  ,  destiné  par  Jupiter  à  diminuer  le  cha- 
grin (^'^  ^ ,  est-il  naturellement  le  dieu  des  pauvres  (^  ^  '). 
Jl  parent  qu'Buripide  emploie  le  mot  iEon  comme  sy- 
nonyme de  Chronos(^^^).  Dans  Sophocle  iEon  ^  la 
vie,  mai»  encore  personnifiée  (*^')«.  Chez'  les  poêles 
ptus  réoenls  il  joue  un  grand  rMe ,  et  semble  pouvoir 
être  considéré  comme  le  génie  du  temps  ;  mais  ^  pour  se 
oon vaincre  que  TiBon  de  cette  époque  n'est  plus  le  dieu 
des  Gieos  dont  nous  parlons  ici ,  on  n'a  qu'à  contempler  la 


jjtffj  Eurip.  fr.  T.  II.  p.  472.  Xç6v8  huXov  7roCxi,X/*a,  t/x- 
tvifoq  ttêfpê*    Dms  LyeophroD  (305)  il  dirige  la  Laoe  dans  sa 

€OUi:se  {M^iilfq  iXl^ClAv   uéuXott}* 

(«'7)  Eur.  fr.  XXV  (T.  II.  p.  455)- 

Soph.  fr.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  417. 

Ilqoq   zavTa   xçvTTTf  fAijâiy  y    éç  6  7rdv&*6ç&v 

Tyr.  iaû9.   Oed.  Col.  1582. 
Pind.  fr.  T.  III.  p.  85,  IX. 

Pind.  01.  X.  6S.  "O  t'  i^êXéyx&v  /a6vo^ 

•AXàd'thav  ^-  Xç^voç. 
Il  assiste  ici  avec  \%$  Moires  \  l^iustitution  des  j[eux  olympiques 
par  Hercule. 

(3")  Phil.  fr.  éd.  C.  P.  Kaysçr.  p.  35. 

>    *EXXaxè»      .      •  • 

cf.  Soph.  EU  17ël«  J^Àoirac:  fé^  é'èf»a^<:   ^«<Sf • 

(3«^)  Pbilod.  fr,  XiX  Auf*^  T.  IL  78. 

(3ao)  Eur.  Hecad,  90p.  ^'^^^ ,  JK^p^^a  i?^«î!&  M»  Bottiger  (Kunsl- 
myth.  p.  226)  croit  cpiâ  ceei  apparlieiTt  a  U  doetfiue  des  Orphie 
ques.  Voyez  Orph.  Prec.  ad  Mus.  28 ,  S9  ,  où  *od  est  distingue  de 

('»')  Sopb.  m\.  ia24. 
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ferme  hétëroolite  que  lui  ont  donnée  les  ffirlittet(^^^)» 
Pour  ne  rien  omettre ,  no^S'  igoutons  que.cKsA  IwOt^ 
phiques  l'on  trouve  encore  des  personnifications  deVAtt^ 
née  et  du  Moi8(^fl^),  et  que  Lydus  prétend  que  iet  Lj* 
diens  ont  adoré  rAnnée(^^^).  Élien  assure  la.  méoi» 
chose  des  Espagnols  de  Gadès  (***). 
L'Écbo.  Dans  Sophocle ,    l'Écho  est  encore    u& 

phénomène  physique  (  ^  ^  ^  )  •  Piadare  donne 
le  nom  d'ÉoHo  à,  la  déesse  qu  il  appelé  dans  un  autre 
endroit  Angélîa  ,  fille  de  Mercure (^^7).  Bans  la  suite 
non  seulement  l'Echo  fut  personnifiée  »  mais  on  la  repr é«« 
senta  eomme.  aimée  de  Pan ,  et  par  lui  mère  de  cette 
ïambe  qui  s'efforça  de  dissiper  la  tristesse  de  Cér 
res(***)^    on   lui   érigea  des  statues  ('^^),   et  on  lui 


(»^*)  Voyez  la  description  del'iEon  chez  NoBitiu^  Dion. -VII* 

et  xço^yt*  aTçoqtàX^yya  xvUvâtov,  XXXVI.  422. 
Pour  les  repfëseBtations  soplesiDonumeQU  ,  vojezcntce  autres  Miir 
Un,  ft^kr^myib,  T.  I, pi. X.VUL  %,  i*.  Cependapt,  suivant  T^pl- 
tes  (Çhil.   X*  868  sq.),  Lysippe  avoit  déj^  fait  aqe  image  du 
Temps.     {»")  Prec.  adMus.  18,40.  'Ev^avzbç  et  M^t. 

(^^^)  Lyd.*  de  9i«i>s«  IIl.  14.  Il  ajoute  que  ie  nom  de  Uea<^ 
pitala  de  h  Lydiq  {^q^^}^  par  la  valeur  dak  Wttjçe^  qui  \$  çom^ 
posent ,  donne  U  nombre  de  360. 

(»*«)  jEllan.  ap.  Eustalh.  ad  Dion.  Per.  453. 

("*)  Soph.  Pbil.  187.  — ^  fiaçei^ 

àç  ef'  àd-VQoylfûaOQi; 

qf^  Eurip,  Hef  4  110^^  qw  rappelle  la  fille  d*  rocher. 
(»*0  Pind.  01.  XIV.  29.  cf.  Vin.  108. 

(a»i)  Voyez  h  jolie  idylle  de  Moscbns  (VI).  Solol.  Eoripv 
Qr.  963«:  SétioU  Nieaiid^AlexipluldQi.  Lf'bistoire  Uagiif^r  d^É^cbo^ 
déchirée  par  les  pâtres  k  Tinstigation  de  Pan  ,  qui  par  eux  voulut 
se  venger  du  refus  que  la  belle  lui  a  voit  fait  essuyer  (Long.  Pas- 
tor.  Jîl.  p.  8S ,  86)  ,  n*est  éviidemmeBt  autre  chose  qu^une  action 
aU^orique.  Suivant  Tzetzès  (ad  lycophr.  309),  lyax^futla^ 
cTEcbo  et  de  Pan. 

(»*«)  Arcb.  cpign  XIV.  AntboL  T,  II.  p.  88.  CaBi«tn  Slat.  î, 
(ad  cale.  Pbilostr.  éd.  Olear.  p.  891  in.) 
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voaa  un  certain  culte,  au  moins  si  nous  pouvons  nous 
en  rapporter  au  témoignage  de  Philostrate  à  ce  su* 
jet(»»o). 

Nous  terminons  ces  réflexions  sur  la  mythologie  phy- 
sique des  Grecs  par -les  observations  suivantes. 

lo.  Quelques-uns  des  objets  physiques  ont  acquis , 
sous  la  main  des  poètes,  une  i>ersonnification  plus  dis« 
tincte   et  plus   évidente  :   tels  sont  le  Soleil  et  la  Nuit. 

2p.  La  manière  de  représenter  quelques  autres  a 
subi  un  changement  assez  remarquable;  ce  sont  sur- 
tout l'Arc-en-ciei  et  TÉther. 

3<>.  Plusieurs  autres  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été 
adorés  dans  les  siècles  héroïques  se  trouvent  mentionnés , 
dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici ,  comme  des  objets 
du  culte  publie  ;  ce  sont  la  Mer  ,  TOcéan ,  la  Lune , 
Typhon ,  le  Sommeil ,  la  Nuit ,  la  Jeunesse  ,  l'Arc^en-ciel 
et  les  Étoiles  ;  cependant  nous  avons  vu  que  les  indica- 
catioDs  qui  en  sont  parvenues  jusqu'à  nous  ne  sont 
pas  également  évidentes.  Le  culte  de  quelques  autres 
objets  a  reçu  des  développements  assez  considérables. 
Tels  sont  la  Terre ,  le  Soleil ,  les  Rivières  et  les  Nym- 
phes. Il  n*y  a  que  le  Ciel ,  les  Montagnes ,  l'Aurore , 
rÉther  et  la  Mort  qui ,  même  dans  la  période  dont  il 
s'agit  ici ,  ne  soient  pas  rangés  parmi  les  objets  du 
culte. 

40.  Nous  avons  pu  observer  que,  dès  le  commen- 
cement de  la  période  qui  nous  occupe  dans  ce  mo- 
ment ,  on  s'avisa  de  confondre  les  divinités  physiques  avec 
d'autres  qui  jusqu'alors  en  avoient  toujours  été  soigneu- 
sement distinguées ,  la  Terre  avec  Rhéa ,  le  Soleil  aveo 

(S9«)  Philosta.  Imag.  IL  34  (p.  859).  Il  dit  quli  Dodone  on 
adoroit  (tct ^/«i/Ta»)  Timage  '  d'Écho  ,  représentée  comme  une 
femme  qui  tenoit  la  main  devant  la  bouche  ^  comme  pour  indiquer 
qu'elle  se  croyoit  vaincue  par  les  sons  perpétuels  des  vases  de 
cuivre. 
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Apollon  y   la   Lune  avec  Diane  et  Hëoaté ,   l'Éther  avec 
le  Soleil,  ayeo  le  Ciel  et  même  aveo  Jupiter. 

5o.  Nous  avons  tâche,  dans  l'exposition  des  idées 
relatives  au  culte  des  objets  physiques,  de  distinguer 
les  opinions  consignées  dans  les  ouvrages  des  poètes 
et  celles  qui  résultent  des  témoignages  des  historiens. 
Suivant  les  premiers ,  la  part  qu'avoient  les  objets  phy- 
siques à  la  justice  divine  étoit  bien  plus  considéra- 
ble dans  cette  période  que  dans  celle  qui  la  précède. 
Ce  n'est  plus  au  Soleil  seul ,  mais  c'est  encore  à  la 
Terre  et  à  FÉther ,  auxquels  est  attribuée  une  omnipré- 
sence corporelle  qui  les  met  en  état  de  prendre  con- 
noissance  des  actions  tant  bonnes  que  mauvaises  des 
mortels.  Combien  de  fois  n'en  appelle-t-on  pas  à  la 
justice  de  ces  objets  dans  les  tragédies ,  combien  de 
fois  ne  sont-ils  pas  invoqués  dans  les  serments  et 
dans  d'auti*es  occasions  solennelles. 

Les  exemples  que  nous  offrent  les  témoignages  des 
historiens  sont  loin  d'être  aussi  nombreux  :  cependant 
ils  suffisent  pour  prouver  que  les  poètes ,  quoiqu'ils 
puissent  avoir  un  peu  exagéré ,  n'ont  cependant  pas 
manqué  de  consulter  l'esprit  public ,  et  que  leurs  ou- 
vrages expriment  ordinairement  assez  bien  les  opi- 
nions du  peuple.  Ce  sont  surtout  les  corps  célestes , 
et  spécialement  le  Soleil  et  la  Lune ,  pour  lesquels  le 
respect'  s'est  augmenté  considérablement  dans  cette  pé- 
riode ,  surtout  dans  le  siècle  qui  suivit  celui  d'Alexandre 
le  Grand.  Les  troupeaux  du  Soleil,  qui,  dans  les  siècles 
héroïques ,  ne  sembloient  exister  que  dans  l'imagination 
d'Homère  ,  prennent  une  existence  réelle  dans  l'histoire 
d'Hérodote.  Jusque  dans  le  siècle  d'Annibal ,  et  bien 
plus  tard  encore ,  le  Soleil ,  avec  plusieurs  autres 
dieux ,  est  pris  à  témoin  des  traités  solennels  entre  les 
nations  ;  les  rhéteurs  qui  vécurent  sous  les  empereurs 
romains  menaçoient  leurs  auditeurs  de  la  colère  du  Soleil, 
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«bMkimeiiI  comme  Fairt>ient  frtf  ^  dant  le»aîèaleftkéroiqtte9^ 
les  personnages  introduits  par  le  poète  ;  et  lo  Lune  q«i , 
dans  cea  temps  recules  ^  n'étoit  presque  connue  que  com- 
me l'amante  d'Endymion  ,  devient  après  Alexandre  l'une 
des  plus  puissantes  déesses ,  la  reine  des  eieux ,  la  pro« 
teetrice  des  amants  «  Topëratrice  des  sortilèges  et  dea 
miracles  les  plus  étonnants:  preuve  convaincante  dtf* 
rinfluence  des  idées  religieuses  de  l'Asie ,  el  du  cha»» 
gement  qu'a  subi  la  mythologie  grecque  par  la  commu»- 
nication  réciproque  d'opinions  entre  les  deux  parties  du 
monde  ,  entre  l'Occident ,  attaché  k  l'anthropomor^ 
ptaisme  et  à  l'apothéose  ^  et  l'Orient  «  la  mère  dusabéis* 
me  et  dea  superstitions  qui  en  dérivent. 


CHAPITRE  XXVIII. 

• 

Mythologie  morale.  —  La  Fortune  (Tych^).  —  La  Richesse 
(Pbtiis).  —  La  Loi  (Th^fmis).  —  Les  Heures.  L'Ordre  (Eu- 
uoniia),  le  Droit  (Dké)  ,  la  Paix  (Ir^ué). — La  Discorde  et 
sa  progéniture.  Le  Serinent.  L'Oubli.  La  Famine.  —  La 
Victoire ,  la  Violence.  — La  Renomme'e.-— Personnifications  de 
senutioDS  et  de  facultés  de  l'esprit.  L^Amour  (Éros) ,  le  Désir 
(Himéros  ,  Pothos) ,  Antéros.  —  Les  Grâces.  —  L'Indigna- 
tion (Némésis).  —  La  Pudeur  (Aedos).  —  La  Terreur  et  la 
Crainte  (Phobos ,  Deimos).  —  La  Rage  (Lyssa).  ^  La  Më- 
moire  (Moe'moiyné)*  ^—  Les  Songes.  — L'Aveuglement  (Até). — • 
Les  Prières.  —  La  Raillerie  ou  la  Censure  (Momus).  —  La 
Persuasion  (Pitho).  —  Réflexions  générales  sur  les  personnifi* 
'  eations  morales  dont  il  n'a  pas  été  question  chez  les  auteurs  de 
'  la  période  précédente.  —  Celles  qui  ont  reçu  les  honneurs  du 
culte  public.  —  La  Concorde.  —  La  Valeur.  —  L'Occasion 
(Eairos).  —  La  Nécessité  (Ananké).  —  L'impudence  (Anai- 
deia).  —  La  Voracité  (Addéphagia).  •«-  Le  Rire  (Gélos).  — 
Réflexions  générales  sur  les  développements  que  reçut  la  my* 
thologie  morale  dans  cette  période» 

Wvthologie    mi>'  JJLf 'après  l'ordre   que  nous   avons    suivi 

dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
nous  passons  aux  personnifications  que 
nous  avons  désignées  par  le  titre  général  de  personnifi- 
cations morales  ,  celles  qui  se  rapportent  aux  différentes 
•iiuatiûQS  dans  lesqueUes  l'hoiyune  peut  se  trouver ,  aux 
circonstances  ou  aux  propriétés  des  choses  qui  l'environ- 
nent «  aux  émotions  qu'il  éprouve,  aux  vertus  qu'il 
«xerce  ou  aux  crimes  dont  il  se  rend  coupable.  Nous 
avons  fait  observer  alors  que  quelques-unes  de  ces 
person^fications  remontent  à  la  plus  haule  antiquité , 
mais  que  la  plupart  sont  d'une  origine  plus  récente» 
Ajoutons  que  celles  même  qui  sont  d'une  date  plus 
^^cienne  ont  pris  sous  les  mains  des  poètes  un  aspect 
entièrement  nouveau ,  modification  qui    rend   notre  tA* 

6* 
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che  bien  plus  difficile  dans  ce  chapitre   que  dans  celai 
qui  précède» 

la  Fortune  (Ty-  Nous  avons  traité  d'abord  des  personnifia 

cations  de  situations ,  et  de  celles  de  leurs 
causes  et  de  leurs  efiets. 

Quant  à  la  première  personnification  dont  il  lut  question 
alors ,  nous  n'en  avons ,  pour  ainsi  dire ,  trouvé  que  le 
nom  dans  Hésiode.  Et  encore  n'avons  nous  pas  osé 
décider  ri  la  Tyché  d'Hésiode  est  la  personnification  du 
Sort ,  telle  que  nous  la  trouvons  chez  les  poètes  plus 
modernes.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  le  mot  n/j^ 
(sort)  est  employé  mille  fois  par  les  poètes ,  ainsi  que 
par  les  prosateurs ,  sans  qu'il  y  soit  question  d'une  di* 
vinité  ou  même  d'une  personnification.  C'est  le  mol 
que  les  Grecs  avoient  constamment  à  la  bouche ,  et  que 
nous  employons  souvent  nous-mêmes  «  lorsque  nous  n'a- 
vons pas  l'intcption  de  nous  expliquer  s^r  les  causes  de 
quelque  événement ,  ni  de  faire  observer  la  direction 
que  lui  imprime  la  Providence.  D'après  ces  no- 
tions ,  rtf^ij  est  tantôt  le  bonheur  (') ,  une  autre  fois  le 
malheur  (^)  ,  souvent  un  accident  quelconque  (')•  Quel- 
quefois Tt/^17  est  opposée  à  un  événement  dont  les  causes 
sont  connues.    locaste  ,  croyant  que  Polybe  est  le  père 

d'Oedipe ,  dit  :  On  voit  que  ce  n'est  pas  Oedipe  qui  Ta 

« 

(')  Soph.  OEd.  T.  441.  A^r^i  y 9  /»/rro*  o*^  r^^tT  (^*«^«'«y- 
C'est  dans  ce  sens  qu'elle  est  réprésentée  prenant  des  villes  dans 
un  filet  pour  Timotbée  ,  EAiAn.  V.  H.  XIII.  43. 

C")  Soph.  OEd.  T.  262  ,  1027.  Dans  Ajax  (480),  ^  à^ayuala 
tvxij  est  le  malheur  qu'on  ne  sauroit  éviter.  Hécube  ,  dans  Eu- 
ripide (786) ,  s'appelle  elle-même  la  t^^V  9  1®  malheur.  Voilk 
aussi  pourquoi  l'on  donnoit  au  bonheur  le  nom  de  vv^^  àfa&^^ 
Elle  avoit  un  autel  k  Olympie  (Paus.  V.  15.  4.  cf.  IX.  39.  4  in.) 
et  one  statue  'k  Athènes  (JEAîao.  V.  H.  IX.  S9). 

(')  Soph.  OEd.  T.  767.  Dans  le  Philoctète  les  v^x^  u  &€&^ 
âo^êVoat  sont  opposées  aux  Ixsa^a*  fiXafial.  Voyez  la  belle  de- 
scription de  la  Fortune  chez  Lucien  (Necyom.  16.  T.  Lp.  477 
fin.  sq.)« 
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tué,  mais  que  c'est  lO;  sort  (n/xi?)  (^)  ;  et  ainsi  rt/^i^si' 
gnifie  aussi  le  hasard  ,  eu  opposition  directe  avec  la  pré- 
voyance (')  i  et  même  avec  la  providence  divine  (^), 
Sous  ce  rapport  Tyché  étoit  si  loin  d*étre  rangée  parmi 
les  divinités^  que  l'opinion  qui  lui  attribuoit  la  direction 
des  affaires  humaines  étoit  taxée  d'impiété ,  et  qu'on  ne 
pouvoit  reconnoitre  son  existence  ^  «ans  nier  celle  des 
dieux  (')• 

Au  contraire ,  lorsqu'on  considéroit  Tyché  comme  la 
Fortune,   son  être  coîncidoit,  pour  ainsi  dire^  avec  la 

(*)  Soph.  OËd.  T.  940. 
(s)  Soph.  OEd.  T.  968. 

Ti   â^àv  9ùfioV%*  àv&Q07fOÇ9  ^   Ta  T^C  *^XV^ 

DaDS  le  même  sens  Oedipe  lui-même  s'appelle  fils  de  la  Tyché , 
Ts.  1071.  Le  messager  daos  l'Antigoae  (vs.  114â)  en  parle  en 
ces  termes  ; 

Thr  tifxtxSifTa  rbv  xe  âvarvxS^t*  dtL 
Suivant  le  fragment  d'Euripide  (T.  il.  p.  488.  n*.  139) ,  elle 
dirige  les  affaires  de  peu  d'importance ,  tandis  que  Jupiter  ad- 
ministre les  événements  d*un  intérêt  plus  élevé.    G*est  elle  dont 
Hicostrate  (ap.  Aihen.  XV.  47)  dit  : 

TifXV  y  ^^  &iffiT»if  nçéyiAava»  nqèfo^a  âà 
TvçXSt    T* ,    nàaivTaHTov  àûth  9  «  nàTtq, 
cf.  Menandr.  fr.  éd.  Grot.  p.  360.  l&. 
Enfin  c'est  cette  déesse  qui  est  qualifiée  de  mère  du  KXijqoq  (Eurip. 
ap.  Plut.  Symp  II.  10.  T.  VIII.  p.  552) ,  passage  qui  s'accorde 
admirablement  bien  avec  la  tradition  alléguée  par  Pausanias  , 
qui  dit  que  Palamède  déposa  dans  le  temple  de  Tyché  \  Argos 
les  dés  qu'il  venoit  d'inventer  (II.  20  3). 

(^)  GhcK  Euripide  (Hec.  488  sq.),  Talthybius  doute  s'il  faut 
croire  que  Jupiter  gouverne  le  monde,  ou  s'il  faut  nier  Fexistence  des 
dieux  et  attribuer  tout  au  hasard  (vvx't''  àà  nàvTa  %àv  fiçovoZç 
isitauavrêVv)»  En  ce  sens  vvxii,  est  ànçoifoijToç  *6afi9  dèoiniiahç , 
f  o^à  a  àâ^ln'P  tiç  àâ^iXoif  ual  wèràfifavov^    Suid.  in  V. 

C)  Dans  Euripide  (Gycl.  601),  Ulvsse  dit  que  Polyphème  ne 
se  soucie  ni  des  dieux  ni  des  hommes,  a  moins,  ajoute-t-il,  qu'on 
ne  veuille  ranger  parmi  les  divinités  le  hasard  : 

"JET  Tifit  rix'^v  t*^9  âal//iov^  ^ytZo&tu  /ç^w-r. 
Dans  PHélène  du  même  poète  (1652) ,  vifx^  est  opposée  au  Des» 
tin.  Thoas  dit  que  Tyché  lui  avoit  donné  Iphigénie,  et  le  choeur 
lui  répond  que  le  Destin  la  lui  ravit. 
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Providence.  Ion,  jeune  homme  honnête  et  pieccc, 
adresse  la  parole  à  Tychë  comme  à  celle  qui  change 
souvent  le  sort  des  hommes  ,  et  qui  les  rend  tantôt  heu- 
reux et  tantôt  malheureux  (®).  Archiloque  place  Tyché 
au  même  rang  avec  les  Moires  (^).  Pindare  ,  bien  qu'il 
se  plaigne  de  l'incertitude  de  la  Fortune  ,  ne  manque 
pas  de  lui  assigner  une  place  parmi  les  déesses  dont  je 
viens  de  parler  ('^),  et  de  la  représenter  comme  îéeii^ 
tique  avec  la  Providence  (**)»  Afoman  appelle  la  For- 
tune la  soeur  de  la  Légitimité  et  de  la  PersnasiOBi 
et  la  fille  de  la  Prévoyance  (**).  Eschyle  dit  qu'el- 
le est  le  principe  et  la  fin  des  choses  humaines  ^  la 
dispensatrice  de  la  gloire  et  du  honbeur ,  la  déesse 
qui  récompense  l'industrie  ,  qui  consdle  dans  le  malheur 
et  qui  fait  nattre  le  jour  au  milieu  des  ténèbres  de  l'in- 
fortune (**). 

Il   n'en   est  pas  autrement  chez  les  philosophes  ('^) 
ni  chet  les  rhéteurs  ('^). 


f)  Bar. Joa,  1512  sq. 

('*J  Ap.  Paus.  VIL  M.  8.  cf.  firagm.  T.  III.  p.  il9  in. 
('')  Olyoïp*  XII  in,  £Be  est  ici  la  fille  de  Jupit^  Éleul4éfiu& 

Ap.  Plut,  de  fort.  Rom.  T.  VU.  p,  Î6L  cf.  F.  T.  Welckwi» 
Alcm.  ù.  p.  56.  n*.  XLV. 

C)  Ce  fragment  méiite  d'être  la  ,  ainsi  que  la  belle  traduo* 
tien  qu'en  a  fait  Grotius,  fragm.  Msch.  T.  V.  p.  19â. 

('^)  Voye^  le  raisonnement  remarquable  de  l'auteur  des 
Maii^na  moralia  (IL  18.  Aristot.  Of^.  T.  IL  p.  1S7}.  ci.  MocaL 
ad  £udem.  VIL  U  (p*  Slfi). 

('^)  Isocrate  parle  de  Tycbé  comme  l'on  parleroit  de  la  Pb». 
vidence  (Phil.  Oralt.  Att.  T.  IL  p.  126).  Eschine  (c.  Gtesîph. 
Oratt.  Att.  X.  III.  p.  419.  1.  115)  fait  mention  de  cfa»>(k»y  u  de 
tifxfj.  Démosthène  (pro  coron.  Oratt.  Att.  T.  IV»  p.  294  iu^ 
s'exprime  eikoes  termes  z  làoUf^ott^^  ^  vi^^ç  la^éç  »  lÂ^  dans  un 
antre  endroit  (c.  PhiL  L  ib.  p.  50  in.),  il  dit  :  rh  v^  #^c»^  ^4. 
Iktifh  xal  rb  t'^q  Ttî^/i^ç.  Ceci  s'aocorée  avec  TexpreBsion  de 
^eS  tixv  (Pind.  Nem.  VI.  41) ,  de  .<rej*f*o>oç  vifxv  (ib.  01.  VHL 
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.Aumi  la  IPorlnae  ne  inanqua^t^^e  m  de  itatxjues^ 
)tii  de  iteœples.  ïÉsûhyle  ïmoii  d^jà  rôpréseatée  av^eo^ 
àe»  aOes  dorées  et  ime  balance  à  la  Bassin  ('^).  Pin- 
idace  lui  donna  deux  goAUFernails  (*'')•  Ëlia  ayoit 
ideg  «tatoes  dajaa  Je  tenftple  de  Juaon  à  01ympie(^^)y 
à  Xhébe8(»î^)  k  Hie8pies(*^) ,  à' Sioyooe(»') ,  des 
temples  à  JHé^are(**),  A  Corînlhe  (*»),  auprès  de 
l'oracie  .de  ïnopluiiiiiiâ  (*♦) ,  k  Xhèbes  (* *) ,  «t  Ton  fi- 
iDÎt  par  donner  son  nooi  à  la  sonsteUation  de  la  Yier- 
,f|»(^^).  .Sbiivaat  Plnlarque.,  Jimoiéon  «eonaacra  même 
-un  tûinple  à  Xyché.,  considérée  cooi^e  le  hasard  (^:^). 
La  Richesse  (Pla-  La  Richesse    est  invoquée  par  les  Ihes- 

«lopboriaïusea  d'Ariatophane  (^^)  :  mais 
.d'ailleurs  ce  dieu  est  plut&t  rtobjet  de  llattention  des  poètes 
jque  de  rador«tion  du  pttblio(^^)»    Le  oaractëre  de  divi- 

68^  ^  de  fvxif  iln  %ê  e-êl»  (Thuc.  V.  104).  Sout ent  ^iz^oç 
ex  !Kvxfi  SQQt  sjaoDymes.  Piad.  OL  VUI.  19..  Pytb.  111.  V(^. 
JIoTfkH  tvj^fi  se  troujKe  ib.  Pyth.  II.  102. 

(««)  Voyez  note  13. 
((17)  Voye^  note  tS.  cf.  Plut.  T.  VII.  p.  281.  Il  estcoii4fiu 
que  dans  la  suite  on  a  considérablement  augmenté  ses  attributs  : 
qu'on  lui  a  doané  la  corne  d'abondance  ;  qu^on  Ta  placde  wx  un 
gloire;  qu^^m  lui  a  «rné  la  tête  d'un  modius  ,  d'un  croissant  ou 
d'un  soleil.  Voyez ,  p.  e.  ^  Montfaucon  ,  Antiquité  etc.  T.  L 
•plr  196.  tk^,  1 ,  5.  pi.  197.  n**.  3,  4.  Quelquefoiselle  tient  une 
rooe,pl..l98.>n».  S,  6. 

{*»)  Paus.  V.  17.  1.   Élien  (fi.  A.  XII.  89)  parle  d'un  temple 
•nÉiide.  f»)  Paus.  IX.  16.  1. 

(»«>)  Paus.  IX.  26.  5.  (»')  Paus.  II.  7.  5. 

(»«)  Paus.  I.  43.  6.  (^»)  Paus.  ÏL  t.  7. 

\^)  i^us.  IX,  .3.  4.  (.*^)  Pd«i«.  4X.  16. 1. 

(a^^)  Ëfatosth.  Gatast.  9. 
.(^7)  A'èTCikaifia,  Plut.  Timol.  d6.  cf.  Menandr.  fr.  éd.  Grot. 
p.  106.  J!!av%6iiatoy»  IXans  un  antre. endroit  (de  «uilaud.  T. 
YlII.  p.  146}  Pkitarque  ne  parle  que  d'un  aulél.  On  consultera 
«pec  intérêt  sur  Tyché ,  G.  Zoëgas  Albbandi.  berausgeg»  von 
•E.  G.  Welcker.  p.  32  s({. 

(*8)  Aristoph.  Tbesm.  306. 
*(^')  On  iteprésentoit  la  Richesse. sur  des  monuments  publics^ 
il  est  vrai,  mais  ces  images  sont  plutôt  considérées  comme .d€& 
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Dite  est  à  peine  reoonnoisable  dans  la  comédie  connue  d'A- 
ristophane qui  porte  le  nom  de  Piutus.  Il  est  inutile  de 
dire  pourquoi  Jupiter  Tavoit  rendu  aveugle  (^^).  Théognis 
l'appelle  le  plus  beau  des  dieux ,  mais  il  ne  lui  donne  œ 
titre  que  par  ironie ,  puisque  par  lui  l'injuste  parolt  être  un 
lionnéle  homme  (^  ').  Au  reste,  Piutus  est  bien  plus  souvent 
méprisé  que  loué.  Euripide  l'appelle  le  père  de  la  pré- 
somption (^^)  ,  et,  suivant  Timocréon  de  Rhodes ,  il  est 
la  source  de  tous  les  malheurs ('').  Les  favoris  delà 
fortune  en  parlent  rarement  ;  ceux  qui  s'en  occupent  sont 
les  pauvres ,  et  les  pauvres  doivent  la  décrier  ou  la  mé- 
priser. 

La  Loi  (Thémis).      Nous  avons  VU  que  les  Grecs  ne  per- 

sonnifioient  pas  seulement  le  Sort  ou  la 
Fortune  en  général ,  et  l'abondance  qu'on  est  accoutumé 
à  considérer  comme  l'un  de  ses  dons  les  plus  précieux , 
mais  qu'ils  personnifioient  aussi  la  distribution  mémo 
de  ses  faveurs  ,  et  spécialement  l'équité  et  la  justice 
qui  présidoient  à  cette  opération.  Dans  les  siècles  hé- 
roïques ,  Thémis,  déesse  célèbre  par  sa  justice  et  par 
.  » 

productions  de  l'imagination  des  artistes  que  comme  objets  du 
culte.  Voyez  p.  e.  la  Richesse  portée  par  la  Paix  k  Athènes 
(Paus.  I.  8.  3)  ,  et  f)ar  la  Fortune  à  Thèhes  (Paus.  IX.  16.  1), 
ou  placée  à  côte'  de  Minerve  Ergane  à  Thespies  (Paus.  IX.  26. 5). 

(3c)  Aristoph.  Plut.  87  sq.  Dans  le  ubieau  décrit  par  Philoa- 
trate  (Icon.  II.  27.  p.  853) ,  il  a  conservé  l'usage  de  ses  yeux  , 
parcequ'il  y  représente  la  richesse  que  la  Providence  avoit  accor- 
de'e  aux  Bhodiens. 

(»)  Theogn.  52Ô.  éd.  Welck. 

£ift'  ûol  *uï  naHOç  &if  ylyifOfêat  ia&Xo.ç  àv^ç,  cf.  527  Sq. 
C'est  le  Quiconque  est  riche  est  tout  de  Boileau.  L'on  trouve 
plusieurs  sentences  semblables  dans  Euripide.  Voyez  p.  e.  fragm. 
T.  IL  p.  416.  XIV.  p.  418  fio.  p.  420  in.  XIV.  XV. 
(«*)  Eurip.  fragm.  T.  II.  p.  448.  X ,  XI. 
(S8)  Ilgen.  Scol.  XLIV.  Le  char  noir  de  la  Richesse  (oA^8 
tttXatvov  àçt^a)^  dans  Euripide  (Herc.  fur.  780) ,  est  une  figure 
un  peu  hardie  ,  expliquée  d'une  manière  plus  hardie  encore  par 
Josua  Barnès.  La  manière  dont  Lucien  représente  Piutus  (Timon  9 
29.  T.  I.  p.  142)  est  tout-li>fait  de  sa  façon. 
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sa  sagesse  ,  ëtoit  censëe  TeiUer  à  l'ordre  et  à  la  Iran-' 
quillité  dans  les  banquets  des  dieux,  en  distribuant 
elle-même  à  chaoun  d*eux  la  portion  qui  lui  éloit  due  ; 
on  la  représentoit  aussi  comme  présidant  à  l'oracle 
de  Deipbes  ('^).  Les  poètes  subséquents  ont  marcbé 
dans  les  traces  de  leurs  prédécesseurs.  Éscbyle  relève 
encore  la  dignité  de  Thémis  en  lui  donnant  pour  fils  Pro- 
métbée  ,  l'un  des  dieux  les  plus  sages  et  les  plus  prévoy- 
ants de  Tancienne  dynastie  ('^)«  Pindare  la  représente 
siégeant,  comme  Bicé,  à  côté  de  Jupiter (*^)«  Apollo- 
nius de  Rhodes  imite  les  anciennes  traditions  qui  di- 
soient que  Thémis  surpasse  en  sagesse  Jupiter  lui- 
même  ('^).  Un  rhéteur  qui  vivoit  sous  les  empereurs 
romains  parle  encore  de  Thémis  à  peu-près  dans  les 
termes  qu'avoit  employés  Homère (^'). 

Mais ,  si  les  auteurs  plus  récents  n'ont  dérogé  en 
rien  au  respect  que  témoigooient  à  Thémis  les  poètes 
anciens»  ils  l'ont  encore  représentée  comme  l'une  des 
principales  divinités  chargées  du  soin  de  maintenir  l'ordre 
dans  la  société  et  de  punir  ceux  qui  osèrent  le  troubler  : 
preuve  remarquable  de  l'iufluence  des  progrès  de  la  civi- 
lisation politique  sur  les  opinions  religieuses.  Dans 
Eschyle  ,  les  Danaïdes  comptent  sur  la  protection  de  Thé- 
mis (^^);  dans  l'Élcctre  de  Sophocle,  le  choeur,  indi- 
gné des  crimes  commis  par  Glytemnestre  et  par  Égisthe  , 
invoque  la  vengeance  de  Thémis  ainsi  que  les  foudres  de 

(»*)  Voyez  T.  IL  p.  130 ,  131.  Ajoutez  y  iEschyl.  Eum.  in. 
Eurip.  Iph.  T.  1S50  sq. 

C)  ^scliyl.  Prom.  18.  Elle  est  ici  ^^^o/^^Aoç.  Elle  donné 
des  conseils  k  son  fils  (vs.  209  sq.)  et  lui  prédit  l'ayenir 
(vs.  8it  sq.) 

(^^)  Sèrtkçay  Jkbç  SfWs  TrâçêdQoç.    Pind.  01.  VIIL  28. 

(37)  ApoU.  Rhod.  IV.  800  sq. 

{»«)  Aristid.  Or.  XLIV  (T.  L  p.  837. 1.  20).  'EHKlijala».  ««1 

fiBlêVvijçtay  &  ^t&if  ^  nqtefivxàvri  ovifàyt*  Séftkç»    Cf.    Hom. 

Od.  B.  68.       (39)  £schyU  Suppl.  362.  'I*i0ia, 
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Jupiter  (^^)*  Dans  Euripide  ,  Jfëdëe  la  prend  à  lemoin 
»de  Vinjustioe  du  parjure  ^i  rabandoone  coaÉre  la  foi  des 
8ei'meiit8(^*).  S*eB  remetlaot  à  sa  justice,  Médée 
^Toît  quitté  la  maisou  paternelle  pour  suivre  lason  dans 
4lcs  pays  lointains  et  étrangers ,  lason ,  qui  par  Thémis 
tui  jura  une  fidélitë  éternelle.  Voilà  pourquoi  Médée  ita 
rend  responsable  de  «on  infortune ('^*).  En  général, 
1^  idées  qu'on  se  fearmoît  de  Tamour  de  4a  justice  profiee 
:à  cette  déesse  ont  un  caractère  d'bufnaiiilé  qui  la  dntîiigiie 
favorablement  des  ^lutros  divinités  chargées  da  miwalifln 
de  l'ordre  dans  la  société  (^  ^  )• 

Les  «amples ,  les  autels  et  les  ststoes  qu'on  (Coosaoca 
4i  Thémis  prouvoBt  que  le  développement  des  idées  ifÊi 
ia,  emoeitient  ne  se  borna  pas  aux  productions  des  .poè- 
tes. Suivant  Strabon,  elle  avait  un  temple  en  Tfaessa* 
'lie(^^).     Elle   en  avoit  un  à  Athènes{^')  ,  à  lÉqpidau- 

(♦*»)  Soph.  El.  1059.  'MX*  9  è  'fàp  J^bq  àarçaTtàt, 

{^^)  Eur.  Med.  160. 

(^*)  Tb.  208  sq.  Elle  dit  que  Thëmis  (qu'elle  appelle  ici 
'Oçieia)  l'a  iraDsportée  eu  Grèoe.  Le  scboliaste  (ad  S05)  ex- 
|kli<|ae  répUhke  o^^x^a  par  ëçntav  l9»oçoç  ttal  avp&'^itav  Tgçi-raftç; 
mais  il  paroîl  qu'il  la  confond  avec  Dicé  (t^  sraçiâçm  Ta  dhî 
JtxMoavvy),  Il  n  est  pas  certain  si ,  dans  les  Bacchantes  (370  sq.) , 
il  est  aussi  question  de  Thémis  :  le  choeur  invoque  une  déesse 
qu'il  appelle  oaiay  et  k  laquelle  il  attribue  des  utiles  dorées,;  il  Ja 
prend  \  témoin  des  paroles  injurieuses  de  Penthée. 

(43)  Remarquons  en  passant  que  Thémis  ,  ainsi  que  plflsieurs 
autres  diviaite's  ,  perdit  son  ancienne  dignité  dans  les  ûctions  ar- 
bitraires des  poètes  du  bas  âge.  Dans  Nonnus  non  seulement  elle 
est  réduite  k  suspendre  les  armes  de  Typhon  aux  pertes  de  l'O- 
lympe (Dion.  II  fin.) ,  mais  elle  y  remplit  même  les  fonctions  de 
sage-femme  auprès  de  Vénus  ,  accouchant  de  Béroë  (0//**ç  Et' 
Xel&v^a.  XLI.  162).  Au  contraire,  Quinte  de  Smyrne  fait  encore 
le  plus  brillant  éloge  de  la  sagesse  et  de  l'e'quite'  de  cette  déesse 
vënërable ,  lorsqu'il  la  repre'sente  re'tablissant ,  par  ses  remontran- 
ces ,  la  paix  entre  les  habitants  de  TOlympe  ,  XII.  202  sq.  Dans 
les  Argonautiques  orphiques  (vs.  551)  ,  Thémis  est  surtout  consi- 
dérée comme  la  déesse  qui  surveille  l'accomplissement  des  devoirs 
de  rhospiulité.      (*4)  Strab.  p.  66&.  B.     (*«)  Paus.  I.  22.  t. 
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i«(*^)  et  à  Thèbes,  orné  d'éme  statue  de  morhue 
blanc  {^^).  Ihins  l'Âltis  à  Olympie ,  on  yoyoit  une  statue 
de  Thénris  dans  le  sanctnairc  oonsacrë  à  Junonl^**). 
L'autel  des  Thémides  à  Troeiène  avoit  déjà  été  bâti,  à 
ce  qu'on  disoit,  par  le  sage  Pitihée(*^). 
LésHeyim.  L'Or-      Pour  se  Convaincre  que  la  difficulté  que 

cIm   (JEudoidûi).  -  -  , 

Le  Droit  (Dicé).  "ous   ont  causée ,   dans   les   poètes   plus 
UiPak  (iréaé).     anciens,  les  difiéretttes  aeeeptions  des  fleu* 

■ 

res ,  filles  de  Thémis^  n*est  pas  moindre  dms  eewL, 
qui  les  ont  suivis ,  il  ne  faudrait  -que  l'une  des  odes 
les  plus  célèbres  de  Pindare.  Dans  cette  ode,  le 
poëte  représente  d'abord  les  trois  soeurs  comme  les  au- 
teurs de  Tordre  public  et  connue  les  dispensatrices  de  k 
richesse  (^^) ,  et  un  moment  après  il  les  orne  de  fleuss 
et  leur  attribue  des  fonctions  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  qull  ne  les  ait  considérées  comme  des 
personnifications  physiques  ('')• 

La  dernière  signification  est  la  plus  usitée.  C'est  en  ce 
sens  qu'elles  sont  les  aourrices  d'Aristée  ('^).  et  de  Bac- 
obus  (^').  Les  Heures  apportent  des  fleurs  et  surtout  des 


(4tf )  Paus.  II.  f  y.  6.  (4?)  Paus.  IX.  9K.  4. 

(4d)  Pau».  V,  17,  i, 
(4^)  P«itts.  IL  31,  8.  Oq  n'attachera  pas  grande  importance  , 
sans  do«te  ,  au  raji^rt  de  Pbiiochore  (ap.  Snià.  la  v«  04 ^êç),  qui 
£aRt  voyager  ThénnsnitMitée  sur  une  vache  :  mais  ce  rapport  prou- 
ve au  moins  que  sa  personnification  avoit  fait  des  progrès  bien  pluji 
sensibles  qoe  ^lle  de  pkisiears  autres  divinités  de  ce  genre. 

{^'^)  Pind.  01.  XIIL6.  fià&çov  Trollt»^  taftiuè  nXàra.  Ahso*' 
lument  dans  le  même  sens  Dion  Ghrysostome  ,  dans  son  tablean 
aUëgoriqiK  ,  repSrés'eule  4v«  ^tr&is  Heures ,  Eunomia,  Dicé  et  igcëoé , 
comme  les  compagnes  de  Basikia  (la  Monarchie)  ûr..!  (T.I«>p» 
83  fin.  £8  in^ 

(^')  Pind.  01.  XHI.  S3  sq.  ^oX^dpê^^a».  , 
.(«»)  Pind.  Pydi.  IX-  104. 
C)  Jyovvayàâtq.  Gafiûn.  Ëpigr.  L.  Bacchus  avoit  une  statue 
dans  .feleBi|rie  des  HeuRes.  Phiioch.^.  Athen.  II.  7.  of.  Y.  27. 
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roses  ('^)  ;  elles  en  font  des  ooaronaes  pour  récompenser 
les  poètes  qui  ont  remporté  le  prix  dans  les  fêtes  de 
BacchusC);  elles  arrangent  la  couche  de  Jupiter  et 
d'Europe  ('^),  et  en  général  les  poètes  représentent  les 
Heures  comme  déesses  du  printemps  C). 

Au  contraire  ,  l'attribution  si  commune  dans  Homère , 
suivant  laquelle  elles  sont  les  déesses  du  temps ,  se  trouve 
rarement  mentionnée  par  les  poêles  de  la  période  qui 
nous  occupe  ici.  Elle  est  rappelée  plus  fréquemment 
par  les  auteurs  du  bas  àgeC).  Chei  eux  les  Heures 
deviennent  les  Saisons ,  caractère  qu'elles  avoient  déjà 
dans  la  procession  de  Bacchus  à  Alexandrie,  décrite 
par  Athénée (^^};  et,  poursuivant  ainsi,  on  en  a  fait 
les  Mois ,  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  trois  Heures ,  on  en 
obtient  quatre  et  même  douze.  Aussi,  bien  loin  de 
n'apporter  que  des  roses  et  des  fleurs ,  l'une  d'elles  est 
toute  couverte  de  neige  et  de  glace  (^^). 

(<^)  Anthol.  lyr.  éd.  F.  Mehlborn,  p.  3. 

Ql.  F.  WûUaer  de  cycl.  ep.  poët.  p.  77.  et  C.  G.  Huiler  de  cycl. 
gr»c.    ep.  p.  94.  n".    15.      —  'H^âv  o^/iar'  *^a9&^  féâa» 
Ghxrem.  ap.     Atbeo.  XIII.  88.  Cf.  Aristaea.  £p,  I.  3.  fin* 
('S)  Gallim.  Epigr.  L.  éd.  Gne^*  p.  23j|. 

(«*)  Moscb.  Id.  II.  160.  Dans  l'hymne  orphique  (XLIII) ,  les 
trois  Heures ,  déesses  de  la  nature ,  sont  même  dësigaées  par 
les  noms  spéciaux  qui  indiquent  leur  caractère  moral.  Eu- 
nomia,  Dice'  et  Iréné;  et  The'mis  elle-même  y  est  appelée 
uaQTtoâoxtiçil  (vs,  9). 

(S  7)  ^EtaqWoè.  Elles  sont  aussi  représentées  dans  cette  qua- 
lité sur  les  monuments.  Voyer  MûUer ,  Monum,  Livr*  I.  ph 
XIÏI ,  fig.  45. 

(sft)  Anthol.  T.  XIII.  p.  790.  JlfaT^^ç  an'  èâi^mv  »ç  elç  ^aSç 
^yayo^  ^J2ça».  Nonnus  les  métamorphose  elles-mêmes  en  sage- 
femmes  (X*x«*<'*«'  ^  I^ion.  III.  38î.  IX.  IJ.).  Anthol.  ib.  p. 
825.  fin,  'Hçdmf  ëo^t^ov  ikà'wqov.  Chez  Nonnns,  nvnlàât^ 
wQOè  (II.  358).  iktafinfiQ^ito'9  Xx'ifiO'p  "Jflçtiq  (v.  602.). 

.     (««>)  Athen.V.  27. 

(^^)  Voyez  Télégante  description  de  Nonnus ,  Dion^  XI.  484. 
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Dans  un  passage  de  Porpbjre ,  les  dëesses  do 
temps  (ici  filles  du  Soleil)  sont  distinguées  des  déesses 
de  la  fertilité  (filles  de  Gérés)  ^  munies  de  deux  cor» 
bcilles  ,  Tune  remplie  de  fleurs ,  symboles  du  printemps , 
l'autre  de  fruits ,  productions  de  l'automne  (^')» 

Que  les  poëtes ,  en  représentant  les  Heures  comme 
des  personnifications  physiques ,  ne  faisoiént  qu'exprimer 
les  opinions  du  vulgaire ,  ceci  est  prouvé  par  la  prai* 
rie  consacrée  à  ces  déesses  auprès  de  Sparte  (^^),  par 
les  sources  des  Heures  dont  parle  Tbéocrite  (^*)  et 
par  la  coutume  des  Athéniens  de  cuire  la  viande ,  dans 
les  sacrifices  oiFerts  aux  Heures ,  au  lieu  de  la  rôtir , 
indiquant  par  là ,  suivant  Philochore ,  qu'ils  attendoient 
de  ces  déesses  des  étés  abondants  en  pluie  (^^).  Aussi 
leur  offroit-on  »  ainsi  qu'à  Gérés,  des  fruits  et  des  lé- 
gumes (^*). 

Gette  acception  générale  des  Heures  n'empéchoit  pour- 
tant pas  qu'on  ne  considérât  chacune  en  particulier  com- 
me une  personnification  morale.  Eunomia  est  une  déesse 
qui  maintient  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  les  états  {^^). 
Dans  Euripide,  Iréné  est  la  plus  belle  des  déesses  (^^) , 
l'amie  des  Muses,  la  source  de  la  richesse (^")  ;  elle 
se  rapproche  même  plus  ou  moins  de  la  qualité  gêné- 


cf.  XII.  17  sq.   NoDDus  distingue  même  les  douze  Heures  (&vya^ 

réçeq  Ivnàfiavvoç   ib.)    et  les  quatre  {xiTçdÇvytç  V/^a».  XXV. 

S64.).    Les  quatre  (filles  du  Temps)  reçoivent  les  douze  filles  de 
FAnnée  (XII.  15  sq.  cf.  90  ,  96). 

(^')  Porpbyr.  ap.  Euseb.  Praep.  Euang.  III.  11  (p.  lU  B). 
(<^^)  Coluth.  8»5  ,  886.  (^»)  Theocr.  Id.  U9. 

(*♦)  Philoch.  ap.  Atben.  XIV.  72. 
(<^<)  Diod.  Zon.  Epigr.  II.  (Anthol.  T.  II.  p.  67).   Elles  sont 

appelées  ici  ivavXanoçolvt&tç  et  &Xa>ç^ra*» 

(^^)  Pind.  01.  IX.  24  sq.  Z&vt^ça  et  ft^raXéâo^oç»  De  même 
cbez  Démostb^ne  (c.  Aristog.  I.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  69  fin.) , 

(«7)  Eurip.  Or.  1682  fr.  IV.  T.  II.  p.  436. 
(<^»)    Eurip.  SupjJ.  488. 
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riqne  des  fiUes  de  Thémis,  poisqH'eUe  est  déooi^  du 
litre  qu'on  donne  à  plustears  diyimtés  physiques ,  oetai 
de  ns^rçofoç  (^^)« 

A  Texenaple  de  la  fiction  qu'on  trouve  déjà  dan»  Hé* 
siode  ,  Dioé  est  représentée  par  Soplioole  siégeant  à 
o6té  du  trône  de  Jupiter,  son  père(^^).  Arate  a  dé- 
veloppé ridée  d'Hésiode  en  représentant  Dioé  vivant  dans 
Vàge  d'or  avec  le  genre  humain,  et  lui  apprenant  à 
avoir  du  respect  pour  la  justice ,  jusqu'à  ce  que ,  te 
violence  des  passions  ayant  étouffé  l'amour  de  la  jus^ 
tioe  dans  le  coeur  des  infortunés  mortels,  la  déesse  ]m 
abandonna  à  leur  sort  C).  Bans  sa  signification  pri* 
nitive,  comme  dans  ces  endroits  d'Hésiode  et  d' Arate, 
Dicé  n'est  autre  chose  que  la  justice  ('^).  Quelquefois 
elle  est  spécialement  la  justice  exercée  par  Jupiter  (^^). 
Dans  les  fictions  des  poètes  tragiques,  elle  n'est  sou* 
veol  autre  chose  que  la  personnification  du  châtiaient 
nème  infligé  par  la  justice  divine  (^^).   Suivant  Ésdbtyr- 

{^»)  Eur.  Bacch.  MO, 
('^)  Soph.OËd.  Col.  1376.  cf.  Demosth.  c.  Arbtog.  I.  (OratC 
Att.  T.  V.  p.  69  fin.)  Eurip.  fir.  p.  458. 

(7')  Arat.  PbaeDom.  96  seq.  cf.  Oppian.  Halieut.  II.  664  sq« 
Ici  Bic^ ,  qui  avôit  quitté  la  terre  sous  Hésiode  ,  revient  NB« 
sous  le  règne  de  Sévère  ou  de  Caracalla.  On  peut  comparer  avec 
cet  endroit  le  beau  passage  d'Eschyle  (Agam.  775)  où  Dicë  est 
représentée  séjournant  dans  rhumble  demeure  de  riu)nune  de 
bien  ,  et  fuyant  les  palais  dorés  des  méchants. 
(^')  De  même  dans  ces  vers  d'Éscliyle  : 

"ÙTtov  yàç  îaxvç  avfvyova*  xa«  âlnti  y 
IIoi'B  ^vv&olç  Tf  0{f«  xaoveifO'rtoa  / 

fr.T.  V.p.2l5io. 
Et  surtout  dans  le  passage  d^uripide  (Bel.  I008j  où  Théonoè*  dit  : 

GVst  encore  dans  ce  %t^9  ipfe>  dans  Maton,  Mief cure  est  xepr^seiité 
ènvoyi^  par  Jupiter  pour  diiaoer  aux  moftcls  la  Justice  et  la  Pu- 
deur. Prbti^.  p.  198.  B. 

(79)  Eurip.  Med.  764.  Jinff  Zii*6ft. 
(7^)  Pour  se  persuader  combien  ces  îd^es  étbient  vagues  ,  et 
combien  il  étoit  facile  d'augmenter  le  nombre  des  divinités  grec- 
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le ,  DÎ€é'  poarguit  en  aîleiice  le  oonpalile  et  s'empare 
de  lui  9  dans  quelqu*endroit  qu'il  se  tirouve ,  et  quel- 
les que  soient  les  précautions  qu'il  ait  prises  peur 
cacher  ses  crimes  (7^).  Tantôt  c'est  un  fitet('^) ,  tMW 
tôt  c'est  une  massue  (^^) ,  une  autre  fois  c'est  un  glai- 
ve (^^)  dont  elle  est  armée.  Partout  c'est  une  déesse 
puissante  (7^)  et  terrible  (^^),  informée  de  toutes  les 
actions  des  humains  (*'),  embrassant  la  canse  des 
opprimés  et  des  suppliants  (^  ^) ,  punissant  le  crime  ,  ab- 
solument comme  les  Furies ,  plutôt  par  le  désir  de  ren- 
dre au  méchant  le  mal  qu'il  a  fait,  que  par  quelque 
autre  motif  (^3).  Il  est  même  digne  de  remarque 
que  Dicé  est  souvent  mentionnée  avec  les  Furies  (^^), 

ane» ,  on  n'a  qu'il  voir  Sophocle  Aat.  449 ,  où  il  est  question 
d'une  Dicé  qai  habite  avec  les  dieux  infernaux  {^iifotuoç  tit» 
nérti  ^iShif) ,  tandis  que  chez  les  afBtres  poètes  elk  réside  avec 
Jupiter.  Naturellement  les  dieux  infernaux  avoient  ans»  leurs 
droits  et  leurs  justes  prétentions.  C'est  absolument  la  même  chose , 
mais  elle  doit  être  distinguée  au&shôt  qu'il  est  question  de  diffé- 
rentes personnes. 

(y«)  Choeph.  S9  sq.  ^chyl.  fr.  T.  V.  p.  187  in.  cf.  Eufip. 
Phaen.  1717.  Eurip.  fr.  T.  II.  p.  4«7.  V.  p.  480.  II. 

(^«)  ^sch.  VII.  C.  Th.  59Î.   àyQevf^a. 

{^7}  Eurip.  Hipp.  1172.  i67tvQoif, 
(7'}  Eurip.  fiacch.  991.  j^^çfjç^oç. 
(^»)  Eurip.  El.  958.  {«<>)  *^>*a,  i^of^»/*oç. 

(*^)  Eurip.  EL  771.  Trdv^'  oQ&aa.  JUfiç  oip^aXfioç  est  une 
expression  très  usitée.  Soph.  fr.  éd.  Brunck.  T.  III»  p.  464.  uo^  II. 

■■'     '    To  ^qiatoif  dt  T17Ç  Jinii% 

(•^)  Eurip.  Heracl.  105.  Soph.  OEd.  T.  27S.  ^sch.  VIL  c. 
Th.  681. 

C)  On  n'a  qu'^  voir  la  manière  dont  on  s'exprime  ^  sou  égard , 
p«  e.  \  l'occasion  de  la  peine  que  Clytemnestre  porte  de  ses  forfaits* 
£nr.  El.  11S5.  Voyez  encore  l'exclamation  d'Alcmène  contre 
Eurysthée ,  Eurip.  Heracl.  441.  Enfin  Dicé  t'a  atteint  ! 

(«*)  P.  e.  Soph.  Tracth.  iSll.  A].  1877.  /*i.ij/»a)ir  T"i:ç»»»t)ç 
stfX  rëXèaq>6çoç.JlKij,  Euripid.  Med.  1389,  1390.  Chez  Lyco- 
phron  (1040),  la  Furie  est  a|>pelée  vdi^o&oç  JUnç»  Orph.  Arg. 
854.  Dans  un  fragment  d'Euripide,  les  FurieA  (ici  v^iMaçla^)  habi* 
tent  avec  elle.  T.  II.  p.  42S.  XXVI. 
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et  qu'elle  semble  quelquefois  prendre  leur  place  (*^)* 
Observons  enfin  que  ,  dès  le  siècle  de  Tëcole  alexan- 
drine ,  le  nom  de  Dicé  a  été  donné  à  la  constellation  de  la 
vierge ,  ce  qui  certainement  a  donné  occasion  de  la  repré- 
senter  comme  la  fille  d'Astrée  ('^). 
La  Discorde  et  m  La  Discorde ,  fille  de  la  Nuit ,  est  menti- 
SermenV^l'Ou-  onnée  quelquefois  par  les  poètes  de  la  pé- 
bH.    La  Famine,  riode  dont  nous  nous  occupons  ici  ( •  ^) ,  plus 

fréquemment  par  ceux  d'un  âge  plus  rap- 
proché (••).  Le  Serment,  fils  de  la  Discorde,  se  re- 
trouve aussi  quelquefois  dans  les  compositions  des  poëtes 

« 

(*  ^)  Absolumeat  comme  l*on  dit  :  t«  &av6ifToç  'Eç^vi^ifç  (c'est 
\  dire  la  déesse  qui  s'est  chargée  du  soin  de  venger  sa  mort) ,  on 
troa?e  aussi  la  Dicé  de  l'homme  tué  (tov  d-arorro^  ^  àl»ii\ 
M&ch.  (t.  T.  V.  p.  170.  no.  344.  et  Agam.  1433.  r^ç  i/Aijç  jra*- 
âoç  /iUijif ,  "jéviiif ,  '£ç*rirvif  &\  C'est  ainsi  encore  qu*Oreste  pou* 
▼oit  prier  son  p^rc  d'envoyer  Dicé  pour  le  venger.  £sch. 
Ghoeph.  49i.  Elle  est  même  appelée  Ttok^à'  Ghoeph.  927. 

Baçvâèxoç  TTonfà  cf.   938  seq. 
Quoique  dans  un  autre  endroit  on  lise  : 

Bmfibr  alâéûtu   âinaç^ 

«0»- 

và  yàQ  iTtiavat  Eum.  531  sq. 
Cependant  sur  le  coffre  de  Gypsélus  elle  avoit  été  représentée 
comme  une  belle  femme  frappant  l'Injustice  (*jââi»ka) ,  remarqua- 
ble par  sa  laideur.  Paus.  Y.  18.  1. 

(•*)  Arat.  Phaenom.  96  sq.  cf.  Scbol.  ad  98  et  Eratostb.  Ca- 
'^  tast.  9.    La  fiction   d'Euripide  ,   suivant  laquelle  elle  est  fille  du 

Temps ,  est  entièrement  propre  ^  ce  poële ,  et  s'explique  facilement 
par  ce  que  nous  avons  observé  plus  haut  ^  Tégard  de  cette  der- 
nière divinité. 

(■^)  ^sch.  YII.  c.  T.  711.  xakâoUxfùQ.  cf.  1080.  Eurip. 
Phoen.  805.  Elle  paruissoit  aussi  sur  le  coffre  de  Gypsélus.  Paus. 

C)  La  description  de  Quinte  de  Smyrne  (X.  M  sq.)  n'est 
qu'une  imitation  des  passages  connus  d'Homère  et  d'Hésiode, 
seulement  ces  imitations  sont  pour  l'ordinaire  un  peu  chargées. 
Ici  la  Discorde  vomit  des  flammes,  cf.  Tryphiod.  563. 
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de  notre  période  (^^) ,  et  même  an  fils  du  Serment ,  qui 
remplit  les  mêmes  fonctions  dans  Torade  donné  à  Glau- 
cus,  rapporté  par  Hérodote  (^^}.  Quant .  aux  calamités 
quHésiode  considère  comme  la  progéniture  de  la  Discor- 
de ,  elles  ne  sont  pas  mentionnées  plus  fréquemment 
par  les  poètes  plus  récents  que  par  les  anciens ,  et  par 
conséquent  ne  doivent  pas  nous  arrêter  ici.  Nous  avons 
fait  auparavant  mention  d*un  passage  d'Hésiode  sur  la  Fa» 
mine.  Nous  y  ajoutons  ici  la  parodie ,  conservée  dam 
un  fragment  de  Cratinus  (^').  Encore  avons  nons  soup- 
çonné que  Léthé  (fOubli)  signifie  l'Ingratitude.  Ce 
n*est  pas  dans  ce  sens  que  nous  la  retrouvons  dans  Enr 
ripide(î>»). 

(«')  P.  e.  Piod.  Nem.  XL  30.    Soph    OEd.  Col.  1758.  ^ 

(^ô)  Heiod.  VI.  86. 

(^i)  Grat.  fragm.  éd.  Eunkel ,  p.  74.  ifi.  VIIL  Simonide 
appelle  la  Famioe  ixB-qoii  avvoè*iiT4jqa ,  âvoiiirta  &féif.  Brunck. 
Poet.  Gtiom.  p.  98.  vs.  102.  Ajoutons  que  ,  suivant  Polyen , 
la  Famine  ou  la  Faim  étoil  représentée  dans  un  tabieau  suspendu 
dans  le  temple  de  Minerve  Gbalcioecos  k  Sparte ,  sous  la  forme 
d'une  femme  maigre  et  pâle  ,  avec  les  bras  liés  derrière  le  dos. 
Polyxn.  Strateg.  11.^15.  cf.  Athcn.  X.  75.  Piutarque  enfia 
(Symp.  YI.  8.  T.  VIII.  p.  771)  rapporte  que  les  Smyrnéens 
offroient  des  sacrifices  k  la  fiéfiçùtatkç ,  que  nous  appelons  la 
'boulimie ,  quoique  Piutarque  eu  cet  endroit  les  distingue. 

(»»*)  Eurîp.  (Or.  JIS). 

Kaï  ToZCk  âvatvxova^r  einvain  &t6q» 
On  se  rappelle  ce  passage  d'Euripide ,  en  lisant  celui-ci  de  Quinte 
de  Smyrne  (XIV.  167). 

*^XXà  Ta  fklv  Tfov  nàyxa  /nikaq  âôj^oq   ivvoq  iéqytt 

Dans  l'hymne  orphique  (LXXXV.  8),  elle  est  la  soeur  du  Som* 
meil  et  de  la  Mort.  Mais  le  scholiaste  d'Euripide  Tad  1.  1.)  nous 
avertit  que  Léthé  est  Latone  !  D'ailleurs  une  des  fontaines  dans 
le  voisinage  de  l'oracle  de  Trophonius  étoit  consacrée  k  Léthé , 
l'autre  k  Mnémosyné.  Pans.  IX.  89.  4.  Piutarque  rapporte  que 
les  anciens  prétendoient  que  Léthé  étoit  la  mère  de  Bacchus(Symp. 
Vil.  5.  T.  VIIL  p.  817)  ;  il  parle  encore  d'un  autel  de  cette 
déesse  dans  le  temple  de  lïeptune  et  de  Minerve  k  Athènes 
(Symp.  IX.  6.    T.  VIIL  p.  954  fin.  955  in.).    11  est  inutUe 
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u  victoire ,  là      Noa&  ayons  rangé  panoi  lea  pensoimifi** 
10  enco.  oatious  de  aituations  lea  quatre  eiifaiit3  du 

Styx(^»)  ,  la  Viclojre,  la  Violeoce,  la  Forcent  le  Zè- 
le^  mais  il  n'y  avoit  que  la  première  qui  méritât  notre. al* 
tention.  .  La  place  qu'oooupenl  les  trois  dernières  dans.lea 
productions  des  poètes  de  la  période  actueUe  n*ert  pas 
plus  distinguée.  Le  Zèle  n'est  mentionné  que  très  rare- 
ment (^'^).  La.  Force  et  la  Violence  sont  connue»  par  la 
rôle  que  leur  a  fait  jouer  Ésohjie  dans  son  Pro* 
H^thée(^')  ;  mais:  il  n'y  a  que  la  Yiolence  qui  par^ 
lageàt .  les  honneurs  du  culte  public.  Pausanias  rappor- 
te qu'elle  avoit  un  temple  sur  l'Acrocorinthe  avec  la  Né- 
cessité (Ananké),  et  que  l'entrée  en  éloit  défendue  au 
public  (^^).  Au  contraire ,  la  vénération  qu'on  avoit  pour 
la  Victoire  égaloit   celle  qu'on   témoignoit   aux    divini- 

d'examiner  si  cette  Le'lbé  ^toit  la  même  que  la  fille  delà  Discorde. 
S'il  en  est  ainsi ,  elle  paroît  avoir  éié  consideVée  comme  le  plus 
propre  k  faire  oublier  le  mal  qu'avoil  fait  sa  mère.  D'après  le 
passage  de  Plutarque  dont  nous  venons  de  parler ,  l'autel  de 
Létbë  dans  le  temple  de  Neptune  e'ioit  un  symbole  de  la  reconci- 
liation de  ce  dieu  avec  Minerve  ,  en  faveur  de  laquelle  il  avoit 
dft  renoncer  \  ses  prétentions  sur  TAttique. 

{^^)  La  Victoire  ,  fille  de  Mars ,  est  une  fiction  plus  récente. 
Hymn.  Orph.  LXXVIU.  4. 

(^^)  La  signification  que  nous  avons  cru  devoir  donner  alors 
au  mot  Z'^Xoç  se  trouve  coofirmcfe  par  an  passage  d'Oppien 
(Qaliunt.  lY.  21i) ,  où  le  Z^iloç  est  appelé  le  compagnon  de  la 
Fureur  {Xiacriç  à'paêâéoç  lazïif  i%aïqoq)  et  représenta  comme  la 
source  la  plus  féconde  de  chagrin  et  de  misère. 

(^')  La  manière  dont  s'exprime  Vulcain  k  son  égard  semble  in- 
diquer que  sa  forme  n'étoit  pas  des  plus  engageantes.  Prom.  78. 
Dans  les  Ghuëpbores  (241),  Electre  souhaite  que  la  Force  ,.  le 
Droit  et  Jupiter  assistent  son  frère  Oreste  dans  son  entreprise.  ■ 
Chez  Gallimaque  (Hymn.  in  Jov.  67),  fiifi  et  *àQ%oii  sont  men- 
tionnés comme  des  qualités  de  Jupiter  ,  et  cependant  il  paroît  que 
le  poëte  ait  aussi  pensé  k  la  personnification  ,  puisqu^il  dit  que 
Jupiter  a  placé  le  dernier  à  côté  de  son  trône.  Dans  Lycophron 
(520)  Bia  est  un  surnom  de  Minerve.  Voyez  encore  Plut.  Them. 
21.  Noua  en  parlerons  dans  la  suite. 

(^^)  Paua.  II.  4.  7. 


83 

téd  Icé  ^tL9  célèbres  ;  et ,  bien  que  Ut  irict^re  wAi  ion- 
vent  acconipagnée  par  la  viôlenoe,  et  ordinaûrement  un 
effet  de  la  forbe  ,  il  faut  en  savoir  gté  ^  oe  me  semble  ^  à 
l'humanité  et  au  bon  goût  des  Grecs  de  ce  qu'ils  se  sont  bor-^ 
nés  à  adorer  celle  des  filles  du  Styx  qui  devuit  âtre  eolisi'^ 
dérée  comme  Tune  des  causes  de  la  gloire  et  du  bonheur 
des  états ,  tandis  qu'ils  avoient  soin  de  soustraire  aux  yeux 
du  public  les  circonstances  moins  fiiYorables  qui  l'accompa- 
gnent. La  Victoire  est  la.  compagne  constante  de  Jupiter 
et  de  Minerve ,  dont  l'un  est  l'arbitre  de  la  fortune  des  con^ 
bats  ,  Tautre  la  déesse  la  plus  guerrière  de  l'Olympe (^^)« 
Le  Jupiter  de  Phidias  avoit  une  statue  de  la  Victoire 
sur  la  main.  Quatre  images  de  la  Victmre  ornoient 
son  tr6ne(^')«  Le  Jupiter  que  Pausasias  vit  dan»  le 
Pkrée  tenoit  aussi  une  Victoire  (^^)«  Minerve  avoit  un 
rapport  si  intime  avec  la  Victoire  ^  qu'elle  en  portoit  le 
nomC®**).  A  Olympie  on  voyoit  la  Victoire  à  eoté  de 
Minerve  ('^').  La  Minerve  du  Partbénon  sou  tenoit  une 
image  de  k  Victoire ,  comme  le  Jupiter  dont  nous  ve- 
kions  de  parler  ('^^).  Ou  la  trouve  cependant auâsi  dans 
les  temples  d'autres  déesse»,  au  mmns  dû  Junoii('^^). 

(^')  [1  est  d'autant  plus  élotinàtiî  que  k:  Victoire  joue  ra^- 
remetit  ud  rôle  dans  les  posines  ëpiques.  Daus  ceux  qui  appar*^ 
tiennent  à  notre  période  elle  u'esf  mentionnée  nulle  part ,  de  ce 

Sie  je  ^aciie.  Dans  Nonnus  elle  assiste  Jupiter  et  conduit  son  cKar 
^  L  205  sq.  701  sq.),  et  elle  vient  au  secours  de  Cadmus  ,  dans 
son  combat  avec  le  dra^ou  (VU.  450  sa.)  • 

(»»)  Paus.  V.  lli  U  2.  (^^)  Paus.  L  1.  3. 

('*>*)  Jfixiy '^^17*^.  Eur.  Ion.  15i9^  Da d s  uo  alutrty  endroit 
Minerve  est  appele'e  simplemerit  Mnfi»  457.  <rf*  Suid.  inr  r.  Le 
itjbdeur  dbns  les  Chevaliers  d'Aristophane  prre  Minerve  de  leur 
amener  la  Victoire*  vs.  578  sq.  cf.  Corn*  N.  D*  p.  189.  (Opuso. 
Mytb*  éd.  Gai.).  («°*)  Paus.  V.  26*  5. 

,  (»o*)  Paus.  I.  24.  7.  Ikfls  leScutum  Hereuli»  (B^ftsiq.) ,  elle 
moate  soD  char  tenant  la.  Viototlre  et  la  Gloire/  Ceci  doit  avoir 
été  très  incommode*  Minerve  et  la.  Victoire  sdnt  encore  men- 
tionnées ensemble  par  Quinte-Gurce,  IV.  13«  15«  VIII.  12.  S4* 
(»<>*)  P.  e.  k  Olympie.  Pau».  V.  17.  U 

6* 
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A  Athènes  on  offiroit  des  sacrifices  oonjointemetit  à  Jupiter 
le  Sauveur,  à  Minerve  et  à  la  Victoire  (*®*).  Au  rate, 
les  images  de  cette  déesse  ont  dû  se  multiplier  à  mesure 
que  s'ëtendoit  la  gloire  militaire  des  nations  de  la 
Grèce.  Les  Athéniens ,  non  contents  d'avoir  consacré 
un  temple  à  la  Victoire  sur  rAcropolis(*^*) ,  lui  éri- 
gèrent encore  une  statue  à  Pylus ,  pour  conserver  le 
souvenir  de  la  victoire  qu'ils  y  avoient  remportée  sur 
les  Lacédémoaiens  ('^^)«  Les  Lacédémoniens  avoieul 
orné  leur  temple  de  Minerve  £rgane  de  deux  ima- 
ges de  la  Victoire ,  en  mémoire  des  batailles  na- 
vales d'Ephèse  ^t  d'iBgos  Potamos,  dans  lesquelles 
Lysandre  avoit  battu  les  flottes  athéniennes*  Ces  Vic- 
toires étoient  représentées  montées  sur  des  aigles  ('^')» 
La  Victoire  faisoit  même  l'ornement  des  monuments  éri- 
gés en  l'honneur  des  vainqueurs  dans  les  jeux  pu^ 
blics  (*«•). 

Le  Renommée.       La  Renommée  (Phémé) ,  que  Ton  retrouve 

de  temps  en  temps  dans  les  compositions 
des  poètes  de  cette  période  ('^'),  ne  paroit  cependant 
pas  avoir  été  adorée  généralement  par  toute  la  Grèce. 
Pausanias  au  moins,  pour  prouver  la  piété  des  Athé- 
niens ,  allègue ,  entre  autres  divinités  moins  connues ,  la 
Renommée,  dont  on  voyoit  un  autel  à  Athènes ("^). 
Eschine  fait  aussi  mention  de  cet  autel ,  et  il  ajoute  que 

(<<'«)  Demosth.  Proem.  54.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  630). 

{^^')  Paus.  L  22.  4. 
(«^<^)  Paus.  IV.  36.  4.  ('«^)  Paus.  III.  17.  4. 

('^")  Paus.  VI.  18*  1.  Ici  la  Victoire  monte  le  char  ^  côté  du 
vainqueur.  Chez  MoDtfaucon  (Aotiq.  etc.  T.  I.pl.  208.  n».  10), 
on  voit  la  Victoire  couronnant  Hercule. 

(»*^)  P.  e.  Pind.  Isthm.  IV.  32.  Soph.  El.  106J.  x^o*i« 
çdi*a.  OEd.  T.  474.  Elle  est  appelée  la  fille  de  l*Espérance  , 
ib.  158.  Dans  Euripide  (Hel.  826),  9it*''i  t»ç  paroît  être  la  per« 
sonnification  d'une  voix  dîyine  qui  annonce  Tavenir ,  ou  d'ua 
pressentiment  causé  par  la  Providence. 
('X")  Paus.  I.  17.  I.   Aristide  (Or.  XL.  T.  I.  p.  754  fin.) 
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les  hommes  de  mauvaise  yie  n'adorent  pas  cette  déesse , 
de  crainte  de  trouver  en  elle  une  acoosatrice  immortel- 
le ('").  Ce  passage  est  un  example  de  la  manière 
dont  les  Grecs  savoient  tirer  parti  de  leurs  person** 
nifications.  Car,  lorsqu'on  voit  l'impudence  avec  la- 
quelle ce  calomniateur  ose  invoquer  l'autorité  de  sa 
déesse,  pour  flétrir  la  réputation  de  Démostbène,  Fun 
des  plus  grands  hommes  de  son  siècle ,  il.  frut  croire 
que  cette  déesse ,  qu'il  n'ose  soupçonner  de  feusseté , 
à  cause  de  sa  nature  divine  ,  n'est  autre  chose  que  la  Ca- 
lomnie ,  qui ,  d'après  un  auteur  plus  récent  >  étoit  la  mère 
de  la  Renommée  (''§)• 
PenoonificatioM      Parmi  les  personnifications  de  sensations , 

de  lentationi  et  , ,  ,  .  «   ..  a 

de  facultés  de  ^^oiis  avons  acoorde  le  premier  rang  à  1  A* 
1!?^"^^^^?^**  mour.  Nous  avons  vu  que ,  d'après  Hésiode., 

(Eros),  le  Désir         ,^  .^  ,,  ,       j-  •   u^    i        i 

(Himéros,  Po-  il  étoit  lune  des  divimtés  les  plus  ancien- 
thos),  ÀDtéros.  ncs("«).  Nous  avons  alors  fait  entrevoir 
les  changements  considérables  que  cette  personnification  a 
subis  dans  la  suite.  C'est  ici  l'endroit  de  les  faire  con< 
nottre  plus  en  détail. 

Malgré  la  conclusion  qu'on  a  cru  pouvoir  tirer  de 
la  haute  naissance  qu'Hésiode  attribue  à  l'Amour ,  il 
est  bien  plus  facile  de  s'imaginer  qu'un  peuple  encore 
peu  cultivé  ait  personnifié  l'émotion  si  naturelle  qui  rap- 
proche les  deux  sexes ,  que  de  croire  qu'il  ait  pu  con- 
cevoir l'existence  d'un  être  qui  coordonnât  les  difiiéren- 
tes  parties  de  l'univers ,  ou  même  qu'il  ait  représenté , 
sous  les  formes  du  dieu  de  l'amour ,  une  force  inhérente  à 

parle  des  aatek  de  nXifàitv  en  pluriel  ;  mais  ceei  ne  prouve  rien 
pour  les  siècles  dont  nous  nous  occupons  ici. 

(S")  £schia.  c.  Timarcb.  (Oratt.  Itt.  T.  111.  p.  S91  ,  SM). 

(<>*)  Achill.  Tat.  VL  10.  Vent-on  un  exemple.de  la  mauière 
arbitraire  dont  les  poètes  arrangeoieut  souvent  ces  êtres  imagi- 
naires ,  on  n'a  qot^  voir  la  mauière  assez  détaillée  dont  cet  auteur 
raconte  ici  la  naissance  de  la  Renommée. 

(««»)  T.  II.  p.l42. 
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la  matière ,  p«r  laqiidle  edle-ci  se  rappfoohe  înaensible- 
mant,  pour  former,  par  une  espèce  d'atiraolion  eu  de 
oofaMon,  les  éléments  diiers  da  mende.  Il  faut  dire 
la  même  chose  des  auteurs  qui  s^en  tiennent  à  des  fio- 
tions  conformes  à  celle  d'Hésiode. 

Ibyous  représenta  l'Amour  comme  le  fils  du  Chaos.  Par* 
ménide  assura  que  l'amour  étoit  le  premier  dieu  créé  par 
Ténus  C'^).  AeusilauB  l'appela  le  fils  de  la  lïuit  etde 
rÉther.  Sappho  le  déclara  être  le  fils  du  Ciel  et  de  (a  Ter- 
re. L'Auteur  des  poëmes  orphiques  le  fit  naître  de  Satur- 
ne C^.  Alcée  prétendit  qu'il  étoit  le  fils  de  Zéphjrre 
et  d'Iris  ('  '  ')•  Un  poète  plus  récent  le  fait  naître  dans 
la  mer ,  comme  on  le  raoontoit  ordinairement  dé  sa  mèrç^ 
Yéous("').  Simonide  parolt  avoir  été  le  premier  qui 
ait  représenté  TAmour  comme  le  fils  de  Mars  et  de 
Venus  ("»), 


("♦^  PhiU  Amtr.  T.  IX.  p.  38.  cf.  Plat.  Convi?.  p.  317.  E. 

^xis\  l'qq  trouve  ces  dinérentes  opiuioos  chez  le  scholiâ3te 
d'Apollonius  de  Rhodes ,  III.  26.  Argum.  Id.  XIII.  Theocr. 
éd.  Yaleà.  p.  14  fin.  Paas.  IX.  S7.  2.  Le  sdioliaste  die  qu'I- 
bjcus  repr^sentpii  Éros  comme  Ta  voit  fait  Hésiode  :  mais  Hé^- 
siode  oe  dit  pas  au*il  étoit  fils  du  Chaos  ;  il  se  coatente  de  dire 
qu'il  naquit  après  lui.  Le  scholiaste  de  Tbéocrite  assure  que , 
Mifant  Sêppbo  9  l'Amour  tftoit  fil^  du  Ciel  et  de  Ve'aus. 
Blomfi(;ld  a  vpulg  corriger  ce  passage  d'après  celui  du  schpbaste 
d^ApoUonius  :  mais  M.  Neue  ,  dans  son  édition  des  fragments  de 
Sappho  (p.  07.  CXXIV) ,  fait  observer  très  \  propos  que  Pausa* 
nia»  a  aussi  a^cusi^  3appho  de  ns  w  être  d*aceord  avec  elle-mêiiia 
^  ce  sujet»  Toutefois ,  suivant  Maxime  de  Tyv ,  TAmour  n'étoit 
pas  le  fils  f  mais  le  ministre  de  Ténus,  dans  les  poëmes  de  Sappho. 
Neue  ,  Sapph.  fr.  p.  85.  LXXXI. 

{^^^)  Apr  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  67.    L*auteur  des  arguments 
des  Idylles  de  Théocrite  (Id.  XIII.  p.  14)  change  Iris  en  Éiris.. 
VoyeE,  \  ce  sujet,  A.  Matthiae  ,  ad  Alcaei  fragm.  p.  10.  XXIV. 
On  voit  que  cette  fiction  n'est  pas  %i  récents  que  je  \%  croyois 
auparavant  (T.  II.  p.  142.  not.  68). 

(«'')  Antip.  SidoD.  Epigr.  V.  (Anthol.  T.  IL  p.  6). 

('>«)  Scbol.  Apoll.  Rhod.  III.  26.  Argum.  Theocr.  Id.  XIII. 
cf.  Gaisf,  PoëU  gr.  min.  T»  I|.  p.  303.  t9,  116. 
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Il  est  ftnei  évident  que  œs  faiti  ne  s*aooordeDt  pas 
ttreo  lê  iétfio%nâge  de  Ptàtoû ,  '  <(br  assu^  qii^Ucuti  flotte 
ti'AYdit  encore,  dûd&ë  des  parents  à  rAoMmr,  et'^tf'A- 
cosilaus  étoit  du  méitlb  avià' qu*Héâiode.  M.  de  la  Batte 
^n  ititète  que'toùtes^  oes-^fiottond  soni  cantroayéeéC^^). 
Cependant  ;  ètdmnle  ti  "est  oertaiki  que  le  filé  d€f  YÎ- 
nus  exislà  arant  lés  dialogues  de  Platon,  il  fti^t 
abstitument  supposer  que  le  philosophe  ait  pai'lé 
ici  de  l^Éros  d'Hésiode  et  nullement  de  celui  d'Ana' 
créon.  Parménide  M  tnéme,  quHl  cite,  ay^it'  déjà 
dît  que  Vénus  étoit  la  mère  d'Éros.  Pluterque(**^) 
cite  le  même  ters  ,  mais  il  y  ajoute  ce  qui  précè- 
de, ce  que  Platon  n'avoit  pas  fait.  Au  reste,  il 
A*6st  pas  difficile  de  s'imaginer  qu'ancfenneiAent 
en  4é  soit'  Irepréàénl^  l'Amour  sous  des  'formes  plus 
grirtes  et  plhs  sétèrës  '  que  dans  la  suite ,  et  que 
le  'Changement  d'opiriioù^  ^à  son  égard  a$t  aihèné  atisii 
quelque  vàriati^à  dans  Ife  rang  qu'on  lui  fa(:(mràoit 
dans  la  famille' céleste.  Nous  avônà  vu'  que,  daAstes 
siècles  plus  reciilés  ,  ôette  émotion  '  étoit  éminemitierit 
tragique',  et  'que  ce  ne  fiit  que  lorsque*  le  Idxe  et^la 
éoi*i^ptiofn  des  moeurs  eiirént  fait  queltâ[Uéi3  progrès^, 
qu'on  eotnmençà  à  lui  attribue^  des  fotmesplus  agré- 
ables et  plus  engageantes.  Certes ,  le  garçoà  espiègle 
qui  récompensa  l'humanité  d'Anacréôn  par  un  tnauVais 
tour  qu'il  h|i  joua  ne  sauroit  ra'isonhablemetit  prétendit 
ée  -siéger  prarmî  le*  graves  dlfinités  qui  '  goùVeriioieiit 
funîviers'  avant  Saturne ,  et  qui  méprisoient  Jdpitér 
coiiime  le  jeune'  usurpateur  du  trône  de  son  père. 
Tant'  j  a  que  même  dans  là  description  d'Hésiode 
on  reconnott  la  personnification  de  l'émotion  qui  unit 
les  deux  sexes,   que  les  épithètes  que  lui  donna  Sap- 


("«')  Mém.  de  l'Acad.  d.  Inscr.  T.  XVIII.  p.  S5  sq. 

(««o)  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  3î. 
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pho  ne  laissent  pas  plus  de  doute  à  cet  ^rdC^*^), 
et  que  Tun  des  plus  anciens  poètes  ,  AlOman  »  le  repré- 
senta déjà  comme  un  méchant  garçon  ('").     En  tout 
cas  I  bien  qu'Éros  ait  obtenu  sous  les  mains  des  poètes 
plus  récents  un  aspect  moins  sévère  et  une  naissance 
moins   illustre ,   il   scroit   absurde  de  croire  que  dans 
les  temps    héroïques  ce  dieu  eût  été  la  personnificati- 
on d'une  des   forces  cosmogoniques ,   et    que.  dans  la 
.  suite   il    n'ait   signifié    qu'une  émotion  physique  néces- 
saire  à   la    conservation   de  l'espèce.     Mais    aussi  j  a 
;  t-il   peu    de   divinités    qui  se  soient  tant  ressenties  de 
.  la    mobilité    de     l'imagination    des   poètes  grecs  que 
l'Amour. 

Ces  variations  ne  tiennent  pas  même  une  marche  régu- 
lière. Elles  ne  se  règlent  que  d'après  la  phantaisie  des 
poètes  ('*')i  qui  tantôt  ne  voyoient  dans  Éros  que  le* 
représentant  des  jeux  folâtres  de  la  jeunesse,  tantôt 
faisoient  ressortir  en  lui  les  e£Pets  de  la  passion  sou- 
vent funeste  et  presque  toujours  invincible  dont  il  étoit 
la  personnification ,  et  qui  une  autre  fois  le  représen- 
toient  comme  la  force  générique  répandue  dans  tous 
les  êtres  vivants ,  et  même  dans  les  plantes  et  les  mi« 
néraux.  Ces  points  de  vue  se  remarquent  chez  les  po- 
ètes de  tous  les  âges. 

C'est  sous  le  premier  aspect  qu'Eros  se  présente  dans 
les  jolies  productions  d'Anacréon  et  dans  une  foule  de 
petits  poèmes  du  genre  qui  lui  a  emprunté  son  nom. 
Le  jeune  dieu  ailé ,  armé  de  son  carquois  et  de  ses 
flèches ,  quelquefois  d'un  flambeau ,  est  trop  connu  pour 
qu'il    soit    nécessaire    de    nous  y  arrêter  un  seul  mo- 

("')  rXvKiTTkMQoç  f  àXfealâ»çoç ,  ftv&oxXânoç,  Neae,  fir. 
Sappho.  p.  90.  XCVIL 

(•")  F.  T.  Welcker,  Alcm.fr.  p.  50.  XXXIV. 

(lasj  Voyez  le  reproche  que  leur  en  ùdt  Plutarque ,  Amat. 
T.  IX.  p.  67. 
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meiil('^^).  Cest  sons  oe  rapport  qa'il  est  représenté 
ordinairement  comme  soumis  à  sa  mère  Vénus,  qui 
renvoie  aux  mortels  pour  leur  inspirer  la  passion  à 
laquelle  ,  elle  préside  ('^^),  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  soit  souvent  aussi  méchant  envers  sa  mère 
qu'envers  les  personnes  contre  lesquelles  elle  l'em- 
ploie ('^^).  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  doivent 
être  considérés  le  grand  nombre  d'Amours  (Erotes) 
qu'on  trouve  souvent  mentionnés  par  les  poètes.  ('*')• 
Enfin  on  peut  ranger  dans  la  même  classe  la  person- 
nification  du  Désir  (Himéros ,  Pothos) ,  qu'on  trouve  mille 
Ibis,  soit  comme  synonyme  de  l'Amour ('^')  ,  soit  com- 
me un  être  différent  de  lui('^^),   soit  en  singulier, 

('^^)  Voyez  j  outre  la  plupart  des  poèmes  qui  portent  le  uoni 
d'ioAcr^on ,  les  épigrammes  d'Asciépiade  (Aothol.  T.  I.  p.  144), 
celui  d'AlpWe    (Anth.  T.    II.  p.  11 B.   III)    et   le   charmant 

Îetit  poème  de  Platon  sur  le  Gupidon-  endormi  (ib.  p.  108. 
!XIX).  Voyez  encore  Coloth.  de  rapt.  Hel.  29 ,  251  u{.  et 
surtout  l'Idylle  connue  de  Moschu&  où  Y  éous  de'crit  son  fib ,  qui 
venoit  de  lui  échapper. 

(«**)  C'est  ainsi  qu'il  est  représente  dans  le  poëme  ëpique 
d'Apollonius  ,  III,  25  sq.  La  description  de  la  manière  dont  il 
frappe  Mëdée  d'une  de  heh  (lèches  (u).  275  sq.)  est  tout-à-£adt 
dans  le  goût  moderne. 

("^)  Voyez  en  un  exemple  dans  le  même  poëme,  Apoll.  Ar- 
gon. III.  90  sx{. 

("')  Voyez,  p.  c. ,  Mehlh.  Anthol.  Lyr.  p.  8  ,  17.  Apoll. 
Rhod.  III.  452 ,  687  etc.  Tbeocr.  Id.  VIII.  115  sq. ,  pour  ne 
pas  parler  d'une  infinité  dVpigrammes  erotiques  où  il  en  est 
question.  Dans  le  roman  d'Hëliodore  ,  Thëagène  jure  par  Vénus 
et  les  Amours  (IV.  18  fin.).  Goiuthus  (Rapt.  Hel.  83  sq.) 
les  représente  tous  comme  fils  de  Vénus  ,  Philostrate  (Icon.  I. 
6.  p.  770)  comme  fils  des  Nymphes ,  et  comme  des  personui* 
fications  des  différentes  émotions  que  cause  l'Amour. 

("«)  Pi-  c.  Meleagr.  epigr.  VIII,  (Anthol.  T.  I.  p.  6.) 
XCVn(p.  29).  Chez  Euripide  (Hippol.  526)  Éros  ozàl^é^Tfô^oy, 
et  Méléagre  appelle  les  ailes  d'Éros  ta  noârifà  n6&0r  âx^ir- 
vêQa*  Epigr.  LII.  (Anthol. T.  1. p.  17.)  Antipater  de  Sidon  (XXXL 
Anth.  T.  II.  p.  14.)  appelje  l'Éros  de  Praxitèle  Himéros. 

l^^^)  P.  0.  Meleagr.  Epigr.  XXIX.  (Anthol.  T.  I.  p.  11). 
Les  statues  d'Éros,  Himéros  et  Pothos  ,  qui  étoient  l'ouvrage  de 
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«oil  en  gràné  nombre  ('**)• 

Oo'^  doit  s'eltondre  à  toir'  les  poêlée  tregiquee  eaisir 
pliitM  le  oècé  sërieuK  de  l'amoiir.  Dâne^les  Traohiiiiedt- 
nee  de  Spphoble,  il  est  reptéseolé  comme' une 'divitité 
puiseanle  »  à  laquelle  il  est  iaotile  d'dpposer  auenne  ré- 
mtance  (*  '  ')•  Soivant  le  même  poète ,  ^les  dieux  immor- 
tels ^  et  Jupiter  lui  même;  le  maître  du  tonaeire ,  s*op- 
poseroient  envaio  à  sa  piiissanoeC^).  'Hais,  tout  eu 
fiiisant  ressortir  le  pouToir  illimité  «d'Éros ,  l'impessibililé 
de  se  défeudre  de  ses  traits  et  les  suites  sourent  funestes 
qu'amène  la  passion  qu'il  inspire ,  ces  poètes  font  son* 
Yent  allusioli  %.  la  doueeur  de  cette  passion  irrésistible-, 
et  -à  battrait  pmssant  par  lequel:  T Amour  captive  mal- 
gré eux  les  hommes  les  plus  sensés  et  les  plus  amis  de 
la  sagesse. 

Le  choeur  dés  vieillards  dans  rAntigone  de  Sophocle 
làélèbre  Éros  comme  le  maître  de. la  nature,  comme 
plus  puissant   que  les  dieux   immortels ,  -  comme  celui 

Scopas  ,  ploient  difii^reptes  TuDe  de  l'autre  ,  et  exprimoient  cha- 
cune le  caractère  du  dieu  qu'elles  reprësenfoient.  Chez  Luciea 
(Deor.  Diaf,  XX.  15.  (T.  ï.  p.  Î65  fin.  266  iu.) ,  Éros  et  Hi- 
méros  sout  les  fils  de  Y^nus.  cf.  Anthol.  lyr.  p.  36.  ts.  26« 
Béger  a  cru  retrouver  Éros  Him^ros  et  Potlios  sur  uoe  pierre  rc- 
présente'e  dans  Montfaucon,  T.  I.  pi.  118.  d*.  3.  Montfaucoa  ne 
veut  pas  |;araQtir  cette  interprétation.  I^ussi  elle  paroît  assez  arbi- 
traire. 

(»»<»)  Asclep.  Epigr.  XV.  Anthol.  T.  I.  p.  U7.  Meleagr. 
Epigr.  XL  (ib.  p.  6.) 

(«»')  Soph.  Trach.  4M  sq.  cf.  35». 

(!»•)  Soph.  fr.  éd.  Brunck.  T.  lll.  p.  488  fin.  Voyez  en- 
core Eurip.  fr.  éd.  Barn.  T.  II.  p.  430.  111.  Ce  sont  ces  idées 
qui  sans  doute  ont  donné  naissance  \  l'histoire  du  supplice  au<- 
quel  Éros  fut.  condampé  par  les  dieux  ,  celui  de  perdre  ses  ailes  , 
qui  furent  données  ensuite  \  la  Victoire.  Voyez  Aristophont. 
fr.  in  H.  Grot.^Exc.  p.  841  fin.  843  in.  cf.  Èustath.  ad  II. 
p.  831.  I.  1  et  p.  979.  La  fable  de  Nërit^s  ,  fils  de  ^érée  ,  aimé 
par  V^nus,  et  auquel  celle-ci  ,  pour  le  punir  de  son  ingratitude, 
ota  les  ailes  qu'elle  lui  a  voit  données  ,  et  qu'elle  donna  ensuite 
^  sort  noureaa  ministre  Éros,  ne  se  trouve  que  chez  Étien , 
H.  A.  XIV.  48  ,  de  ce  que  je  sache  au  moins* 
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qm  jette  le  troùUe  idans  le  ooeur  de  la  jennesBe  el  lui 
fut  30f|irent  oublier  son  devoir;  et  cependant  il  Tap*} 
pelle  ep  même  temps  celui  qui  siège  dans  les  fossettes 
des  joues  de  la  jolie  fille  ('  *^).  Chez  Buripide  ,  rAmou  r 
eut  un  jeune  dieu ,  avec  des  ailes  où  brillent  les  cou- 
leurs les  plus  variées  ,  le  portier  des  thalames ,  le  dieu 
qui,  par  les  regards  givrants  d'une  je^oe  beauté,  allume 
le'  désir  et  répand  les  sensations  les  plus  douces  dans, 
le  coeur  de  9on  amant  ;  et  cependant  cet  amour  est  le. 
souverain  arbitre  du  sort  de  .  rhomjtne ,  et  ses  traits^ 
aUument  des  flammes  plus  resjriendis^antes  que  Téclai 
dos  astres,  plus  brûlantes  que  le  feu  luinméme..  C'est, 
cet  amour  qui  „  planant  sur  la  surface  de  U  teprre  et* 
de  la  mer  ^  soumet  à  son  ppuvoir  les  bétes  féroces  et 
les  iB0Bètre9  de  l'océan,,  comme  les  hommes  el  les 
dieux  immortels  (**^). 

Ils  est  d'ailleurs  inutile  d^  faire  observer  que ,  owaon 
me  Ére^  élpit  la  personnification  de  l'aaaour ,  la  mmiètè 
d<mt  on  s^^cprimoit  à  son  égard  a  dû  diflérer  d'a{Hpès  la 
manière  dont,  on  envisageoit  cette  passion  (^*')«  C'est 
ainsi  que  le  dieu.  Je  plus  aimable  et  le  plus  folâtre  devient 
souvent  un  génie  nialf^isant  e|  un  fl^^u  du  genre  fann 
main('^^).  C'est  en  ce  sens  qu'Alexis,  dans  une  de 
ses  comédies ,  pouvoit  dire  que  l'Amour  n'éloit  ni  dieu 
ni  mortel ,    ni  homme  ni  femme ,  ui  stupide  ni  de  bon 

sens ,   mais  qu'il    y  avoit  en  lui  quelque  chose  de  tout 
oela0^7\ 

("•)  Sopb.  AntijT.  773  sq. 
(**4)  Earip.-  Hippol.  528  sq.  1268  sq.    «P^AraTwy  &aX&f*i»¥ 


Hal.  IV.  11  sq.  et  les  passages  cit^s  par  Albénée  ,  XIII  13  sq. 

("')  Ajyoïr.  Rbod^  IV.  44ôsq.  Bion.  Id.  17.  Theocr.  etc. 
Garni,  éd.  Vaiek.  p.  238. 

C*^)  Le  p4s«age  médte  dTêire  consulté;  H.  Grot.  Exe.  ex 
Trag.  et  Gom.  p.  591  fia.  593  Id.    Le  rapprochement  ayec  les 
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Il  n'est  dono  pas  étonnant  qne ,  dans  les  prières  qa'on 
adressoit  à  l'Amour ,  on  s'efforçât  surtout  de  l'engager  à 
accorder  aux  hommes  les  douceurs  de  rëmotion  qu'il  in* 
spire ,  et  de  leur  épargner  les  fureurs  qui  souvent  en  sont 
les  suites  ('^').  Voilà  pourquoi  on  le  reprësentoit  aveo 
deux  sortes  de  flèches ,  dont  les  unes  rendoient  heureux 
ceux  qu'elles  frappoient,  tandis  que  les  autres  trpu- 
bioient  la  paix  de  l'àme  et  faisoient  naître  une  infinité  de 
maux  C  ^).  Au  reste ,  quoique  Éros  n'ait  pas  pu  facile- 
ment trouver  sa  place  parmi  les  divinités  chargées  du 
maintien  de  la  justice ,  cependant  on  trouve  asseï  de 
preuves  de  l'opinion  que  sa  colère  étoit  terrible  pour 
ceux  qui  liiéprisoient  leurs  amants ,  ou  qui  lui  refusoient 
à  lui  même  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus('^®)« 

Mais  ces  points  de  vue,  quelque  divergents  qu'ils 
puissent  paroitre ,  s'accordent  tous  avec  la  notion  prinù- 
tive  et  avec  l'impression  que  l'amour  fiait  sur  le  coeur 
humain.  Il  étoit  réservé  pour  les  poètes  orphiques  de 
métamorphoser  la  personnification  d'une  émoticm  aussi 
naturelle  en  un  être  de  pure  invention ,  qu'on  pourroit 
regarder  comme  l'image  du  dieu  suprême.  Tel  est 
l'Amour  des  Argonautiques  orphiques,  être  amphibie. 


Orphiques  ,  qai  le  reprësentoient  comme  àçaeifo&iiX^ç ,  est  assez 
comique.  La  difil^rence  devient  eocore  plus  sensible  ,  lorsque  les 
poètes  s'avisent  de  prendre  le  mot  l^»ç  dans  un  autre  «eas , 
savoir  comme  Tamoor  de  la  vertu  ou  de  la  sagesse.  P*  e.  £r. 
Eurip.  T.  IL  p.  458.  XV  ,  et  p.  49Î.  CLXV. 

('«*)  Comme  dans  Tendroit  cité  not.lS4,  iiniâ*  àiçv&ftoq 
HX&otç,  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut  expliquer  la  prière 
assez  peu  respectueuse  qu'on  .trouve  parmi  les  fragments  d'Eu- 
ripide (T.  IL  p.  421.  Androm.  YII). 

(IS9)  Eurip.  Iph.  A.  548  sq.  Athénée  (XIU.  14)  attribue  ces 
vers  an  poëte  Chérémon. 

(»40)  Voyez  p.  c.  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  70.  Paus,  IX.  87. 
S.  Theocr.  Id.  XXIII  fin.  Pline  (H.  N.  XXXVI.  4,  8}  parie 
d'une  inuge  d'Éros  armé  de  la  foudre.  On  croyoit  que  c'étoit 
une  statue  d'Alcibiade. 
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qui  réunit  eo  soi  les  deux  sexes ,  dont  la  figure  est  res- 
plendissante de  lumière ,  et  qui ,  doué  d'une  sagesse  su- 
blime ,  a  créé  le  monde  et  assigné  sa  place  à  chacune 
des  parties  qui  le  composent  (^^i).  Ou  ne  sauroit  dou« 
ter  que  ces  poètes  n'aient  eu  en  vue  de  se  prévaloir  des 
fictions  anciennes ,  pour  assurer  h  leur  Éros  une  place 
bien  plus  distinguée  qu'il  n'en  avoit  jamais  occupé. 
Au  moins  l'auteur  du  poème  épique  dons  je  viens  de 
parler  l'appelle-t'il  le  plus  ancien  des  dieux  ,  comme 
Favoit  fait  Hésiode ,  et  le  fils  de  la  Nuit ,  d'après  Acu* 
silaus  ('**). 

Mais  on  n'a  qu'à  comparer  ces  auteurs  pour  se  persuader 
que  cet  Éros  orphique  esHun  être  bien  différent  de  celui 
des  poètes  plus  anciens.  Le  nom  seul  qui  le  distingue 
ici,  Phanèsy  suffiroil  pour  nous  en  convaincre.  Il  faut 
dire  la  même  chose  de  cet  Acmonide  de  Simmias ,  re- 
présenté comme  un  vieillard  avec  une  barbe  épaisse, 
le  roi  du  ciel  et  de  la  terre ,  né  dans  le  temps  où  la 
Nécessité  gouvernoit  le  monde ,  le  dieu  auquel  les 
éléments  sont  soumis,  qui  fait  tout  par  la  persuasion 
et  sans  aucune  violence ,  et  qui  juge  les  dieux  immor- 
tels (»♦«). 

La  confusion  est  augmentée  par  ceux  qui  ont  tâché 
de  réunir  les  deux  points  de  vue  dont  nous  venons  de 
parler»  Nonnus  par  exemple  ,  bien  qu'il  représente  l'A- 
mour comme  le  petit  espiègle  d'Anacréon  ,  aiguillon- 
nant le  taureau  qui  enlève  Europe  ('^^)  »  lui  fait  donner 


('^')  Orpb.  ArgOD.  14  sq.    M6  sq.    J'ai  admis  ici  la  conjec- 
ture de  Pierson  :  ëç  ^à  %*  H^vot^*    Je  crois  avec  Gesner  que 

àÊ>^vifç  signifie  àQûevo&tiXéçm 

{'*^)  Ib.   15  et  436.    Le  rapport  de  Diodore  (T.  I.  p.  83) 
sur  la  naissance  d'Osiris  mérite  d'être  consulté  ici.    Ou  voit  qu'il 
a  puisé  k  la  même  source.  Voyez  aussi  le  58^  hymne  orphique. 
('^«)  Simm.  Alœ.  Antbol.  T.  I.  p.  1<9. 

(«♦*)  Dion.  L  80.  cf.  Luc.  Dial.  mar.  XV.  3.  (T.  I.  p.  336). 
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pair  Jupiter  ICM  ëpUhèles  les  plus  ilaiagiiificpie»('^')«  Peu 
après  le  même  dieu ,  qui  avoit  é\é  appelé  le  fils  de  Yéiias 
et  représenté  jouant  ayeo  Hy menée  et  Ganymede^^^), 
obtient  une  naissance  aussi  ancienne  que  le  monde  ('^')* 
Et  ce  grave  personnage  qui  régit  l'univers  ('^')  ak 
curiosité  d'un  enfant;  aussi  Vénus  le  prend-elle  sur 
ses  genoux  (**^). 

Il  faut  bien  distinguer  ces  balourdises  des  charmantes 
fictions  de  ces  autenrs  qui  se  sont  prévalus  à  dessein  de 
cette  confusion  d*idées  pour  rendre  plus  piquants  les 
traits  de  satyre  par  lesquels  ils^  raillent  les  opinions 
populaires  ou  les  rêveries  de  ces  philosophes  mêmes 
qui  corrompôient  la  mythologie  simple  et  naturelle  des 
Crrecs,  pour  en  faire  des  allégories  ,  productions  absurdes 
et  ridicules  de  leurs  insomnies.  Le  spirituel  Aristophane 
en  a  le  premier  donné  l'exemple  dans  le  passage  connu  de 
sa  comédie,  les  Oiseaux ,  où  il  raille  cette  philosophie 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ce  qui  prouve  que  ,  de  son 
temps ,  ces  rêves  orphiques  avouent  déjà  obtenu  quelque 
crédit.    Les  oiseaux ,  pour  prouver  qu'ils  avoient  existé 

^148^  'JJv»o;f«vç  yevi&X^ç  ntêqothq  (ib.376.),  fiUv  i^loxiialoq 
no^ii^r  (ib.400.)9  yà/i^ov  ^rç^TÔaTroçoç  dçxv  (ib.398.),  <i*<^Ço/*/iyç 
fa^éê^ç  nv/Sêçffit4jç  fti^i&lijÇi   ib.  XXXIII.  S9. 

(^^^)  Ib.  XXXIIL  55  sq,  Ajoutoos  quea  ceci  mêiae  le  poëfe 
ne  s*accorde  pas  avec  lui-iDeme  ,  puisque ,  dans  uo  autre  eu- 
droit ,  il  appelle  Éros  fils  de  Z^phyre  et  d^Iris  ,  XXXI.  1 10» 
Éros  jouant  avec  Ganym^de  est  une  fiction  qui  retient  asset 
fotiTeat ,  voyez  p.  e.  Luc.  Deor.  dial.  IV.  %  (T«  L  p.  311) ,  Phi* 
lostr.  jun.  Icon.  8  (p.  872) ,  Apoll.  Rhod.  lll.  1 U  sq. 

XaXIH.  109.  Et  cependant  sa  naissance  de  Vénus  est  racontée 
en  deuil*  XLI.  129  sq. 

('«*)  VIL  110.  jiî&¥av9f^e{f0».  .  Dansi  cet  endroit  il  est  ap<- 
pelé  aoçhç  a^Todiâativoç  »  et  il  ya  cbercber  ses  fiècbes  dans  la 
maison  du  Chaos.  Sed  ohe ,  jam  satis  1  On  me  pardonnera ,  j'es- 
père ,  d'avoir  cité  ici  ces  auteurs  plus  récents.  Il  étoit  nécessaire 
pour  faire  sentir  l'absurdité  de  l'opinion  de  ces  savante  qui  pré- 
tendent que  l'Amour  d'Hésiode  ne  diflere  pas  do  Phanès  des 
Orphiques.  (>«^)  Ib.  114  sq.  143  sq* 
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avapt  kN|  cUeiiaç  ûnmcHrtoi»  »  «^ure^t  qu'iU  descendent  im*^ 
médiaieœent  de  rAmour  et  da  Qiaos ,  TAnuxir  étant  né  de 
Toeuf  qu'a?oit.  pondu  la  Nuit ,  dans  le  sein  ténébreux  de 
VÉré];»us(^^^)«  Lucien  suit  son  exemple,  en* rapprochant 
l'opinion  qui  représente  rAmour  pomoie  Tune  des  dÎTini* 
tés  les  plus  aneienoea  et  celle  qui  en  fait  fuae  det  plua 
jeunes  (  '  ^  '  )  •  Antagoras ,  copsidérant  le  \mfk  *  ^  le  mal 
que  fait  TAmour ,  déclare  ne  plus  savoir  que  penser  de 
lui ,  s'il  est  le  plua  ancien  des  dieux,  le  fils  delà  Terre , 
ou  celui  des  Vents ,  ou  enfin  s'il  est  le  jeune  dieu,  fils^de 
YQnus('^^)«  Dans  le  joli  romande  LooguS)  l'Amour» 
quoiqu'il  se  prjésente  sous  la  forme  d'un  garçon  qui  vient 
mettre  à  centributiçn  le  verger  du  vieux  Pfailétas ,  se  dé-^ 
c)are  être  plus  âgé  que  Saturne  et  que  le  Temps  luirmé- 
me('^*),       . 

Une  .autre  observation,  bien  plus  essentielle ,  et  qui 
tient  dp  près  au  point  de  vue  sous  lequel  nous  considé^ 
rons  de  préférence  les  fictions  de  la  mythologie  grecque  » 
c'est  que  le  dieu  de  l'amour  est  considéré  souvent  comme 
1^  protecteur  de  ceux  qui  »  sous  prétexte  de  se  livrer  tout 
entiers  aux  sentiments  qu'inçpire  l'amitié,  ou  croyant 
même  faire  l'amour  en  philosophes ,  tournent  leurs  af- 
fections vers  de  jeunes  personnages  du  même  sexe ,  et 

(■*^)  Aristoph,  Av.  694  sq.  Le  savant  Wesseling  allègue  ce 
passage  d'Aristophane  pour  expliquer  Tendroit  de  Diodore  que 
nous  avons  cilé  un  moment  auparavant.  Je  soupçonne  qU*il  n'a 
pas  vu  qu'Aristophane  ne  fait  mention  de  ces  soUises. que  pour 
s'en  moquer. 

('5>)  Lucian.  Deor.  Dial.  II  in.  (T.  I.  p.  SOâ  fiu.  206  io«) 
cf.  de  Saltat.  7.  (T.  IL  p.  271). 

('«*)  Anlag.  Epig.  IL  (Anth.  T.  I.  p.  192).  Illui  attribue 
aussi  un  aâf$a  âi»tf>v6t» 

C*)  Long    Pastor.  IL  p.  14.    La  description  de  son  pouvoir 

p.  85  fin.  et  86  est  eo  tout  conforme  aux  descriptions  que  l'on 

trouve  chez  Euripide  «  chez  Op]}ien  et  chez,  d'autres  poètes.    G*est 

.dans  le  même  sens  que  l^icétas  Eugenianus   (Amor.  Drosill.  et 

Charicl.  III.  115)  rappelle  ô  ^çtafiitti^  naZq^  ro  Ttçotov  K^é-^ 
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donnent  ainsi  dans  des  écarts  que  ni  la  philosoplûe  ni  le 
bon  sens  même  ne  sauroiênt  jamais  excuser.  Sonsi  ce  rap- 
port, Éros  est  d*abord  le  dieu  de  l'amitié  ("^).  Dans 
les  gymnases ,  la  statue  d'Éros  étoit  placée  à  cAté  de  celles 
de  Mercure  et  d'Hercule  ('^')*  Suivant  Zenon,  Éros 
est  le  dieu  de  l'amitié  et  de  la  concorde  et  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  la  sûreté  de  l'état  C')  ;  suivant  Euri- 
pide il  est  le  dieu  de  la  sagesse  C')* 

Malheureusement  l'apparence  de  ce  dieu  de  Famour 
des  mâles  est  aussi  trompeuse  que  cette  passion  elle  mê- 
me. Il  faudrait  répéter  ici  les  réflexions  que  nous  ont 
suggérées  les  passages  de  Xénophon  ('  **)  à  son  égard  et 
le  Phèdre  de  Platon.  Euripide ,  dans  l'endroit  cité  ,  con- 
seille aux  jeunes  gens  de  ne  pas  fuir  l'amour ,  mais  do 
s'y  livrer  avec  modération  C^).  Il'tfsfvrai,  les  Lacédé* 
moniens ,  lorsqu'ils  offroient  des  sacrifices  à  l'Amour,  avant 
le  commencement  de  la  bataille ,  les  Cretois ,  lorsqu'ils  lui 
faisoient  offrir  des  sacrifices  par  les  jeunes  hommes  les 
plus  distingués  par  leur  beauté  ,  les  Samiens ,  lorsqu'ils 
appeloient  la  fête  de  TAmour  la  fête  de  la  Liberté  (Eleu- 
theria)  C^^)»  n'ont  pu  avoir  eu  l'intention  de  sanction- 
nes par  Ja  religion  l'une  des  passions  les  plus  absurdes 
et  les  plus  dégradantes  ;  ils  n'ont  eu  en  vue  que  les  effets 
salutaires  d'une  sainte  amitié  :  et  cependant  ce  Charmus , 


^iS4^  *jj  ^^  ^«TÂ  tidXXovç  Haï  &çaç  ykyifOfthij  ^èXia  âtxal»^ 
€Çttç  è^ofêaoTtu»  Dion.  Ghrysost.  Or.  III.  (T.  I.  p.  ISS).  Quel* 
quefois  il  étoit  en  effet  regardé  comme  le  diea  de  la  concorde.  Le 

5 ère  d'Aristobule  ,  dans  Platarque  (Amor.  T.  IX.  p.  9) ,  lui  offire 
es  sacrifices  ,  ^  l'occasion  de  la  paix  qui  veooit  d'être  rétablie 
entre  ies  parents. 

(«»•)  Athen.  XIII.  W.  (»«^)  Ib. 

(«*')  Eurip.  fr.  T.  II.  p.  4W.  CLXV. 
(!«»)  Voyez  p.  e.  Gonviv.  YIII  in. 

(><^^)  Aactt.  ap.  Athen.  XIII.  13. 
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qui  aToit  consacré  une  statue  à  l'Amour  dans  le  sanctu* 
aire  de  la  déesse  de  la  sagesse,  étoit  l'amant  dé- 
claré de  Hippias  ('^');  cependant  on  disoit  que  les 
amants  qui  couronnent  les  portes  de  ceux  qu'ils  aiment 
offrent  en  même  temps  un  hommage  à  l'Amour,  le 
beau  jeune  homme  lui-même  étant  l'image  vivant  du  plus 
beau  des  dieux  ,  et  sa  maison  le  temple  qu'il  daigne  ho- 
norer de  sa  présence  ('^*). 

Mais ,  encore  une/  fois  ,  il  est  inutile  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  sujet.  Il  suffît  ici  d'avoir  fait  obser* 
ver,  d'abord,  qu'Éros  est  souvent  considéré  comme  le  dieu 
de  l'amour  des  mâles  ,  et  Vénus  comme  la  déesse  de  l'a- 
mour des  femmes (*^*),  et,  en  second  lieu,  que  ce 
dieu  de  l'amour  des  mâles  est  souvent  le  vieux  Éros  , 
tandis  que  le  jeune  dieu  ,  "fils  de  Vénus  ,  est  le  dieu  de 
Famour  des  femmes  ,  distinction  sans  doute  plus  eu  har- 
monie avec  les  opinions  des  anciens  Grecs,  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  C'est  en  ce  sens  que  Pau- 
sanias ,  dans  Platon ,  distingue  Eros ,  le  fils  de  Vénus 
Uranie ,  le  dieu  de  l'amour  des  mâles  ,  d'avec  Éros  ,  com- 
pagnon de  Vénus  Pandémos('^^)  ;  c'est  en  ce  sens 
que  Lucien  représente  l'amour  masculin  comme  une 
vieille  divinité ,  fe  premier  de  tous  les  dieux ,  différant 
entièrement   de    ce   jeune    dieu,    fils   de    Vénus,   qui 

(i^')  Atheo.  XIII.  89.  Dans  i'iascriptioD  sur  le  piédestal  de 
cette  statue  ^  rAmour  est  qualifié  de  Troîli//»^;^ aroç.  Plutarque  (Sol. 
1  fin.)  dit  que  cette  statue  fut  érigée  par  Pisistrate  ,  l'amaot  de 
Gharmus. 

(»<?*)  Clearcb.ap.  Athen.  XV.  9.  (T.  V.  p.  441.  ed.Schweigh). 

(»^»)  Meleagr.  Epigr.  III.  (AntboL  T.I.  p.3  fia.).  C'est  aia- 
si  que  l'amour  des  mâles  est  considère  comme  un  péché  con- 
tre Vénus  f  Atben,  XIII.  84.  Je  crois  cependant  que  la  dis- 
tinction que  l'on  trouve  chez  Plutarque  est  plus  conforme  aux 
opinions  généralement  reçues.  Vénus  y  est  la  déesse  qui  préside 
\  l'acte  de  la  ge'nération  ;  Éros  est  l'amour  qui  eu  fait  tous  les 
charmes.  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  31  fin.  32  in. 

("«*)  Plut.  Symp.  p.  318.E. 
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ne  s'occupe  que  de  l'art  de  plaire  aux  femmes ('^^)« 
C'est  rÉros  masculin  auquel  le  dieu  Antëros  doit  son 
existence.  Suivant  la  tradition  rapportée  par  Pausanias ,. 
on  le  regardoit  comme  un  génie  qui  poursuivoit  ceux  qui 
avoient  maltraité  leurs  amants.  Un  jeune  Athénien  appelé 
Mélès  9  dégoûté  des  instances  do  son  amant  Timagore ,  qui 
étoit  un  étranger  demeurant  à  Athènes ,  lui  avoit  dit 
qu'il  n'avoit  qu'à  se  rompre  le  cou.  Timagore  ,  qui  fai- 
soit  toujours  ce  que  lui  disoit  le  beau  jeune  homme  qu'il 
admiroit ,  ne  manqua  pas  de  lui  obéir ,  ce  qui  jeta  Hélèa 
dans  un  tel  désespoir  qu'il  ne  tarda  pas  un  moment  à 
suivre  sou  exemple.  Depuis  ce  temps  là ,  dit  Pausanias  » 
les  étrangers  ou  métoeces  adoroient  Antéros  ,  le  vengeur 
d'Éros,  et  lui  érigèrent  un  autel  à  Athènes  ('^^),  Dans 
la  fable  rapportée  par  Élien ,  Antéros  est  le  génie  de 
l'amour  mutuel  ('")•  Dans  le  gymnase  d'ÉIis  ,  ces  deux 
jeunes  dieux  étoient  représentés  se  disputant  une  branche 
de  palmier  ('  ^  ®).  On  pourroit  croire  qu'ici  Antéros  signifie 
plutôt  la  Jalousie  (»«^). 

U  est  difficile  de  concevoir  ce  qu'ait  voulu  dire  Platon  , 
lorsque .  dans  son  Banquet,  il  fait  assurer  par  l'un  des  con- 
vives que  non  seulement  on  n'a  jamais  composé  d'hjmne 
sur  l'Amour  ,  mais  aussi  qu'on  ne  lui  a  consacré  ni  tem« 

{^^^)  Luc.  Amor.  39,  37  (T.  IL  p.  432  ,  438).  Philostrate 
(Icoa.  L  6.  p«  770)  distingue  aussi  TÉros  o^çdv^oç  de  ceUe  foule 
de  petits  Amours  qui  euviroDueut  les  amants. 

/itftfj  Pans.  L  30.  1. 

(»<^')  iElian.  H.  A.  XIV.  28  (T.  î.  p.  330.  éd.  Jacobs). 

|x08j  PtMs.  VL  23.  4.  cf.  2.  Cette  image  a  été  parfaitement 
rendue  dans  un  bas-relief  de  M.  le  duc  d'Aibret ,  Muutfauc.  An- 
tiq.  T.  L  pi.  122.  L^on  voit  chez  le  même  auteur  Timage  d'une 
cornaline  où  se  trouve  une  figure  barbue  ,  armée  d'une  massue  ^ 
couverte  d'une  pjeau  de  sanglier  ,  et  munie  d^une  inscription  por- 
tant Antéroê  ^  mais  Montfaucoa  (T.  L  p.  144)  croit  que  <;'est 
le  nom  de  Touvrier ,   ei  que  la  figure  représente  Hercule. 

('^^)  Le  mot  àitvfQ^y  a  eu  effet  cette  signification.  Voyez 
p.  e.  Plut.  Lycorg.  18  fin. 
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ple^S  ni  autds,  et  qu'on  ne  lui  offre  nulle  pari  des  sa* 
orifices  (»^®).  Nous  savons  que  non  seulement  Éros 
avoil  des  statues  en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce  (*''), 
mais  aussi  que  les  Athéniens  lui  offroient  des  sacrifices 
dans  TAcadémie ,  que  les  Spartiates  et  les  Cretois  ne  li^ 
Troient  jamais  une  bataille  sans  avoir  sacrifié  à  Éros , 
que  les  Tfaespiens  célébroient  tous  les  cinq  ans  en  son 
honneur  une  fête  magnifique ,  ornée  de  combats  de 
musique  et  de  gymnastique  (Brotidia)  ('^*) ,  et  que  les 
Samiens  lui  avoient  consacré  un  gymnase  et  des  jours 
de  fête  qu'ils  avoient  décorés  du  nom  de  fête  de  la  Liberté 
(£leutheria)('^^).  Et,  bien  que  quelques  unes  des 
statues  mentionnées  ci-dessus  puissent  être  d'une  origine 
postérieure  à<  la  période  dont  nous  parlons  ici  ,  le  culte 
de  TAmour  dans  l'Académie ,  où  Platon  lui-même  en* 
seignoit ,  date  du  siècle  de  Pisistrate ,  les  honneurs  que 
les  Thespiens  rendoient  à  l'Amour  remontent  aux  temps 
le«  plus  anciens ,  et  il  est  probable  que  les  Pariens  dont 
le  respect  pour  ce  dieu  égaloil  celui  que  lui  témoignoient 
les  Thespiens  ,  Talent  déjà  adoré  au  moins  avant  le  temps 
ou  vécut  Platon  (*'*)• 


(f  70^  Barthélémy  a  commis  la  même  erreur.  Voyez  \  cet  égard 
Yiscont],  Monum.  Borgh.  p.  105,  106. 

('^')  Nous  avoos  déjà  parlé  de  celle  dans  le  f^ymoase  d'É* 
lis  ,  et  de  celle  dans  l'Académie.  L'Éros  de  Praxitèle  est  coq  ou. 
Paus.  L  20.  1 .  cf.  IX.  27.  3  ,  où  il  est  aussi  question  de  ce- 
lui de  Lysippe*  Éros  armé  de  son  arc  se  Yoyoit  daos  le  temple 
de  Vénus  à  Corinthe.  Paus.  II.  4  fia.  Dans  le  tholus  d'Épidaure 
l'Amour  éloil  représenté  avec  une  lyre  ;  ses  armes  ëtoient  k 
c6lé  de  luir  Cet  ouvrage  étoit  du  célèbre  Pausias.  Pau4.  IL  27. 
3»  Sur  le  piédestal  du  troue  de  Jupiter  Olympien  on  voyoit  l'A- 
mour recevant  Vénus  sortant  de  la  mer.  Paus.  V.  11.  8  fin. 
(»^*)  Paus.  IX.  31.  3.  Plut.  Amor.  T.ÏX.p.  l. 

('^«J  Athen,  XIII.  12.  cf.  Euslath.  ad  II.  p.  1517. 1. 20. 

(<^^)  Pansanias    (IX.  27»    1.)    aisure    avoir  vu  \  Thespies 
une  statue  de  TAmour  très  ancienne. 

7* 


100 

Les  Grâces.  Nous  n'avons  presque  rien  à  ajouter  à  ce 

que  nous  avons  dit  dans  le  second  Tolume 
au  sujet  des  Grâces.     Elles  sont  constamment  soit  la  per- 
sonnification de  la  reconnoissance  ou  de  cette  qualité  in- 
définissable qui  répand  un  charme  inexprimable  sur  tou- 
tes les  actions ,  qui  embellit  souvent  ce  qui  pourroit  dé- 
plaire ,  et  sans  laquelle  la  beauté  même  reste  privée  de  son 
plus  puissant  attrait.  Voilà  pourquoi  Platon  conseilla  à  Tau- 
stère  Xénocrate  d  offrir  des  sacrifices  aux  Grâces  ,  dées- 
ses qui ,  chez  les  poètes ,  font  ordinairement  partie  du  cor- 
tège de  Vénus('  ^*).  Sans  elles,  dit  Pindare,  les  fêtes  et  les 
banquets  des  dieux  immortels  même  manqueroient  d'éclat; 
la  sagesse  et  la  beauté  leur  empruntent  la  qualité  qui  les 
rend  chères  aux  mortels  ('^^).     Ce  sont  ces  Grâces  qui 
donnoient  la  victoire  dans  les  jeux  publics  (*'^).     Mais 
souvent  aussi  elles  ne  sont  que  la  |)ersonnification  de  la 
reconnoissance,  acception  qui  cependant  ne  parott  pas  avoir 
été  la  signification  primitive  de  ces  déesses  ('^*).     C'est 
sous  ce  point  de  vue  que  Théognis  les  place  dans  la  com- 
pagnie   de  l'Espérance ,    de  la  Bonne  Foi ,   de  la  Mo- 
destie ('^^)  ;  c'est  cette  acception  qu'a  eue  en  vue  Théo- 
crite  dans  son  idylle  sur  Hiéron  (' ^^)  ,  et  à  laquelle  se 
rapportent  les  deux  boites  de  Simonide  ,  dont  l'une  ,  celle 
des  Dons,  étoit  pleine  ,  tandis  que  celle  des  Grâces  éloit 
vide('®').       La    Grâce    à    laquelle    les    Cherronésites 
avoient    consacré    un   autel,    en    mémoire  de    la   gé- 

(ï7  5)  Voyez  p.  e.   Cypr.  Garm.  Auct.  ap.  Athen.   XV.  30. 
cf.  Wullner  .,  de  Cyclo  graec.  ep.  p.  77  ,  78. 

(»^^)  Pind.  OL  XIV.  cf.  Hymn.  orph.  LX. 
('î'^)  Pind.  01.  XIV.  27.  Bacchyl.  fr.  éd.  C.  F.  Neue  ,  p.  71. 
vs.  11  sq.    Ce  petit  poëme  ^  ^té  attriboé  ^  Callimaque.    Cf.  Cal- 
lim.  Ëpigr.  p.  222. 

(I78J  Voyez,  \  ce  sujet,  Visconti ,  Monum.  Borgh.  p.  71  fia. 
72  in.  (»75)  Theogn.  35  sq.  éd.  Welcker. 

(»8°)  Theocr.  Id.  XVI. 
('"  J  Argum.  Id.  XVI.  Theocr.  p.  16.  éd.  Valcken. 
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aërosité  des  Athéniens ,  qui  les  avoient  délivrés  du 
pouvoir  de  Philippe  de  Macédoine ,  n'est  autre  chose 
que  la  Reconnoissance ('"*).  Aristote  prend  les  Grâ- 
ces dans  le  même  sens ,  lorsqu*il  parle  de  leur  tem- 
ple, dans  cette  partie  de  sa  morale  où  il  traite  de  la 
gratitude  C®^)  ;  enfin  c'est  aux  déesses  delà  reconnois* 
sancc  qu'on  attribuoit  des  ailes ,  pour  signifier  qu'il 
faut  être  prompt  à  reconnoitre  un  bienfait  ('^^),  Il 
est  même  évident  qu'on  a  pris  quelquefois  les  Grâces 
pour  la  personnification  de  la  bienfaisance  ;  au  moins 
ce  n'est  qu'en  ce  sens  que  Démocrite  pouvoit  dire  d'un 
homitie  qui  répandoit  ses  bienfaits,  sans  avoir  aucun 
égard  au  mérite  de  ceux  qu'il  favorisoit ,  qu'il  prosti- 
tuoit  les  Grâces,  quoique  vierges  ('*').  Plutarque  ex- 
plique par  cette  qualité  les  noms  propres  des  trois 
Grâces ,  en  disant  que  celui  qui  donne  ressent  une 
joie  bien  plus  pure  que  celui  qui  reçoit  (**^). 

Quant  au  culte  des  Grâces  ,  il  est  presque  inutile  de 
dire  que  ces  déesses ,  qui  étoient  déjà  adorées  par  les 
Grecs  dans  les  siècles  reculés  dont  nous  avons  parlé 
auparavant ,  n'ont  manqué  ni  de  temples  ni  d'autels  dans 
les  temps  où  la  civilisation  avoit  fait  des  progrès  si  remar- 
quables.    Pour    ne   pas  parler  du  temple  qui  leur  fut 

("a)  Demoslb.  pro  Coron.  (Oratl.  Att.  T.  IV.  p.  229  ) 
("»)  Arislot.  de  Mor.  ad  Nicoro.  V.  8  (T.  IL  p.  42.  D.), 
cf.  Aristot.  £pist.  ib.  p.  844.  b.  fin. 

('»♦)  Schol.  Aristid.  T.  III.  p.  55  in. 
ji«5j  Democr.   Apophtbi  in.    J.  C.  Orell.  Opusc.  Graec.  vett. 
sentent,  et  moral.  T.  I.  p.  132.  L 

C^]  Plat,  philosoph.  esse  cum  princip.  T.  IX.  p.  113  fin. 

114  10.    ^AyXaîri'v  xal  E'éipçooi-kfiv  «al  0altlay  f  fh  yàç  àyal'^ 

ua&aqâteçoifm  Au  reste  la  généalogie  de  ces  déesses  offre  les 
nêmes  variations  crae  celle  de  plusieurs  autres  divinités.  Anti- 
maqae  les  appeloit  nlles  du  Soleil  et  d*Égle.  HermésiaRax  ranc;ea 
parmi  elles  la  déesse  de  la  Persuasion.  Paus.  IX.  35.  1  fin. 
Un  auteur  plus  récent  (Nonnus)  commémore  Bacchus  et  Goronis 
comme  leurs  parents.     Dion.XLVIII.  555.  cf.  XXXIII  in. 
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ooosaorë  dans  ks  lieux  où  on  les  avoil  d*abord  ado<* 
rë«8('*^),  la  Grèce  étoil  remplie  de  leurs  statues ('*')• 
Dans  l'Altis  à  Olympie  on  voyoit  ua  autel  qui  leur  étoit 
OQQsacré  coigointemeut  avec  Baochus  ('  ^^)  «  et  en  Aroa* 
die  on  leur  offrait  des  sacrifices  aussi  bien  qu'aux  Eu- 
mënides  ,  sans  doute  par  reoonnoissancc  pour  la  grâce 
que  ces  déesses  y  avoient  accordée  à  Oreste  ('^^).  Les 
Grâces  avoient  même  rhoiuieur  de  se  voir  honorées  par 
des  rites  mystérieux  ('^'). 

i'iiidisnaiion.         Lorsque  nous  avons  fait  mention ,  dans  les 

Siècles  héroïques,  de  personnifications  d  e- 
motions  désagréables  ,  l'Indignation  ne  nous  a  occupés 
qu'un  moment ,  puisque  les  développements  les  plus  re- . 
marquables  de  cette  fiction  appartiennent  à  la  seconde 
période  de  notre  histoire..  La  notion  de  Findignation 
divine  s'y  retrouve  encore  quelquefois ,  il  est  vrai ,  sans 
aucune  personnification (' ^^) ,  ainsi  que  dans  Homère, 
mais  d'ailleurs  non  seulement  la  personnification  est  sou- 
vent très  évidente  chei  les  poètes ,  mais  les  temples  et 
les  autels  consacrés  à  Némésis  prouvent  aussi  qu'on 
lui  avoit  assigné  une  place  parmi  les  divinités  de  la 
Grèce. 

Dans  la  tragédie  dont  je  viens  de  parler ,  la  personne 
commence  déjà  à  se  détacher  de  la  simple  notion ,  dans 

(«»^)  Paus.  IX.  38.  !• 

1s**)  Voyez  les  statues  remarquables  de'crites  par  Pausaoias 
.  24.  5).  Les  Grâces  étoieol  d'abord  représentées  voilées. 
Dans  la  suite  elles  étoieot  nues.  Paus.  1.1.  Ce  chaagemeDt  tieat-il 
\  la  corruption  progressive  des  moeurs  ?  La  maDière  dont  on 
faisoit  allusion  h.  cette  qualité  dans  le  proverbe  ai  ;fci^»T«ç  yvfivai 
(Suid.  in  V.)  ne  l'indique  pas.  Ce  proverbe  signifie  qu'il  faut 
faire  du  bien  sans  en  attendre  quelque  récompense. 

("^)  Paus.  Y.  U  fin.         (^^^J  Paus,  VIII.  34.  2. 

^kptj  Paus.   IX.  35.    !•    Sont-ce  les  Gbarisia  ,  fête  nocturne 

dont  parle  £ustatbe  (ad  Od.  p.  664.  1.  30)  7  Cf.  Hesych.  in  v. 

xa^ioèa*    Les   The&mopboriazuses  les  invoquent  avec  les  autres 

divinités ,  Gérés  ,  Proserpioe ,  Mercure.  Arisloph.  Tbe&m.  808« 

('^^)  P.  e.  Sopb.  Pbil.  515«    là»  i»  &t&9  9i^t0»p  i»9Vfm^- 
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Tendroit  ou  Nëoptoième  attribue  à  l'inflaenoe  îrrésist&le 
do  rindignalion  divine  le  désir  des  Atridcs  de  se  res- 
saisir de  la  personne  de  Philoctëte ,  qu'ils  avoient  aupa«> 
ravant  abandonné  à  son  sort  ('  ^^)*  Absolument  de  la  mê- 
me manière  Hérodote  dit  que  Flùdignation  divine  punit 
Grésus ,  pour  avoir  eu  la  vanité  de  se  croire  le  plus 
heureux  de  tous  les  mortels  ('^^).  Cest  à  la  même 
Indignation  que  les  Athéniens  attribuoient  le  malheur  qui 
frappa  Périclès  ,  lorsque  ce  grand  homme ,  qui  avoit  fait 
une  loi  suivant  laquelle  personne  ne  pouvoit  être  comp- 
té parmi  les  citoyens  d'Athènes  dont  le  père  et  la  mère 
n'eussent  pas  joui  du  droit  de  cité ,  perdit  Tun  aprèë 
l'autre  tous  ses  fils  nés  d'une  Athénienne,  de  sorte  que ,  s'il 
ne  voulut  voir  traité  en  étranger  le  seul  fils  illégitime 
qui  lui  restoit ,  il  fut  obligé  de  révoquer  la  loi  qu'il 
avoit  proposée  lui-même  lorsqu'il  se  croyoit  encore  sûr 
de  revivre  dans  une  nombreuse  postérité  (''')•  On 
retrouve   les   mêmes  idées    chez  Plutarque(*^^).     Sui- 

(«*^»)  Soph.  Phil.  599. 

Tiq  6  9r6&oç  aiôvo'ùç  Tx^r*  »   ^  &ê&v  fila 
Kaï  ité/t€<Hq  »   vXTttQ  i^f*  à//ti'Pùv<tMf  xaxd  / 
(1^^)  Herod.  I.  34  in.  "EXafie  in  &tô  ^éf*êai,ç  fteyàXii  JT^of- 
00V*  «*ç  êîndaoh ,    ot»  iv6f*ta€  éttvzàv  <!<»«*  àir&çè7rùHf  àTtàifro'P 

fiXfi*&TaT*9» 

(ipsj  Piutarqiie  (Pericl.  Zl)  appelle  cela  vt/ieativà  nad-ttif 
et  il  ajoute  qae  les  AtbénieDS ,  persuadés  qu'il  n'y  avoit  que  Thu- 
manité  (dre-q&TKfva  -je  crois  avec  Beiske  qu*il  faut  lire  ày&^it^ 
9Wf  v€  âtzaè-ai')  qui  pût  alléger  ses  peines  ,  lui  permireat  d'ah- 
roger  son  ordonnance.  Ce  trait  donne  la  juste  idée  de  ce  que 
les  Grecs  entendoient  par  ces  expressions.  Celui  qui  se  croyoit 
au-dessus  de  l'iafortuoe  humaine  ,  étoit  puni  par  l'Indignation 
divine  {^fêtiêoijrà  c9ra^«ir)  ;  c*étoit  le  devoir  de  ses  semblables 
de  le  consoler  par  l'humanité  (ce  mot  a  ici  une  signification  dou- 
ble y  comme  1  on  voit) ,  par  Thumanité  qui  lui  avoit  manqnée 
^  lui-même.  Ici  dif&ç&^rtva  signifie  aussi  bien  l'indulgence  envers 
les  malheureux  ,  que  la  modestie  qui  empêchoit  les  heureux  de 
s'enorgueillir  de  leur  bonheur.  En  effet  c'étoit  bien  W  la  religion 
du  peuple  le  plus  humain  de  la  terre  ! 

(<?4  Mar.  28  in.    £m.  Paul.  t%  fin.  36.  cf.  Diod.  Sic.  T. 
II.  p.  195. 1.  70. 
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Y^nt  lui  9  OD  attribua  à  Némésis  le  malheur .  de  Philo* 
poemen,  parcequ'il  avoit  osé  dire  quun  bon  général 
ne  doit  pas  se  laisser  surprendre  par  rcnnemi.  Léon 
de  Byzance ,  répondant  à  un  bossu ,  qui  lui  reprocha 
sa  vue  courte ,  lui  dit  :  Tu  as  la  Némésis  sur  ton 
dos(?^n. 

C'est  cette  Indignation  que  Ton  oraignoit  d'exciter  si 
l'on  s'enorgueillissoit  du  bonheur  qu'on  venoit  d'éprou* 
Yer('^^),  ce  qui  lui  faisoit  souvent  donner  le  nom  d'en* 
vie  {q>^àpoç){^^^) ,  quoique  d'ailleurs  la  déesse  Némésis 
n'ait  rien  de  commun  avec  cette  émotion  (^^^),  L'en- 
vie est  l'effet  immédiat  de  la  vanité  humaine:  Némésis 
est  la  déesse  qui. punit  les  envieux  et  qui  peut  écarter 
les  suites  fâcheuses  de  l'envie,  raison  pourquoi  on  s'a- 
dressoit  souvent  à  elle  dans  ce  but(^°'). 

('^^)  Plut,  de  cap.  ex  host.  util.  T.  VL  p.  339  fia.  Sjmp. 
IL  1  (T.  VIII.  p.  508.) 

(*^^)  .£sch.Proin.936«  Oi  ff^oanwovifrêç  z^v'jââçiavêêavyOopol* 
Lorsque  tu  vois  un  homme  s'enorgueillir  de  ses  richesses  et 
de  sa  haute  naissance  »  lorsque  tu  le  vois  regardant  avec  dédain 
autour  de  soi ,  tu  peus  t'y  attendre  de  voir  r^emésis  Tatteindre 
bientôt.     ^EicaiQtxah   yàff  fieîÇoif  ,  *va  /»<»£'ov  Tfiati.  £ur«   fr,  T. 

IL  p.  48î.  26. 

('^^)  Lorsque  Admète  se  réjouit  d'avoir  retrouvé  son  épouse  , 
Hercule  lui  dit  :  ^&6roç  âè  ^^  yéifoêxé  tk  ^rév-  Euripid.  Aie» 
1138.  Philoctète  ,  en  accordant  à  Neoptolème  sa  demande  de 
toucher  les  armes  d'Hercule  ,  lui  dit  :  rôv  qf&ô-pov  âê  nçoanvûc-p, 
M'^  0oé  Yêffa&atvroXvTrov*  aé%d^  eXc,  Soph.  Phil.  766  sq.  Que 
«>^6voç  signifie  ici  la  même  cho$.e  que  Némésis  est  clairement 
prouvé  par  les  paroles  d'Égisthe  (Soph.  £1.  1463)  ^  qui,  croyant 
voir  le  cadavre  d'Oreste  ,  dit  : 

'Il  Ziv  y  âëâoçHa  ^da/ir*  9  avëv  y^orov  ;»iv  ù^ 

(^  ôô)  Dans  Euripide  (Troad.  763) ,  Hélène  est  appelée  la  fille 
d'un  mauvais  génie  ^  de  l'Envie  (ç»^ôroç),  du  Meurtre ,  delà 
Mort.  Ici  ffi&lvoq  est  l'envie  humaine  ,  ainsi  que  dans  Eurip.  £r« 
T.  II.  p.  450.  V.  p*  462.  Il ,  et  dans  le  discours  contre  Aristo- 
giton  (Demosth.  c.  Aristog.  I.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  82.  L  53  fin.), 
ou  l'Envie,  la  Querelle,  l'Imprécation  et  plusieurs  autres  vices 
sont  représenté;»  comme  les  habitants  de  l'empire  des  morts. 

(•*')  Eurip.  Rhes.  «43. 
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Quelquefois  aussi  rindignation  divine  est  confondue  avee 
le  Droit  (Dicë)(*°*);  quelquefois  elle  oflfre  à  peu  près 
la  même  notion  que  la  Furie  {^^^)  ;  mais  ce  ne  sont  que 
des  exceptions.  Les  idées  qui  ont  fait  naitre  cette  per- 
sonnification sont  communes  à  toutes  les  nations  et  à  tous 
les  hommes ,  mais  il  étoit  réservé  aux  Grecs^'en  faire 
une  déessCé  On  trouvera  rarement  quelqu'un  qui  ne 
craigne  parfois  Tinconstance  de  la  fortune  ,  et  qui  ne  la 
craigne  surtout  dans  le  moment  où  il  se  trouve  élevé  au 
faite  du  bonheur.  Les  Grecs ,  instruits  par  Texpérience 
et  doués  d'une  grande  sensibilité  pour  les  émotions  tragi-- 
ques ,  regardoient  le  bonheur  comme  Fapanage  de  la 
divinité ,    et    ils  étoient  si  persuadés  de  la  nécessité  de 

Dans  uo  autre  endroit  (ib.  454  sq.)  c\*st  Jupiter  qu'on  prie  dV- 
carter  le  ç^^voç.  Uo  peu  plus  ioiu  (468)  c*est  :  avv  â*  jàâçaarela 
Xi  Y».  Arisiote  place  la  vi/*eajkç  ,  comme  vertu  ,  entre  les  deux 
extrêmes  vicieux^  le  g>&6vot;  et  Yi^^j^mçexuKia*  Mor.  ad  Nicom» 
IL  7. 

(ïoaj  Eurip.  Or,  1361.  La  colère  divine  suscitée  contre  Hé- 
lène est  appelée  vifiêa^ç  9  et  Rhes.  199  Némésis  est  de'signée  par 
Je  nom  ,de  JUa  (7'  jaânt*  àitonxtvtk,  Suid.  in  v)«  Chez  Platon 
(Leg.  IV.  p.  601.  D.)I)émésis  est  le  ministre  de  Dicé,  elle  punit 
les  enfanls  qui  ne  respectent  pas  leurs  parents  ;  chez  Plutarque 
(de  sera  num.  vind.  T.  VIII.  p.  234.)  Dicé  et  Erinnys  sont 
les  ministres  d'Adrastée.»  Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les 
différentes  divinités  chargét^s  du  ihaintien  de  la  justice.  D'après 
Tétymoiogie ,  Nipbtai,q  ne  signifie  autre  chose  que  BéfAtç;  c'est 
la  déesse  qui  veille  a  Téquité  dans  la  distribufiop  des  biens 
et  des  maux  (vêftépv).  Aussi  le  mot  ^ifisa^ç  est-il  pris  quelquefois 
dans  le  sens  àe  diêtributton,  comme  la  l'^/i^aK  iTroxç^xâvy  la 
distribution  des  rôles.   Hesych.  in  y. 

^9os^  p.  e.  lorsque  Electre  invoque  Flodignation  de  son  frère, 
qu'elle  croyoit  mort ,  vifitan;  rov  &av6vToç,  Soph.  El.  785. 
Apollonius  de  Rhodes  la  place  k  côté  de  la  Furie ,  évidemment 
dans  le  sens  de  vengeance  divine.  IV.  1043.  Quelquefois  le  mot 
I^émésis  est  pris  dans  le  sens  de  colère  ,  d'indignation ,  excitée  par 
une  injustice.  Agoracritç  appela  sa  Vénus  Némésis ,  après  que  les 
Athéniens  eurent  assigné  le  prix  a  la  Vénus  d'Alcamène ,  seule- 
gens  parcequ'il  étoit  Athénien  ,  tandis  qu'Agoracrite  étoit  étran- 
ger. Plin.  H.  N.  XXXV.  4,  3. 
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80ii£Brir  ,  imposée  aux  foîbies  mortels  ,  que  plus  ils  se 
toyoient   favorisés    par  la  fortune,   et  plus  ils  en  crai'- 
gnoient  les  revers  (^^^),    Ce  sont  ces  idées  qui  dominent 
dans  lliistoire  de  Polyorate  et  dans  celle  de  Crésus  chez 
Hérodote (***);   et,    bien  que  quelquefois    elle  prenne 
un  aspecf  un  peu  farouche  ,  la  personnification  de  llndi^ 
gnation  divine  »   non  seulement  comme  une  déesse  qui 
punit    les    hommes    enorgueilli»  du   bonheur    dont    ris 
jouissent ,    mais    aussi   comme  une  divinité  bienfaisan- 
te >  qui ,  pourvu  qu*on  reconnoisse  son  pouvoir ,  écarte 
les    suites    fâcheuses    qu'un    mot    inconsidéré   pourroit 
d'ailleurs  avoir ,   est  une  idée  éminemment  humaine  et 
digne  du  génie  qui  caractérise  les  Grecs.  G*est  cette  déesse 
qui ,  suivant  Gallimaque  »   tient  compte  des  paroles  peu 
mesurées  de  la  vanité  (*^^)  ;    c'est  elle  que  les  femmes 
phéniciennes  d'Euripide  invoquent  comme  témoin  de  Tin- 
SQilence  de  Gapanée  (^^^);  c'est  eUe  dont  on  voyoit  le 
temple  élevé  dans  le  lieu  même  qui  avoit  été  témoin  de 
son  pouvoir.   Pausanias  raconte  que  les  Perses  ,  lorsqulls 
descendirent  en  Attique  ,  avôient  apporté  un  bloc  de  mar- 
bre ,  pour  en  faire  un  trophée ,  après  la  victoire  dont 
ils  se  tenoient  déjà  assurés.  Après  la  défaite  qui  confondit 
leur  orgueil  et  les  couvrit  de  honte ,  Phidias  donna  au 

(^^^)       BqotpZç  va  fktl^ti  v&if  fnia»v  rlxTê»  véaovç  f 

Eurip.  fr.  T.  JI.   |i.  A8%.    XXIX.  cf.  AaUph.  Epigr.  XLIII. 
(Anth.  T.  II.  p.  166.) 

UdvTa   l6yo^  Trëipvlalo  ror  jiYPION'  êâà  va  iituqà 
AiiB-tk  j^r   yXwaofjQ   àvTlTtaXoif   NêiitOhv» 
cf.  Plat.   Phaed.  p.    392.  D.      Mij   i/^iya    Xiyt ,  mV    ^»«    il*»^ 
fiaaxavla  Tri^êTqérpjj  vov  Xoyoïf, 

(*^o«)  De  même  Philippe  pria  que  son  bonheur  pût  être 
compensé  par  quelque  petit  revers.  Plut.  Gonsol.  ad  Apoll.  T. 
VI.  p.  398. 

C^'}  Gallim.  H.  in  Ger.  57.  J^i'fiêan:  âè  ttanàif  iyçàntaTo  ^tufàif* 
l).  paroit  que  Nonnus  a  imité  ce  passage  ,  Dion.  I.  481. 

(»oy)  Eur.  Phœn.  189. 
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marbre ,  destiné  à  perpétuer  le  aou venir  de  la  notoire 
qu'ils  aroient  cru  remporter ,  les  formes  de  la  déesse 
qui  avoit  puni  leur  audace (***•)• 

La  personnification  de  cette  belle  conception  a  amené 
les  mêmes  abus  que  Ton  retrouve  presque  partout  dans  la 
mythologie  grecque.  L'idée  éminemment  morale  est  de* 
venue  une  femme ,  objet  de  la  concupiscence  de  Jupiter. 
Suivant  l'auteur  du  poëme  intitulé  Gypriaca ,  Jupiter  avoit 
poursuivi  Némésis  par  terre  et  par  mer ,  et  avoit  pris 
toutes  les  formes  possibles  pour  la  séduire.  Il  n'y  a  ici 
que  la  résistance  qu'  offrit  la  déesse  qui  soit  en  harmonie 
avec  le  caractère  moral  qu'on  lui  assignoit ,  résistance  qui 
cependant  paroit  avoir  été  infructueuse  ,  puisque  Némé* 
sis  devint  la  mère  d'Hélène (^^^)  et  ,  suivant  d'autres, 
des   Dioscures  (^'^).     Les   poètes  de  Técole  d'Alexan« 


(•«•)  Paus.  L  33.  2.  cf.  Parmcnion.  Epigr.  VL  Anlhol.  T» 
II.  p.  185.  Quant  aux  attributs  de  la  déesse  dont  il  est  question 
dans  ce  passage  ,  je  crois ,  avec  Herder ,  que  les  cerfs  qui  orooieot 
son  diadème  signifient  la  fuite  et  la  défaite  des  Perses  ,  comme  les 
Victoires  indiquent  le  succès  des  armes  athéniennes.  La  branche 
de  pommier  qu'elle  tient  dans  la  main  est ,  je  crois ,  une  allusion 
\  la  qualité  qu*on  lui  attribuoit  de  punir  surtout  Tinsolence  des 
amants  heureux  ,  raison  pourquoi  y  suivant  Pausanias  lui-même  ^ 
les  SmyrnéeDS  lui  donnèrent  Ats  ailes  ,  comme  k  Éros  (ib.  7). 
Le  gobelet  enfin  ,  avec  les  images  des  Éthiopiens  ,  ne  me  paroît 
pas  une  allusion  \  la  piété  de  cette  nation  ,  comme  le  croit  M. 
Siebelis  ,  mais  tout  simplement  une  indication  de  l'origine  de 
I^émésis  ,  qu'on  disoit  fille  de  TOcéan  ,  auprès  duquel  habitoient 
les  Éthiopiens.  Voyez  les  différentes  conjectures  ap.  Sieb.  ad 
il.  1.  Pline  (H.  N.  aXXVI.  5)  rapporte  différemment  Torigine 
de  la  r^émésis  de  Rhamnus  :  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  il 
ne  soit  pas  permis  de  croire  que  les  deux  auteurs  aient  parlé  de 
deux  différentes  statues. 

(^**^)  Auct.  Carm.  Cypr.  ap.  Athen.  VIIL  10.  cf.  F.  V^uU- 
Bcr  ,  de  Cycle  ep.  p.  71  fin.  1% 

(«'**)  Tzetz.  1.  1.  et  Schol.  Callim.  H.  in  Diaq.  232.  Suivant 
lescholiaste  d'Euripide  (ad  Or.  1887)5  Léda  prit  la  forme  de  Né- 
mésis. Suivant  Ëustathe  (ad  IL  p.  1442),  la  Némésis,  mère  d'Hé* 
lèoe  ,  n'étoit  pas  la  déesse  dont  nous  parlons  ici  ^  mais  une  femme 
du  même  nom. 
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drie  parlent  d'Adrastée ,  nourrice  de  Jupiter  (*'*).  Il 
n'est  pas  sur  que  cette  Adrastéc  ëtoit  Némésis,  mais 
il  est  certain  que  cette  déesse  portoit  le  même  nom  (^  '  ^)« 
Les  auteurs  d'un  âge  plus  récent  encore  chargèrent 
Fimage  de  Némésis  de  plusieurs  nouveaux  attributs. 
Hormis  la  bride  et  le  fouet ,  qui  sont  des  symboles  plus 
anciens ,  on  lui  assigna  encore  une  roue  ^  ce  qui  la  fit 
confondre  avec  la  Fortune  ^  et  on  la  fit  monter  sur  un 
char  tiré  par  des  gryphes  à  quatre  pattes ,  ce  qui  devoit 
signifier  les  quatre  parties  du  monde  où  elle  régnoit  C  ^). 
Mais  ce  qui  doit  nous  paroitre  plus  intéressant  c'est 
de  trouver  un  exemple  de  l'opinion  que  llndignation , 
hormis  les  fonctions  propres  à  son  ministère ,  protégeoit 
aussi  spécialement  ceux  qui  se  consacroient  à  son  service. 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  la  ville  de  Smy me,  rétablie 
par  Alexandre  le  Grand ,  racontoient  que  les  déesses  qu'ils 
honoroient  sous  le  nom  de  Némésis  avoient  apparu  à  ce 
prince ,  endormi  auprès  de  leur  temple  ,  et  lui  avoient 
ordonné  d'y  bâtir  la  nouvelle  Smyrne  (*'*)• 

("')  ApoU.  Rhod.  m.  138.  Callim.  H.  in  Jov,  47. 

^aiftj  Plusieurs  passages  de  ceux  que  dou«  venons  de  citer  le 
prouvent.  Suivant  quelques-uns  ,  ce  nom  signifie  }^ Inévitable, 
Voyez,  à  ce  sujet,  plus  haut  T.  II.  p.  156.  Ajoutons  qu*il  y  a  voit 
une  statue  d'Adrastée  dans  le  temple  d'Apollon  à  Girrba.  Paus. 
X.  87  fin. 

(9*^3)  Nonn,  Dion.  XLVIII.  875  sq.  Il  y  est  encore  question 
d'une  aqnfi,  vs.  438.  (cf. Suidas  in  v.  NffiêOkç  ,  Tvxt!)^  et,  chez  le 
scholiaste  d'Eschyle  (Prom.  936  fin.),  d'une  rose  ,  d'une  urne  , 
d'une  balancée!  d'une  bride,  rt'j^i/est  *AâqàaTtka,  Antbol.  T.IIL 
p.  6.  Remarquons  encore  les  fictions  des  poètes  plus  récents , 
p.  e.  de  Méléapre ,  Epigr.  XXII  (Anlhol.  T.  I.  p.  9  fin.  10 
in.)  Epigr.  XXXI V.  (p.  13  in.) ,  Automed.  Epigr.  II.  (T.  II. 
p.  190  fin.)  Montfaucon  (T.  II.  p.  185.  no.  5)  veut  que  la  figure 
ailée  ,  avec  une  roue  \  ses  pieds ,  un  rameau  et  un  ruban  flottant 
a  la^main  ,  dont  il  est  question  ici ,  soit  une  I^émésis  :  il  est  aussi 
facile  d'y  voir  la  Fortune.  On  peut  dire  la  même  chose  des  fi- 
gures ni.  195 ,  7  ,  8 ,  9. 

(»«*)  Cf.Dion. Chrys.Or. XL. (T. II. p.  165.).  Némësis,  comme 
plusieurs  autres  divinités  ,  Themis ,  Éros,  Elpis  y  se  trouve  ici  en 
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Après  les  preuves  que  nous  yenons  d'en  aUëguer ,  il  est 
inutile  de  nous  oocuper  séparément  du  culte  de  Némé- 

sis  (»»*). 

laPndeur(Aeclos).      Némésis  étoit  la  personnification  de  la 

juste  indignation  contre  Tarrogance  ;  cette 
arrogance  elle-même  étoit  personnifiée  par  les  Grecs, 
comme  nous  le  Terrons  bientôt.  Ce  n'est  que  pour  suivre 
l'ordre  que  nous  nous  sommes  prescrit  en  traitant  ce  sujet 
dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  ,  que  nous  parlerons 
préalablement  de  la  personnification  d'ujie  vertu  qui  est 
l'opposé  de  l'arrogance ,  savoir  celle  qui ,  au  lieu  de  nous 
engager  à  nous  croire  supérieurs  aux  autres ,  nous  in- 
spire de  la  considération  pour  leur  opinion  et  nous  anime 
d'un  louable  désir  de  mériter  leur  estime  (***)•  C'est 
la  vertu  que  les  Grecs  appeloient  Aedos ,  et  que  nous 
pourrions  rendre  par  le  mot  Pudeur ,  quoiqu'il  n'en  exprime 
pas  exactement  la  notion.  Od  a  remarqué  souvent  que 
les  Grecs ,  qui  se  représentoient  leurs  dieux  comme  des 
hommes ,  leur  attribuoient  leurs  erreurs  et  leurs  vices  : 
mais  il  est  juste  d'observer  qu'ils  les  ornoient  aussi  de 
leurs  vertus.     La  personnification   de    celle,  dont   nous 

pluriel.  Paus.  Vil.  5. 1.  cf.  IX.  32.  S.  Les  Ném^ses  de  Smymé 
<$toieiit  filles  de  la  Nuit,  comme  celle  d'Hésiode.  La  déesse  adorée 
Il  Bhamnus  en  Attique  étoit  fille  de  l'Océan.  Cependant  il  n'est 
pas  duuteux  que  ce  ne  soit  la  même  déesse.  M.  fiéger  a  cru  retrou« 
ver  ces  dëesses  sur  une  médaille  où  Ton  voit  deux  femmes  \  coté 
d'un  homme  couchf^  ou  appuyé  sur  son  bouclier.  Montf.  T.  1I« 
p.  307.  Mais  ces  femmes  ne  sont  pas  ailées  ,  comme  l'étoienties 
Néméses  de  Stnjrne.  Voyez ,  en  général ,  sur  les  représentations 
de  cette  déesse  ,  Visconti ,  Mus.  Pio-Glem.  T.  II.  p.  91  sq. 

(^'')  Seulement  il  faut  faire  observer  que  ,  dans  Démosth^e 
(c.  Spud.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.284  in.) ,  il  est  question  de  iV«^c0«Ja. 
fiarpocration  parle  aussi  de  jeux  eif  l'honneur  de  Nëmésis^  mais 
d'une  manière  douteuse.  Il  croit  qu'ils  ont  fait  partie  des  céré- 
monies funèbres.  Cf.  Demostb.  éd.  Aug.  T.  IX.  p.  26«  Platoo 
eo  parle  dans  le  même  sens.  Leg.  IX.  p.  659.  G* 

(^««J  Theogn.  Î9.  éd.  Welck. 

Alâàq  ft,i^  yàç  oXtaXtv»   àvtuâtifi   âè  naï  Hfi^^Ç  j 
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porIbiiB  est  représentée  placée  à  o6té  da  trAoe  de  Jupiter , 
puisqu'on  ne  pouvoit  sapposer  que  la  divinité  même  n'eût 
pas  égard  au  jugement  des  autres  dieux  ou  même  des 
mortels  (^'^j.  C'est  elle  qui  anime  les  guerriers  do  dé-* 
sir  de  l'immortalité  (^'^)  ,  et  qui  retient  la  jeunesse 
dans  les  bornes  du  devoir  et  de  la  décence.  C'est 
die  qui  arrose  les  champs  oà  le  chaste  Htppolyte  avoit 

cueilli  les  fleurs  qu'il  offrit  à  sa  déesse ,  là  chaste  Dia- 
ne(**^)«  On  voit  qu'Aedos  signifie  aussi  bien  crainte 
du  blâme  que  pudeur.  Une  fois  seulement ,  de  ce  que 
je  saclie ,  elle  exprime  cette  idée  exclusivement  ;  savoir 
lorsqu'Icarius  lui  consacra  une  statue  dans  l'endroit  où  sa 
fille  ,  Pénélope ,  malgré  les  instances  de  son  père  pour 
rester  auprès  de  lui ,  se  couvrit  la  figure  de  son  voile , 
pour  lui  témoigner  son  désir  de  suivre  Ulysse  (**®).  Les 
Grecs  eux-mêmes  lui  donnoient  quelquefois   le  nom  de 

Honte  (a?(jxt/y  17)  (•**). 

Au  reste ,  bien  que  souvent  les  poëtes  donnent  à  la  Pu-* 
deur  le  titre  de  déesse ,  comme  à  une  infinité  d'autires 

(*»')  Sopb.  OEd.  Col.  1261. 

■'    I0T»  f^ft  »ai  Xf^X  aifif&atioç  &ç6v«nf 
(»«•)  Pind.  Nem.  IX.  86,  sq.  cf.  79. 

C^)  Eurip.  Hippol.  78.  Jlldéç  âè  ffora/ikima*  uijTfêvfh  âç^9*ç^ 

Cependant ,  voici  encore  un  exemple  de  la  manière  absurde 
dont  les  Grecs  empioyoient  la  notion  de  divinité'»  Creusa  dit 
)l  Ion  qu'elle'  a  honte  de  lui  apprendre  ce  qu'il  vouloit  savoir 
(atâèfét&a)  ,  et  loo  répond  :  En  ce  cas  ,  c'est  fini ,  car  c'est 
une  déesse  paresseuse  {dçyoç  ^  ^«^ç).  Eurip.  Ion.  336  ,  337. 

(««<^)  Paus.  III.  aO.  10. 
(«a»)  P.  e.  ^sch.  ViLc.  Theb.  394.,  où  Étéocle  dit  d'un  de 
ses  généraux  qu'il  a  égard  pour  le  trône  ilAlaxvitfi ,  ce  qa'il  ex- 
plique par  :  Aloxf^Aïf  yàç  àçyàÇf  MV  xaxôc  d*  ^Iwok  «>*2«*.  On 
voit  que  ceci  ne  s* accorde  "y as  avec  l'idée  que  nous  avons  de  la 
honte  ,  qui  est  plutôt  ou  une  foiblesse ,  ou  une  suite  naturelle  du 
dé&ot  de  pudeurw  Voyez  encore  Eurip.  fr.  T.  U.  p.  448  ia« 

La  différence  entre  alâmç  et  aloxvifn  est  bien  marquée  dans 
l'Etym.  Gudianum  in  v»  ml4m%^ 
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yertus  et  sensations ,  cependaut  elle  ne  parott  pas  avoir 
oocupë  une  place  très  distinguée  dans  le  culte  public» 
L'auteur  du  discours  opi^re  Àristogiton  dit ,  il  est  vrai: , 
que  Ton  trouve  partout  des  autels  de  la  Pudeur  (^^^)  : 
mais ,  lorsqu'on  voit  la  manière  dont  Pausanias  parle  de 
cehii  qu'il  avoit  vu  à  Athènes  ,  on  seroit  tenté  de  regar* 
der  cette  assertion  de  l'orateur  plutôt  comme  un  mouve- 
ment oratoire  que  comme  un  fait  positif  (^^^). 
La  Terreur  et  la  On  dit  que  Thésée  offrit  des  sacrifices  à 
BriŒOf).  '  J*  Terreur ,  et  que  la  Crainte  avoit  reç» 

l'honneur  d'une  statue  à  Corinlhe  par  or- 
dre de  l'oracle  de  Delphes  (^^^).  Il  est  au  moins  incer-^ 
tain  si  Alexandre  offrit  des  sacrifices  à  la  Terreur ,  avani 
la  bataille  d'Arbèles(^^').  L'on  voy oit  à  Sparte  un  tem- 
ple de  cette  divioité  ,  mais  elle  n'y  étoit  pas  adorée 
comme  un  pouvoir  nuisible ,  dont  il  fallût  apaiser  1% 
colère  ,  mais  comme  une  sensation  salutaire  et  néces- 
saire  au  maintien  des  lois.  11  est  évident  qu'ici  le  mot 
(pà^o^  signifie  plutôt  la  Crainte  que  la  Terreur  (^*^)^ 
qui  d'ailleurs  est  constamment  placée  parmi  les  méchantes 

divinités  ("'^). 

La  Rage  (Lyssa).       La  Rage  ne  Se  trouve  que  comme  per- 
sonnage dans  les  tragédies.    Eschyle  Tavoit 

(«*•)  Demosth.  c.  Arisiog.  !•  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  7t.  1. 35.) 

("»)  Paus.  ï.  17.  1. 
("*)  Voyez  T.  IL  p.  148. 

(a»«)  Plut.  Alex-  ai.  (T.  IV.  p.  78  fin.).  Quelques  maous» 
crits  ont  ici  ^oCfit^y  d'autres  V6gn^, 

(«««)  Plut.  C'ieoin.  9. 

fa27\  Chez  Eschyle  (VIL  c.  Th.  45)  les  guerriers  eoueinis 
de  Tbebes  jurent  par  Mars ,  Bellone  et  la  Terreur.  Lucien  (de 
luct.  6.  T.  IL  p.925)  place  les  4^6>?o»,  avec  les  Furies,  parmi  les 
divinités  infernales  ;  Artdmidore  y  range  la  Graiute  et  la  Terreur. 
Oneir.  IL  34.  Il  n^y  a  qiié  quelques  auteurs  tr&  récents  qui  les 
représentent  sous  un  jour  plus  favorable.  Dans  Nonmis  (Dion. 
IL  41<i  sq.) ,  oes  divinilés  combattent  avec  Jupiter  cpntre  Typhdo« 
Daas  Appuléé  (Metam.  X.  741  ) ,  elles  appartiennent  au  cortège 
de  Minerve. 
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introdnite  dans  une  tragédie  que  nous  ue  possédons 
p\us  (***);  l'Hercule  Enragé  d'Euripide  est  la  seule 
pièce  qui  nous  mette  en  état  de  juger  de  la  manière 
dont  on  représentoit  cette  déesse.  La  Rage  y  est  fille  de  la 
Nuit  et  du  sang  de  Saturne ,  détestée  de  tout  le 
monde,  cruelle,  hideuse (^^^).  La  Démence  (Mania), 
qui  est  représentée  ici  comme  un  effet  de  la  Ra- 
ge (»»®),  est  mentionnée  en  pluriel  par  Théognis, 
comme  les  nourrices  d'Ères  (^*^);  mais  chei  Quinte  de 
Smyrne  c'est  le  même  personnage  que  la  Rage,  évo- 
quée de  Tempire  des  morts  par  Minerve ,  pour  aveugler 
l'esprit  d'Ajax  (»••).  , 

Lft  Mémoire (Mné-      La  mère  des  Muses  est  rarement  men- 

tionnée  par  les  poëtes  ;  cependant  on  lui 
avoit  consacré  des  statues  (^''),  et  il  paroit  qu'on  l'as- 
socioit  aux  honneurs  qu'on  rendoit  à  ses  filles  (^*^). 
Les  Songes.  Les  Songes ,  qui ,  chez  Hésiode ,  doivent 

l'existence  à  la  Nuit ,  sont  les  fils  de  la 
Terre  dans  Euripide  (^>').  Apollonius  de  Rhodes  les 
place  sous  la  direction  de  Mercure  (^^^),  cooime  divi- 
nité infernale  (^^').     Ce  ne  sont  que  des  fictions  poéti- 

("«)  iEsch.  fr.  T.  V.  p.  106.  no.  158. 
(a**)  'Avviuévfuoq.    Eur.  Herc.  fur.  834,  843  sq.    Je  croîs 
que  les  cent  têtes  dont  il  est  question  vs.  882  sont  ane  métaphore. 
Au  moins  il  me  paroît  pea  probable  qa'oa  ait  donné  k  Lyssa 
cette  forme  sur  le  théâtre. 

(»»«»)  Ib.  8S5 ,  878. 
(>*')  Theogn.  \Kt.  éd.  Welck. 
(»»«)  Quint.  Smyrn.  V.  360.  cf.  451  sq. 
/ï8s\  p^  e^  Paus.  L  2.  4. 
(>*^)  Dans  Athénée  (XI.  1 1 1)  on  lui  fait  des  libations. 
(*»»)  Euripid.  Hec.  70.  cf.  Iphig.  T.  1260  sq, 

(a»«)  Apoll.  Rhod.  IV.  1733.  cf.  Schol.  ad  1782.  ^ 
(•*')  J'ai  dit  auparavabt  qu'il  est  probable  qu'on  plaçât  Tha- 
bita'tion  des  Songes  dans  l'empire  des  morts  (T.  II.  p.  151.  not. 
90.)  :  Taoteur  des  Argonautiques  orphiques  l'y  place  en  effet. 
Argon.  Orph.  1147. 
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qnes ,  oar  ^  quoiqu'on  représentât  les  Songes  par  des  sta- 
f«ieB(^><)  et  dans  des  tableaux  (^^^) ,  il  ne  parott  pas 
qti'on  leur  ait  accordé  les  donneurs  du  culte  public  (^^°)« 
LfÀTeuglement        La  personnification  de  TAYeuglement  ire-* 

vient  quelquefois  chez  les  poêles  de  la  pé- 
riode actuelle  »  dans  le  même  sens  que  chez  Homère  (^  ^  ')  ; 
quelquefois  elle  est  prise  dans  une  signification  plus 
gënérale,  comme  la  déesse  du  mal(^^^),  ou  comme 
une  vengeresse  (*^')  ;  maïs  il  n'y  a  qu'un  poëte  très 
récent  qui  Tait  introduite  comme  personnage  dans  son 
poërae  (»*♦). 

(»»«)  P.  e.  Paus.  II.  10.  2.  ' 

(»»*)' P.e.  Philostr.  Imag.  h  37  fio.  p.  803  îd.  Le  Songé  y  est 
représenté  avec  uae  tUDÎque  noire  sous  un  habit  blanc  et  avec  une 
corne  ^  la  main  ,  par  allusion  ^  la  porte  de  corne  dans  Homère  , 
p^r  oli  sortoient  les  Songes  vrais. 

(*^'>)  Pausanias  (IV.. 30.  6)  dit  d'Épictète  l  é  âe  &i<taQ  uaï 
4^lài*ivoç  v&  TféçfiitéT^  dvé^çar*.  Ceci  semble  signifier  qu'il  sa- 
crifia au  Songe  ;  mais  je  crois  que  Taiiteur  a  voulu  dire  qu*îl 
sacrifia  \  celui  qui  lui  avoit  apparu  en  songe ,  comme  Ta  rendo 
Clavier.  Voyez  Sieb.  ad  b.  1.  D^ailieurs  on  sacrifiait  au  Soleil , 
\'  Mercure  etc.  après  un  songe  ,  mais  nulle  part ,  de  ce  que  je 
sache  ^  on  lit  de  sacrifices  offerts  aux  Songes  eux-mêmes. 

(^*')  P.  e.  Archiloch.  fragm.  éd.  J.  Liebel.  p.  iSd^  Soloo. 
fragor.  ed'.  Ni  Bachius,  p.  81.  C'est  ^ussi  eu  ceseasqueie 
choeur ,  dans  Eschyle  ,  dit  qu*Atc  a  érigé  son  trophée  daus  la 
porte  de  Thèbes  ,  1  l'endroit  ou  Éléocle  et  Polynice  tombèrent 
victimes  de  la  haine  mutuelle  qui  les  avoit  aveuglés.  VII*  c.  Theb. 
935. 

(«♦*)  C'est  en  ce  sens  qu'Hélène  est  appelée  Aie.  Eur.  Andr. 
103.  Il  est  r/smarquable  qu'.O&dipç,  .dans, Sophocle  ^  appelle 
ses  filles  des  Atés  (OËd^  CpU  ^âO).  Ici  Até  est  le  malheur  lui- 
même  ,  non  sa  «luise.  ^      ' 

p4a^  Clytemnestre  la  place  au-  même  rang  avec  Dicéet  avec 
la  Furie  ,  Aesch.  Agam.  1483. 

Electre  dit  qu^elle.çst.envoyée  par  Jupiter  po^r  punir  les  criminels, 
ib.  371.  Le  choeur  parle  de  sa  colère,  ib.  106d.  Chez  Rhianus, 
•elle  punit  les  hommes  ,  inltiçn  gtéçovaa  Zrjvl  ^i*ii  «'•  Rhian. 
vs.   17.  Poët.  Gîjom.   Branch.  p.  131. 

(^^^)  Chez  Nonnus  (Dion.  XI.  113 sq.)  elle  entraîne  Ampelus 
dans  sa  perte ,  pour  satisfaire  la  vengeance  de  Junon. 
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Lei  Prières.  Ce  n'est  que  poar  ne  pas  nëgligar  Toe* 

casion  de  faire  observer  l'usage  qu'a  fait 
un  poète  de  notre  période  d'une  personnification  intro- 
duite par  Homère ,  que  nous  faisons  mention  d'un  pas* 
sage  d'£uripide  où  Mëdée  se  plaint  de  ce  que  Gréon , 
manquant  de  respect  aux  Prières  (Lites) ,  refuse  d'écou- 
ler sa  juste  demande (^^') ,  et  d'un  autre,  o&  Adraste 
prend  à  témoin  la  Terre ,  le  Soleil  et  d'autres  divini- 
tés de  ce  que  ces  mêmes  déesses  n'ont  pu  lui  faire  ob- 
tenir la  protection  qu'il  venoit  d'implorer  à  Athènes  (*^^)« 
L'auteur  des  Argonautiques  orphiques  emploie  cette  per- 
sonnification dans  le  même  sens(*^^).  Les  Prières  sont 
ici ,  les  déesses  qui  embrassent  la  cause  de  celui  dont  les 
prières  n'ont  pas  été  écoutées.  * 

La  Raillerie  ou  la  Nous  avous  VU  que  la  Raillerie  ou  la 
Censure (Momu..)  Censure,  divinité  que  Hésiode  place  par- 
mi  les  enfants  de  la  Nuit,  n'a  été  qu'indiquée  par  ce 
poète  (^^*).  Il  est  douteux  si  Simonide,  dans  sa  satire 
sur  les  femmes ,  la  représente  comme  une  personne  (^^^). 
Les  auteurs  plus  récents  font  fréquemment  mention  de 
cette  personnification.  Alcée  de  Messène  lui  attribue 
des  ailes ,  peut-être  pour  indiquer  la  célérité  avec  la* 
quelle   la   censure   se   répand  (^'^).     Il  faut  que   dès 

(a*»J  Eurip.  Med.  326. 

*AXX*  i^Xàç  /»ê ,  uidèif  utâiov  jâèràç  ; 

(•*«)  Eurip.    Suppl.    2M. 

(«<')  Orpb.  Arg.  109.  •  i  yàQ  5w/»o» 

(»4»)  VoyezT.  IL  p,  158. 

h^^)  En  parlant  de  la  femme  qui  tient  de  la  nature  de  Pa* 
beule ,  il  dit  :  *êii>fi  yà^  oXf^  f*«/»oç  oi3  nç9at(dvêè»  Simon.  vs« 
84.  firunck.  Poet!  Gnom.  p.  97.  C'est  dans  le  même  sens  que 
ce  poète  dit  :  ^ra^Tl  â*  in^  içy^  M»(ioç ,  6ir  êâ*  ^^mç  Jaidm" 
Aoç  iléfpvyt.  Epigr.  LXXXIII.    Vojex  Anthol.  T.  VIL  p.  S48. 

(>«o)  Aie.  Mess.  Epigr.  V.  Anthol.  T.  I.  p.  338.  En  par- 
lant d'un  acteur ,  nommé  Dorothée  ,  il  dit  : 

Mè/nov  Xuk^iiçàq  i^é^vyè  mi^Vfnçm 
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avant  le  siècle  de  Platon  la  personnification  ait  été  sano- 
tionnée  par  les  opinions  du  vulgaire ,  puisque  œ  phi- 
losophe s'en  sert  cocnaie  d*un  proverbe  (^^').  Le  conte 
qui  représente  Moraus  se  creusant  envain  la  tète ,  pour 
trouver  quelque  chose  à  remarquer  sur  la  déesse  Té- 
nus ,  et  s'en  prenant  enfin  à  sa  chaussure ,  a  le  même 
caractère  (^^^).  Il  n'y  a  certainement  point  d'au- 
teur qui  ait  employé  ce  personnage  si  souvent  que 
Lucien ,  mais ,  à  en  juger  par  la  manière  dont  il 
s'exprime  sur.  son  compte,  il  est  assez  évident  que,  de 
son  temps  même ,  M omus  étoit  encore  regardé  comme 
Tune  des  divinités  les  plus  jeunes  de  la  Grèce  (^^^). 
La  Penuation.  Hésiode  avoit  placé  la  Persuasion  parmi 
(Piiho).  j^g    Qoéanides.     Nous  avons   déjà  remar- 

qué que  Sappho  la  représentait  comme  la  fille  de  Yé* 
nus  (**♦).  Eschyle  suivit  son  exemple  (***),  et  pres- 
que tous  les  poètes  placent  Pitho  dans  le  cortège  de 
Vénus  (»^^);  aussi  Pindare  appcUe-t-il  les  courtisa- 
nes les   ser vanter  de  Pitho  (^'^).      Quelquefois  même 

(>^i)  PlatOQ.  de  Rep.  VI.  p.  470.  G.  oiâ*  &w  6  Jlf«/»oc  rfyt 
roèoifvov  fêéfê^cuvo.  C'est  le  même  proverbe  qu'on  trouve  chez 
Aristaenète  t  Ëpist.  I.  I  •  (p.  6) ,  ou  il  dit  de  sa  maîtresse  :  v^p 

(«•»)  Arisiid.  Or.  XLIX.  (T.  II.  p.  535. 1.  20).     Philostrate 
(Epist.  XXI.  p.   923)  dit  qu'il  remarqua  que  soo  soulier  faisoit 
trop  de  bruit ,  lorsqu'elle  marchoit.    Il  paroît  que  Lucien  a  eu 
en  vue  ce  conte ,  Deor.  Dial.  XX.  in.  (T.  I.  p.  254). 
(»")  Luc.  Jiip.  Trag.  22  fin.  (T.  II.  p.  668). 
(»«♦)  T.  IL  p.  152.  not.  99. 
(^.'^)  £$cfa.  Suppl.  1040  sq.  Harmonie  y  est  sa  soeur. 
(^'^)    Ibycus   ap.    Athen.  XlII.  17  fia.      Meleagr.  Epigr. 
LXXXIX  (Aothol.  T.  I.  p.  26)  XGII  (p.  27).    Antip.  Sidou. . 
Epigr.  LXX.  (ib.  T.   II.  p.  25).    Dans  Goluthus  (Rapt.  Hel. 
28)   elle  arrange  la  couronne  nuptiale.     Sur  le  trône  de  Ju- 
piter  Olympien  ,  la  Persuasion  étoit  représentée  offrant  une  cou- 
ronne k  Vénus.    Paiis.  Y.  11.  3.  Le  temple  de  Vénus  à  Mégare 
étoit  orné  de  la  statue  de  Pitho  et  de  celle  d'une  déesse  sembla- 
ble ,  Parégoros.  Paus.  I.  48.  6. 

(<S7)  Pind.  ap.  Athen.  XlII.  83.  cf.  Piud.  éd.  Heyn.  T.  III. 
p.  21. 
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cette  déesse  est  reprësentëe  comme  l'une  des  Grâ- 
ces (^'*).  Mais  en  géqéral  elle  étoit  la  personnification 
dtt  pouvoir  irrésistible  que  l'éloquence  exerce  sur  le 
coeur  de  l'homme ,  ce  qui  fit  dire  à  Euripide  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  temple  de  la  Persuasion  que  la  pa« 
^ole,  et  pas  d'autre  autel  quf  la  nature  humaine  (^'^), 
et  ce  qui  a  sans  doute  donné  naissance  à  la  fable  qui 
la  représentoit  comme  aimée  de  Mercure  (*^®).  Il 
n'est  certainement  pas  étonnant  que  ce  pouvoir  soit 
qualifié  difieremment  d'après  l'intention  de  celui  qui 
le  met  en  oeuvre ,  et  qu'ainsi  le  fouet  do  Pitho  soit 
représenté  comme  l'instrument  qu'employa  Vénus  pour 
forcer  Médée  à  oublier  sa  patrie  et  ses  parents ,  et  à 
n'écouter  que  la  passion  qui  rcnflammoit(^^'),  que  l'in- 
fiuencede  Pitho  soit  qualifiée  de  trompeuse  (***),  et  qu'on 
la  représentât  même  comme  la  fille  d'Até(^^*):  tandis 
qu'une  autre  fois  elle  est  respectée  par  les  dieux  eut- 
mémes  comme  une  déesse  à  laquelle  ils  étoient  rede- 
vables du  pouvoir  de  persuader (»*♦),  et  à  laquelle  il 
n'étoit  pas  permis  de  résister.     Sa  fonction  approche  ici 

(^^d)  Suid.  in  V«  ^âf^Tê<i>  Il  la  substitue  k  Thalie. 
(*'^)  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  423.  Antig.  II. 

Ole*  (OTy  ITei>&ovç  liçor  àXXo  f  Ttl'^'p  Xôyoçp 
Kal  fiwfioç  avT^ç  eavuf  àif&q&nov  g>iOkç» 

('^^)  NoQDus  (Dion.  Yll.  221)  en  parle  comme  d'une  fiction 
connue. 

(*«»)  Pind.  Pyth.  IV.  390.  /*«<'**/»  ntk&oUq.  Ici  V^nas 
donne  Piynx  \  lason.  Chez  Tzetz^s  (ad  Lycophr.  309)  il  est 
question  d'une  fiction  suivant  laquelle  cet  oiseau  fut  auparavant, 
une  femme  ,  fille  de  la  Persuasion.  Le  passage  de  Pindare  peut 
servir  ^'expliquer  Porigine  de  cette  fable  ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
difficile  k  deviner. 

(*<^«)  JoXla.  JEfich.  Choepb.  721. 

(><^8}  JEsch.   Agâm.   892.     Biàtak  &'à  ràXa^va  Ut^d'é  y 

(^^^)  Chez  Eschyle  (Eum.  957)  Minerve  elle-même  dit  : 

'  aréçyiû  &*  oftfiata  llet-B'oijÇk 

"(hê  f»o»  yXAocaïf  nai  a%6i»,*  ànàna 
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de  œlle  des  Prières  (^^')«  Au  reste  il  est  inutile  de 
faire  observer  que,  si  cette  déesse  a  eu  des  autels  »  elle: 
a  dû,  les  avoir  à  Athènes.  On  dit  que  Thésée  y  in- 
troduisit son  culte  (*^<^),  Chaque  année  on  lui  oflFroit 
4ans  celte  ville  des  sacrifices  (*^^). 


Réfl<ïxioDs  gêné-      Les   personnifications  dont  nous  venons 

raie»  sur  les  per-    ,  ,  ,  y, 

toDDîficatîoiui      ue  parler  sont  celles  dont.  oous.  avons  de- 
morales  4ont  il  j^   ^j^  conuoUre  Torigine  dans  les  siècles 

n'a  pas  ele  ques-  **  fs      - 

tioo  chez  1,68  au-  héroïques.     Nous  avons  pu  nous  convain- 

îldl^pîliédeDte"  ^"^^  «l®^*  T*e  pour  la  plupart  elles  durent 

l'e^^istence  à  Tiinagination  des  poiëtes  «qui» 
dans  leurs  fictions ,  représentoieat  com^ie  des  personnes 
non  seulement  les  vertus  et  les  vices,  les  affections  du 
coeur ,  les  facultés  de  l'esprit ,  mais  jusqu'aux  actions 
mêmes  de  Thomme ,  leurs  causes  et  leurs  effets.  U 
n'est  donc  pas  étonnant  que  leur  nombre  s'accrût  de 
plus  en  plus  ;  et ,  puisqu'une  foule  de  divinités  qu'a- 
doroient  les  Grecs  n'ont  pas  eu  d'autre  origine ,  on  sent 
aisément  que  parmi  les  personnifications  inventées  plus 
tard  il  y  en  aura  eu  plusieurs  qui  partagèrent  les  hon- 
neurs du.  culte  public  avec  les  fictions  plus  anciennes. 
Si  nous  avons  fait  connottre  les  développements  des 
idées  relatives  aux  personnifications  déjà  existantes ,  nous 
ne  poi;^vons  certainement  pas  nous  dispenser  de  parler  de 
celles  dont  nous  trouvons  les  premières  notions  dans  la 
période  qui  nous  occupe  ici.  Cependant,  en  distinguant 
ainsi  les  fictions  anciennes  de  celles  qui  paroissent  plus 
récentes ,  nous  ne  prétendons  nullement  assurer  que 
celles-ci  n'aient  été  connues  avant  l'époque  à  la  quelle 
nous  les  trouvons    mentionnées   pour  la  première  fois. 

('^')   La  même  déesse  conjure  les  Furies  par  la  sainte  majesté 
{hfit^  affiaç)  de  la  Persuasion.,  ib.  873. 

(•«')  Isocr.   de  Antid,  (Oratt.  Au.  T.  II.  p.  40L  1.  249Jt. 
Demosth.  proœm.  B4k  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  6S0). 
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Fidèles  à  notre  qualité  d'historien  de  la  civilisation  re- 
ligieuse des  Grecs ,  nous  devons  suivre  Tordre  que 
nous  prescrivent  les  auteurs  qui  nous  servent  de  gui- 
des; mais  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  faire  ob- 
server que  rien  n'est  plus  difficile  que  de  fixer  l'époque  à 
laquelle  chacune  des  fictions  dont  ils  font  mention 
ait  été  inventée  ou  reçue  parmi  les  divinités  de  la 
Grèce.  La  vivacité  et  la  mobilité  de  l'imagination  non 
seulement  des  poètes  mais  même  des  gens  du  peuple 
ont  dû  en  produire  à  chaque  moment ,  pour  ainsi  di- 
re ;  et  ce  ne  sont  pas  les  siècles  de  la  civilisation  encore 
naissante,  qui  seuls  en  offrent  des  exemples.  La  mé- 
taphore employée  par  Eschyle,  lorsqu'il  appelle  le  sable 
le  frère  de  la  boue  (*^  •)  et  la  fumée  la  soeur  du  feu  (**^) , 
quoiqu'elle  semble  peu  digne  du  cothurne ,  doit  ce- 
pendant paroltre  plus  excusable ,  lorsqu'on  voit  que,  dans 
ces  passages ,  le  poète  n'a  fait  autre,  chose  que  de  répé- 
ter des  locutions  familières  et  accréditées  parmi  le  peu- 
ple. Il  y  a  de  ces  expressions  qui  sont  qualifiées  de 
proverbes  par  le  poète  lui-même ,  comme  celle-ci  :  J'es- 
père voir  arriver  l'Aurore  avec  une  bonne  nouvelle  de  la 
Nuit ,  sa  mère  (*'®).  Telles  me  paroissent  encore  celles-ci  : 
L'obéissance  est  la  mère  du  succès  (^'^).  La  tyrannie  est 
la  mère  de  l'injustice  (^'^).     Le  travail  est  le  père  de  la 

(A^9)  iËsch.  Agam.  502.   -^'-—  //kaçTvçiZ  &è  /»o*  udokç 

ITtiloi^  lirovûoç  âtipla  xévtç  xàâé* 

(««i^)  JEsch.  VIL  c.  Theb.  479. 

jitypiv  ikiXahvaif ,  aîéXfiv  nvoh^  iitàch¥» 

(•'*)  -Esch.  Agam.  î71. 

^Eaç  yéifOtto  /nirçàç  ti^qé'vijq  vrdça»  cf.  285. 

La  diction  est  plus  piquante  encore  dans  l'original ,  k  cause  de 
la  signification  équivoque  du  mot  t^^çév^i  >  qui  signifie  aussi  bien 
une  bonne  pensée  que  la  nmi, 

(•'')  Utk&aqx^^  yàç  iôxk  t^ç  tinçallaq* 

M^Tflç»  *—  Msch.  VU.  c.  Theb.  209. 
(«'«)  Eurip.  fr.  T.  II.  p.  483.  XLV. 
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gloire  (*'^)»  La  tempëranoe  est  la  voisine  de  la  piç- 
té  i*^^}.  Un  exemple  frappant  de  cette  manière  de  par- 
ler se  trouve  dans  Hérodote.  Envoyé  par  les  Athéniens , 
pour  mettre  à  contribution  les  lies  d^  la  mer  ^gée,  Thémis- 
toole  s'adresse  aux  Andriens  ,  disant  qu'il  venoit  à  eux , 
sous  les  auspices  de  deux  divinités  très  puissantes ,  la  Per- 
suasioB  et  la  Néces»té.  Les  Andriens  lui  répondirent  que 
les  dieux  des  Athéniens  étoient  excellents ,  et  que  ceux 
de  leur  lie  ne  pouvoient  leur  être  comparés ,  mais  que 
parmi  eux  il  y  en  avoit  deux  qui  ne  vouloient  jamais  les 
quitter,    la  Pauvreté  et  la  Détresse  ('^^). 

Toutefois  il  est  asseï  connu  qu'il  y  a  peu  de  poè'tes.  qui 
aient  poussé  l'audace  dans  ces  métaphores  aussi  loin  que 
Fa  fait  Eschyle.  Il  y  en  a  mémie  qui  sont  très  difficiles  à 
rendre  dans  une  autre  langue.  Dans  la  Thébaîde ,  le  glaive 
qui  a  décidé  la  querelle  des  deux  frères  ennemis 
est  appelé  l'étranger  envoyé  par  les  Scythes ,  le  fé- 
roce- dispensateur  de  l'empire  et  des  richesses,  qui 
n'a  laissé  aux  compétiteurs ,  privés  l'un  et  l'autre  de  la 
possession  qu'ils  convoitoient ,  qu'un  petit  esfiace  de  terre 
asset  grand  pour  recevoir  leurs  corps  (^^^).  Il  est  inutile 
de  parler  des  poètes  comiques,  dont  la  licence  en  ce 
genre  dépassoit  toutes   les   bornes  (^'^).     Les    artistes 

("*)  Ib.  p.  453  in.  /Zldroç  yàç,  &ç  léfovo^v  f'ëiùulêiaç  iraj^^. 
{»7*)  Crit.  ap.  Alhen.  X.  41.  vs.  M. 

(^'<)  Herod.  VIII.  111.  Alcée  avoit  déjk  appelé  la  Détresse 
la  soeur  de  la  Pauvreté.  AJcaei  fr.  éd.  A.  Matthiae,  p.  53» 
LXV. 

l^^^  iEsch.  VIL  Q.  Theb.  712  sq.  cf.  921  sq.  Sophocle 
loi-même  attribue  le  désir  de  la  veogeance  k.la  hacbequiairappé 
Agamemoon  (EU-.  477  sq^,) ,  et  Sappho  appelle  l'or  le  fils 'de  Ju- 
piter ,  incon optible  lui-même  ,  mais  exerçant  un  pouvoir  absolu 
sur  les  humains.  Sapph.  fr.  éd.  G.  F.  Neue  p.  09.  CXXXI* 

C'}  J*en  citerai  un  seul  exemple  ,  le  fragment  du  Phaon  de 
Platon ,  Athen.  X.  58.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  êtres 
imaginaires ,  Miov^ç.,  U^ot^ia  etc. ,  qu'on  trouve  dans. les  hym^ 
nés  oiphiques.. 
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sui voient  leur  exemple.  Suivant  l'auteur  du  disooui^ 
contre  Aristogiton ,  les  peintres  peuploient  Fempire  des 
morts  d*étres  imaginaires ,  tels  que  TEnvie  ,  la  Querelle ,  la 
Révolte,  la  Calomnie  (^^*).  Apelle,  ayant  été  calomnié 
auprès  de  Ptolémée ,  représenta  la  Calomnie  dans  un  ta- 
bleau ,  s'approchant  d'un  homme  qui  ayoit  les  oreilles 
très  longues  ,  et  entourée  de  Tlgnorance  ,  de  l'Envie ,  de 
la  Fausseté ,  tandis  que  le  Repentir  la  suivoit  à  une  cer- 

» 

taine  distance  (•'^). 

De  même  les  rhéteurs.  Éschine  invoque  comme  des 
divinités  la  Vertu  ,  TEsprit ,  l'Instruction  ,  avec  le  So* 
leil  et  la  Terre  ("•°).  Dion  Ghrysostome  représente  le 
Gouvernement  royal  (Basileia)  comme  une  divinité ,  en* 
tourée  des  Heures  et  de  la  Loi,  et  il  lui  oppose  la  Ty- 
rannie ,  à  laquelle  il  donne  pour  compagnes  Tlnsolence, 
l'Anarchie,  la*  Révolte,  la  Cruauté  (*•').  Lucien  fait 
accompagner   la  Pauvreté  par  le  Travail ,  la  Patience , 

la  Sagesse  et  le  Courage ,  la  Richesse  par  l'Insolence 
et  l'Orgueil  (»»  a). 

On  me  dira  peut-être  que  ce  ne  sont  ici  que  des  jeux 
d'esprit ,  des  allégories  ,  telles  qu'on  en  trouve  encore 
aujourd'hui  en  grande  quantité  chez  nos  auteurs  et  chei 
nos  artistes.  J  en  conviens  facilement ,  mais  je  prends  la 
liberté  de  faire  observer  que  ce  sont  ces  jeux  d'esprits 
qui  ont  donné  l'existence  à  une  infinité  de  divinités  en 

(»'»J  Demosth.  c.  Aristog.  1.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  8J.  1.  62 
fin. 

(^^^)  Lucian.  Calumn.  non  tem.  cred.  415.  T.  IIL  p.  ISl. , 
132. 

(««^)  iEscbio.  c.  Clesiph.  (Oratt.  Att.  T.  IIL  p.  471). 

(*«»)  Dion.  Ghrysost.  Or.  L  (T.  L  p.  67—71).  Nomes 
(la  Loi)  avoit  déjà  été  célébré  par  Pindare  (fr.  T.  IIL  p.  77  sq.) 
comme  le  roi  des  dieux  et  àes  hommes.  Dans  i*faymne  orphique 
LXIV)  ,  il  est  la  sagesse  divine  ,  tant  dans  le  monde  physique 
que  dans  le  monde  moral. 

(«««)  Lucian.  Timon.  31 ,  M  (T.  L  p.  144,  145).  VoyM  en 
d'autres  exemples  ib.  10.  (p.  118)   13  (p.  123  in.). 


Grèoe  ainsi  qu'à  Rome ,  et  qu'il  y  a  telle  fiction  qui  ne 
nous  paroitroit  qu'une  métaphore ,  et  qui  cependant  chez 
les  Grecs  ayoit  des  temples  et  des  autels.  Le  passage 
d'Hérodote  que  nous  venons  de  citer  en  offre  un  exemple* 
Les  deux  êtres  dont  Thémistocle  fit  niention ,  dans  son 
discours  aux  Andriens ,  ne  sont  pas  moins  de  pures  fictions 
que  celles  que  ceux-ci  leur  opposèrent:  or,  quoiquç  la 
Pauvreté  et  la  Détresse  n'aient  jamais  été  connues  que 
comme  des  personnifications  inventées  à  loisir*  la  Perfua- 
^on  et  la  Nécessité  étoient  adorées  commç  de  véritables 
divinités.  La  différence  entre  les  unes  et  les  autres  n'est 
que  l'effet  du  caprice  et  du  hazard.  A  la  vérité,  dans  la 
république  d'Athènes  on  eut  soin  d'empêcher  que  la  fan- 
taisie des  individus  n'augmentât  d'une  manière  arbitraire 
le  nombre  des  divinités  :  mais ,  lorsque  nous  voyons  le 
grand  nombre  de'divinités  de  tout  genre  adorées  en  Grèoe, 
dont  certainement  toutes  n'ont  pas  été  reçues  d'abord  parmi 
les  objets  du  culte  ,  il  faut  bien  croire  que  tant  à  Athènes 
qu'ailleurs  le  gouvernement  ait  souvent  accordé  la  per- 
mission d'ériger  des  autels  ou  des  statues  en  l'honneur  de 
divinités  qui  jusqu'alors  n'avoient  pas  encore  été  honorées 
en  public ,  comme  il  y  en  eut  sans  doute  qui  avec  le  temps 
passèrent  de  mode  et  virent  leurs  sanctuaires  désertés 
par  la  multitude  avide  de  nouveauté  en  matière  religieuse 
aussi  bien  que  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie 
humaine (*®^).  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il 
n'étoit  défendu  à  personne  de  donner  le  nom  de 
dieu    à   quiconque    lui    en   paroissoit    digne ,     et  que 


{***)  J'eqgage  mes  lecteurs  k  consulter  ici  les  réflexions  ju- 
dicieuses de  Fiave  Josèphe  (c.  Apion.  II.  85  fin*);  et  celles  non 
moins  Judicieuses  et  même  plus  pjquantes  de  Momus  chez  Lucien* 
Ce  dieu  témoigne  son  indiguation  au  sujet  de  la  foule  de  nouvelles 
diviuités  qui  ne  doivent  leur  origine  qu*^  U  fantaisie  des  auteurs  , 
et  qui  menaçoient  de  s'approprier  les  honneurs  dûs  aux  dieux 
de  rOlympe.  Deon  GoncU.  13  (T.  III.  p.  S35). 
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tous  ceux  en  paroissoient  dignes  qui  constitaorent  inr 
pouvoir  indépendant  de  la  volonté  de  rhomme.  Toi- 
là  aussi  la  raison  pourquoi  il  ne  pouvoit  exister 
aucun  rapport  intime  et  nécessaire  entre  les  notions 
de  divinité  et  de  moralité ,  et  pourquoi  on  lit  non 
seulement  do  divinités  puissantes  (*'^)  et  de  divinités 
utiles  (^*'),  mais  aussi  de  divinités  nuisibles  (*^'),  de  di- 
vinités laides  (^'^)t  mauvaises  ou  méchantes  et  même 
de  divinités  injustes  (^*');  en  sorte  qu'on  seroit  tenté 
d'ajouter  foi  au  récit  de  Polybe  qui  raconte  que  Dicéarque 
érigea  partout  des  autels  ft  l'Iniquité  et  même  à  11m- 
piété(«»^). 

Si  donc  il  j  a  tino  foule  de  personnifications  et  de  divi- 
nités qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  des  poètes 
ou  des  rhéteurs ,  ce  n'est  pas  parceque  par  leur  nature 
elles  étoient  moins  dignes  de  figurer  parmi  les  divinité» 
adorées  par  le  peuple,  mais  seulement  parceque  la  fortune 
ne  leur  a  pas  été  aussi  propice  qu'à  plusieurs  autres.  On  sent 
aisément  que  pour  la  même  raison  il  est  inutile  de  nous  en 
occuper  ici  d'une  manière  détaillée.  Telles  sont  >  outre 
celles  dont  nous  avons  déjà  parlé,  parmi  les  vertus  et 


C^)  Cette  épithète  signifie  presque  aussi  souvent  puissant  it 
Caire  du  mal ,  que  puissant  à  faire  du  bien.  Polynice  avoue  \  sa 
mère  qu'il  monteroit  au  ciel  ou  pénétreroit  dans  les  entrailles  de 
la  t^rre  ,  pour  obtenir  t^^  &tih  ik^fUtTint ,  —  TvQatti&a.  Eu- 
rip.  Phoen.  M)9. 

(***)  Étéocle  veut  marcber  au  combat  avec  Dicéetaveck 
Prudence.  E^lafiila  xçfio^t^nfàjii  ^tâv.  ib.  789. 

(■'*)  La  Tristesse  {Mnii)  est  appelée  iTo^^^éoç,  àlVSftmç 
làa^t^^ç.  Eur.  Or.  S99. 

(*•')  Eur.  fr.  T.  II.  p.  429.  no.  25.  (H*  f<iT»  /F«W«ç  /«- 
çè»,  aîoxiax^a  Btov.  Aristote  (Probl.  XXIX.  i.  T.  II.  jk 
622  A.)  soupçonne  que  ce  mépris  est  justement  la  raison  pour- 
quoi cette  dëesse  ne  veut  habiter  qu'avec  les  hommes  de  bien* 

(>8B^  L'Ambition  (0*itoT*/»»tt)  est  ^  xanlcrii  âtu/iévmit  et  &â*^ 
noç  &t6i;.     Eur.  Phœo.  534  ,^3â. 

('•^)  na^aroftia  et  ^Jaefitia*  Polyb.  XVIll.  37. 
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les  qualités  louables ,  la  Sagesse  (^^^) ,  la  Tranquilii** 
té(^^'),  que  Pindare  appelle  la  fille  de  Dicé  et  qu'il 
représente  tenant  en  ses  mains  les  dés  des  conseils  et 
des  guerres  (*^*),  leVoeu(»^>),  la  Perspicacité  (*^*)  , 
la  Frugalité (^^^),  l'Espérance,  la  Bonne  Foi ,  la  Tem- 
pérance (*^<^),  la  Beauté (»^^),  leRépentir(*»»),la  Vé- 


(•^«)  Meleagr.  cpigr.  CXXVIII  fia.  (Antbol.  T.  I.  p.  «9). 

(2i>%)  Ghion  y  dans  sa  lettre  au  tyraa  Gle'arque  y  se  la  repré- 
sente lui  adressant  la  parole.  Il  l'appelle  ni^a^za  &t6ç.  Mema. 
Histor.  etc.  fr.  éd.  J.  CS*  OreU.  p.  181. 1.  15. 

(»i>«)  Piod.  Pyth.  VIII  in. 

BvfaTêQ  f  fiovXàv  %9  nal  itùXiftttf 
E^ohOa  xXaîâaç 
TjrtçtdTaçm 
Le  scholiaste  (ad  ys.  3),  fait  observer  qu'on  pourroit  ainsi  appeler 
Soçvfioç  fils  de  F  'jiâkuka. 

(29B^  'Eax^  )  iktfaXàâviqoii  ^tà.  Luc.  Hermot.  71  (T.  I. 
p.  814). 

(«^♦)  Lucien  (Lexiph.  23.  T.  II.  p.  348)  conseille  d'ofinr 
des  sacrifices  aux  Grâces  et  à  la  Saipmvtia. 

^•95)  Grat.  Theb.  in  Opusc.  Graec.  vett.  sent,  et  mor.  éd. 
J.  G.  Oreil.  T.  II.  p.   133.    Elle  y  est  appelée  la  fille  de  la 

(a^^)  TheogD.  35  sq.  éd.  Welcker.  Il  représente  ces  dernières 
déesses  quittant  la  terre  ,  indignées  de  l'injustice  des  mortels , 
(cf.  Hésiod.  Op.  199j  y  et  l'Espérance  restant  seule  pour 
consoler  les  hommes  de  bien  qui  se  trouvoient  encore  parmi 
eux.  Il  la  présente  sous  un  autre  point  de  vue  vs.  481.  *EXnlq  et 
nlvâviro^  y  sont  des  âttiftort^  x^^'^^^»  ^®  même  Polvoice , 
dans  Euripide  (Phoen.  400  sq.) ,  dit  que  les  Espérances 
(en  pluriel  iXTfiâtç)  séduisent  par  leur  beauié,  sans  être  pour 
cela  plus  promptes  k  remplir  leurs  promesses  {naXoîç  fiXà^ovd 
y*  l^pkaQhif^  /niXXoval  âè)»  Remarquons  en  passant  que  le  nom 
d'une  déesse  connue  est  donnée  ici  k  une  qualité  de  ces  iX^riâêÇf 
et  que  cette  qualité  même  est  déifiée.  "Exoratr  'jiççoâitfiw  vh^' 
liâêtuv  &t69»  Le  scboliaste  explique  '^^^o^^ti/v  par  'réçtpkVm 
L'Espérance  est  encore  appelée  &i6<i*  Iph.  A.  392. 
(»*')  Mehlhorn,  Anlhol.  Lyr.  p.  13.  ^&\  3. 

(•^»)  Fille  d'Epiméthée  ,  Schol.  Pind.  Pvth.  V.  35.  Le  poëtc 
lui-même  appelle  le  Prétexte  (Troévao^ç)  fille  d'Epimethée.  cf. 
Ttzctz.  Ghil.  VI.  914. 


rite  (*^^)j  parmi  les  vices  et  les  défauts,  rinsolenoe(»^®), 
la  Dé8olatioa(»°'),  la  Guerre (*^*),  l'Imprécation  (««»), 
la  Peste  (^^♦),  l'Imposture  (*®*),  la  Gourmandise  et 
ta   Friandise  («°^)- 


(•»^)  Chez  Pindare  (01.  X.  5.)  'AXd&t^a ,  JUç  &vràTiiQ , 
et,  ys.  17,  jivçfne^a;  fragm.  T.  III.  p.92.  in.  *jdçxà  iiç«râç. cf. 
Polyb.XIII.  K.  Pbilostr.  Imag.  1.27,  p.  802.  fio.  Hippocr.  Ëpùt. 
p.  1277rin.  1278.iD.  Cbez  Piutarque  (Symp.  III.  9.  fia.  T.  VIIL 
p.  610)  elle  est  appelle  la  nourrice  d'ApoUoa.  • 

(soo)  T/^çK.  Chez  Piodare  (01.  XIII.  12)  et  dans  l'oracle  rap* 

Çortë  par  Hérodote  ( VIII.  77) ,  elle  est  la  mère  du  Kéçoç ,  ofaez 
'heognis  (vs.  155.  Braock.) ,  elle  est  sa  fille  ,  chez  Eschyle  ,  la 
mère  du  Bçâcoç,  Agam.  767sq.  Tzetzès  (ad  Lyc.  772)  parle 
d'uQ  dieu  Pau  ,  fils  de  Jupiter  et  de  "tfiç^q, 

(sox^  jjé^^oç  ,  dans  une  fable  k  la  manière  de  celles  d'Ésope , 
Plut.  Consol.  ad  Apollon  T.  VI.  p.  425.  fin.  426.  io.  GonsoU 
ad  ux.  T.  VIII.  p.  405. 

(9^^)  Aristoph.  Acharo»  976  sq,  Pindare  appelle  *JiXalà  sa 
fille ,  fr.  T.  IIl.  p.  99. 

(*•*)  'jâ(ià  armée  d'un  arc  et  de  flèches.  Aesch.  Ghoeph. 
680  sq.  Gomme  les  Furies ,  *Açcil  qtd-màviùv  ib.  404.  Electre 
rinvoque  avec  les  Furies ,  pour  yenger  son  père ,  Sopb.Ell.  11  l.sq. 
cf.  Demosth.  c.  Aristog.  1.  (OraU.  aU.  T.  V.  p.  B2.  1.  B2  fin.) 

^so4\  ^o*A4Ôç,  ?rt;çv6çoç^é^ç.  Soph.  Oed.  T.  27. 

(»o*)  Lesbon.  Protrept.  (OraU.  A«.  T.  V.  p.  6571. 15).  Veut- 
on  un  exemple  des  écarts  de  l'imagination  des  poètes  plus  récents, 
qu'on  jette  un  coup  d'oeil  dans  Nonnus  (Dion.  VIIL.  109  sq.). 
On  y  trouvera  cette  déesse  (^ATtàTfj)  demeurant  auprès  du  tombeau 
de  Jupiter  en  Crète  ((P«v(fi^/*o>*  rvfkfiw) ,  île  qui  elle-même  étoit 
infâme  par  le  manque  de  foi  de  &ts  habitants.  Apaté  est  prnée 
d'une  ceinture  où  l'on  y  oit  les  intrigues  ,  les  faussetés  ,  les  men- 
«onges,  le  parjure.  Rhéa  s'en  servit,  pour  tromper  Saturne. 

^So<rj  jiafiçqavi/af  jiaq>vy/toç»  Aristoph.  Nub.  52.  Leoo.  Ta- 
îent.  £p.  XIV  (Anth.  T.  I.  p.l57.).  Ici  ce  sontdesêtres  tout-Wait 
imaginaires  ,  mais,  suivant  Polémon  (ap.  Athen.  II.  9) ,  les  cui- 
siniers spartiâ|tes  avpient  érigé  des  statues  en  Thonneur  des  héro^ 
Màxxmv  et  Ksçâtay,  et  en  Acbaïe  Ton  adoroit  le  dieu  Ji^Tfveiçp 
Ëustathe  appelle  le  premier  JaUiaifi  et  il  dit  que  les  Troyens 
avoient  un  héros  appelé  Jattyç»  ad  Od.p.50. 1.30.  Ajoutons-y  le  dé- 
mon Gomus,  Philostr.  Imag.  1.  2.  p.  765.  cf.  25.  fin.  p.  800. 
Tzetz.  Ghil.  XIII.  586.  Dans  un  fragment  de  Sophocle  (T.  III. 
p.  507  éd.  Brunck.),  la  déesse  JaZç  est  appelée  nQjÈafilfOxti  Bé&f» 
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Celles  qui  ont  reçu       Quelques  unes  de  ces  personnifications 
culte  public'        ^nl  été  représentées  par  les  artistes ,  telles 

que  rivroguerie  (*®')  ,  la  Joute  ou  le 
Combat  (3<*«),  la  Suspension  d'armes  (*®^)  ,  le  Mystère 
ou  la  Féte(®*^),  le  Contentement  {**  ')  ;  distinction  qui 
peut  être  regardée  cotnme  le  premier  degré  de  la  déifi-* 
cation;  d'autres  ont  reçu  les  honneurs  du  culte  public- 
Ce  sont  la  Concorde ,  la  Valeur ,  l'Occasion ,  la  Né-^ 
cessité ,  rimpudence ,  la  Véracité  ,  le  Rire. 
Ea  dôncorde.         Nous  ne  parlerons  pals  ici  du  temple  qu'oa 

prétend  avoir  été  consacré  par  les  ArgiH 
nautes  à  la  Concorde  dans  l'ilê  de  Thynes  dans  le  Pont 
Euxin  (^'^);  nous  osons  à  peine  alléguer  le  temple  de 
la  Concorde  à  Milet ,  où ,  suivant  Chariton ,  les  fiancés 
recevoient  les  fiancées  (•'*)  :  mais  ce  qui  est  certain 
c'est  que  Paiisanias  vil  un  autel  de  la  Concorde  à  Olym-* 
pie  (**'♦),  et  que  du  temps  du  roi  Hiéron  il  y  en  avbit 
un  à  Syracuse  (*'*). 

La  Valeur.  La   Vertu ,    par   la   quelle  les  anciens 

entèndoient  ordihaiirement  là  Valeur  ,  cé- 
lébrée par  Hésiode  et  Simonide  comme  placée  .sur  uAD 

(sôr)  Asclep.  Epigr.  XXXIII.  (Anthol.  T.  I.  p,  16l.)  AnthoL 
lyr.  éd.  F.  Meblhorn.  p.  25.  Pausias  l'a  voit  peinte  dans  le 
tbolus  ^.Épidaure,  Paus.  II.  ^7.  3.  Elle  étoit  aussi  représentée 
d^ns  le  temple  de  Silène  ^  Élis ,  Paus.  VI.  34.  6.  A  Mauychie 
on  adoroit  un  héros  appelé  Acratopotès.  Poiem.  ap»  Athen.  IL9* 

s<58)  'udyév.  Paus.  T.  20.  1.  ib.  26.  8. 
»°5>)  *£,if^f,çia.  Paus.  V.  26.  â. 
]**o)  ra*Ti^*  Paus.  IX.  30.  3. 
(*'*)  Ed&vfAia,  statue  érigée  par  Déoys  ,  tyran  d'Héraclée  , 
après  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 
J>  €.  Orell.  Memnon.  fragm.  p.  10. 

(»«a)  Apoll.  Rhod.  II.  714  sq. 

(dia)  Gbarit.  Ghaer.  et  Gallirrb.  III.  2  fin. 

(»'♦)  Paus.  V.  14.  6. 

(315^    Liv.  XXIV.  2î2  in.  Dion  Ghrysostome  l'invoque  comme 

une  déesse  avec  PAmitié  (0Ma].   Or.  XXXIX  (T.  il*  p.  158 

fin.). 
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hauteur  esoarpée  et  difficile  à  atteindre ,  mais  réooni  pen- 
sant ,  par  les  avantages  les  plus  précieux ,  la  persévérance 
de  celui  qui  parvient  jusqu'à  elle(*  '^)  ,  la  Vertu,  honorée 
par  les  éloges  d'un  grand  nombre  de  poètes  C  ')  9  avoit  un 
temple  à  Smyrne ,  au  moins  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ("*)•  Il  n'est  pas  certain  s'il  exista  déjà  dans 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici  ;  -  cependant 
cette  incertitude  même  nous  a  engagés  à  en  parler, 
d'autant  plus  que  nous  savons  que  la  Vertu  a  été  repré- 
sentée par  les  artistes  longtemps  avant  l'époque  dont 
parle  Philostrate  (^  '  ^). 

L'Occasion.  L'Oocasiou  ,  suivaut  Ion  de  Chios  le  fila 

le  plus  jeune  de  Jupiter ,  avoit  un  autel  à 
01ympie(^^^).  Il  est  facile  de  deviner  pourquoi  on  Tavoit 
érigé  en  cet  endroit.  Lysippe  représenta  ce  dieu  comme 
\m  jeune  homme  bien  fait  se  tenant  en  équilibre  sur  une 
boule  ,  avec  des  pieds  ailés  ,  et  les  cheveux  pendant  sur 
le  front  et  laissant  nue  la  partie  postérieure  de  la  tète  ('*  ^  ')• 

(*<<^)  Simon,  ia  Gaisf.  Poet.  gr.  min.  T.  II.  p.  364.  Quiote 
de  Smyrne ,  en  ornant  de  cette  me'tapbore  le  bouclier  d'Achille 
(T.  49  sq.) ,  a  donné  une  preuve  plus  coaraincante  de  son  amour 
pour  la  vertu  que  de  son  goût. 

(*'^)  Il  suffit  d'alléguer  ici  l'bymne  connu  d'Aristote  (ap. 
Atnen.  XV.  51.  cf.  Ilgen  ,  Scol.  XXXI.)  et  son  épigramme  sur 
la  Valeur  pleurant  auprès  de  la  tombe  d*Ajax  ,  et  se  désolant  de 
ce  qu'elle  avoit  été  vaincue  par  l'Imposture  (Anthol.T.  I.  p.  113. 
Yl)  p  épigramme  imitée  ,  k  ce  qui  paroît ,  par  Antipatcr  de  Sidon 
(Anth.  T.  II.  p.  24.  LXV)  ,  et  copiée  par  Mnasalcas  (Anthol. 
T.  I.  p.  126.  XIV).  La  seule  différence  entre  ces  deux  épigrani- 
mes  c'est  que  'ffâo'^y  est  substituée  li  *A/ràtij, 

(si^)  Philostrate  (Vit.  Sophist.  I.  25.  II)  dit  que ,  suivant 
quelques-uns,  le  sophiste  Polémon  fut  enseveli  dans  le  jardin 
attenant  au  temple  de  la  Vertu  k  Smyrne. 

("^)  Anthol.  T.  II.  p.  24.  LXV.  Pline  (H.  N.  XXXV.  88. 
g.)  parle  d*un  tableau  de  Parrhasius  où  la  Vertu  se  trouvoit  ^ 
côté  de  Bacchus.         (***>)  Paus.  V.  14.  7. 

(«*»)  C'est  ainsi  qu'il  est  décrit  par  Callislrate  (Stat.  VI.  Phi- 
lostr.  0pp.  p.  896  fin.  sq.).  Posidippe  ,  dans  son  épigramme 
sur  cette  statue  (Anthol.  T.  II.  p.  49.  XIII) ,  lui  donne  encore 
an  rasoir  dans  la  main ,  pour  exprimer  le  dicton  populaire , 
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La  Néoettité  (A-      La  Nécessité  ,  suivant  Earipide  la  pluii 

pubsante  de  toutes  les  divinités,  par  la« 
quelle  Jupiter  dirige  les  choses  humaines  d'après  sa  yolon^ 
té,  mais  aussi  la  seule  déesse  qui  n'exauce  jamais  lei 
prières  qu'on  lui  adresse  (^^^),  la  Nécessité  avoit  un 
temple  à  Gorinthe ,  conjointement  avec  la  Violence ,  tem- 
ple dont  rentrée  étoit  défendue  à  tout  le  monde  (^*^)« 
L'Impudence (A-*      L'historien  Istre,  dans  un  fragment  cou* 

serve  par  Photius ,  dit  que  l'Impudence  aToit 
un  temple  à  Athènes  (^  ^^).  Par  la  manière  dont  Gioéron 
parle  de  ce  temple ,  il  paroit  qu'il  fut  construit  par  ordre 
d'Bpiménide  ,  pour  expier  le  crime  commis  contre  Gylon 
et  ceux  de  sa  faction  ('^')*  Toutefois,  en  comparant  ce 
passage  de  Gicéron  avec  le  témoignage  de  Pausanias  ,  au 
sujet  des  deux  pierres  qui  se  trouvoient  dans  l'endroit  où 
l'aréopage  tenoit  ses  séances  ,  appelées  l'une  la  pierre  de 
l'Insolence ,  l'autre  celle  de  l'Impudence ,  sur  lesquelles 
se  plaçoient  l'accusateur  et  le  prévenu  ('^^)  »  et  eu  égard 
à  un  passage  de  Glément  d'Alexandrie,  qui  appelle  au* 
tel  ce  que  Gicéron  nomme  un  temple  ('^^) ,  jeserois  tenté 
de  croire  que  l'on  a  confondu  ces  pierres  (qui  certaine* 
ment  auront  eu  la  forme  d'autels ,  puisqu'un  homme  pou- 
Toit  s'y  tenir  debout)  avec  de  véritables  autels ,  et  que 
d'un  autel  on  aura  fait  un  temple  (^^"j*     Quoiqu'il  en 

(»''')  Eur.  Aie.  965-986.  cf.CalHm.iD.  Del.  122.  *J^ar»aln 
itêfdXii  &t6q.  (»*»)  Paus.  II.  4.  7. 

(*>^)  Phot.  Lex  in  V.  0tbç  ^  ^Avalâêta.  cf.  G.  G.  Lenz» 
G.  G.  Siebelis  ,  Phaocdemi  etc.  fragm.  p.  62.  et  les  auteurs  qu'ils 
citent. 

(SAS)  Gc.  Leg.  II.  11.  Gylonio  scelere  expiato ,  Epimenide 
Grete  suadente ,  fecerunt  Gontumeliae  faoum  et  Impudcntiae. 

(»*tf)  Paus.  I.  28.  5. 
(«a'^)  Clem.  Alex.  Prolrept.  p.  22.  1.  20. 

^sasj  {[  y  a  un  passage  dans  le  discours  contre  Arislogitoo  qui 
semble  fortiner  ma  conjecture.  Dans  ce  passage ,  l'orateur  dit  que 

Îartout  on  voit  des  autels  de  l'Ordre  ^  de  la  Pudeur  et  de  la 
ustice  j  mab  que  nulle  part  on  ne  trouve  des  temples  de  Vlm* 


soit,'  ii  est  bien  certain  qu'Épimënide ,  s'il  a  en  effet  fait 
construire  de  semblables  temples  ou  autels  ,  ne  l'aura  pas 
fait  par  respect  pour  Tlmpudenee  ,  oomme  semble  le  croi- 
re \t  père  de  l'église  que  nous  Venons  de  citer ,  mais 
plutAt  pour  éloigner  les  suites  funestes  de  ce  vice  et 
de  plusieurs'  autres  compagnes  ordinaires  des  troubles 
civils,  qu'il  venoit  d'apaiser  (^*^).  La  manière  dont 
Hénandre  s'adresse  à  cette  divinité  prouve  au  moins  que  , 
si  llmpudenoe  étoit  honorée  à  Athènes  ,  ce  n'étoit  pas  par 
respect  pour  la  mémoire  d'Épiménide  (*'®). 
La  Voraciié  (Ad-  i|  geroit  à  désirer  que  le  tettiple  de  la 
ep  agia;.  Voracité  qu'on  dit  avoir  existé  a  Syraou-^ 

se  lui  eût  été  consacré  par  un  motif  semblable.  Il  est 
Vrai  que  le  seul  endroit  ou  l'on  en  parle  avec  quelque  dé- 
tail est  contraire  à  cette  prévention  favorable (***) ,  pour 
ne  pas  dire  que  la  réputation  des  Syracusains  est  plus  que 
suspecte  sous  ce  rapport  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  le  témoi* 
gnage  que  j'ai  ici  en  vue  ne  mérite  pas  une  très  grande 
confiance ,  et  il  faut  avouer  qu'on  peut  se  livrer  à  la  gour- 


prudeoee  ni  de  l'Impodeace  {àvai&êta) ,  ui  des  aatelsj  de.  l'Ef- 
fronterie {àifa^axvpxia) ,  de  la  Calomnie  ,  du  Parjure  ou  dç 
ringratitude  (c.  Aristog.  I.  Oratl.  Att.  T.  V.  p.  t7.  1.  85). 
Xénophon  l'assute  en  termes  pre'cis  des  Lacédémoniens.  Bêàir 
fà(f  ov  Ti7>  *j^>aiâêkaif ,  àXXà  ri^y  Alâà  ifOjAlÇovak*    Symp.  VIIL 

35,.      ..  •  .    .:  . 

(*^')  Voyez,  \  ce  sujet ,  et  en  ge'neVal  sur  la  question  dont  je 
viens  de  parler ,  C.  F,  Ileinrich,  Epimènides  aus  Kreta ,  p.97 — 99; 
qui  cite  encore  un  autre  témoignage  pour  les  autels  de ''T^^ç 
et  di^Avaiâtya^  Savoir  Theopbr.  ap.  Zenob.  Adag.  836.  Il  m'e'toit 
échappé.  Cf.  Sieb.  ad.  Paus.  1.  1.   . 

(»»°)  Menandr.  et  Philem.  fr   éd.  H.  Grot.  p.  96. 

Nvif  ovo*  ^Avaiâéi,* ,  fl    è-foy  naltZir  ae  âeZm 
^tZ  âe  •  TÔ  xçatovif  yàç  vvv  'pofii^êTnk    &£6ç» 

('^')  Il  en  est  question  dans  les  soi-disantes  Lettres  de  Diodore 
de  Sicile,  dont  nous  ne  possédons  que  la  traduction  latine,  Diod* 
T.  II.  p.  665.  Élien  (V.  H.  I.  27)  et  Polëmon  (ap.  Athea.  X. 
9.)  n'en  parlent  qu'en  passant.  ■     ■       - 
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màndite  et  méine  A  la  gloutoniidrie ,  '  tans  ppititfer  riiDpQr 
dâooe  an  point  d'adarer  ces  vioes  comme  des  diTiniiésv. 
URire.  (Gélot).      Plutarque  assure ,  d'après  Sosibius ,  que 

Lycurgue  consacra  une  petîle  slakue  au  Ri- 
re, pour  indiquer  que,  par  les  saillies  de  Tesprit  el  «ne 
joie  modérée  , .  il  faut  bannir  l'ennui  et  égayer  la  convena- 
tion(M>)«  S!il  en  est  ainsi ,  je  cl*ois  que  ce  dieu  des 
Spartialés  aura  asset  di£Eéré  de  celui  qu^Hi  adotroît ,  tpus 
la  domination  romaine ,  à  Hypata  en  Tbessalie ,  et  en  rbpii* 
neur  duquel  on  inventa!  exprès  de»  farces  (**')•  Pour 
pmiToir  admettre-  cette  coogecture ,.'  il  suffit  de  comparer 
le  caractère  et  les  moeurs  des  Spartiates  et  ceux  des 
ThessaUens  ^  ainsi  que  le  siècle  de  Lycurge  et  celui  d'Ap- 
pulée.  Aussi  Byrrhéna  »  chez  Appulée ,  aâsure-t-elle 
que  ses  concitoyens  étoient  les  seuls  qui  adorassent  ce 
*eu  (»«♦)• 

Réflexion!  ^né-  H  est  évident ,  par  ce  qu'on  Tient  de 
loppemenis  que  K^e ,  que  la  mythologie  morale  des  Grecs 
reçut  la  mytholo-  ^    yoç^   ^^  développements  considérabltti 

gie  morale  dans    .        ""  ,  ^  .    .  . 

cette  période.      dans    la    pénode   qui    nous    occupe   ici. 

Hormis  les  personnifications  dont  nous. ve- 
nons de  parler  en  derBier  lieu ,  les  honneurs  du  culte 
pùbUc ,  assignés ,  dès  les  siècles  héroïques  9  à  la  Loi 
(Thémis) ,  à  la  Victoire ,  aux  Grâces  et  à  la  Persuasion , 
furent  accordés  dans  celte  période  aux  Heures,  ai  l'A* 
mour ,  à  Némésis,  à  la  Fortune ,  et  méioie  à  laTerveur 

(•»*)  Plut.  Lycurg.  Î5.  cf.  Cleom,  9. 

(•»»)  Appui.  Metam.  I.  p.  167.  Il  aura  eu  plus  de  rap- 
port avec  le  Rire  q;ui  arec  Gomûs  faisoit  partie  du  cori^  de 
3accbus,  dans^  le  tableau  décrit  par  Pbilostrate  (Inug.  1.  2S  fia. 
p.eÔO). 

(«34^  On  a  cru  le  retrouver  dans  une  image  donnée  par  Petrus 
Appiaous  (Mootf..  T.  I.  pi.  116;  n*.  3) ,  où  Gu|ndon  montre:  k- 
sa  mère.uu  masque,  au-  dessus  duquel  «ç  voit  le  qiiot  Joçt^. 
Ce  D^est  certainement  ni  le  dieu  des  Spartiates ,  ni  celui  des  Thés-* 
saliens.  Je  crois  plutôt  que  Jocus  est  IVtiquette  de  la  représen* 
tation  entière. 
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el  à  la  ?M6iice.  VQnùÀk  ^Lélli^)  ;  Is  Kenoannée ,  la 
Pitié  f  k  '  Pudeinr  ^  la  Faniine  même  aviHônt  des  emieU 
au  ;moiB8  dans  quelques  endroits ,  Plutus  et  Hnëmosyné 
des^  statues;  le  premier  étoit  invoqué  dans  quelques 
fêtes  ;  en  rhomieiir  de  la  dernière  on  faiimf  des  liba^ 
tions  dans  létf  repas;  Ce  né  smit  que  la  Discerde  ^  la 
Rage-,  les  Songes,  l^àveuglemènt  (Até),  lee  Prières. *et 
Momus  qui ,  peur  autant  que  noiis  naAioÊiB ,  n'oof  pa^ 
reçu  les  honneurs  dâ  eulte^ . .         - 

Si  le  culte  des  personni&cations  morales  prooVe  en 
fiiTeiir  du  caractère  des  Greos ,  et  nous  oblige  à  croire; 
les  facultés  intellectuelfes  et  le  sentiment ^mloral  plus  déye-. 
loppes  chez  eux  que^  chez  les  peuples  qui  n^addroienC 
que  les  |>faénomènes  physiques  et  les  parties  du  monde; 
Tisible  9  les  dévelOFfipements  que  ce  culte  a  reçus  ne* 
sauroient  que  confirmer  la  conclusion  que  nous  avons* 
cru  pouvoir  en  tirer«('**). 

^  111  cfu  est  de  même  à  Tégard  des  autres  observations  quoi 
noué  a  suggérées  cet^e  partie  de  la  mythologie  grecque. 
Si  les  fictions  plus  anciennes  prouvent  quEe  les  Grecs  dea 
siècles  héroïques  étoient  sensibles  aux  émotions  douces 
ei  humaines ,  la  déification  des  fictions  qui  jusqu'à* 
lors  n'avoient  été  connues  que  comme  des  personni'* 
fications  doit  rendre  cette  preuve  encore  plus  évidente. 
L'étendue  qu'on  a  donnée  aux  notions  que  renferment' 
les  personnifications  de  la  Loi  (Thémis)  ^  du  Droit  (Dioé) 
et  de  la  Paix  prouve  les  progrès  qu'ont  faits  les  Grecs  dans 
la  civilisation  tant  politique  que  morale.  Aussi  cea  no- 
tions, déjà  connues  aux  nations  guerrières  et  peu  civiUséea 
de  l'ancienne  Grèce ,  ont  dû  recevoir  des  développements 
considérables  dans  les  républiques ,  fondées  par  les  légis* 
lateurs  les  plus  célèbres  et  défendues  par  les  citoyens  les 
plus  braves  contre  les  aggressions  d'un  puissant  ennemi* 

(»»«)  Voyez  T,  H.  p.  158. 
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'  Ces  dë.veloppements  offrent  une  nonvelie  peove  «D 
ftivenr  de  l*ôb8fr?atioii  que  nous  avons  faite  «u  .sur 
jet  du  choix  que  faisoient  les  Grecs  parnii  les  fruits  .de 
leur  imagination»  La  plupart  des  fictions  qui  n'ont  pas 
obtenu  les  honneurs  du  culte  repréa^ntent  des  yices  ou 
des  situations  désagréables  ;  qt ,  s*il  j  en  a  parmi  elles  qui 
ont  été  adorées  r  il  est  probab^  qu'on  Taura  fait  prindh 
paiement  pour  éloigner  les  sixtes  fâcheuses  qu*oae&:re?r 
ddutoit ,  tandis  que  le  culte  de  celles  qui  ont  pu  s'élOTSi^ 
jusqu'au  rang  des  divinitéf  se  borne  ordinairement  ib  un 
seul. endroit,.  Si  les  Syracusains ,  par  exemple ,  6nt  adiuré. 
de  bon  coeur  la  Voracité  ,  le  déshonneur  qui  en  résulte; 
pour  la  civilisation  grecque  ne  sàuroit  s'étendre  aii  di^-Ui 
des  murs:  de  leur  ville  luxurieuses  Avouons  toutefoia 
quoi  dans  les  siècles  héroïques,:  ni  la*  Yoraci^  ni  rimpu.iv 
dence  n^ont  eu  ,  ni  m^meont  pa^  avoir  des  templea  oi|.des 
autels,  dans  quelque  eqdroit  que  ce  fàt»  .    .    .  i. 

Ou  ^remarque  U  même  différence  dans  les.changementa 
qu'a  subis  la  personnification  de  FAmour.  L'Amour^  gira^tn 
et  sévère  dans  les  ternps  plus  rapprochés  des  siècles  bar^ 
bares,  devint  folâtre  et  enjoué,  lorsque. le  luxe jpiaissan^ 
et  Ja  plus  grande  familiarité  entre  les  deux  sc^es  .çodh 
mencèrent  1^  faire,  regarder  comipo  un  amusement  oq  (pii 
auparavant  avoit  été  une  affaire  très  sérieuse  ;  et  ce  même 
Amour,  qui,  par  la  corruption deamoeui^),  étoit devenu  lé 
protecteur  d'une  passion  brutale  et  ^xmtre  natur^  ,  reprit^ 
sous  les  mains  des  orphiques  et  des  néo*platoniciens  ^  li| 
mine,  imposante  qu'il  avoit  eue  dans  les  premiers  qiècles} 
de  petit  espiègle  qu'il  avoit  été  jusqu'alors»  il  se  trouva 
métamorphosé  en  une  divinité,  puiçsante ,  qu'on  repré- 
sentoit  comme  le  créateur  de  l'univers. 

Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  au  su- 
jet des  modifications  pîirtielles  que  reçurent  quelques 
unes  de  ces  fictions ,  celle ,  par  exemple  ,  qui ,  dans  cette 
période ,  fit  considérer  les  Heures  presque  exclusivement 

9* 
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comme  déesses  de  la  fertilité,  tandis  qu'auparayant , 
ainsi  que  dans  la  suite ,  elles  étoient  plutôt  regardées 
comme  les  divinités  du  temps  et  des  saisons. 

Quant  à  l'aspect  moral  des  personnifications,  notis  n'avons 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  ayons  dit  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  C^).  Mais  il  est  nécessaire  de 
faire  observer  le  développement  des  notions  qu'elles  ren-, 
ferment*  Nous  l'avons  fait  entrevoir,  lorsqu'il  en  étoit 
question  dans  nos  recherches  sur  les  siècles  précédents , 
et  cette  observation  se  trouve  pleinement  confirmée  par  le 
résultat  .'de  nos  recherches  actuelles .^^  Pbur  ne  pas  par- 
1er  dés  déifications  que  nous,  avons  vu  naître  dans  cet- 
te période,  combien  plus  puissantes  et  plus  imposantes 
ne  se  montrent  pas  Thémis  ,  Dicé  et  Némésis  »  combien 
de  nouveaux  charmes ,  de  nouveaux  attraits  l'Amour  ,  la 
Persuasion  et  les  Grâces  n'ont-ils  pas  obtenus.  Et  cepen- 
dant ,  s'il  falloit  comparer  le  degré  d'influence  que  ces 
fictions  ont  réellement^  exercée  sur  l'esprit  du  peuple ,  il 
seroit  probablement  douteux  si  ces  divinités  n'ont  pas  per* 
du  autant  dans  l'opinion  publique,  qu'elles  semblent  avoir 
gagné  par  le  rôle  que  leur  font  jouer  les  poètes  ,  et  sur- 
tout les  poètes  tragiques.  Au  moins  est-il  certain  que 
les  philosophes  et  les  poètes  eux-mêmes,  qui  commen- 
cèrent à  rabaisser  au  niveau  des  allégories  et  des  symbo- 
les les  divinités  qui  jusqu'alors  avoient  été  regardées  com- 
me des  personnes  véritables,  n'auront  pas  réservé  une 
place  bien  distinguée  pour  les  personnifications  des  no- 
tions qu'ils  avoient  substituées  aux  dieux  de  l'Olympe, 

(»»^)  Voyez  T.  IL  p.  159. 


CHAPITRE  XXIX. 

Dinnîtës  personnelles.  Réflexions  sar  les  deux  premières  dynas- 
ties célestes.  -—  Saturne.  —  Rbéa.  --«  La  troisième  dynastie 
céleste,  fiègne  de  Jupiter.  Réflexions  sur  la  coofiance  ^  ac- 
corder aux  poètes  dans  Texamen  des  opinions  religieuses.  — 
Opinions  sur  Fliabitation  ordinaire  des  divinités.  —  Sur  l'an* 
tbropomorphisme  des  poètes  de  cette  période.  -^  Sur  les  mo-. 
difications  qu*a  subies  Fanthropomorpliisnie  des  anciens  poè- 
tes. -—  Traces  de  l'anthropomorphisme  dans  le  culte.  —  Ma- 
nière dont  les  poètes  de  cette  période  représentoient  les  qua^ 
lités  distioctiyes  des  diWnités.  Immortalité.  —  Bonheur.  — 
Forces.  —  Beauté.  —  Faculté  de  prendre  d'autres  formes.  Vi- 
tesse. —  Pouvoir  sur  les  hommes  et  sur  la  nature.  —  Toute- 
présence  et  toate-scienoe. 

'après  la  division  projetëe  de  noire  si»* 

Délies.  Réflexions   .         ;  ...  f      i     »  ... 

•nr  les  deux  pre-  jet  »  la  troisiëoie  parbe  dé  la  mytnologie 
^ittes.^^"*'****  grecque  contient  les  diîeinWs  personnelles* 

On  sent  aisément  que  .robligation  d'entrer 
dans  quelques  détails  au  sujet  de  la  première  et  de  la  se- 
conde dynastie  ,  celle  d'Uranus  et  de  Saturne  ,  étoit  bien 
plus  grande ,  lorsqu'il  étoit  question  de  l'origine  des  fictions 
religieuses  des  Grecs  ,  que  dans  une  période  dans  laquelle 
l'itutorité  de  la  troisième  dynastie  étoit  reconnue  depuis  si 
long-temps,  que  les  traditions  Relatives  aux  deux  premières 
étoient  dëja  reléguées  parmi  les  fables  du  bon  vieux 
temps ,  et  qu'il  n'y  ayoit  qu'un  petit  nombre  de  divinités 
appartenant  aux  règnes  précédents  ,  qui  partageassent  les 
honneurs  du  ci:dte  public  avec  les  dieux  de  la  famille  ré- 
gnante. Déjà  chez  Homère  Jupiter  étoit  le  père  des  dieux 
et  des  hommes ,  et  il  y  avoit  long-temps  que  Saturne  et 
les  Titans  avoient  été  relégués  dans  le  Tartare.  Il  ne  seroit 
donc  pas  étonnant  si ,  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici, 
il  ne  figurât  guère  que  dans  les  productions  des  poè- 
tes* Cependant  il  y  a  des  preuves  asseL  concluantes  pour 
le  contraire. 
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Ifous  passerons  rapidement  sur  les  fictions ,  pniscpie 
nous  n*en  parlons  ici  que  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
pourroit  paroitre  avoir  quelque  rapport  avec  le  sujet  que 
nous  traitons. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  TOphion  ou  de  l'Ophionée  que 
Phëréoyde  substitua  au  Ciel ,  et  de  Popinion  suivant  la- 
quelîe  la  Nuit,  le  Ciel,  le  Chaos  et  TOcéan  portèrent 
successivement  le  sceptre  de  l'univers  (')•  L'on  retrouve 
cet  Ophion  datas  Lycophron  (*)  ,  dans  ApoUoniuë  'de 
Rhodes  (^)  et  surtout  dans  les  poètes  de  la  période  romai-. 
ne(^).  Plus  l'âge  des  auteurs  s'éloignoit  des  temps  aux- 
quels ces  traditions  aVôient  rapport  et  plus  ils  se  donnoiènt 
de  la  peine  pour  les  embellir  et  les  augmenter  de  nou- 
velles fictions  (')«  Dans  Nonnus  ».  par  exemple,  on  voit 
le  vieux  Astrée  ^  fils  du  Titan  Crins  et  père  des  Vents  et 
des  Étoiles ,  entouré  de  ses  enfants ,  recevoir  Cérès 
dans  60Q  palais,  oh  H  prédit  ravènir  au  moyen  d'un  pla* 
nétàire  (^).  Où  j  reconncltt  d'abord  l'influence  de  l'astro* 
fogie  des  Orientaux*        ' 

(<)  Voy<£  T.  II.  p.  164.  not.  1. 

(*)  Lycpphr.  11 82, 

(3)  ApoUod.  Rhod.  I.  503  sa, 

(«)  NoDo.  Dion.  II.  US.    VIII.  161.    XIl.  44.    teilltrtfce 

tnr  les  tabUs  d«i  ptioMes  les  décrets  da  desliol   XLI;  668  sq. 

Bban^  «  êtr£  bien  plus  récent  encore  <{u'Opbioii ,  cbei  Noonus 

Îlus  Tieux  que  le  Ciel ,  a  une  occupation  semblable  ,  Nonn.  XL 
41.  XII.  M  sq. 

(')  Si  je  compare  de  lempfren  tempi  ces  fictions  récentes  areo 
celles  de  Tépoque  dont  pous-  parlons  ici ,  aiqsi  que  je  l'ai  déjk 
fait  dans  les  chapitres  précédents ,  ce  n'est  pas  faute  de  distinguer 
les  siècles  au^cquels  elles  appartiennent,  mais  seulement  pour 
faire  connoitre  l'influence  que  les  opinions  reii{ieiises ,  apportées 
de  l'Orient  en  Grèce  après  le  siècle  d'Alexandre  le  Grand  ,'  ont 
eue  sur  la  mythologie  grecque.  S'il  y  a  des  savants  qui  croient 
pouvoir  trouver  dans  Nonnus  les  traditions  les  plus  ancien-^ 
pés ,  il  nous  est  bien-  permis  de  croire ,'  ce  me  semble ,  qu'oti 
y  trouve  des  fictions  accre'ditées  après  la  re'union  de  l'Orient  st 
de  l'Occident ,  amenée  par  les  conquêtes  d'Alexandre. 

(^)  Nonn.  Dion.  YI  io. 
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i  Où  aail  ^  qtfiÉseli|te  aimrà .  k  i^pi^i^re  daus  ses  .{xa-» 
gédieis  le  souvenir  de  Fantiquité  la  pta»  reoilée  et  des  di- 
XJnitési  qiii  ayinenir^né  avant  Jupiter;  Jifou^avoDs  c|é]a 
lut  oliàerven.queles'GéaBts  ,  imitation  4ei  .yiçux  Titaiis^ 
«<(|nt  /probébieneol  uiie  .fiction  postérieure  .0^ .  subies 
liéroîques,.'  On  icoonoit  encore' t'usage  qUe  faisoient  do 
loÉnfM'en  .tein|)s  les  phUosophes  et  les  i^héteurs  ites.«kOGÎoi|^ 
nosbldeÀ  relatives  à  Promçthéo',  Clalon.iiar.exeiil|i|o.^ 
Aristide /Uaxnne' de  Tyr  et  autres  (^)  4  rif  :> 

Ce  qipî!  nofus  intéresseikYài^agé.ôo.sontlea.VMtiged  d^ 
lopiaioiii  populaires.'  :     .1  •     ;      '   r 

^'1  Je  ne. citerai  pas,  comme  prouve  dessotiveoûnsiqu'oii 
«voit  dés  aneien6  Gentimanéis^  queâuidas;aitribtei%iOri>h^e 
l*4fpiinda  ^pe'  oe^aônt  les  ZrifopatoreS'des  Atbénie|is  (^)t 
suais  il  ^  me  pareil  >  digne  de*  remarque  qieumàentemeot 
ta  ti^adition  qui  représente  Brîarëe  coiii(me  «rbitj^e  dina  lit 
4qiieriille>de  ]!feptanè  et  du  Soleil,  au  sujet  dèrla/posseaj^oi» 
de  Gorîathe,,  se  trouva  eneor^  dans  des  «ute«(tft4rèis  rà» 
<JentB  (^)  ,  mais  àicsn  qu'irai  regardoitentipre  loiigtctoBS 
Sriàriée  comme  l'auteur  des  tremblements :de; terre  (?  ?)  1 
et  coibmQ  im  di^u  inarin  auquel  la  n^er  iEgéô  dftt 
son  nom  ,  et  qui  sfVoit  érigé  lea  colonnes:  qui:  dans  la  suite 
faréut  appelées  celôntî<^  d'Heroule'('^)«     il  .  <  ' 

"{^)  Aristid.  T.  IL  p.  133  fin.  sq.  Max.  Tyjc;  Dws.  XfXVI; 
ft.  II.  p.  17Ô  sq.).  Liban.  T.  IV.  p,  llW'sq.  Le  respect -qu'oii 
avJoit  pour  Prom^thée  I  sb  voit  dâos  les  ppipiôàs  de  ceu^quiitui 
aUriboieot  uoe  place  narmi  lea  cojisteliatioos.  Voyez.  Scboi.  AçaL 
74,397.  '    '^ 

(8)  Said.  in.   Tq^xoTtàToq^i;*   cf.  Orph.  éd.  Herm.  p.  501  fin. 

(^)  P.  e.  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXVn.,(T.  IL  p.  106). 

/'<>)  PhilosU-.    Vit.   ApoU.  III.  6  ,  oir  il  est  appeM  at^aùx^V'^f 

(")  Aristot.  ap.  £iian.  V.  H.  V.  3.  cf.  Periz.  not.  2.  et  les  àu- 
tei^s.  qu^ii  cite.  Les  poètes  qai  confondent  Èriare'e  avec  les  Géants 
sont  romains.  Je  n'ose  décider  s'il  faut  ranger  parmi  lès  opinions 
populaires  ou  parmi  les  fictions  des  poètes  la  fable  ridicule  du 
serpent  Dipsas  et  de.  l'âne,  qu'on  trouve  chez  Nicandre  (Ther. 
S4è  sq.)  et  chez  Ëlien  (H.  A.  VL  51} ,  fable  qui ,  suivant  le 
scholiaste  de  Nicandre  ,  est  déj^  mentionnée  par  Sophocle. 


Satariié.  Après  oe  que  nous  aTons  dit  an  sujet  des 

soilveoirs  qu'on  aToit  du-  règne  de  Sator- 
tlé^  il  sera  inutUe  d'y  revenir  danà  cet  endroit  ('*y. 
De  môme  nous  passons  sous  sîlenoe  les  am^rs  de  Saturne 
et  de  Pbilyre ,  auxquelles  Ghiron  dût  Son  éiâstence  (''^)  ^ 
la  pierre  qu'il  avala,  sa  défaite ,  sa  rélégation  dans  lé 
Tartare.  îout  cela  revient  de  temps  en  temps  ches  lel 
poètes ,  même  obet  ceux  qui  vécurent  après  les  siècles 
dont  nous  parlons  iei ,  mais  mille  part  Saturne  n'est  repré? 
sente  comme  une  divinité  qiu  «xeroe  encore  quefa|ue  pou- 
voir sur  les  affaires  humaines ('^).  Seulement  un  auteur 
très  récent  fait  mention  de  l'opinion  qu'un  jour  SatUrne 
seroit  rétabli  imr  le  tràneC).  Mais  il  est  évident  que 
cette  fiction  se  rattache  à  ridentification  du  dieu  Saturne 
^vec  la  planète  du  même  nom.  Au  moins  je  croîs.,  avee 
H^  Jacobs ,  qiie  le  passage  que  j'ai  eu  vue  a  rapport  'à  la 
grande  annéC'  astronomique  de  Méton ,  qui  conteuo^ 
d<niabe''niîUe  neuf  cent  .cinquante  quatre  ans  ,,  au  bout  dedr 
quels  les  sept  planètes  reviendroient  toutes  à  Tinidroit 
qu'elles  avoiènt  occupé  au  commencenient  de  celte  pétiOr 
dej  Cest  ce^  que  Tzetiès  indique  ^  lorsqu'il  dit  que  les  sept 
rois  entreront  dans  la  maison  de;  Saturne.; 

C'est  cette  identification  avec  la  planète,  ainsi  que  l'es* 
plication  allégorique ,  suivant  laquelle  Saturne  n'est  autre 
chose  que  le  Temps  ,  qui  constitue  les  changements  les 
plus  remarquables  .qu'on  observe  dans  les  notions  rela- 
tives à  cette  divinité.     Mais  la  première  ne  s'est  dévelû^ 

('^)  Sar  Porigine  du  nom  an'cieti  de  Gorcyre  (Drépaoe)  et  de 
celui  du  promontoire'  Dr^pane  en  Sicile,   dont  il  est  questioa 

Çlus  haut ,  T.  IL  p.  176,  voyez  encore  ApoU.  Rhod.  IV.  98^., 
'imaeus  ap.  Schol.  ad  983.,  Lycophr.  761  «  et  Taetz.  ad  h.  I. 

(ïs)  Apoli.  Rbod.  IL  1231  sq. 
('^)  Si  la  leçon  du  passage  de  Tieizes  ,  Post^ioiii.  39  sq.  ,  e^ 
juste  ,  cet  endroit  feroit  une  exception  \  la  r^gle.    Saturne  pretod 
ici  part  à  la  querelle  des  Grecs  et  des  Troyens. 

(^<)  Tzetz.  Hom.  469  sq. 
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pëeentièi^ment  que  dans' les  leai|w  pdstérieora  à  oevx  qui 
no«8 .occupent  ici ,  Tàutre  ne  6e  Irouye  guère  que  die«  les 

obmmenilatsura  (' ^)«         '  ' 
II  y  a  cepradant  une  lobservatiou  à  faiire ,  [c'est  qlii^  ^ 

par  suite  de  f  tdentificatibn  4onl  naus  yeuons  de  parler  i 
Saturne ,  dont  le  règne  étoit  regardé  anciennement  comme 
le  dècle  d'or  du  genre  humain ,  a  été  considéré  pjar  la 
jdupart  des  auteurs  C)  sous  un  point  de.  vue  tout  à  bit 
opposé*-  lion,  seuleôleat  la  plauète  étoit-eHe  cousidéi^ée 
ooBiaie.  de  mauvais  augure  ('^),  mais  Saturne  étoit 
ausbi  regardé  comme*  le  souverain  de  TOcéan.septen* 
trional,  parce  qu'on  le  oroyoit  l'auteur  du  froid  et  des 
nuages  •'  qui  obscurcissent'  le  soleil.  L'on  trouve  cette 
opinion  dans  la  Periégèse  de  Dénys  ('^)  et  dans  le  frag- 
ment que  nous  possédons  des  ouvrages,  du  géographe 
Ajj;athémke(^°).  Plutarque  dit  que  les  Barbares  ra^ 
<»iitent  que  l'endroit  où.  Saturne  a  été  relégué  par  Ju"- 
piter  eA  une  lie  située  à  une  grande  distance  des  iles:  brit? 

(^^)  Euripide  qualifie  Sâ^turoe  de  père  d' JlA^  (HeracL  900). 
cf.  Hyma.  Orphiq.  Xlli.  S*  ' 

('^)  Je  dis  par  la  plupart ,  car  chex  Plutarque ,  par  exemple; 
(de  £ac^  in  oirb.  Iud.  T.  IX.  p.  732)  ,  Saturne  est  plac^  portai 
1^8  lioas.d^ODS  avec  les  Dactyles  de  ilda  et  les  Gorybaotes. 

(■"J  P.  e.  Heliod.  II.  24.    'Of*t*a  K^or^ov  ëîçTor  ohop  UU 

(fkfitpt  f  T^r  iTfl  vo  %tZqoif  i$^&fo^  futrafiol^if     cf.-  LuciU.  Epîgr. 

LL'  (A&tbol.  T.  IIL  p;  39)  et  Ammian.  Epigr.  X.  (ib.  p.  95).. 
(«^)  Dion.  Perig.  30. 

Les  Scytbes  habitent  Kqovi^q  àXoç  àyt^t  vs.728.  Eustathe  (ad  vs* 
285.)  place  la  forêt  hercyoienne  auprès  de  cet  océan  de  Saturne. 
Le  même  auteur  (ad  vs.'  82)  prétend  que  Topinion  dont  nous 
Tenons  de  parler  dérive  de  la  pel'&uasion  oli  i*on  étoit  que  la 
planète  Saturne  domine  les  mers  arctiques ,  et  il  ajoute  qu'on 
croyoit  que  c'étoit  dans  cette  mer  qu'étoient  tombées  les  parties 
génitales  du  dieu.  Schol.  ad  vs.  30.  Les  colonnep  d'Hercule  ou 
de  Briarée  avoient  aussi  éié  nommées  les.  colonnes  de  Saturne. 
('^)  Agathem.  p.  56.  (Hads.  geogr.  gr.  min.  T.  II).    JT^oy^oV 
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laniiiiiQes ,  «t  qm  Ift  mer  qm  VetMœre  a  reçu  léitoiii  d^ 
iiiër  de  Satimie,  qoe  Satunie  j' dort,  dans  luie.cayenie 
profonde  sur  des  pierres  d'or ,  qu'il  y  ésfl,  entoaré  des-di*» 
vinités'  qui  jadis  ayoienl  partagé  son  raipire  sar  les  dieux 
et  lès  hommes^  et  que  ces  dJ^initës  prédisent  l'avenir  tant 
par  la  connoissance  qu'elles  en  ont  elles-mêmes,  qas 
par  les  songes  par  lesquels  Salume  est  informé  de  ton-- 
lés  les  résolutions  que  prend  son  QIs  Jupiter  (^').  £è4> 
fin  Nonnus  lait  mention  d'une  tradition  au  sujet  du  oom* 
bat  entre  Jupiter  et  Saturne ,  suivaot  laquelle  celoinot  se 
défendît  en  accablant  son  fils  de  neige  ^  de  grUe  et  de 
moneeaux  de  glace ,  tanidiisqne  Jupiter  lui  môme  cpmbattît 
avec  SCS  armes  accoutumées",  là  foudre  et  les  éclairs  (^*); 
Il  est  vrai  qiie  les  auteurs  que  aoùi  ywioiis  de'eiterabnt 
tous  d'une  date  trop  récente  pour  qu'ils  puissent  être  aUéf 
gués  comme  garants  de  l'existence  de  raptmpnqaSU'"^'* 
portent  dans  Ifes  siècles  qui  font  le  sujet  de  nos  ttcket^ 
ches:  cependant  je  ne  croîs  pafe  qu'ils  aient  été  les  pté^ 
miers  à  inventer  ce  changement  dans  les  opinions  rela- 
tives à  Saturne,  et,  comme  l'époque  à  la  quelle  il  à'est 
opéré  est  incertaine ,  je  ne  croyois  pas  qu'il  me  fût  permis 
de  le  passer  entièrement  sous  silence  (*  *).  Reste  à  saveir 
si  cette  opinion  doit  son  origine  à  Tobservatiorf  de  la 
grande  distance  entre  la  planète  et  le  soleil,  ou  il  elle  es| 
un  reste  de  l'opposition  constante  entre  Saturne  et  Juplfer 

(")  Plutarch,  de  fac.  in  orb.  lua,  T.  IX.  p,  710-714.  Daos 
no  autre  endroit  (de  crac.  def^cU  T.  VU-  p.  653; ,  U  dit  que  Sa- 
tttrue  y  est  teon  eoferméeteBdarmi  \iat  Brtarée. 

(»»)  Nonn.  Dion.  XVllL  22Î  sq.  U  est  ëçident  que  Silluroc, 
comme  vyçôç,  est  opposé  ici  k  Jupiter  TtvçtoipéQoç»  SuivautTielies 
(Hom.  472) ,  Saturne  éâçox^oq  et  CKcxétêt:  enveloppera  l'univers 
dans  d'éternelles  téoèbres. 

(^»)  Suivant  Eustathe  (ad  Dion.  Per.  32),  la  partie  intérieure 
du  golfe  Ionien  portoit  déjà  le  nom  de  mer  de  Saturne.  M.  Bern- 
hardy  (Comm.  ad  Dion.  Per.  p.  634)  croit  cependant  que  cette 
fiction  de  la  mer  de  Saturne  ne  remonte  pas  beaucoup  au  delà 
du  siècle  d'Auguste. 
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«{uV»  tiraaTe  dans  les  aoeiens  poêles.  Mais.oe  qiii;iAcoil 
ee^tàin  ^  c'est  qifaiiôiennenicnt  Saturne- 'iétJ:)U  Rd^fé'  en 
Grëde  icomnie  une  diviâUé  bienfaisante*  PUlophore 
asaut^e  que  Gédrops  lui  érigea  un  autel ,  et  qu'on  eélébroH 
te  son '.honneur,  une  fête  à  laquelle  on  permettoH  wk 
esclaves  de  prendre  part(^^)./ Sans  vouloir  {ifélèndr^ 
que  oé  fut  juistement  Céerops  auquel,  il  en  faille  i^ttribuer 
rhonbeur , .  je  ùrùk  que  ce  passage  d*un  auièur  indigène 
et  appaHenant  aux  temps  donli  nous  noui  occupons  ici* 
nous  donùe  quelque  droit  de  croire  qu'en  Grèce  on  cëlé4 
bltut  dès  fétos  en  l-honneur  de  Saturne  qui  avoient 
quelque  ressemblance  avec  lès  Saturnales  des  iUmaîns^ 
et 'que  ce  sont  ces  fêtes  dont  Plutarque  ia  voulu  parler  ^ 
lorsqu'il  fait  mention  de  l'all^ressé  qui  éclatoit  dans  les 
Grooia,  dans  les  Dionysia  et;dans  lès  Panathénées (^.'/k 
Au  reste  le  culte.dc  Saturne^  quoiqu'il' ne  puisse  étris 
comparé  aux  honneurs  rendus  aux  divinités  pluià  jeuniHa^ 
prduve  assez  qu'on  né  le  considérait  pal  comme  une  divi*> 
mbé  nuisible  ou  haineuse;  'Avant  de  descendre  dans  l'antre 
de'Trophonius,  on  lui  offi^oit' des  sacrifices,  ainsi  qu'à 
Jiipiterv  à  Apolloh  pt  àutises  divimtéé(^^).  A  Delphes  od 

{^^)  Ap.  Marob.  SatQrn.  I.  iQ  fih.  d.  PUIoch.  fr.  éd.  Leox 
et  Si^belis  p*  179.  IB»  fcf,  Si^d.  inrJT^oy^cDir  ê»{:c»i'  et  Hesycbius 
in  'Kçév^a,  qui  place  U  fête  de  Saturne  danç  le  mois  d'B^catom<* 
bëon.  Bottiger  (kunstmylh.  p.  222)  croit  que  les  Kqovya  des 
Gf^cs  n'éteiéàt  qa^une  imitation  dés  Saturnates  romaines.  >  Gepeiw 
daiit  il .  est  certaia  que  Of^ooKisthène  ea  a  fait  mention.  Vpyez  cef 
endroit  et  le^  autres  qui  ont  rapport  à  cette  questiop  chez  Eutt* 
maiin  ,  Myth.  T.  II.  p.  52  sq.  et.  6^—89. 

(«';  Plut,  de  anim./tniBq«tll.  ï.-  VIL  p.  966.  Àlciphran  'y 
qui  aime  k  reproduire  les  n^oeurs  aotioues  dans  s^§  lettres  ,  parla 
de  la  coutume  qui  obligeoit  les  riches  a  envoyer  des  présents  aux 
pauvres  ,  k  l'occasion  de  la  fête  de  Saturne  ,  Ëpist.  III.  57*  Le 
Cbrooosolon  et  les  Lettres  saturnales  d^l^cien  me  semblent 
plutôt  avoir  rapport  aux  moeurs  romaines^ 

(^^)  Paus.  IX.  39.  4.  Je  ne  comprends  pas  comment  M. 
Hartman  (Gulturgesch.  Griecbenl.  T»  I.  p«  46 î)  ait  pu  avancer 
que  Saturne  ne  fut  pis  adoré  en  Gr^. 
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moQlfoft  aux  étrangers  une  pierre  qu'on -arrofoit  jour- 
neilemetit  d'hiiile ,  et  'qa*bn  ooavroit  de  laine  nion  éphi- 
ohëè  i  à  chaque  fête.  On  dûoit  que  o*ëtoit  la  pierre 
que  Saturne  a  voit  engloutie  (^')«  Cette  histoire  étoit  re* 
présentée  par  un  groupe  dans  le  temple  de  Junon  à 
Platée  (^  *)•  Nous  aurons  déjà  parlé  des  temples  de  Satiir« 
ne  à  Olympie  et  à  Athènes  et  des  sacrifices  qu'on  lui 
ofiroit  iTur  la  colline  de  TAltiè  quiportoitsonju>m(^^)w 
On  Toit  par  là  que,  s'il  n'est  pas  certain  que  les  liba- 
tions faites  en  l'honneur  de  Saturne. amant  la  fin  du 
repas,  dont  parle  Plutarque  ('^),  aient  d^à  existé 
avant  la-  domination  des  Romains,  au  moins  ni  l'his- 
toire de  ce  dieu,  ni  les  honneurs  qu^on  lui  avoit  dé- 
cernés o'étoient  entièrement  oubliés  en  Grèce.  Suivant 
Arrien,  on  racontoit  que  le  fleuve  qui  baigne  les  mura 
de  la  ville  de  Ghalcédon  dans  l'Asie  mineure  et. cette 
ville  ^Ue  même  durent  leurs  noms  à  utt  fis  de  Satur* 
neC)k  Suivant  Plutarque,  les  Sblymes,  voisins  des  Lj^ 
ciens,  avoient  beaucoup  honoré  Saturne ,  quoique,  api'èa 
la  mort  de  quelques-^uns  de  leurs  chef» , .  qu'on  lui  attri-* 
buoit ,  ce  dieu  se  fût  retiré  et  eût  pris  une.  autre.  rési« 
dence(**). 

Rhéâ.  On  se  rappelera  peut-être  que  les  fa- 

bles relatives  à  la  mutilation  4u  Ciel  par 
Saturne  nous  ont  paru  puisées  à  la  méàie  source  dont 
dérivent  les  cérémonies  ridicules  et  dégoûtantes  par 
lesquelles  les  prêtres  *  de  Gybèle  honoroient  cette  dées- 
'  se  dans  l'Asie  mineure ,  savoir  dans  les  légendes  sur 
Isis  et  Osiris  ;  que  nous  avons  cru  pouvoir  considé- 
rer  Gybèle   elle-même   comme  une  imitation  de  la  dé- 

(^^)  Vms.  :^4.  5.  {^^)  Paus.  IX.  S.  5. 

^(«^)  T.  IL  p.  177- 
(»«»)  Plut,  de  music.  T.  X.  p.  701  fin. 
(>>)  Ap.  £usuth.  ad  Dion.  Perieg*  803. 
(")  Plut,  de  orac.  defect.  (T.  VIL  p.  660). 


141 

esid  de  la  Haute^Âaie  ,  et  que  la  Rhëa  des  Grecs  « 
bien  qu^eHe  soit  évidenittieni  difiéreate  de  Cybèle  »  nous 
a  cependant  paru  lui  devoir  son  existence»  comme  la 
fable  'sur  la  voracité  de  Saturne  semble.'  mie  inulation 
du  culte  inhumain  et  barbare  que  lès  Phéniciens  ren^ 
doie^  à  leurMoloGh  et  à  quefifue^  aulres  de  leurs  di-* 
vinitésC).  La  dîfiSculté  qm  entrave  cettU  partie  de 
nos  recherches  augmente  à  mesure  que  noua  avançons 
dans  rhisloire  des  opinions  religieuses  des  Grecs  »  à 
cause  de  ridentîfioation  des  deux  déesses ,  Rbéa  et  Cj* 
bèle,  qtioiqte  celte  identification  elle  même  nous  soit  en 
quelque  sorte  garant  de  la  justesse  de  nùtre  observation 
sur  Torij^ne  de  Rhéa. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'identifioation  de  Rbéa  avec 
b  Terre^  on  ne  s'élonnera  pas,  après  les  preuves  que  nouii 
en  avoua  alléguées  ,  qu'on  la  confondit  aussi  avec  GérèiL 
Dans  un  cantique  du  choeur  dans  l'Hélène  d'Euripide  ^ 
Gérés  »'  qui  cherche  sa  fille ,  est  appelée  la  mère  des  dieux; 
et ,  si  peut-être  on  seroit  tenté  de  prendre  ceci  pour  une 
épithète  qu'on  lui  donne  en  sa  qualité  de  mère  de  Proser-^ 
pine  et  de  Pluton  »  les  crotales  »  les  rhombes ,  les  tym- 
pans et  les  fêtes  nocturnes  et  bacchiques  dont  il  est 
question  un  peu  plus  loin  doivent  lever  tout  doute  à  cet 
égard  (»♦). 

Mais  rien,  n'est  plus  fréquent  que  de  voir  donner  le 
nom  de  Rhéa  à  la  déesse  phrygienne.  Bacchus  l'ap- 
pelle ainsi,  dans  les  Bacchantes  d'Euripide  ('^).  Rhéa, 
déplorant  le  sort  du  berger ,  citée  par  l'amant  d'Eu* 
nica ,  dans  Théocrite ,  n'est  autre  évidemment  que  Gy- 
bèle  (^^).    Nicandre  donne  le  nom  de  Rhéa  à  la  déesse 


(«»)  Voyez  T.  IL  p.  181  ,  196  ,  197. 
(»♦)  Eurip.  Hd.  1317-^1384. , 
{**)  Eiirip.  Bacch,  59.    Un  pep  plus  loin  (vs.  79). il  rappelle 
CyMle.  (»«)  Theocr.  Id.  XX.  40.  cf.  43. 
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amante  d'Aitys  ('^).  Dans  ic8  poêles  plas  récents,  fthéa , 
qui  jusqu'alors  n'aToit  été  que  Cybèle ,  devient  la  déesse 
suprême ,  et  se  rapproche  ainsi  entièrement  de  la  na« 
ture  de  celle  à  qui  Cybèle  elle-même  dût  son  exigence. 
Quoique-  femme  de  S;|turne  et  mère  de  Jupiter ,  elle 
est  en  même  temps  la  fUle  de  Protogonus ,  et,  œ  qui 
est  bien .  plus  étrange  endore ,  la  mère  du  <]!iel  et  de  la 
Terre  (»•)- 

Cette  «  identifioatîon  se  manifeste  aussi  dans  les  pas- 
sages où  les  fables  Cretoises  de  la  naissance  de  Jupiter 
et  des  dansés  des  Curetés  sont  rapportées  à  Cybèle  {^^)f 
et  dans  ceux  où  Ton  fait  mention  du  rapport  intime  qui 
exisloit ,  comme  Ton  sait,  entre  le  culte  de  Cybèle  el 
celui  de  Bacohus(^^).  Bt  même,  puûqueces  danses 
des  Curetés  ressembloient  beaucoup  à  celles  des  prêtres 
de*  Cybèle ,  et  puisque  Tune  et  l'autre  déesse  est  sou- 
vent désignée  par  le  titre  de  mère  dçs  dieux  ,  il.  est 
quelquefois  absolument  impossible  de  savoir  de  laquel- 
le ,  de  Rhéa  ou  de  Cybèle ,  les  auteurs  ont  voulu  par- 
ler (4»). 

Et  cependant  la  difiérence  existoit«  Non  seulement 
les   deux  déesses  avoient  en   Grèce  des   temples  sépa** 

{^^)  Nicand,  Alex.  7  sa,  cf.  Schol.  ad  h^  1. 

(»8)  Hjniû.  Orph.  XIV.  cf.  XXVII.  Chez  NoMus{Dion. 
XXV.  810  sq.)  Attys  apporte  les  armes  fjibriquëes  par  Vuîcaia 
âa  nom  de  Rhéa.*  Et  Rhéa -^  qui  prend  soio  de  rëaucatiod  de 
Bscschtts  ,  e$t  appele'e  Cybèle.  Nean.  L  20.  .  IX.  147.  cf.  225^ 
Eocere  ceUe  même  déesse  est-elle  eotièrement  repre'seDtée  comme 
la  Rhéa  des  Grecs  «  puisqu'il  est  question  (XIII.  291)  da  lieu  en 
Âreadie  où  elle  mit  an  monde  Jupiter.  ' 

(•^)  Eurv  Baccb.  120  aq.        '      ,  ' 

(^^)  Dans  la  procession  de  Ptolémée  Philadeiphe  ,  Bacchus , 
poursuivi  par  Junon,  se  réfugie  auprès  de  Tautel  de  Rhéa.  Athen. 
V.  83. 

(^')  Plutarque  (Âmat.  T.^IX:  p.  40)  dh  en  général  :  ta  x»^ 

étoit  le  parèdre  de  Rhéa.   Pind.  Pyth,  III.  139.    cf.  SchoL  ad 
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Té^{^^)^  mais  «ossi.  le  Qulte  de  Gybèle  et  d'AUy$  y 
étoit  considéré,  et  miéprisé  même,  comme  uo  cuite  bar-» 
bare  et  indigne  de  l'humanité  des  Hellènes  (^')« 

Cerlaioement  tes  Phrygiens  n'ont-ils  pas  appris  des 
Argonautes  à  honorer  leur  déesse  dindymé^nne  par  une 
musique  bruyante,  par  lés  tympans  et  les  rbomb^s, 
comme  le  rapporte  Apollonius  de  Rhodes  (^^)«  Ces 
fêtes  barbares,  que  les  Scythes  euxrinémea  avoieot  en., 
horreur  (^'),  ces  contorsions  et  ces  Tocitérationa  desprê* 
très  et  des  prétresses  (^^),  ces  mutilationa  Tori tables  ou 
feintes ,  comme  oq  voudra  se  les  représenter ,  ces  fu* 
reurs  et  ces ,  orgies  ,  ces  prêtres  qui  n^étoient  pas  même 
hommes  (^') ,  mais  qui  certainement  étoient  des  mendiants 


(♦a)  P,  é.  )i  Dymes  el  a  Paires  ,  Paqs.  VU.  17,  ib.  20.  J.^ 

(^9)  Daps.  le  uagment  attribue'  k  Pbintys  ,  non  seulement  être 
présent  k  ces  fêtes  est  regardé,  indigne  d'une  femme  honnête , 
mais  l'auteur  assure  aussi  que  cela  étoit  défendu  par  la  loi.  J.  G. 
Wolff,  MuL  graec.  fr,  pros.  p.  198,  200.  Voyez  la  ma- 
nière dont  on  en  parloit  encore  du  temps  de  Plutartjue  ,  Amat. 
T.  IX.  p.  30.  cf.  adv.  Col.  T.  X.  p.  633.  Dans  W  songes  un 
Galle  étoit  uu  mauvais  signe,  Artemid.  Oueir*  IL  69  fin. 

(♦^)  Apoll.  Rhod.  I.  1138. 

(*')  Herod.  IV.  76.  Voyez,  sur  ces  fêtes  ,  Sallost*  de  Diis  et 
mand.  in  Opusc.  mylh.  éd.  Gai.  p.  .250  ûu.  251  in. 

(4<ï)  Voyez  l'épigramme  de  Rhianus  sur  une  prêiresae  de  Çy* 
bêle,  qui  avoit  consacré  ses  cheveux  \  cette  déesse  (AnthoU 
T.  I.  p.  232  fin.) ,  la  description  de  la  «f^-vo^^^oç  en  fureur  che« 
Nicandre  (Alexipb.  217  iq«  cf.  SchoU),  et  celle  des  danses  des 
prêtresses  de  Gybèle  chez  Diogène  ,  le  poète  tragique^  ap.  Atben. 
XIV.  SB* 

(4^)  Les  Galles.  Voyez  Tépigramme  de  Dioscoride  sur  l'un 
d'eax  qui,  par  le  brait  d^  son  tympan  ,  avoit  fait  fuir  uo.  lioA 
(Authol.  T,  L  p.  246.  XI) ,  celle  d'Alcée  de  Messène  3ur  le  même 
sujet  (ib.  p,  229.  VUI ,  et  encore  Autbol.  T.  II.  p.  .12.  XXVIL 
et  p«  259.  !.)•  Je  prends  la  lil^erté  de  révoquer  en  doute  l'aut 
tbenticité  de  Tépigramme  attribuée  à  Simooide  (T*^  h  p.  78  ûsu 
80  in.).  Sur  les  instruments  des  Galles,  les  tympans,  le  fouef 
noué  ,  les  cymbales  ^  les  flûtes  ,  voyez  Anthol.  T.. III.. p.  9«  II» 
T.  I.  p,  248.  XV»  cf.  Perizon.  in  oot.  6  ad  £lian.  V.  H« 
IX.  8. 
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el  des  fourbes (^^),  tout  cela,  bien  que  soufent  meii* 
tienne  par  les  anteiirs  grecs ,  n'a  rien  de  ooinmun  avee 
le  cuite  de  la  mère  des  dieux  dans  la  Grèce  proprement 
dite.  Pansanîas  fait  mention  d'un  temple  de  cette  déesse 
à  Athènes  ayec  une  statue  faite  par  Phidias  (^'),  d\m 
autre  qui  afoit  ét^  consacré  à  elle  et  à  Saturne  ('^) ,  d'un 
trmsième  h  Gorinthe  (*')  ,  d'un  autel  à  l'entrée  du 
temple  de  Despoinaà  MégalopoUs('*);  le  même  auteur 
avoft  TU  des  lions  de  pierre  dans  un  vieux  temple 
entre  cette  ville  et  Tégée(^');  Démosthène  parle' 
des  saerifiees  qu'on  offroit  à  Rhéa ,  comme  à  Apol- 
lon ^  à  la  Persuasion  et  aux  autres  divinités  les 
plus  honorées  en  Grèce  ('^)|  le  temple  de  cette 
déesse   à   Athènes  étoit  l'endroit  ou  l'on  conservoit  les 

(«»)  TzeU^s  (Ghil.  XIII.  257  sq.)  les  décrit  très  bien.  Yojtt 
avec  qael  UK^pris  s'expriment  a  leur  sujet  les  auteurs ,  p.e.Plat.  de 
Superst.  T.  Vl.  p.  632  fia.  6S3 ,  de  Pyth.  orac.  T.  VII.  p.  604. 
Cet  auteur  parle  des  métragyrtes  de  son  siècle  ;  mais  depuis 
longtemps  ils  ëtoient  le  rebut  de  la  société.  Voyez  comment 
Élien  (V.  H. IX.  8.)  s'exprime  au  sujet  de  Dénys  le  tyiaa,  au'on 
disoit  avoir  choisi  cette  condition  méprisable  pour  subvenir  a  ses 
besoins ,  dans  son  exil  \  Gorinthe.  Les  prêtresses  n'étoient  pas  ho- 
norées davantage.  Menandr.  fr.  éd.  Grot.  p.  74  in. 

(^^)  Paus.  I.  3.  4.  Un  passage  d'Arrien  fait  connoître  la  forme 
dé  cette  statue*  £n  parlant  d'une  déesse  adorée  aux  bords  du  Pha- 
se ,  cet  auteur  dit  qu'elle  étoit  sao4  doute  Rbéa ,  puisqu'elle 
étoit  assise  et  qu'elle  a  voit ,  comme  celle  de  Phidias  ,  des  lions  \ 
eoté  de  son  trône  et  nue  cymbale  \  la  main,  Arrian.  Per.  P. 
Eux.  p.  9  (Hudson.  geogr.  gr.  min.  T.  I). 

(««)  Paus.  I.  18.  7. 
(«M  Paus.  II.  4.  7.  («»)  Paus.  VIII.  17.  1. 

(«»)  Paus.  VIII.  44.  3.  Philostrate  parle  d'un  rocher  dans 
l*ile  de  Crète  qui  de  loin  resscmbloit  k  un  lion  et  qu'on  disoit  être 
nn  de  ceux  qui  avoient  tiré  le  char  de  Rbéa.  Vit.  ApoU.  IV. 
34.  (p.  175).  On  l'appelle  encore  Làonda.  Voyez  Olear.  ad  h.  i. 
D'autres  y  -vpyoient  la  tête  d'un  bélier  ,  d'où  dérive  le  nom  de 
»fH»{;  ikitmnfHf^  Suivant  la  fable  mentionnée  par  Oppien  ,  les 
lions  faisoient  aussi  bien  partie  du  cortège  de  Rbéa  ,  que  de  celui 
de  Gybèle.  Voyez  Gyneg.  III  in.  ;  les  Curetés  y  sont  changés  en 
lions  par  Saturne  ,  lorsque  celui«ci  se  vit  trompé  par  Rhéa. 
(<♦)  Oemosth.  proœm.  54  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  630). 
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actes  publics  (^  ')  ;  ce  qui  faisoit  qu'on  Tappeloit  la  gar- 
dienne des  preuves  écrites  des  droits  des  citoyens  (^^)  : 
mais  nulle  part  il  n'est  question  d'orgiasmes  ni  de  mu- 
tilations. 'A  Thëbes  Pindare ,  dont  la  maison  étoit  située 
h  peu  de  distance  du  temple  de  Rhéa,  entendoit  la  nuit 
les  prétresses  entonner  des  hymnes  en  son  honneur  et  en 
celui  de  Pan('^}  :  mais  certainement  ces  cantiques  diffé- 
roient  autant  des  vociférations  des  prétresses  de  Gybèle 
que  la  Mère  des  dieux  ea  Grèce  ditféroit  de  l'amante 
d'Attys.  Le  poète  espère  obtenir  de  Rhéa  la  guéri- 
son  de  son  protecteur ,  Hiéron  de  Syracuse  :  la  su- 
perstition attribuoit  à  Gybèle  les  cris  et  les  contor- 
sions des»  épileptiques  (*®).  Gybèle  étoit  regardée 
comme  Tauteur  de  la  fureur  presque  démoniaque  des 
Gulles  (*^)  :  ceci  ne  pouvoit  être  attribué  a  Rhéa ,  mais  , 
puisqu'elle  étoit  considérée  comme  la  déesse  qui  rendoit 
IHisage  des  sens  aux  aliénés  (*®) ,  ainsi  que  Gybè- 
le(^*),  je  crois  qu'on  peut  en  conclure  qu'on  lui  attri- 
buoit aussi ,  ainsi  qn'à  Pan  et  aux  l!>Iymphes ,  le  pouvoir 
de  faire  nattre  une  certaine  espèce  d'enthousiasme.  Au 
reste  il  paroit  qu'on  attribuoit  à  Gybèle  le  pouvoir  de 
prédire  l'avenir  et  de  donner  des  avis  par  le  moyen  de 

(*«)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Alt.  T.  IV.  p.  343.  1, 
129).  cf.  Liban.  Argum.  (ib.  p.  199.  L  25). 

ua&éartjHt.    Dinarcb.   c.   Demosth.  (Oratt.  Att.  T.  IlL  p.  170. 
1.  86  fia.).  («7)  pind.  Pytb.  III.  137  sq. 

(*')  Hippocr.  de  morb.  sacr.  p.  303  in. 

(*^)  Lucian.  Nigrin.  37.  (T.  I.  p.  80).  ol  ^Qvyeç  —  f*a/>o*- 
T«*  TjJ  'Pia.  C'est  ici  Gybèle.  Cf.  Arrian.  ap.  Èustatb.  ad  Dion. 
Per.  809.  On  en  trouve  plusieurs  exemples  ,  p.  e.  Plut,  de  flav. 
T.  X.  p.  745 ,  755  ,  759  ,  761. 

(<5*)  Scbol.  Pind.  Pytb.  III.  139.     Ku&àQrç^à  ioTk  r^ç  ^o- 

(^'i  Gybèle  est  appelle  Xarçcç*  I^iog.  trag.  ap.  Athen.  XIV. 
38.  Dans  Nonnus  (Dion.  XII.  380) ,  elle  donne  Vàftid-vo'rov  k 
Baccbus ,  pour  le  garantir  des  effets  du  vin.  La  légende  :  mater 
deûm  sàlutaris  est  fréquente  sur  les  médailles  romaines. 
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songes  (^*).  Remarqaofiis  enoofe  que  les  Grecs,  bîeo 
qa^îls  méprisassent  le  cnlte  et  les  prêtres  de  la  déesse 
bariiare ,  loi  attribnoient  souvent  toat  le  poa?oir  qoi 
appartîmit  à  la  oompiigne  de  Salome  et  à  la  mère  du 
pins  poissant  des  dieux,  qoalité  que  les  Phrygiens  en 
effet  loi  croyoient  propre ,  mais  que  les  Grecs ,  s'ils 
n*ayoient  pas  confondu  continuellement  l^e  et  Tautre 
déesse ,  auroient  sans  doute  revendiquée  pour  Rhéa. 

Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  voir  la  dêscriptioB 

pompeuse  que  fait  Apollonius  de  Rhodes  du  pouvoir  de 

la  Mère  dindymétmne.     Les  vents  «  la  mer ,  la  terre  et 

rOljmpc  lui  sont  soumis  ;  elle  impose  silence  aux  tempêtes  f 

à  sa  voix  la  terre  se  couvre  de  verdure  et  les  arbres  de 

fruits ,  et  les  rochers  arides  font  jaillir  des  sources  d'eau 

vive  ;  sitôt  qu'elle  parle ,  les  bêtes  sauvages  déposent  leur 

férocité ,   et ,  lorsqu'elle  revient  sur  l'Olympe ,   Jupiter 

lui-même  se  lève  de  son  trône ,  jlour  la  recevoir  (^^).    On 

voit  dans  tout  ceci  le  respect  qu'avoit  le  poète  pour  la  Mère 

des  dieux  y  entremêlé  peut-être  d^une  teinte  d'allégorie, 

qui  tàchoit  de  faire  regarder  Rhéa  comme  la  Terre  (^^)* 

Lorsque  Léonidas  de  Tarente  composa  la  jolie,  épigram- 

me  ,  dans  la  quelle  il  loue  les  soins  qu'avoit  pris  Cybèle 

du  bonheur  de  l'une  de  ses  prétr^esses  ,   il  ne  pensoît  pas 

certainement  au  mépris  qu'on  témoignoit  en  générd  aux 

adorateors  de  cette   déesse  dé  l' Asie-mineure  (^^).     La 

même   déesse    eut  soin ,  dit-on ,  de  préserver  Thémis- 

tocle  du  danger  qui  le  menaçoit ,  en  l'avertissant  en  songe 

(<^^)  Un  Phrygien  Ini  fiait  prédire  la  victoire  aux  Romains  9 
Plat.  Mar.  17.  Suivant  Dion  Chrysostome  (Or.  I.  T.  I.  p.  61)  > 
elle  accordoit  la  faculté  de  pre'dire  Tavenir. 
C)  Apoll.  Rbod.  L  1092—1152.  LeschoHaste  (ad  llSl) 
cite  un  fragment  de  la  Phoronide  ^  ou  elle  est  appele'e  Adrastée. 
Ad  1141 ,  il  expUgne  TépiUiète  àvxatfi'  Le  schoUaste  d*£aripide 
(ad  Or.  1454)  la  prend  dans  le  sens  de  (pofiêçâ» 

(^^)  Le  scholiaste  (ad  1141)  le  dit  sans  détoors. 
(*«)  Léon.  Tarent.  Epigr.  VII  (Anthol.  T.  I.  p.  155). 
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dod  embûches  qu'avoieût  voulu  lui  tendre  les  Pîtidés, 
On  ajoute  que  Thémistocle ,  par  rcconnoissance  ,  lui  dôti* 
sacra  un  temple  à  Magnésie ,  et  que ,  d*après  Tordre  que 
lui  en  avoit  donné  la  déesse  ,  il  voua  sa  fille  à  son  ser- 
vice (^^). 

Les  Grecs  ayant  réservé  pour  Cybéle  les  éloges  qu'îlt 
dévoient  à  Rhéa  ,  on  comprend  que  les  passages  oà  il  est 
question  de  la  déesse  grecque  sous  son  propre  nom  doi- 
vent être  rares.  Il  n'en  est  pas  autrement  quant  aux  opt* 
nions  qui  concernent  la  justice  qa'exerçoit  cette  déesse. 
L'on  trouv»  des  contes  où  Cybèle.  est  représentée  troublant 
par  la  fureur  ceux  qui  avoient  méprisé  son  cutte  ou  pillé 
ses  temples  (^').  Les  auteurs  rangent  Rhéa  parmi  tes 
déesses  les  plus  vénérables  de  rOlytnpe*  Cependant  ces 
preuves  sont  les  plus  fréquentes  chez  les  auteurs  plus  ré^ 
cents  (^»). 

Parmi  ces  derniers  il  y  en  a  un  qui  allègue  le  respect 
qu'on  témoignoit  à  Rhéa  ainsi  qu'à  Jupiter ,  à  Junon ,  aux 
Moires  et  à  pinceur»  autres  divinités  du  premier  ordre , 
comme  un  motif  pour  s'abstenir  d'une  passion  contre  na-* 
tnre  {^^)*  Je  dois  avouer  que  je  ne  connois  aucun  auteur 
ancien  qui  s'exprime  de  la  sorte  au  sujet  de  Rhéa  ;  ce 
qui  cependant  ne  prouve  rien  ^  puisque  nous  avons  une 
preuve  irréfragable  du  respect  qu'on  avoit  tant  pour  le 
pouvoir  que  pour  la  justice  de  cette  déease ,  dans  la  cOru« 
tzinie  de  lui  con£er  les  actes  publics.  Ce  trait  con^itue 
un  rapport  remarquable  entre  le  culte  de  Rhéa  et  l'état 
polilique  de  la  ville  d'Athènes« 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  vu  que  le  culte  des  ancien» 
nés  divinités  de  la  Crrèce  n'y  étoii  pas  entièrement  oublié, 

(<^<^)  Plut.  Themist.  30  fin. 
(«7)  Plut.  Mar.  fia.  de  fluv.  T.  X.  p.  745 ,  755. 
(°*)  Arlëmidore  (Oneir.  L  80)  la  tnet  au  rang  de  Juuon , 
de  Minerve  ,  de  Diane  ,  de  Veste  et  de  Hécate* 

(<^^)  Dion.  Chrysost.  Or.  VU  (T.  I.  p.  269). 
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mais  aussi  que  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit  ne  sauroient 
entrer  en  comparaison  avec  le  respect  qu*on  tëmoignoit  à 
leurs  successeurs.  Les  saturnales,  les  lampadophories  en 
rhonneur  de  Prométhée  (dont  nous  avons  parlé  aupara- 
vant) ,  les  sacrifices  en  l'honneur  de  Rhéa  à  Athènes ,  les 
chants  nocturnes  entonnés  pour  elle  à  Thèbes  ,  méritent 
à  peine  qu'on  en  fasse  mention  ,  au  moment  où  nous  al- 
lons nous  occuper  des  divinités  plus  jeunes.  Il  serojt  à 
peu  près  impossible  d'énumérer  toutes  les  fêtes  ,.  tous  les 
temples ,  tous  leç  autels  ,  toutes  les  processions  qui  se 
rapportent  à  elles  :  aussi  je  ne  crois  pas  que  notre  sujet 
l'exige.  En  parlant  du  culte  des  divinités  moins  gé», 
néralement  respectées ,  il  étoit  nécessaire  d'en  réchercher 
les  vestiges  :  lorsqu'il  est  question  du  culte  de  celles  qui 
étoient  adorées  par  toute  la  Grèce,  on  doit  se  conten- 
ter d'en  faire  remarquer  les  points  les  plus  saillants  ,  ou 
les  particularités  qui  les  caractérisent. 
La  troisième  dy-  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvra- 
Règne deJupiier.  g<^9  avant  d'examiner  les.  opinions  des  an- 
Réflcwons  8ur  la  çj^ng    Grecs    sur  les    divinités  du  culte 

connaoce  a  accor- 
der aux   poètes  établi,  nous  avons  tâché  de  donner  une 

dans  reiamen  des  jj^      j      ,      j^^^i^^^  dout    ils  se  représcn- 
opinions    religi-  ^        '^ 

euses.  toient  la  résidence  de  ces  divinités.     Nous 

j  avons  ajouté  quelques  observations  sur 
la  forme  qu'ils  leur  attribuoient ,  sur  leurs  qualités  corpo- 
relles ,  sur  leur  manière  de  vivre ,  sur  le  pouvoir  qu'elles 
exerçoient  sur  la  nature  et  sur  les  hommes. 

On  sent  aisément  que  tout  cela  avoit  beaucoup  plus 
d'importance  dans  les  siècles  héroïques  que  dans  les  temps 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Les  idées  répandues  dans 
les  poëmes  d'Homère  peuvent  être  considérées  comme  les 
opinions  généralement  reçues  parmi  ses  contemporains. 
Dans  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  toutes  les  fictions  des  poètes  puissent  être  con- 
sidérées comme  des  opinions  ,  je  ne  dirai  pas  même  gé* 
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néralement  reçues ,  mais  comme  des  opinions  du  vulgai- 
re.    Homère  rendit  avec  fidélité  les   idées  de  son  siè- 
cle et  de  ceux   qui  précédèrent ,  et  ses  poëmes  devin- 
rent la  base  et  le  fondement  des  opinions  religieuses  de 
la  postérité*     Les  poètes  plus  récents ,  quoique  toujours 
plus  ou  moins  fidèles  à  suivre  l'exemple  qu'ils  avoient  sous 
les  yeux,   j  ajoutèrent  des  particularités,  y  firent  des 
changements,  d'après  leur  fantaisie.    L'homme  cultivé  les 
cottsidéroit  comme  des  ornements  poétiques ,  le  peuple  les 
admit  ou  les  rejeta  d'après  le  degré  d'autorité  qu'avoient 
les  poètes  qui  les  mirent  en  vogue.   On  pourroit  donc  dis- 
tinguer ici  l'histoire  poétique  des  dieux  d'avec  les  opinions 
que  le  peuple  avoit  à  leur  égard ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  plusieurs  particularités  touchant  les  dieux  en  général,  * 
aussi  bien  que  plusieurs  autres  qui  ont  rapport  à  une  divinité 
spéciale ,  ne  doivent  être  considérées  que  comme  l'ouvrage 
du    poè'te    chez  lequel  on  les  trouve.      Homère  étoit , 
pour  ainsi  dire  ,  historien  :    les  poètes  plus  récents  sont 
plus  proprement  poètes.     Cependant  il  est  plus  facile  de 
reconnoitre   la  justesse  de  cette  observation,    que  d'en 
faire  l'application.     D'abord  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  ces  poètes  plus  récents  ,  ainsi  que  les  peintres 
et  les  statuaires  j  puisoient  à  la  source  commune ,  et  ne 
faisoient  souvent  autre  chose  que  développer  les  i4ées 
qu'ils  y  trouvoient ,  pour  ne  pas  dire  que  ,  par  suite  de  la 
perte  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  anciens  ,  il  nous  est 
souvent  impossible  de  décider  si  une  idée  ,  une  fiction , 
que  nous  trouvons  chez  un  auteur  plus  récent ,  n'est  pas 
plus  ancienne  que  l'ouvrage  où  nous  la  trouvons  pour  la 
première  fois.      Ensuite,  bien  que  l'autorité  des  poètes 
dont  nous  venons  de  parler  ne  puisse  être  comparée  à  celle 
qu'avoit  Homère ,  cependant  il  est  certain  que  plusieurs 
d'entre  eux  en  avoient  une  assez  grande  pour  que  nous 
puissions  admettre  que  leurs  fictions  ,   sur  tout  si   elles 
étoient  adm\ses  et  répétées  par  d'autres ,  obtinrent  enfin  , 
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pour  ainsi  dire  ,  force  de  loi.  Nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer que  les  Grecs  eux-mêmes  aTouoient  que  l'autorité 
des  poètes  tragiques  étoit  aussi  grande  dans  l'histoire  des 
héros  que  i'étoit  oelle  d'Homère  dans  les  fictions  relatives 
aux  dieux.  En  troisième  lieu ,  quoiquil  soit  constant  qu'un 
grand  nomi>re  de  personnes  cultivées  considéroiént  ces 
fictions  de  la  même  manière  dont  nous  considérons  les 
ornemeala  mythologiques  et  lés  allégories  de  nos  poê« 
tes  modernes,  cependant  il  n'est  pas  moins  probable 
que  le  vulgaire  les  ait  respectées.  Or ,  s'il  en  est  ainsi , 
comment  pouvons  nous  distinguer  les  fictions  qui  ont 
été  agréées  comme  matière  de  foi  de  celles  qui  n'ont  pas 
dépassé  les  limites  du  domaine  de  la  poésie  ?  Enfin , 
bien  que  la  liberté  d'augmenter  et  de  ebanger  les  ancien^ 
nés  fictions  soit  plus  grande  pour  les  poètes  de  oêtie  pé- 
riode plus  réeiente ,  cependant  il  n'est  pas  probable  qu'ils 
aient  entièrement  méprisé  l'opinion  du  public;  et  ces 
poètes  eus-^Eiépies  font  parlie  du  peuple  dont  nous 
tàcbofis  de  çonnoitre  les  opinions.  Voilà  pourquoi  il  m'a 
paru  peu  nécessaire  de  faire  la  distinction  dont  je  viens 
de  parler,  qnoique  nous  ne  laisserons  jamais  échapper 
l'occasion  de  comparer  les  fictions  poétiques  avec  les 
Testiges  que  nous  pourrons  trouver  de  l'opinion  du  pu- 
blia à  leur  8i\jet.  Je  dis  ,  que  nous  pourrons  trouver , 
car  malheuresement  ces  vestiges  sont  rares  et  souvent 
peu  «atisfaisanis. 
QpûiioiiMirriiii-      te  premier  objet  qui  s'ofiire  ici  à  no- 

bitation  ordinaire  .  ..     *.  ^  ,  .  ^  i         i. 

dMdifinitét.        ^^^  attention  confirme  pleinement  les  ob- 
servations que  nous  venons  de  faire.     Eu- 
ripide confond  le  ciel  et  l'Olympe  (^^),  comme  le  fait 


(^*)  Eurip.  £r.  XXVIII.  T.  II.  p.  422 ,  ou  la  Nuit  marche 
âb*  0*Xvft7tov  pro  âî  o'èçavô*  Chez  Aristote  (de  mund.  6.  T.  I. 
p.  474  C.)  ,  la  demeure  devée  des  dieux  est  appelée  otçaifoç  et 
oXvfAintoq  f  sans  qu'il  y  soit  même  question  d'une  montagne. 
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Homère  r  mais  chezHomère  c^cst  la  olmo  de  FOlympe  qui  est 
appelée  le  ciel  ;  chez  Euripide  on  dot^ne  au  ciel  le  nom 
d'Ol  jmpe  ,  et  ce  ciel  est  la  région  au  dessus  des  étoiles* 
Chez  Homère  le  ciel  descend  ,  pour  lûnsi  dire ,  jusque 
sur  la  montagne  :  chez  Euripide  le  nom  de  la  montagnç 
est  employé  pour  désigner  les  endroits  les  plus  élevés 
auxquels  l'imagination  puisse  atteindre  ('')•  On  voit  que 
l'idée  primitive  est  conservée ,  mais  qu'on  y  attaohoit 
une  signification  qui  est  plus  en  harmonie  avec  les  opi^ 
nions  du  siècle.  Cependant ,  pour  se  convaincre  que  cela 
même  n'est  souvent  qu'individuel ,  on  n'a  qu'à  voir  la 
description  qu'Apollonius  de  Rhodes  donne  de  l'Olympe. 
Apollonius,  ^ui  vécut  deux  siècles  après  Euripide ,  appelle 
le  ciel  l'Olympe  (^*).,  et  sa  description  est  beaucoup  plus 
dans  le  genre  homérique  que  ne  le  sont  les  notions  que 
nous  en  trouvons  chez  Euripide  ('^).  La  raison  en  est 
évidente.     Apollonius ,  dans  ce  passage ,  tàchoit  d'imiter 


(^'}  Apollon  ,  en  annonçant  qu'il  va  transporter  Uéï^ne  dans 
le  ciel  9  s'exprime  en  ces  termes  :  Xaimqàtf  àoTçaif  itokov  àla^fb^ 
aaç»  Eurip.  Or.  1683.  Jupiter  est  dit  habiter  ipae^vàç  o^qavoS 
nriix^^  (Phoen.  84)  ou  ftatkifwif  àariçtûv  i'dçaç  (Gycl.  352).  Le 
palais  de  Jupiter,  resplendissant  d'or  {jtoXvxçvaoç  oixoq),  est 
placé  j»//ay  ««t'  o^(fav6v  (Hippol.  67).  On  adresse  ses  prières 
a  JunoQ  ,  en  ëtendaat  les  bras  vers  le  ciel ,  »y'  o^xtZ  àoTé^av 
noyniXfkaxa.   Hel.  1102.    Remarquons  ^  en  passant ,  qu'Euripide 

S  rend  le  Chaos  dans  la  notion  primitive  attache'e  k  ce  mot ,   en 
ésignant  par  là  l'espace  vide  entre  le  ciel  et  la  terre.    Eurip.  fr. 
T.  IL  p.  434  fin. 

(7^)  Argon.  lU.  1358. 

— -  ?x«To,  â*  aiyXfj 
Ift^ô&e'p  OvXvfATtâ'Pdt   d^*  ijiqoq  àavçàTtrovaa, 
Le  scholiaste  se  trompe  ,  lorsqu'il  dit  qu'il  le  fait  xmà  tovç  veta-^ 
véçovç  )  au  moins  si  ces  yêaveçoi'  sont  les  contemporains  d'Apol- 
lonius. 

(^*)  Argon.   III.   158  sq.    Il  y  a  iciune  x*A*v^oç  oiùçarCfji 

il   est    vrai  ,    mais   aussi    des  nàçr^va  o-èçloiv  ijXy^àxifiv  ,   xoçV9>a^ 
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les  poëtes  anciens (^^).  Et,  lorsque  nous  voyons  Ln^ 
cien  ,  qui  yëout  quatre  siècles  après  Apollonius ,  emprun- 
ter ses  couleurs  à  Homère  pour  dépeindre  Thabitation 
des  dieux  C) ,  je  crois  que  nous  avons  raison  de  sup- 
poser, que ,  malgré  la  différence  qu*on  remarque  entre 
la  fiction  du  poëte  tragique  et  celle  de  l'antique  Ionien , 
il  y  aura  eu  du  temps  du  premier  des  personnes  qui 
n'auront  pas  entièrement  abandonné  la  notion  que  dans 
leur  enfance  elles  ont  pu  acquérir  par  la  lecture  d'Ho- 
mère. %  . 
Quant  aux  opinions  sur  le  Tartare ,  nous  réservons  ce 
que  nous  avons  à  dire  à  ce  sujet  pour  le  chaf»tre  sur 
l'empire  des  ngiorts. 

Sur  ranthrop<>-  La  forme  et  les  qualités  extérieures 
poêles  de  cette  ^^s  divinités  sont  les  mêmes  chez  les 
pénode.  poètes  de  la  période  dont  nous  nous  oc- 

cupons ici  que  chez  Homère.  Les  dieux  mangent, 
boivent  ('^),    dorment  C),  ils  font   leur  toilette  (^•)^ 


(^^)  Le  scholiaste  (ad  158)  assure  que  ce  qu'il  dit  de  Gaoy- 
mède  dans  cet  endroit  est  une  imitatiou  d'Ibycus.  La  description 
du  lieu  est  évidemment  une  imitation  d'Homère. 

{7S)  Lucian.  de  sacrif.  8  (T.  I.  p.  532  ,  588).  It  est  évident 
que  Lucien  représente  la  chose  du  coté  le  plus  grossier.  C'est  sa 
méthode.  Mais  Tauroit-il  fait ,  si  ces  notions  étoient  entièrement 
oubliées  ? 

(^^)  Pind.  Oi.  XIV.  Le  besoin  qu'ils  ont  de  la  fumée  des 
victimes ,  comme  plusieurs  autres  ,  est  ridiculisé  par  Aristophane 
dans  ses  comédies  ,  surtout  dans  les  Oiseaux ,  p.  e.  vs.  1514  S(f. 
Anaxaodride  ,  Alcman  ,  Ibycus  ,  Sappho  font  mention  de  l'am* 
broiste  et  du  nectar  (ap.  Athéa.  II.  8). 

(^^)  Dans  les  Ëuménides  d*Éschyle  on  voit  ces  déesses  dor- 
mant dans  le  temple  d'Apollon.  Le  Sommeil  est  appelé  &€âv 
ijTfavoq  ,  ApoU.  Rhod.  IV.  14j3. 

(^")  Rien  n'est  plus  charmant  que  la  description  de  Vénus  , 
occupée  k  se  coiffer ,  au  moment  ou  Junon  et  Minerve  viennent  la 
voir.    Elle   prie  les  déesses  de  prendre  place  et  elle  relève  ses 
cheveux  ,  qu'elle  avoit  déjà  commencé  à  boucler.    Le  poëte  ne  ^ 
manque  pas  d'ajouter  que  son  mari  étoit  occupé  dans  son  atelier. 
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ils  prennent  des  bains (^^),  ils  ont  des  vêtements, 
des  armes,  des  chars (^^),  des  chevaux,  des  chiens, 
des  troupeaux (^'),  ils  s'amusent  (^^)  et  ils  sont  sujets 
aux  passions  et  aux  infirmités  du  genre  humain;  les 
déesses  sont  enceintes  (^^),  les  jeunes  dieux  sont  lavés 
et   élevés  comme   des  enfants (^^),    en  un  mot,    c'est 


ApoU.  Rhod.  IIL  36  sq.    Voyez  la  description  de  sa  toilette  , 
Hyma.  Hom.  YI. 

(7^)  Diane  p.  e. ,  ApoU.  Khod.  II.  936  sq. 

(*o)  Nous  avons  déj^  parlé  des  chars  du  Soleil ,  de  la  Lune 
etc.  ;  nous  parlerons  bientôt  de  ceux  d'autres  divinités.  Les  Moi* 
res  conduisent  Thémis  au  ciel  dans  un  char  d'or.  flr.  Pind.  T. 
III.  p.  130.  G.  Chez  Eschyle,  Minerve  traverse  l'espace  qui 
sépare  l'Asie  de  l'Attique  dans  un  char  tiré  par  des  chevaux  ,  et 
poussé  par  le  vent,  sou  égide  lui  servant  de  voile.  Ëum.  391  sq. 
cf.  Gallim.  Hymn.  in  Pall.  lavacr.  in.  Voyez ,  sur  cette  sin- 
guU^re  fiction ,  la  note  de  Schutz  et  le  passage  de  Voss  ,  Myth. 
Br.  T.  I.  p.  166,  qu'il  cite.  Chez  Euripide  (HeU  Igll)  les 
Dioscures  voyagent  de  la  même  manière. 

(®')  Pan  est  occupé  II  nourrir  ses  chiens  ,  en  distribuant  entre 
eux  les  parties  d'un  lynx.  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  88  &q.  Les 
Nymphes  détèleut  les  cerfs  du  char  de  Diane  ,  les  étrillent ,  leur 
cueillent  des  herbes  dans  le  pré  de  Juuon ,  et  leur  donnent  k 
boire  dans  des  seaux  d'or,  ib.  162  sq.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  troupeaux  du  Soleil. 

("^)  Ganymède  et  Éros  jouant  aux  osselets,  ApoU.  Rhod. 
III.  114  sq.  Adrastée  avoit  fait  un  joujou  pour  Jupiter  ,  encore 
en£aint,  ib.  133  sq.  Les  banquets  des  dieux  sont  mentionnés  par- 
tout. Diane  chante  et  danse  avec  les  Muses  et  les  Grâces  ,  Hymn. 
Hom.  XXVII.  11  sq.  Pan  danse  avec  elles  dans  la  plaine  etc. 
Voyez  p.  e.  Hymn.  XIX.  Apollon  ,  xçarfQoç  çrtç  iàv  ,  est  tout- 
à-fait  réconcilié  par  la  musique  que  fait  le  jeune  espiègle  ,  Mer- 
cure. Hymn.  Hom.  II.  416  sq.  cf.  436  sq.  Ghez  Gallimaque , 
Diane ,  sur  les  genoux  de  Jupiter  <,  lui  demande  de  lui  donner 
beaucoup  de  noms  ,  afia  que  son  frère  ne  la  surpasse  pas  en  cela. 
Gallim.  Hymn.  in  Dian.  in. 

('*)  Voyez  la  description  des  angoisses  de  Latone  ,  Gallim.  H. 
in.  Dçl.  1 16  sq. ,  et  la  prière  qu'elle  adresse  au  Péaée  y  ib.  109  sq. 
Diane  promet  du  gibier  aux  Gyclopes  ,  s'ils  veulent  lui  faire  des 
armes  ,  H.  in  Dian.  81  sq.  cf.  Quint.  Smyrn.  XI.  22  sq. 

(*^)  Il  suffit  de  citer  le  premier  hymne  de  Gallimaque  ^  où  la 
nïiissance  de  Jupiter  est  décrite  avec  des  détails  qui  sentent  la 
comédie. 
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toujoan  le  même  anthropomorphisme  qa'oo  a  remarcpié 
dao8  les  siècles  hértnqaes, 

Noos  ayons  auparavant  fait  nos  excuses  au  leoAeur, 
au  sujet  de  la  commémoration  de  particularités  aussi 
Inen  connues.  ITous  les  répétons  ici  ;  mais  nous  répé- 
tons en  même-temps  que  le  principal  motif  qui  nous  a 
«igagÀ  à  en  faire  mention  c'est  le  désir  de  compléter 
notre  travail ,  et  celui  de  prouver  par  des  faits  que  chez 
tous  les  poêles  de  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  au^ 
bien  que  chez  Homère ,  les  divinités  de  la  Grèce  ^ont 
des  divinités,  des  personnes,  et  nullement  des  allégo- 
ries. 

n  y  a  même  encore  quelques  réflexions  à  faire.  Il 
ne  suffit  pas  de  démontrer  que  Tanthropomorphisme 
étoit  aussi  propre  aux  poètes  plus  récents  qu'aux  anciens  : 
il  faut  faire  connoitre  les  modifications  que  cet  anthro- 
morphisme  a  subies ,  ot  surtout  il  faut  prouver  qu'il 
ne  se  bornoit  pas  aux  poètes  seuls  ,  mais  qu'on  en  trouve 
aussi  des  traces  dans  le  culte  public  C'est  ainsi  que 
nous  trouverons  l'occasion  de  vérifier  les  observations 
que  nous  a  suggérées  la  lecture  des  poètes. 
Sur  let  modifiea-      Commençons  par  les  modifications.  Chez 

phifme  des  an-  ode ,  l'anthropomorphisme  a  encore  ce  ca- 
ciens  poêles.       ^^^^^^^   d'ingéuuité   et   de    simplicité   qui 

est  la  meilleure  excuse  peur  son  absurdité.  Ces  poètes 
ne  tâchent  pas  de  le  cacher ,  ni  de  le  corriger  ;  mais 
la  manière  dont  ils  réprésentent  les  divinités  humaines 
prouve  qu'on  pouvoit  avouer  leurs  foiblesses  et  leurs 
défauts  même,  sans  les  mépriser.  Pour  le  prouver, 
il  suffît  de  citer  Pindare  et  Sophocle.  La  laidejir  de 
Pan  ,  dans  l'hymne  soi-disant  homérique  sur  ce  dieu , 
n'est  pas  dégoûtante  ;  le  lecteur  ne  saurait  se  défen- 
dre de  prendre  part  à  l'innocente  hilarité  que  la  figure 
de    ce    dieu    excite   parmi    les    habitants    de   l'Olympe. 
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Pan  est  laid ,  mais  il  est  bienveillant ,  il  aime  la  musi- 
que ,  et  il  danse  gaiement  avec  les  Nymphes  (*^).  *  Même 
ehez  les  poètes  alexandripç  nous  trouvons  des  -traits 
pareils.  Tel  est,  par  exemple,  le  respect  avec  lequel 
ApoHonius  de  Rhodes  parle  de  la'eheveiure  d'Apolloo, 
celte  «fhevelure  saerëe  que  Latone  seule  a  osé  toucher  (^  ^)« 
Il  y  a  ici  dans  la  fiction  anthropomorphique  elle-même 
un  sentiment  religieux ,  difficiité  à  méoonnoitre. 

Mais  il  y  a  aussi  des  poëtes  qui  prouvent  piir  leurs 
eompositions  qu'ils  commençoient  à  entrevoir  l'absurdité 
des  anoienues  opinions.  Tel  «st ,  par  exemple ,  Euripide. 
Nous  avons  déjà  dit  notre  opinion  sur  l'i-nfluence  nui- 
sible que  cela  de  voit  avoir  sur  la  religion.  li  parent 
que  i^tisieurs  poëtes  postérieurs  à  l'âge  d'Euripide  êieaA 
entrevu  cet  inconvénient.  Apollonius  ,  et  même  Quiate 
de  Smyme ,  est  beaucoup  plus  dans  l'esprit  des  anciens 
]K>ëtes  que  ne  l'est  Euripide  ou  Ménandre  (^^). 

£nfin,  parmi  les  poètes  plus  récents  il  y  en  a  plu- 
meurs  qui  semblent  enchérir  isur  l'absurdité  des  ancien- 
nes fictions.  Il  est  évident  qu'ils  ne  les  regardent  que 
ooDfime  un  jeu  de  l'imagination  ;  et  isouveiût ,  en  vofda»it 
imiter  l'anoienne  simplicité ,  au  lieu  d'être  naïfs ,  ilfi 
deviennent  grossiers.     L'hymne  homérique  sur  Mercutie 


que  l'étymologi 
l'Univers  : 

Jlâva  âè  juv  naXieonov ,  or»  giçéifa  çfâatv  eTtçrlitir, 

(«<5)  Apoll.  Rhod.  IL  709  sq. 
(*^)  11  y  a  cepeadADt  des  traits  qui  les  trahissent.  Quinte  de 
Smyme ,  en  disant  que  les  dieux  vont  dormir  ^  que  les  dieux 
sont  «aisis  de  frayeur ,  ne  peut  pas  se  défendre  d'djouter  : 
quoiqu'ils  soient  immortels  {à&aitdTo^^eeç  êôa*^),  II.  181. 
XII.  SOI.  XIV.  81.  Les  Vents  rappMM  la  flèche  décocbee 
par  Apollon  ,  parcequ'il  n'est  pas  convmœle  qu'une  flèche  im- 
mortelle {àti/SçoToq  ià<;)  se  perde  parmi  les  mortels  (ib.  III. 
88  sq.). 
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est  loin  d*élre  une  farce  ,  et  cependant  le  ton  de  ce 
poème  descend  souvent  jusqu'au  dessous  du  bas.  co- 
mique. Diane  enfant  ëpilant  la  poitrine  de  Brontès  (^  i*) ,  les 
dëessès  menaçant  leurs  filles ,  lorsqu'elles  sont  méchan- 
tes ,  de  les  donner  aux  Gyclopes  ,  et  Mercure  se  montrant 
à  elles  9  le  visage  barbouillé  de  noir ,  pour  les  effray- 
er C^),  ceci  n'est  pas  de  la  naïveté,  c'est  du  burles* 
que*  Que  les  dieux  se  disent  des  injures  ,  qu'ils  se  bat- 
tent ,  qu'ils  se  blessent ,  ceci  n'est  certainement  pas  con- 
forme à  l'idée  qu'on  doit  se  former  de  la  divinité ,  mais 
cela  ne  nous  choque  pas,  lorsque  nous  savons  que  le 
poète  qui  représente  ainsi  les  dieux  ne  fait  autre  chose 
que  suivre  les  idées  de  ses  contemporains.  Mais  que, 
dans  le  siècle  de  l'école  d'Alexandrie ,  un  poète  savant , 
bien  élevé ,  homme  du  monde ,  pour  faire  honneur  à 
Jupiter ,  lui  raconte  dans  un  hymne  ,  destiné  à  célébrer 
ses  louanges ,  qu'après  qu'il  eut  vu  le  jour  ,  on  le  lava  , 
qu'on  l'emmaillotta  9  qu'on  le  mit  dans  un  berceau  ,  qu'il 
prit  la  mammelle ,  qu'il  mangea  un  rayon  de  miel ,  qu'il 
cria  9  qu'il  grandit  rapidement ,  et  même  qu^il  avoit  de  la 
barbe  plutôt  qu'à  l'ordinaire  (^^)  ,  tout  cela  est  d'autant 
plus  contraire  à  l'antique  simplicité ,  qu'il  est  plus  probable 
que  le  poète  lui-même  en  envisageoit  l'absurdité.  On 
pardonne  à  Homère  d'avoir  représenté  les  dieux  saisis 
d'un  rire  inextinguible ,  à  la  vue  de  Yulcain  ,  s'empres- 
sant    de    faire    l'échanson.     Mais  que  dirons-nous  d'un 


(8»)  Callim.  H.  in.  Dian.  76  sq. 
(ô»)  Ib.  66  sq. 
(^^]  Callim.  H.  ia  Jov.  32  sq.    Il  est  difficile  de  s'imaginer 
que    les    contemporains   de   Galiimaque  aient  pu  entendre  sans 
sourire  des  vers  comme  ceux  qui  suivent  : 

KaXà  fièv   ^/£^^  xceilà  â*   tvçaquq ,  o-ôçàv^e  Zev. 

'O^v    â'  àv^fi^KLy  Ta^ivoi  âè  rot  ijX&ov  îovJlo».    VS.  55. 

Il  y   a    même  ici  cRr  détails  qui  ne  sont  pas  seulement  ridi- 
cules 9  mais  du  plus  mauvais  goût ,  p.  e.  : 

Tovxàinb  TOI,  TtiOf  ,    âaVfiO'P  ,  ait*  oftçakôçé    ¥S.  AA, 
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poète ,  vivant  à  la  cour  de  Ptolémée ,  qui ,  dans  an 
hymne ,  genre  au  moins  aussi  sérieux  que  le  poème  épi- 
que ,  représente  les  dieux  s'amusant  de  la  gourmandise 
d'Hercule,  qui  attend  Diane  à  la  porte  de  l'Olympe  ,  lors* 
qu'elle  revient  de  la  chasse ,  pour  s'emparer  tout  de  suite 
de  sa  capture  ,  et  qui ,  pour  l'engager  à  lui  apporter  de 
grosses  bétes ,  lui  donne  le  conseil  de  laisser  là  les  chè- 
vres et  les  lièvres ,  parceque  ces  animaux  ne  font  mal  à 
personne ,  mais  de  tâcher  surtout  d'attraper  des  cochons 
et  des  boeufs  (^  '  )  ! 

Il  est  certain  que  Callimaque  n'a  pas  voulu  se  mo* 
quer  de  Jupiter ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'af- 
fectation manifeste  qui  règne  dans  ses  poèmes  les  rend 
souvent  ridicules  et  absurdes. 

Traces  âe   l'an-  ,    Nous  avons  dit  en  second  lieu  ,   qu'il 
dans  le  culte.        importoit  de  vérifier  les  fictions  des  poètes 

au  moyen  des  traces  que  nous  en  trouvons 
dans  le  culte. 

D'abord  ,  il  n'y  a  presque  pas  d'attribut  des  divinités 
qui  ne  soit  prouvé  par  les  monuments.  Leurs  vêtements , 
leurs  armes,  leurs  joujous  mémeC^),  et  en  général  leurs 
formes  humaines  seroieut  connues  ,  quand  même  tous  les 
ouvrages  des  poètes  auroient  péri.  Mais  ceci  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister.  On  peut 
dire  la  même  chose  du  culte  en  général.  Les  temples , 
les  sacrifices ,  les  libations  ,  lès  animaux  consacrés  à  une 
divinité  quelconque,  tout  cela  dérive  de  l'anthropomorphis- 
me. Les  temples  représentent  leurs  maisons,  les  victimes 
leur  nourriture  »  les  libations  leur  boisson  ;  et ,  qu'on  y 
attachoit  effectivement  cette  idée  ,  ceci  est  prouvé  par 
l'opinion  qu'Homère  énonce  comme  celle  de  ses  contempo- 

(s»^)  Callim.  H.  in.  Dian.  f46— 157. 
(^*)  Les  Grâces  repre'sentées  à  Élis  tenoieot  l'une  une  rose , 
l'autre  une  branche  de  myrte ,    la  troisième  un  osselet.     Paus. 
VI.  24.  5. 
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rains ,  dpiaiôn  dont  Ai^istophaiie  se  moque  dans  ses  coitté-' 
dies,  et  qui  ne  semble  pas  même  être  oubliée  du  temp» 
de  Lucien  ,  lopinion  que  la  fumée  des  offrandes  étoit  uo 
parfum  agréable  aux  dieux  et  nécessaire  au  rétabliss^néot 
de  leurs  forces*  Mais  il  y  a  plus^  Le  culte  offre  des 
exemples  de  véritables  repas ,  offerts  aux  dieux.  A  Sparte 
on  offrôit  aux  dieux  des  pommes  y  qu'on  Appeloit  pomme» 
des  Hespérides  (^  ^)  >  à  Athènes  l'on  dressoît  une  table  pour 
les  Dtoscutes  ^  où  l'on  serToit  du  fromage  ^  de»  oliveti^ , 
de  l'ail  et  des  gâteaux  (^^)«  Nous  tenons  de  parler 
des  descriptions  peu  conformes  à  la  majesté  divine  qu'on 
trouve  chez  Gallimaque.  Or ,  dans  l'Élide ,  On  voyoit 
dans  un  temple  de  Diane  un  tableau  représentant  Nep^ 
tune  venant  offrir  à  Jupiter  un  thon ,  au  moment  oè 
celui-ci  ailoit  accoucher  de  Minerve  (^^).  Nous  avons 
vu  Hercule  convoitant  le  gibier  qu'apportoit  Diaue^ 
Or ,  dans  la  province  dont  nous  venons  de  parler , 
Apollon  étoit  adoré  sous  l'épithète  d'Opsophage(^^),  Ce 
ne  sont  pas  les  poètes  seuls  qui  représentent  les  déesses 
enceintes*  A  Delphes  ,  celui  qui ,  à  Tôccasion  des  Thé-^ 
oxéniés  (une  fête  qu'on  y  célébroit)  j  apportoit  à  Latone 
la  plus  grande  géthyllide  (une  espèce  d'ail)  recevoit  une 
portioâ  de  la  victime ,  et  la  tradition  disoit  que  cette 
coutume  avoit  été  observée  depuis  le  temps  où  Latone, 
durant  sa  grossesse ,  avoit  un  jour ,  par  une  fantaisie 
propre  aux  femmes  enceintes ,  témoigné  un  vif  désir  de 
manger  de  cette  plante  (^^).  Hérodote  raconte  qu'à  Pa« 
tare  en  Lycie ,  la  prophétesse  d'Apollon  étoit  obligée  de 


('s)  Timacllidas  ap.  Athen.  IIL  23. 
(^*)  Aucl.  ap.  Atben.  IV.  14. 
{^*)   Demetrius  ap.  Alhcn.  "VIIL  36.     Il  est  inutile  d'énu- 
me'rer  les  fictions  mythologiques  réproduites  par  les  monuments 
que  nous  possédons  encore. 

(^^)  Polem    ap.  Athen.  VIII.  36. 
(^^)  Polem.  ap.  Athen.  IX.  13. 
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s'enfermer  la   nuit  dans  te  temple  ^  pour  j  recevoir  la 

yiflite  du  fils  de  Jupiter  (9  8)« 

lllanière  dont  le»       Cepend^Qt  uous  avons  VU  que ,  si  ,  ohei 

poètes    de  celle  .  ..^         t  •  11.  /     . 

période  repréten-  ^^^  poetes  plus  anciens ,  les  dieux  étoient 
toieoi  \eê  qualités  semblables  aux  hommes , .  ils  leur  étoient 

disfinctives     des  •  /  • 

divinités. immor-  dussi  supérieurs,  sous  plus  d*un  rapport; 
***'*®*  et  Ton  sent  aisément  que  les  auteitrs  qui 

vécurent  dans  un  siècle  plus  civilisé  n'auront  pas  man- 
qué de  se  prévaloir  des  avantages  que  leur  ofiroient  led 
opiafOQS  ireçueSk  On  retrouve  partout ,  il  est  vrai  ^  les 
aneieniies  fabletï  dans  toute  leur  absurdité  et  dans  toute 
leiur  inconséquence ,  des  dieux  nés  comme  des  enfants  y 
et  cependant  immortels ,  des  déesses  dont  la  vie  dépend 
de  la  durée  de  l'arbre  auq:uel  eHes  président  (^  ^) ,  des 
dieux  sillets  au  sommeil ,  et  des  dragons  qui  non  seu- 
l^sae^t  sont  immortels  .comme  eux ,  mais  qui  peuvent 
se  passer  de  tout  repos  (*®^):  mais,  lorsque,  chez 
Eschyle ,  Prométhée  brave  la  fureur  de  Jupiter ,  on  voit 
que  c'est  la  persuasion  de  son  immortalité  qui  lui  donne 
celte  audace  (^^').  On  voit  l'élévation  d'une  âme  pé* 
nétrée  de  la  grandeur  divine  dans  ces  mots  que  Sopho- 
cle met  dans  la  bouche  d'Oedipe:  Les  dieux  seuls  ne 
vieillissent,  ni  ne  meurent (*^*). 

Il  me  semble  même  assez  remarquable  qu'on  ne  trouve 
plus  chez  les  poêles  de  notre  période  des  passages  tels  que 
celui  d'Homère  où  cet  auteur  fait  entrevoir  la  possibilité 
qu'un    Dieu  puisse  mourir ('®*)*     Les  railleries  d'Aris- 

{«>«)  Ôerod.  L  182. 
('^^)  Les  Hamadiyâdes.    ipolL  Rbod.  IL  477  sq. 
^x6o^    Le  dragon    dans  la  GolcMd«,    à&difUToq  «a*  àvsrvvç. 
ipoll.  Rhod.  II.  1209. 

('^')    Msch*    Prom.     1053.      JldvTaç  ê/iè  /  01}   ^a'^armaeé* 

(»***)   Soph.    Oed.    Col.  608. 

(Ï03)  Voyez  T.  IL  p.  2S0.  not.  «7. 


\ 
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tophane  ne  tirent  pas  à  conséquence  f'^^).  Lorsque  « 
dans  rOedipe  Roi ,  le  choeur  prie  Jupiter  de  terrasser  - 
Mars  par  la  foudre,  il  est  ëyident  que  ce  n'est  qu'une 
périphrase  poétique,  pour  indiquer  le  désir  de  voir  fi- 
nir la  peste,  qui  affligeoit 'la  ville ('®*).  Mais  chez 
Quinte  de  Smyrne ,  ce  même  dieu  ,  qui  dans  Homère 
avoit  été  représenté  comme  mortel ,  ne  craint  que  le 
sort  des  Titans('^^)  ,  et,  bien  que  Jupiter  puisse  enseve- 
lir les  autres  divinités  sous  les  montagnes  et  sous  les  ro- 
chers ,  et  les  priver  ainsi  de  toute  activité,  cei>endant  il  n'y 
est  pas  question  de  la  mort  ('^^)*  Aussi  Plutarque  allé- 
guo-t-il  l'opinion  que  les  dieux  sont  immortels  comme  une 
grave  objection  contre  les  Stoïciens  qui  n'accordoient 
cette  qualité  qu'au  seul  Jupiter  (*®'). 
Bonheur.  Plutarque  regarde  comme  non  moins  avé- 

rée l'opinion  que  les  dieux  sont  exempts  de 
maladie  et  de  vieillesse  ,  qu'ils  ne  connoissent  pas  la 
fatigue  ni  la  douleur  (*®^),  et  que  c'est  surtout  par  le 
bonheur  dont  ils  jouissent  et  par  leur  vertu  qu'ils  sont 
supérieurs  aux  mortels  (**®). 

('^^)  Amtopb.  Ran.  121  sq. ,  où  Bacchas  est  représenté 
eotièrement  comme  un  mortel. 

(«««)  Soph.  Oed.  Tyr.  201  sq. 

(io<ï)  Quint.  Smyrn.  I.  713  sq. 

(»<*7)  Ib.XIl.  208-Î18.  fiicFTo*. 
(168)  pim,  adv.  Stoic.  T.  X.  430  ,  431.  Tiç  yàg  iax^  5XXoç 

àif'd'Qâurvt'f  y    fj    féyoïfêr  i    hq    ovx    a^&açTO'V   ifOêV  uai  àîâkO'9  rb 

^tïor*  Personne  ,  dit-il ,  n'a  jamais  pu  se  représenter  dieu  ,  s'il 
ne  se  le  représente  immortel  et  éternel.  Plutarque  lui-même  dis- 
tingue soigneusement  les  dieux  qui ,  hommes  auparavant ,  ont 
reçu  l'immortalité  en  récompense  de  leurs  vertus  d'avec  ceux 
qui  ont  existé  de  toute  éternité  {àîâ^ok  %aï  d^f^r^i^TOfr).  Toutefois, 
que  cette  idée  n'étoit  pas  généralement  répandue  ,  ceci  est  as.sez 
évident  par  la  manière  dont  le  même  auteur  en  parle  ,  Pelop.  16 
fin. 

(io9)  Plut,  adv.  Stoic.  T.  X.  p.  431  in.  âvooo»  «ai  dyijçao* , 
nàifu^  âè  aTfêkçot. 

(**®)  Ib.  p»  434.    M^âêifl  TQaovxof  Tovç  ê-êQxq  côir  dir^ç»- 
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Quant  à  la  vertu ,  nous  savons  ce  jqn'il  faut  en  pen- 
ser ,  mais  au  sujet  du  bonheur,  les.  poètes  sont  d'ac* 
cord  avec  Plutarque.  Le  héraut,  dans  TAgamemnon 
d'Eschyle,  demande  qui,  hormis  les  dieux,  a  jamais 
pu  se  vanter  d'un  bonheur  parfait  et  durable (/''); 
nonobstant  tout  ce  que  les  poètes  rapportent  dés  cha- 
grins qu'essuyoient  les  dieux ,  de  leurs  querelles  et 
même  de  leurs  guerres ,  ils  les  représentoient  souvent 
comme  des  êtres  «xempts  des  soucis  et  des  malheurs  qui 
affligent  la  vie  des  foibles  mortels  ('  '  ^)*  La  défense  d^en- 
sévelir  dans  le  voisinage  des  temples  d'Apollon  (''*)  et 
d'EsculapeC^),  et  le  soin  qu'on  prenoit  de  ne  pas  pro- 
noncer le  nom  d'un  dieu  dans  un  discours  funèbre  ('*'), 
semblent  avoir  leur  origine  dans  cette  opinion»  Chez 
Euripide ,  Diane  déclare  qu'il  n'est  pas  permis  aux  dieux 


nr«»  âtul^fQ^hv  ,  icrot»  êiânènotla  nah  àq9%^  âm^éçovat»  Ce  qui 
distingue  les  dieux  des  hommes  ,  dit  Tauteur  des  Lettres  aftri- 
buëes  \  Dëmosthèoe  (Oratt.  AtU  T.  V.  p.  646) ,  c'est  qu'ils 
possèdent  tous  les  bieus  ,  qu'ils  peuvent  en  Caire  part  aux  autres , 
et  qu'ils  ne  souffrent  jamais  d'aucune  incommodité'.  Longtemps 
après ,  le  rhëteur  Aristide ,  pour  prouver  que  Leucothée  n'est  pas 
uiie  mortelle  déiOe'e  ,  raisonne  ainsi  :  Les  dieux  ne  sont  ni  mé- 
chants ,  ni  malheui'eux:  ce  qui  est  mauvais  produit  ce  qui  est  mau- 
vais; comment  doue  un  homme  malheureux  eût-il  pu  devenir  un 
dieu  ?  Et  comment ,  s'il  avoit  été  aimé  des  dieux ,  eût-il-  pu 
avoir  été  malheureux  ?  Arist.  Or.  111  (T.  I  p.  44). 
(i<i)  £8ch.  Agam.  561. 

T.  IIL  p.  448,  470.  no.  XXVIL  cd*  Brunck.    Polyxène,   en 
décrivant  son  bonheur  pass^ ,  dit  qu'elle  étoit  Xaii  &toè0kif ,  «ri^v 

x6  xar&avtiif  /*oirÂv.     £ur.  Hec.  556. 

^ti3j  pind.  Isthm.  111  fin.  "jif ^tàTol  yt  ptàv  sgaZâêç  &ê&9 
L'esclave  de  Bacchus  invite  Xanthus  k  donner  de  bons  coups  \ 
son  maitrè  ,  parceque  ,  dit-il ,  s'il  est  un  dieu  ,  il  n'en  sentira 
rien*   Arist.  Ran,  647. 

('»»)  Herod.  L  64 fin.  (•»*)  Paus.  IL  27.  1. 

('")  Ceci  semble  résulter  d'un  passage  du  discours  fiinèbrt 
attribué  à  Démosthène ,  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  S88. 1.  30. 

H 
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d'être  témoins  4e  la  mort  d'un  homme ,  et  même  qu'il 
leur  est   défendu   de  yerser  des  larmes  C^).     Suivtal 
Apollonius  de  Rhodes,  Apollon  verse  des  larmes,  mais 
elles  sont  changées  en  éleotre  (*'^). 
Forces.  H    est   presque   inutile    d'ajouter    qu'iea 

retrouve  efaez  les.  poètes  plus  véoonts  toutes 
les  qualités  merveilleuses  par  lesquelles  les  dieux  se  dis*- 
tinguoieat  chez  Homère.  Ghei  Gdlimaque,  Apollon',  âgé 
de  quatre  ans ,  construit  un  autel  C  *)•  Chez  ApoUomus , 
ce  même  dieu  ,  quoique  enfant ,  a  d^à  des  forces  suffi- 
santes pour  tuer  un  géant  ("  ')•  Hinerve  retient  les  Sjmr 
plégades  d'une  main ,  et  de  l'autre ,  par  une  forte  secousse  ^ 
qu'elles  donne  au  vaisseau  des  Argonautes ,  elle  le  fait  pasr 
ser  sans  dommage  par  ce  détroit  dangereux ('^^).  Im 
Néréides,  pour  sauver  ce  vaisseau  dans  un  endroit  nos 
moins  dangereux  (les  Planctes) ,  se  mettent  à  l'oeuvre  l'ha- 
bit retroussé ,  le  soulèvent ,  et  se  le  passent  de  main 
en  main('^').  Dans  ces  situations  mêmes  dans  les- 
quelles les  divinités  semblent  participer  le  plus  à  la  foi«- 
blesse  humaine ,  elles  donnent  des  preuves  d'une  force  sur^ 
naturelle.  Latone  ,  au  milieu  des  douleurs  de  l'enfante- 
ment ,  fend  des  rochers  de  ses  mains ,  et  en  fait  sortir  un 
fleuve  ('^^).  Cependant  il  me  semble  qu'on  trouve  ici 
la   même   exagération    que  nous  avons  remarquée  plus 

{"^)  Eurip.  Hippol.  1437  «t  1396.    Apollon  dit  qu'il  quitte 
le  palais  d'Admète  où  Alceste  est  prête  ^  mourir ,  ^^  j^iaafita  fê* 

(»'^)  ApoU.  Rbod.  IV.  eilsq. 
("«)  Gallim.  H.  in.  Apoll.  58  sq. 
('»»)  Apoll.  Rbod.  l.  759  sq. 
("«)  Ib.  II.  IS98  sq. 
(*^')  Ib.  IV.  939  aq.    Ceci  cepeudaut  parut  ëtonnant  même 
aux  dieux.  Vulcaia,  appuyé  sur  sou  marteau^  conlempiaafec  ad- 
miration ce  miracle  ,  et  Junon  ,  qui  s^en  aperçut  du  baut  de  l'O- 
lympe ,  en  £at  si  eftayée  ,  qu'elle  ne  put  se  défendre  d'embrasser 
Hinerye ,  comme  pour  se  réfugier  auprès  d'dUe. 

(>»')  Quint.  Smym.  XL  SI  sq. 
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1^         haub    Gli«k  1m  poètes  aapîeii»  l«i  dieux  sont  4es  hpip* 
mes  robu^s  et  vigout e«(  ;  îoi  oe  sont  des  géants ,  et 

'  les  iQortels ,   en  comparaison  d*eux ,  sont  de  vëniabiie^s 

LilUpatîeos». 

^  Boftiife.  C'est  à  cette  mféme  exagération  des  ppj^lics 

plus  r^ents  qu'il  faut  attrii|^r  le  change- 
ment qiâ  s'opéra  dans  les  opinions  sur  la  beauté  des  forc- 
îmes diviaes  ('  ^^) ,  changement  qui  ne  prouve  riej»  abso- 
luq^ctot  cpalre  le  cientimont  d^  bieau  siéminem^iei^t  pro« 
pre  aux  Grecs ,  et  dont  l'existence  est  attestée  p^r  une  infi<* 
nilé  de^mpawnenVs^  Ghei  les  ppetes  mémea  dont  noi^s  par-^ 
Ions  ici ,  Pou  trouve  dos  tableaux  en  effet  ada^irables. 
Il  suffît  d(»  oiteff^  la  desoription  ^ii  j^ne  !Érps ,  jouaiil  ayçp. 
Ganj^méde  ('  ^^^ ,  celle  d'Hélène  dfma  Qjm^  die  Swyrue i 
et  de  l'iMlmiration  des  Grecs ,  qui  oubljoient  li$  prio^ie  dQ 
cette  princesse  p<»if  ne  panier  qu'à  sa  beauté('*')  •  la 
ch4u*i9aiita  desmf^ipa  des  Aw^urs  chez.  Théoctrite  (  '  ^^) , 
celle  de  Vénus  dans» une  épigrampae  de  Ilos3is('^'),  cciU|9, 
dea  Nymphes  chez  Myro  ('**)•  L'épigrAiuq(»e  de  Léoui<|i|s 
de  Taxente  sur  la  Yépiis  d'Apelle  pcPMT^  quei  la  h^wté 
du  hibleau  a  éleptvisé  le  poSte  ('  ^^).  La  beaitfé  d'IÉiro» 
dormant  sur  un  Ut  ijk  roses  uou9.  frappa  eopore  »  l9^Aq^9. 
nous  Usons  les  ¥ers  par  le/squpis  e)|^  e^t  dépçii^te('^^), 


(ia$)  Voyez  plus  haut ,  T.  U.  p,  M7  , 
{i^*)  ApoU.  Rhod.  m.  111  sq. 
(«a»)  Quint.  Smyrn.  X|V.  dd  Sii. 
l^««)  Ttieocr.  Id.  VII.  115  sq. 
("0  J-  C.  Wolff,  Poëtr.  VIII.  tragip.  p.  90  fin, 
(«")  Ib.  p.  30.  III. 
(«*«>)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XLI.  (Anlhol.  T.  I.  p.  18^).    Qa 
peut  dJLie  la  même  cl^Qse  de  répigr,amipe  de  PiatOiii  sur  la  Vcfuvif 
d^  Cpide ,  Anih.  T.  I.  p.  104.  IX  ,  X.  ' 

('»<>)  ?UU  Epigr.  XXIX  (Anlhol,  T.  I.  d.  10^),  Le  sentie 
mei^jl  4v  bem  m^i  auiineit  lef  d^euj^  tout  au^  pi.en  ^uejeurs  adp-* 
rateurs  est  bien  caractérisé  dans  le  Cbaridèmp ,  ^^^^^  K^^7 
cien  (6 — 1 
tribuer 


(6—12.  T.  \\l.  p,  e?l--625).    q'cj^l, uo«  jolie  idée  d'at. 
er  reflSef  coi^  q¥>voi^  ^^  ^^^  4^  ^  ^^  d%'  Uéif$f\  l'ad- 
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et ,  en  général ,  chez  tons  les  poètes ,  la  forme  des  dieux  , 
quoique   hamaine ,    surpasse  iafiniment  celle  des  OMir- 

tels  ('»«). 

Cependant,  comme  nous  l'avons  remarqué  auparavant, 
le  désir  de  bien  exprimer  les  qualités  des  divinités  ,  on 
celui  de  donner  une  plus  grande  idée  de  leur  pouvoir ,  ou 
enfin  celui  de  frapper  l'imagination  par  des  descrip- 
tions effrajantes  augmenta  les.  formes  hideuses.  On 
sait  comment  Eschyle  a  représenté  les  Furies.  C«st 
lui  qui  le  premier  a  donné  pour  monture  à  FOcéan  un 
oiseau  quadrupède  (^*').  Nulle  part  on  ne  trouve  chez 
Homère  des  géants  avec  six  bras  ^  comme  chez  Apollo» 
nins  ('^*).  Jamais ,  comme  lui ,  Homère  ne  s'est  amusé 
à  décrire  en  détail  la  forme  hideuse  d'un  Triton  ,  moitié 
homipe  y  moitié  poisson  ("^)«  Jamais  il  n'auroit  imaginé 
un  songe  aussi  ridicule  et  aussi  dégoûtant  que  celui  que 
le  même  poète  attribue  à  Euphème ,  dans  le  quatrième 
livre  de  son  expédition  des  Argonautes ('''). 

Et  même ,  lorsque  ces  poètes  croient  relever  la  beauté 
et  les  qualités  admirables  des  dieux ,  combien  de  fois  ne 
manquent-ils  pas  le  but  qu'ils  s'étoient  proposé ,  en  vou- 
lant surpasser  leurs  inimitables  modèles.  Combien  ne 
faut-il  pas  forcer  son  imagination ,  pour  se  représenter  tout 

miratioQ  que  eausoit  sa  beauté.  Luc.  de  doia.  19  (T.  III.  p.  201). 

('*')  Euripide  fait  dire  \  Bacchus  qu'il- a  pris  une  forme  hu- 

maioe  :  Mo(^(pijp  â*  àfAti'^aç  ix  O-iov  fiçoxfiisiar ,  Bacch.  4.  cf.  ttS» 

Ceci  ne  peut  sigoifier  autre  chose  si  non  qu  il  avoit  pris  aoe 
forme  moins  belle  et  mcius  graude  que  celte  qui  étoit  propre  ^ 
un  dieu. 

("*)  ^ch.  Prom.  286.  Il  est  prouvé  par  plusieurs  vases  et 
bas*reliefs  que  dous  possédons  encore  ^  que  les  artistes  se  gardoient 
ordinairement  de  suivre  son  exemple.  Voyez  p.  e.  Miliin  ,  Peint, 
de  Vases  ,  T.  II.  pi.  68,  et  surtout  Tischbein  ,  Vases  d*Hamil- 
ton  ,  T.  III.  pi.  32. 

r  >  •>)  ApoU.  Rhod.  I.  942  sq. 
(«»<)  Ib.  IV.  1613  sq.  («")  Ib.  IV.  1731  sq. 
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changé  en  or  ,  dans  l'Ile  de  Délos ,  à  k  naissance  d'ÂpoI* 
Ion,  les  lacs,  les  rivières,  le  sol ,  les  arbres (<^^).  Que 
penser  de  ce  manteau  de  pourpre  que  les  (xrecs' a  voient 
tissu  pour  Bacchus  ,  qui  n'ëtoit  pas  seulement  admirable 
à  voir ,  mais  qui  répandoit  aussi  une  odeur  divine  ,  par- 
ceque  Bacchus ,  ivre  de  vin  et  de  nectar  ,  avoil  couché 
sur  ce  vêtement  avec  Ariadne  C  ')  !  ' 

Faculté  de  pren-      Nous    avons    vu  que  dans  Homère  les 

dre  d'autres  foi^    ,.  .  i        *  •     i     *  j»      • 

met.  Vitette.  dieux  prennent  quelquefois  la  forme  dam- 
maux  ou  de  météores.  Les  poëteb  de  no- 
ire période  l'ont  encore  imité  sous  ce  rapport ,  de  qui  est 
d'autant  plus  concevable ,  que  souvent ,  en  le  faisant ,  ils 
rapportoient  des  traditions  déjà  existantes  ('^')«  Les 
dieux  des  poètes  dont  nous  parlons  ici ,   ainsi' que  ceux 

« 

•d'Homère ,  pouvoient  se  soustraire  à  la  vue  des  mortds. 
Absolument  comme  Minerve  ,  dans  llliade  ,  Thétis ,  dans 
Apollonius,  n'est  visible  que  pour  Pelée ('^^)%  Gh#L 
Quinte  de  Smyme ,  Neptune  est  invisible  pour  les  hom- 
mes :  les  Néréides  seules  l'aperçoivent  ('^^).  Gomme  chez 
Homère ,  les  dieux  se  montrent  quelquefois  sous  la  forme 
qui  leur  étoit  propre  ('^');  mais  les  mortels  qui  ont  le 
malheur  de  les  voir  contre  leur  volonté  en  sont  sévère- 
ment punis C^*).     Comme  chez  Homère,  les  dieux  se 

("«)  CalUm.  H.  in  Del.  26a. 
(IS7)  Apoll.  Rbod.  iV.  428  sq.    Les  expressions  de  l'auteur 
liout  difficiles  ^  rendre. 

("«)  Pind.  fragm.  T.  IlL  p.  47  fin.  fr.  Soph.  éd.  Brunck. 
T.  IIL  p.  404.  Hercule  et  Hébé  se  montrent  sous  la  forme  d'é- 
toiles-, Eurip.  Heraci.  854. 

("J^)  ApoU.  Rbod.  IV.  852  sq. 

('^^)  Qui»t.  Smym.  III.  766  sq.  La  disparition  d'un  dieu  est 
exprimé  en  ces  termes  :  àvf/jkova^  /ilytj ,  xal  âïazoç  izvx^^»  il>> 
XI.  142. 

(<^')  Apollon,  dans  Tlon  n549sq.),  et  plusieurs  autres,  dans 
les  tragédies  d'Euripide  et  dans  la  belle  de^Lcription  d^  l'appari- 
tion d'Apollon,  dans  Apollonius  (II.  674  sq.]. 

{^**)  Callimaque  appelle  cela  une  loi  de  Saturne  («^ôv^oç  «•- 
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lrelte{KMrtent  d'un  lieu  à  uo  aolfé  avec  une  viléfMe  kn 
oéAcei^able ,  stir  la  taner  et  par  Ftir  «uisi  bien  <iiie  sur  Ift 
lerreC*»). 

Malllouteuaemeiit  resagjration  dont  liouâ  ayoas  déjà 
parlé  plusieurs  fois  se  manifeste  îei  comme  partout  ail- 
leurs. Chez  Quinte  de  Smyrne ,  les  dieux  se  livrent 
un  combat  terrible ,  ils  arrachent  de  llda  des  quar* 
tiers  ide  irochér,  pour  s'en  accabla  les  uns  l6s  ac»- 
tves,  ittiais  ces  projectiles  volent  eti  éclat  aussitôt 
(pi'ils  tcfûcheat  les  corps  immortels ,  la  terre  tremble 
sous  leurs. pas  ,  la  mer  en  est  agitée ,  les  armes  des  dieux 
font  entendre  un  cliquetis  effroyahie,  eux-mêmes  itsorîettt 
edmme"  'dcto  forcenés  >  leurs  voûc  s'élèvent  gusqu^au  ciel  et 
..pénètrent  jusque  dans  Tempire  de  Pluton.  Les  Titans 
€iux«axiémeB,  au  fond  du  Tartare ,  en  sont  saisis  de  frayeur^ 
Et'cependAlit  les  niôittels  ti'en  aperçoivent  rien('^^).  Chez 
jilldinère  >  tes  dieux  prennent  i$ouvent  une  autre  forme., 
maië  des  .  métamorphoses  n'ont  4rien  d'absurde  ni  de 
xbîdeux*  Chez  Apollonius  de  HbcRles  ,  les  Hespéridos  se 
.rédmseint  d^abord  dles-mémes  en  jpoudre  et  se  cachent 
dana  le  sein  de  la  terre  ,  mais  bientôt,  aux  instanoes  des 
4^g(Hiaute8 ,  elles  reparoissent  sous  la  forme  de  plantes  et 

/4oç) ,  H.  in  làv.  PatL  lOÔ.  Voyez  l^histoire  d'ÉpizeKis  ,  qui 
devint  aveugle,  pour  avoir  vu  une  lorme  susoaturelie  dans  la  ba- 
taille dç  Marathon  ,  H^rod  VL  117. 

('^^)  Mercure  transporte  Hélène  par  Tair  de  FAsie  en  Egypte  9 
Eurip.  Heien.  44.  cf.  346  sq.  Les  Dioscures  se  transportent  par 
l*air  ,  Eurip.  El.  .1349.  Minerve  descend  du  ciel  sur  une  nuée  , 
Apoll.  Rhod.  II.  537  sq.  Chez  Quinte  de  Smyrne  ,  elle  se  meut 
avec  une  extrême  vitesse  ^   sans  toucher  la  terre. 

VU.  658  sq.  Une  antre  fois  les  aieu:^  sont  {transportes  par  les 
venis. 

Xll.  163  sq.  Les  dieux  marchent  sur  la  mer.  Eurip.  Âûdr« 
1260.  ApolJ.  Rhod.  IV.  847  sq. 

('♦♦)  Quint.  Smyrn.  XU.  IH  5q. 
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d^arDros ,  qui  ne  manquent  pas  de  répondre  très  dîstii|o** 
tement  aux  questions  qu'on  leur  adresse  ('^').  Chez 
Homère  «  les  dieux,  quoique  jeunes,  ont  des  forces  immen* 
ses  et  surpassent  les  hommes  en  savoir.  Chez  Galliînaque, 
ApoUen  est  prophète  avant  de  naitre.  Encore  enfermé 
dans  le  sein  de  sa  mère ,  il  élète  sa  voix  et  témoigne  son 
indignation  de  ce  qiue  Thèbes  n'a  pas  voulu  recevoir  sa 
mère ,  et  quelque  temps  après  il  adresse  la  parole  à 
latone  elle-même  et  lui  conseille  de  ne  pas  le  mettre 
au  jour  dans  l'Ile  de  Gos  ,  cet  endroit  étant  réservé 
pour  Ptolémée ,  réflexion  qui  lui  fournit  l'occasion  de 
tqnir  un  long  discours  pour  annoncer  la  grandeur  future 
de  ce  prince C*^)! 

On  me  dira  qiae  ce  sont  ici  des  preuves  du  mauvais 
goût  des  poètes,  plutôt  que  d'un  changement  dans  les 
opinions  religieuses.  J'en  conviens  facilement  :  mais  ces 
pseuves  de  mauvais  goût  se  trouvent  dans  des  descrip- 
tiona  de  divinités  généralement  adorées.  Elles  ne  sont 
pas  ,.  il  est  vrai ,  el  nous  l'avons  fait  observer  plus  haut , 
des  expressions  de  l'opinion  du  peuple ,  comme  les 
descriptions  d'Homère  :  mais  les  poètes ,  chez  lesquels 
on  les  trouve,  fon^  partie  du  peuple,  et  le  peuple  écou- 
tait et  admiroit  ce»  poètes. 

Powioîr  sur  les  Quant  au  pouvoir  qu'avoient  les  dieux 
tu^bun^  sui*  les  nommes  et  sur  la  nature ,  quoiqu  on 

comprenne  aisément  que  les  poètes  des 
siècles  plus  civilisés  n'auront  pas  manqué  de  le  dépein- 
dre avec  des  couleurs  plus  vives  et  d'une  manière  plus 
conforme-  à  la  dignité  divine  que  ne  l'avoient  fait  les  an- 
ciens ('^^),    cependant   l'on  trouve  chez  eux  les  mêmes 

(«4»)  ApoU.  Rhod.  IV   1406  sq. 
C^^)  Gailim.  H.  in  Del.  86  sq.  162  sq.    La  propbëtie  atériae 
d'ApoUoD  remplit  trente-quatre  hexamètres. 

('^')  Il  est  dommage  qu'on  ne  connoisse  pas  l'auteur  des  vers 
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contradictions,  ooDtradiotions  toutefois  qui  s'expliquent  faci- 
lement tant  par  l'esprit  propre  au  polj  théisme  que  par  la 
nature  des  ouvrages  dans  lesquels  les  ditrinités.  remplis* 
soient  un  rôle.  Le  choeur  console  Electre ,  en  lui  rappe« 
lant  la  toute-science  et  le  pouvoir  illimité  de  Jupiter('^')  ; 
dans  les  Suppliantes  d'Éschyle ,  ce  dieu  est  représenté 
dune  manière  tout  à  fait  digne  du  théisme;  dans  les 
Phéniciennes  d'Euripide ,  le  choeur  déclare  que  tout  est 
facile  aux  dieux  ('^^):  et  cependant  Minerve  rend 
grâces  à  la  Persuasion  de  ce  qu*elle  lui  a  prêté  son  se- 
cours pour  fléchir  les  Eaménides("^)  ;  ce|iendant  les 
dieux  sont  sujets  à  Tinfluence  d*Éros('^^)  et  du  Som- 
meil ("^).  Dans  les  passages  cités  d'abord ,  le  poète 
pouvoit  se  livrer  entièrement  au  respect  qu*il  ressentoit 
lui-même  pour  la  divinité  ;  son  sujet  ne  Ten  empéchoit 
pas  :  dans  les  autres ,  la  pluralité  des  dieux  et  la  coutu* 
me  de  personnifier  les  affections  et  les  émotions  de  l'ft* 
me  rabaissent  les  dieux  jusqu'au  niveau  des  simples 
mortels.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  besoins  aux- 
quels les  dieux  sont  assujettis,  par  suite,  de  leur  nature 
humaine.  Rhéa  peut  faire  jaillir  de  l'eau .  d'un  rocher , 
mais  elle  ne  sauroit  se  purifier  le  corps  sans  employer 
de  l'eau.  Minerve  peut  arrêter  les  Symplégades ,  mais 
elle  a  besoin  d'y  employer  ses  forces  naturelles.  Elle 
agit  ici  comme  un  géant ,  point  du  tout  comme  une  déesse* 
Pour  sauver  les  Argonautes,  Junon  doit  envoyer  Iris 
à    Yulcain ,   pour  le  prier  de  s*arrêter  un  moment  dans 


sublimes  sur  le  pouvoir  de  Dieu  que  Glc^meot  d'Alexandrie  at- 
tribue mal-à-propos  à  Eschyle ,  fr.  Mséïïjl.  T.  V.  p.  196«  éd. 
SciiuU.    •  (i4>)  Soph.  £1.  169  sq. 

C*^)  Eurip.  Phoen.  896.  frà^va  &' i^TTêv^  &4oZç. 

(»•*)  Msch.  Eum.  957  i>q.  cf.  873  sq. 

(«*»)  P.  e.  fr.  Eurip,  T.  IL  p.  464. 

('»»)  P.  €.  Apoll.  RLod.  IV.  146. 


169 

800  ouvrage ,  à  Éole ,  pour  lui  demander  un  vent  faTo^» 
rable ,  et  à  Thétis,  pour  procurer  aux  Argonautes  une 
pccasion  de  passer  lest  Pianotes.  Minerye ,  pour  guérir 
Hercule  de  sa  fureur,  doit  même  se  servir  d'une  espèce 
de  talisman  (***). 

Mais  ici  les  idées  du  vulgaire  valoient  mieux  en 
général  que  les  descriptions  poétiques  ;  il  est  presque 
impossible  de  croire  que  celui  qui  adressoit  ses  voeux  à 
la  divinité,  ait  encore  douté  de  sa  puissance,  et  je  ne 
puis  supposer  que  les  compagnons  de  Xénophon  n'aient 
pas  été  entièrement  de  son  avis,  lorsqu'il  leur  repré- 
senta qu'il  étoit  impossible  au  parjure  d'échapper  au 
courroux  céleste ,  parceque  tout  est  soumis  au  pouvoir 
des  dieux  (***). 
ToutA-pré^eoœ      U  en  est   de  même  quant  à  la  toute- 

el  toute tcieDce.         ,  »    «    ■     ^     a  j       j- 

présence  et  à  la  toute-science  des  dieux. 
Les.  poètes  s'en  tenoient  aux  anciennes  traditions ,  lors- 
qu'ils en  avoient  besoin  pour,  compliquer  l'intrigue  de  leurs 
poëmes;  ils  représentoient  alors  Saturne  comme  ne  sachant 
pas  que  sa  femme  venoit  d'accoucher  d'un  fils ,  parce  qu'il 
ne  l'entendoit  pas  crier  (^'')  ,  Jupiter  et  Apollon  comme 
trompés  par  Sinope  C  ^)  »  Mars  comme  n'apprenant  la  mort 
de  sa  fille  Penthésilée  que  par  les  Vents ,  qui  lui  en  appor- 
tent la  nouvelle  ('  ^  ')  »  Chez  Eschyle ,  Jupiter ,  quoique  en- 
tendant Prométhée ,  est  obligé  de  fui  envoyer  Mercure  pour 
le  forcer  à  lui  révéler  le  secret  dont  il  avoit  fait  mention,  et 

(^**)  La  pierre  dite  oM^çvrèovifç ,  Eurip.  Herc.  fur.  lOOS 
sq.  et  le  passage  de  Pausanias  cité  dans  la  note. 

C^)  Xeooph.  Anab.  II.  V.  7.   IlàtTif  yàç  Tcâifxa  %oZç  ^ioVç 

('*')  Gallim.  H.  in  Jov*  59  sq. 

C'^)  Ils  lui  avoient  promis  de  loi  accorder  tout  ce  qu'elle  de- 
manderoit  ;  elle  demanda  de  conserver  sa  virginité ,  la  seule  chose 
que  ces  dieux  n'auroient  pas  voulu  lui  laisser.  Apoll.  Rhod«  II. 
948  sq.  (««y)  Quint.  Sniyni.  L  68S  sq. 
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u  «iiMt  Marmite  a«>.^»  paroeque  Promélhée  reiuse  ae  lux 
commiuiiqoer  oe  qa*il  sait  ('  ^  ®).  Et  cependant ,  pour  ne 
pas  parier  de  ces  divinités  auxquelles  ils  àttribuoient 
une  toute-présence  corporelle,  comme  au  Soleil,  à  I^ 
Terre,  au  Temps ('^^),  les  poètes  accordent  très  sou* 
vent  la  même  faculté  non  seulement  à  Jupiter  ('  ^®) ,  qui , 
dans  Homère,  étoit  encore  trompé  par  le  Sommeil  et 
par  Junon ,  et  qui  ne  voyoit  pas  les  Grecs ,  lorsqu'il 
avoit  les  yeux  tournés  vers  la  Thrace(*^'),  non  seule* 
ment  ils  raccordent  aux  divinités  chargées  du  maintien 
de  la  justice  (^  ^  ^) ,  mais  tout  aussi  bien  à  plusieurs 
autres  dieux.  La  toute-présence  étoit  essentielle  à  leur 
nature  (*^^),  et  par  elle  elles  pouvoient  aussi  se  faire 
entendre  de  loin  aux  hommes  ('^^)*     U  arriva  ici  ce  qui 

(»«•)  ^ch,  Prom.  947  sq. 

(^'')  La  Lune  est  invoque'e  en  ce  sens  daos  les  He'raclides 
d^Éuripide.  vs.  748.  Platon  dit  en  gênerai  des  corps  cdestest 
4îi'waT0*  é^àfTêç  iférzff.  EpiDom.  p.  702  C.  Voyez  la  maaicre 
dont  Philémon  attribue  cette  qualité  \  l'air.  MeDaodr.  et  Philemt. 
fr.  éd.  Grot.  p.  338. 

(<<r'>)  Eurip.  EL  1177.  na^â^i^uita^.  Acsch.  Eum.  1031. 
ir»r»DrTac.  cf.  Suppl.  139.  Sdpb.  Oed.  Col.  U89.  Ant.  184. 
h  nà'v^*  ôçMv  àtU   Bacchyi.  fr.  éd.  C.  F.  Neae ,  p.  48.    Ztvq 

|i<5ij  II  y^m  ii^  p^ine  de  comparer  avec  C4X  endroit  coiinti 
Qaiut.  Smyro.  XII.  189  sq. ,  où  Jupiter  «'aperçoit  tout  de  sui- 
te de  ce  que  font  les  autres  dieux  ;  cependant  il  faut  avouer  qu'ils 
faisoîent  assez  de  bruit  pour  être  entendus. 

(*^^)  Les  EuméDidea.  Soph.  Oed.  Gol.  4S*  ^dv^'  ô^tfffa*^ 
ib.  1844.  6  nàr&'  a»W  J^bç8ç»oç.  Dicé.  Eur.  El.  771.  ^ai*^' 
ift&aa.  jEsch.  fr.  T.  V.  p.  187  in.  Thémis.  Quint.  Snaym.  299. 

(*^*)  Oreste  dit  que  Minerve  Tentend  ,  icÂv«»  âè  xal  vQ^otr- 
^§9  ôv  &i6ç*  Eum.  293.  Glytemnestre  dit  d'Apollon  : 

Ta  â*  aXXa  çràrva ,   nai  a»«;r4»0^ç  i/^ov , 

Toifç  i»  Jtèç  yàQ  tinoq  ioz*  nàv^^  oQàv.  Soph*  El.  650  sq. 
L«s  bërolnes  de  la  Libye  même  savent  .tout  ce  qui  est  arrivé  aux 
Argonautes.  Apoll.  Rhod.  IV.  1319  sq,  cf.  Quint.  Smyrn.  IX. 
332.  Béèd  â'  m ,  ^âêê  tnra^ra. 

('<^^)  Eurip.  Iph.  T.  1447.   Minerve  dit  à  Oreste  :   Vous  epr 
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arri^oU  d*orâinaire  aux  Gveos.  Leur  théologie  naturelle 
valoit  mieux  que  leur  mythologie.  Suivant  celle-oi ,  leurs 
dieux  ^  étant  des  homiaes  ,  et  ajaot  un  corps  et  des  orga- 
nes ,  comme  eux  ^  dévoient  .avoir  4ks  faouUés  bornées  au 
temps  et  à  l'^sspaoe.  Voilà  pourquoi  ou  adressoit  ses 
voeux  attx  dieux  ftutëlaires  du  pays  oà  Ton  se  trou- 
Yoit('^^)  ;  voilà  pourquoi  ou  croyoit  qu'un  dieu  pou  voit 
être  absent  de  sDU  temple  ('^^)  ;. aussi  Xénophon  assure- 
i-il  que  l'on  oroyoit  communément  qu'il  y  avoit  des  choses 
que  les  dieux  savoient ,  mais  qu'il  y  en  avoit  aussi  qu'ils 
ignoroient,  et  il  fait  remarquer  comme  extraordinaire 
l'opinion  de  Soorate  «  qui  croyoit  que  les  dieux  savent  tou- 
tes nos  actions  et  même  toutes  nos  pensées ,  et  qu'ils  sont 
partout  présents {'  ^').  Que  Xénophon ,  en  parlant  ainsi , 
lie  faisoit  point  tort  à  ses  contemporains,  ceci  parolt 
prouvé  par  ua  passage  d'un  célèbre  orateur  qui  vivoit 
plusieurs  siècles  après  Xénophon ,  et  qui  d'ailleurs  avoit 
des  idées  très  éclairées  sur  la  divinité.  C'est  Dion 
Çhrysostome ,  qui  /  après  .avoir  dit  qu'un  prince  ,  par 
l'intervention  de  ses  amis ,  esft  capable  de  faire  beau- 
coup de  choses  en  même  temps ,  d'en  connoitre  et  d'en 
entendre  plusieurs  à  la  fois ,  et  de  se  trouver  en  même 
temps  dans  plusieurs  endroits  différents ,  ajoute  ces  pa- 

iMidez  la  voix  de  k  èéessè  ,  qosique  vous  ne  soyez  paa  présent.  — 
De  même  les  Dioscures  adressent  la  parole  k  Hdioe  ,  quoiqu'elle 
soit  -ééÛL  loin  de  l'endroit  où  ils  ae  Urou voient  alors.  Eur.  Hel. 
1678. 

C^'j  P.  ei   Plut.  Aristid.  18.  Eilji^to  K^^a^çtaifU  "Mça  tai 

^itftfj  Éiifn  (H.  A.  IX.  22)  racuiite  une  histoire  d'une  femme 
qne  les  prêtres  d*Ësc«lape  tachèrent  de  guënr  en  son  absence 
(té  mt(f^^  é  e^6i), 

(  ^^^)  Xcnapb.  Mem.  Socr.  1. 1. 19.  '^»«x  «^^  r^itfov  oï  troXla^' 

va  âè  oé»  tl0iitM,  Le  paysan  qui  s'impatiente  de  la  longue  sé- 
cheresse ,  maigre'  tous  les  sacrifices  offerts  V  Jupiter  ,  dit ,  abso- 
luiilent  comme  Hjomere  l'a  voit  dit  :  Je  crois  que  Jupiter,  occupe 
d'autres  nations  ,   ne  pense  plus  k  nous.  AJciphr.  Epiât.  IIL  35* 
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rôles  remarquables;  ce  qui  est  même  diffioOe  pour  les 
dieux  ('«•). 

Au  contraire ,  lorsqu'on  se  reprësentoit  la  divinité , 
sans  mélange  de  mythologie  ,  personne ,  sans  doute ,  qui 
lui  adressoit  ses  voeux ,  ne  s'avisoit  de  douter  qu'elle  pùC 
l'entendre.  Chaque  prière  que  Cdsoient  les  Grecs  étoit 
une  preuve  de  leur  foi  en  la  toute-science  de  la  divinité , 
et ,  sous  ce  point  de  vue  ,  les  héros  d'Homère  en  étaient 
aussi  persuadés  que  l^is  Grecs  d'un  Age  plus  récent.  Ce- 
lui qui  obéit  aux  dieux  immortels  ,  dit  le  poëte ,  est  aussi 
exaucé  par  eux. 

Il  ne  faut  pas ,  il  est  vrai ,  prendre  pour  mesure  de  l'o^ 
pinion  du  vulgaire  les  idées  de  Pittacus('^'),  de  So^ 
crate ,  de  Xénophon  (''®) ,  d'Heraclite  (*'*),  pas  même 
celles  qu'on  trouve  quelquefois  chez  les  poètes  ('^*); 
mais  Critias  n'a  pu  prétendre  que  la  crainte  des  dieux 

("^•)  "O  uaï  xoZç  &êoVq  x^^^niv.  Dion.  Cbiysost.  Or.  lîl. 
(T.  I.  p.  135  io.).  Isocrate  avoit  dit  qu'Homère  ^  pour  pronver 
combien  il  étoit  difficile  pour  ThonuDe  de  coiwoiue  les  dieux  » 
représeota  ceux-ci  délibérant  sur  les  choses  futures  ^  c.  Sophist. 
Oralt  Att.  T.  II  p.  327. 

fr4Mt*v  »  tlntp*  S  y  Qtâà  ânti>oovn4'Poç9  sp.  Orell.  Opusc*  mor.  T. 
I.  p.  174. 

(<^®)  Hellea.   VI.    5.   41.  ^#oi,  oi  nàv^a  o^mrgêç  *al 

^V9  xal  iiç  dtl.  de  Mac.  eq.  IX.  9.  oÎ-to»  ai  nàirta  laotf*. 
bjrop.  I.  6.  46.  ©*oi  ai  alti  ovTéç  n&9%u,  *<raa»,  «à  Té  féy«- 
itflfkiifa  y  »aï  là  otxa  ,  «al  8  %è  i|  ixdatov  «^«âv  d7rofi^Oê%«u. 

(»'»)  Aristot.  de  Part.  anim.  I.  5.  (T.  l.  p.  743.  A.) 
(»^a)  P.  e.  H.  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Com.  p.  775  ,  où  la  di- 
vinité est  caractérisée  ainsi  : 

To9  7€à'9&*  içA'wxa  na^toif  o^x  ^Q^M''^* 

Clément  d'Alexandrie  attribue  ce  vers  ^  Euripide.  Eurip.  fr. 
T.  II.  p.  489.  CXLVI.  cf.  p.  496.  XII.  cf.  Thcocr.  Id.XXIY. 
21,  Jtôç  9oiû9jmç  o^ra^T»,  et  une  foule  de  sentences  de  ce  genre 
chez  Brunck.Poët.fitaom.  p.  2Sl.  Chez  Euripide  (Troad.983sq.)  ? 
Hélène  ayant  dit  que  Venus  avoit  conduit  Paris  k  Sparte ,  Hé- 
cube  lui  démontre  Tabsurditë  de  cette  assertion ,  parceque  Vénus , 
étant  déesse  ,  pou?oit  aussi  bien  conduire  Paris  ,  quoiqu'elle 
restât  tranquillement  dans  le  ciel. 
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avoit  été  i])Teiitée  pour  empêcher  les  crimes  occultes  ,  s'il 
n'étoit  persuadé  que  l^s  dieux  pouvoient  avoir  cou* 
noissance  des  actions  les  plus  secrètes.  Les  paroles 
qu'on  traça  sur  la  tombe  d'Aristocrate  prouvent  suf- 
fisamment que  Gritias  ne  se  trompoit  pas.  On  y  li* 
soit:  Le  parjure  ne  sauroit  échapper  à  la  colère  divi- 
ne(^'^;.  Aussi  Lycurgue,  dans  son  discours  contre 
Léocrate,  en  appelle- t^il  à  cette  opinion,  comme  à  une 
vérité  généralement  reconnue  ('  ^^)  9  et  Démosthèhe ,  dans 
son  discours  contre  Eschine ,  représenta  aux  jugés  que 
le  législateur  n'avoit  pas  ordonné  que  les  votes  fussent 
secrets ,  pour  les  soustraire  à  la  connoissance  de  la  di- 
vinité ,  parcequ'il  est  asspz  connu ,  dit-il ,  que  le  vote 
donné  en  secret  est  cependant  manifeste  aux  yeux  des 
dieux  immortels ('^').  Dans  son  Banquet,  Xénophon, 
en  opposition  à  ce  qu*il  avoit  dit  dans  les  Entretiens  de 
Socrate,  fait  dire  à  Hermogène  que  les  Grecs  et  les 
Barbares  étoient  persuadés  que  les  dieux  savent  tout, 
les  choses  futures  aussi  bien  que  ce  qui  arrive  dans  le 
moment  C^).  En  un  mot,  Tespérance  et  la  conscience 
de  chaque  individu  rendoient  aux  dieux  la  sagesse  et 
le  pouvoir  dont  les  fictions  de  la  mythologie  les  avoient 
dépouillés.  Aussi  se  donneroit^on  une  peine  inutile 
pour  concilier  tous  les  sentiments  divers  qu'on  trouve 
à  ce  sujet  dans  les  monuments  de  l'antiquité.  Ces  sen- 
timents dépendent  en  grande  partie  du  degré  de  piété 
des   personnes    qui    les    expriment  et  des  circonstances 

IV.  M  fin. 

(*'*)  Lycurg.  c.  Leocr.   (Oratt.  Att.  T.  III.  p.   217  fia.). 

C«)  Demosth.  de  fais.'  légat.  (Oratt.  Att.T.IY.p.  376.1.339). 

O1Ù    fà(f   «2  KQvfidfiv  èOTÏif  ^  ^^9oç ,    Ai^ffé»  Tovç   &téç»     cf.    C. 

Near.  Oratt.  Att.  T.  V.  p.  580.  i.  126. ^^  ka&iZ^  vovç 

{^^^)  Xeooph.  Conviv.  IV.  47.  cf.  Plat.  Rep.  IL  p.  4M.  G. 
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dans  lesquelles  elles  se  troavent.  Rien  n'es^  jAas  Ta< 
riable  que  les  article^  de  foi  du  polythéisme.  hA  l'oa 
se  moque  ouvertement  de»  qualités  ('^')  que  dans  une 
autre  occasion  on  regarde  comme  essentielles  à  la  ne^ 
ture  divine.  Là  on  exprime  des  doutes  sur  des  vé- 
rités dont  dans  d'autres  ciroonstanoes  oq  parott  être 
intimement  persuadée^).  Quelquefois  on  rerase  à 
Tune  des  divinités  oe  qu'on  accorde  à  une  autre  (  '  ^  ^)< 
mais ,  en  général ,  celui  qui  oroyoit  avoir  besoin  du  ae* 
cours  des  dieux  ou  raiaon  de  craiudre  Ieu9  vengeance, 
ne  révoquoit  jamais  en  doute  m  leur  sagesse  ni  leur 
pouvoir.  Toutefois,  il  faut  avouer  ),que  les  opinions  sur 
la  toute-pf ésonee  et  la  toutersoienoe  des  dieux  prouvent, 
que ,  malgré  les  fictions  peétiques  ,  qui  restoient  les  mê- 
mes •  la  oivilkation  religieuse  avoit  fait  des  pirogrès  re^ 
marquaUea. 

(>7^)  P.  e.  Aristoph.  Pax.  206  sq.  Av.  1608  sa. 
(*'')  Chez  Euripide ,  Iphigi^aie  craiot  que  Pactioa  qucfle  né* 
dite  oe  soit  aperçue  par  Diau^  (Iph.  T.  995.)  : 

^fâotKa» 

Chez  É»€hyle,  rOeéau  dit  as<e2  oalvement  )i  Prom^thée  :  Taisez^ 
vous ,  car  il  pourroit  arriver  que  Jupiter  vous  entendît  ^  bien  qu'il 
se  trouve  dans  un  endroit  très  devë.  Prom.  313. 

Sous  ce  rapport ,  le  songe  de  Xerxès  ,  dans  Hérodote  ,  est  très 
remarquable.  Je  crois  au  aïoins  que  nous  pouvons  ntf vendis. 
ffi|e;r  ce  récil  peur  la  Grèce ,  quoiqu'il  cap«eiçfi«  dfis  Per4çs^ 
Xerxès ,  pour  faire  juger  Artabane  de  Tapparition  qu'il  avoit 
eue  f  voulut  qu'il  pnt  ses  vêtements  et  quM  se  couchât  dans 
son  lit ,  mais  Artabane  fut  d'avis  que  ,  si  cette  apparition  étoit 
en  effet  d'origine  divine  ,  elle  ne  se  laisseroit  pas  tromper  par 
cet  artifice,  et  que,  si  elle  vouloit  lui  cojnmuniquer  ce  qu'elle 
avoit  dit  à  Xerxes  ,  elle  sauroit  bien  le  trouver  dans  ses  propres 
babits.  Herod.  VIL  15  sq. 

(^^^)  11  suffit  d'en  appeler  è  la  différence  qu'on  faisoit  entre  les 
dieux ,  quant  )i  la  faculté  de  prédire  l'avenir.  Chez  Éscbyîe  ,  ^ 
choeur  relève  la  sagesse  de  Jupiter  aux  dépeus  de  celle  d'yrâTîu^ 
et  de  Saturne  {Msch.  A,g*  172  sq.)» 


CHAPITRE  XXX. 

Jupiter.  K^st^  d«s  aQ«ieoiie&  fictions,  —  IMf eioppesNntt  qu'ont 
reçus  les  idées  sur  la  supi^riorité  qu'ayoit  Jupiter  sur  les  4iitre;| 
dieux.  -~  Influenee  qu'exercèrent  sur  les  idëes  relatiyes  a  Jupiter 
les  changements  dans  l'e'Ut  politique  de  la  Grèce.  —  D^reloppe* 
loents  qu'ont  reçus  }es  id^es  sur  la  soqverainetif  qu'exerçoit  Jiipi- 
ter  sur  le  ciel  et  sur  la  nature  en  général.  —  DéTelàppement^ 

•  qu'ont  reçus  les  idées  sur  Fempire  qu'il  exerçoit  sur  les  affaires 
liuiiiaines.  —  Jupiter  considéré  comme  juge.  Idées  de  droit 
public  «  de  droit  des  {eus ,  de  justice  et  d'bumanité  attacbéei 
a  son  éulte.  --  Junon  reine  des  dieux.  Image  de  Jupiter^ 
tant  dans  la  direction  des  phénomènes  physiques ,  que  dans 
l'Adattoistratian  de»  afiairea  haiMines.  *-«.  Dé^iaê  tutdairt  é^ 
femmes*  —  Point  dç  Tue  fporal» 

dSndcn£fi*  ■■'^"*  rexposîtion  des  nolîons  qu'avoieq| 
tioDs.  les  Grecs  sur  leurs  divinitës  personnelles  ,  il 

est  inutile  de  répéter  les  anciennes  fables 
dont  font  mention  les  poètes.  Us  les  exploitoient  à  leur 
fantaisie»  et  ils  les  entreméloient  de  temps  en  temps 
d'idées  bien  élevées  au  dessus  des  opinions  de  leurs 
contemporains.  L'auteur  des  Gypriaca  célèbre  l'histoi- 
re scandaleuse  dé  l'inceste  de  Jupiter  avec  sa  fille 
Némésis  (');  Eschyle  a  fait  de  la  tradition  sur  l'usur- 
pation de  Jupiter  le  sujet  d'une  de  ses  tragédies  (')• 
Callimaciue  raconte  en  détail  la  naissance  et  les  pre- 
mières aventures  de  Jupiter,  et  cependant  Callimaque 
rejette  la  fable  du  partage  de  l'univers  entre  les  trois 
frères,  fils  de   SaUvae,    et,   après  avoir  rempli  son 

(>)  Âp.  Aihen.  VIII.  10. 
(^)  Dans  son  Agamemnon ,  il  lait  allusion  au  supplice  d'Escu- 
lape  qui  fut  terrassé  par  Jupiter ,  parcequ'il  fsiisoit  trop  de  bieq 
aux  hommes.  Agam.   lOSO.    Dans  le  cantique  sublime  des  Sup- 
pliantes ,  le  mêmt  dieu  est  célébré  comme  i'amani  d'Io.> 
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poème  des  absarditës  de  ranihropomorphisme ,  il  tâche 
de  représenter  Jupiter  comme  le  diea  suprême  non  seu- 
lement des  mortels ,  mais  aussi  de  toutes  les  autres  di- 
vinités ,  dont  les  plus  puissantes  lui  avoient  cédé  tout 
pouvoir,  par  respect  pour  sa  sagesse (').  Lycophron 
racopte  encore  l'histoire  de  la  pierre  avalée  par  Satur^ 
ne  (^) ,  et  il  n'hésite  pas  à  designer  par  ce  nom  même 
le  souverain  de  rOlympe('). 

Il  est  plus  essentiel  de  faire,  observer  que  les  poè- 
tes n'étoient  pas  les  seuls  à  conserver  ces  traditions. 
Lé  coucou  qui  ornoit  Jle  sceptre  de  Junon(^)  et  le  nom 
d'une  montagne  où  l'on  adoroit  Jupiter  (^)  servoient  à 
perpétuer  le  souvenir  du  travestissement  au  moyen  du- 
quel ce  dieu  avoit ,  disoit-on ,  surpris  la  vertu  de  sa 
soeur.  Les  statues  de  Jupiter  jeune  homme  faisoient 
penser  à  l'enfance ,  à  la  naissance ,  et ,  par  conséquent, 
à  l'existence  bornée  du  plus  puissant  des  dieux  (*).  Les 
Cretois  avoient  une  grande  vénération  pour  le  cochon , 
parce  qu'ils  croyoient  que  cet  animal  avoit  allaité  Jupiter , 
et  que  par  ses  cris  il  lui  avoit  rendu  le  même  service  que, 
suivant  d*autres,  lui  avoient  rendu  les  Curetés  (').  Je  suis 
tenté  de  croire  que  l'auteur  qui  raconte  ceci  a  voulu 
se  moquer  des  Cretois  :  cependant ,  un  peuple  qui  repré- 
sentoit  Jupiter  sans  oreilles  (^^)  pouvoit  aussi  bien  lui 
donner  un  cochon  pour  nourrice. 

Cependant  le  rapport  qui  existoit  entre  ces  fictions  et 
les  idées  plus  saines  et  plus  élevées  sur  le  pouvoir  et 
la   sagesse   de  Jupiter  difiTère  beaucoup  de  celui  qu'on 


(»)  Câllim.  H.  in  Jov.  (^)  Lycophr.  1103  sq. 

{*)  Il  l'appelle  âiaxoç  ttiytovoç*  ib.  400.  cf.  Tzetz.  ad  h.  1. 

(«)  Paus.  II.  17.  ♦4. 
(7)  Paus.  IL  36.  3.    Agathonymas  ap.  Plut,  de  fluv.  T.  X. 
p.  48S.  (•)  Païu.  V.  23.  1.  ib.  24.  1. 

(^)  Agathocles  Babyl.  .ip.  Athen.  IX.  18. 
(»o)  Plut,  de  Is.  et  Osir.  T.  VIL  p.  500. 
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tetAàtqâ6  Mtre  ces  mêmes  ficliotis  et  oeè  idëed  dans 
le»  siècles  héroïques. 

I>é¥tfidp]i«iii6tati  Le  etilte ,  les  symboles ,  lés  ouvrages  de 
vàén  «iw  ^la*«a-  ^'^ft  fappeloiont ,  il  est  vfai ,  à  la  mémoire 
ttérioriié qti'avoit  Iq  gouyetiir  des  ancieitMs  traditions,  mais, 

Jupiter  sur  letau* 

Ira  dl«uk.  pour  se  persuader  que  les  Grecs  éclairés 

attribttoietit  à  leur  Jupiter  une  dignité  qui 
surpàssoit  de  beaucoup  celle  des  autres  divinités  ,  et  qui 
paroitruit  même  mieux  s'accorder  avec  l'idéal  d'un  dieu 
unique    et   tout'-puissant  ^    qu'avec   l'image  d'un  roi  de 
^Olympe,  il  n'est  pas  besoin  d'en  appeler  à  Platon  ou  à 
.  Malins  dé  Tjrr  :     Théognis  attribue  à  Jupiter  un  empire 
universel ,  un  pouvoir  absolu  sur  tout  Tunivera  et  une  cou- 
noissance   parfaite    des    projets    que    forment  les  hom- 
mes (^  ')•    Simonide  assure  que  Jupiter  gouverne  les  cho- 
ses de  ce  monde  d'après  sa  volonté  ('^).    L'un  des  poètes 
tragiques  dit  que  Jupiter  est  le  seul  parmi  les  dieux  ,  qui 
ite  Côutioisse  tii  le  mensouge ,  ni  ia  vanité  «  ni  les  rires  im- 
modérés (*  ^).     Eschyle  le  célèbre  comme  le  roi  des  rois ,. 
comme  le  plus  heureux  des  bien-heureux  »  comme  le  plus 
puissant  des  puissants  (■^)  «   comme  le  maitre  du  des- 

(X)  Th6ogn.  U^sq.  éd.  Welck. 

Siti/  ai  H^zoq  TtdvTVHf  éoO-*  vTfaToy  ,  fiaa^Xtv^ 

C)  SimOa.  in.  Goom.  poet.  éd.  Brunck.  p.  99. 

"         Tékoç  f/^ty  Zêifç  */'*  fiaçvHfVTïïoq 

Ov  iffêvâoç  ,  ovâi  iL&it>7tov  y  o-è  f*&çov  yikiû'p 
•  *Ao*âv  *  %h  â* ijâi)  fiovvoQ  ô^x  àniaxavay, 

Grotius  (Exe.  Trag.  et  Gom.  p.  447  fia.)  atlribue  ces  vers  à 
Thespis. 

(s«)  £5ch.  Supj^i.  527  sq. 

Âva^  dpàitvttUf ,  //mHd(fvt'p 
MaxdifTUTt ,  xai  telitaïf 
Telièétavoi^  MçdxQt* ,    oX/9»ê   ZêV» 

ef«  598  sq.    On  .voit  ici  ce  qUe  tigoifie  tiXftùç  iîiffàot«ç  Zêéç 
(£um.  28) ,  ainsi  que  dans  ce  passage  : 

12 


iÉUOtOV* 


178 

tin  C).  Chez  le  m^me  poëte ,  Apollon  déclare  qu'il  ne 
rend  anoun  oracle,  sansqa'il  en  ait  reçu«rordre  de  Jupiter, 
sou  père('^).  Chez  Pindare,  Jupiter  est  le  maître  de 
l'univers,  et  dirige  tout  d'après  sa  volontëC).  Les 
amies  d'Electre ,  pour  la  consoler  dans  le  malheur ,  lui 
rappellent  la  toute-puissance  et  la  justice  de  Jupiter  ('  *)• 
Dans  une  autre  tragédie ,  Sophocle  célèbre  Jupiter  comme 
le  monarque  des  dieux ('^).  Chez  Euripide,  Diane  s'ex- 
cuse de  ce  qu'elle  a  abandonné  Hippolyte  à  son  sort, 
parceque  Jupiter  ne  lui  auroit  pas  permis  de  trans- 
gresser la  constitution  de  l'Olympe  ,  d'après  laquelle 
les  dieux  doivent  se  garder  d'empêcher  le  châtiment 
qu'une  autre  divinité  juge  à  propos  d'infliger  à  un  mor- 
tel (»<>). 

On  voit  que  ces  poètes  représentoient  Jupiter  d'une  ma- 
nière très  propre  à  le  faire  regarder  comme  la  seule  di- 
vinité qui  méritât  ce  nom  :  et  cependant  ils  ne  reconnois- 
soient  pas  moins  le  pouvoir  et  la  sagesse  des  autres  dieux.^ 


Ceci  ' convient  avec  l'épithète  T«eM*«^?  »  qu'on  trouve  chez  Lyco- 

phron  (706),et  que Tzetzès  explique  <»c  àqxv  *<^^  vé^fiot  n&ifTttv* 

C)  iË!iCh.     Suppl.    676.     ^'Oç  noXèêf  vofuà»  alaav   iqB-oU    cf« 

1051  sf{. 
('*)  ^sch.  Eum.  606  h({.  cf.  vs.  19. 

cf.  T.  V.  p.   62.    cf.  fr.  Soph.  éd.  Brunck.  T.  111.  p.  448. 

oètt  iûTàv  nXiiif  ^»ôç  tû^  fitllôtTiav  Ta/«»aç.    Â  Thurii  Jupiter 
étoit  adoré  sous  IVpithète  de  Tcqoiiay&fbq ,  ce  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  Trçofi'tj&êvçi  Lycophr.  537.  cf.  Tzetz. 
('^)  Pind.  Islhm.  v.  68. 

Ziifç  tàât    naï  ta  vifUè  > 
Zeifç,  6  nàvT^if  niqyo^, 

Zêifç  ,  Sq  iq>oçà  nàvTa  f   nai  uçaTvvê*,  Soph.  El.  170* 

(*^)  TraiTTaçx^?  ^««y.  Soph.  Oed.  Col.  1134. 

{*^)  Euripid.  Hippol.  1328  sa.  Jupiter  assigne  \  chacune  des 
autres  divinités  les  fonctions  qu'elles  ont  'k  remplir^  p.e.  Theogn.' 
1386  sq« 
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Il  n*y  a  rien ,  même  dans  les  éloges  les  plas  pompenx 
qu'ils  lai  donnent,  qui  ne  puisse  s'accorder  avec  les  opini- 
ons, si  non  de  la  multitude,  au  moins  de  la  partie  cultivée 
de  la  nation.  C'est  différent ,  lorsque  ces.poêtes  y  mêlent 
de  l'allégorie  C) ,  ou  un  théisme  trop  prononcé (^^). 
Sous  ce  dernier  rapport ,  il  vaut  la  peine  de  voir  l'étendue  de 
l'empireque  Jupiter  exerce  sur  les  autres  divinités,,  dans  le 
poème  épique  auquel  nous  empruntons  de  temps  en  temps 
quelques  passages ,  parceque  la  matière  en  a  été  four* 
nie  par  les  poèmes  cycliques,  quoique  d'ailleurs  ce 
poème  dépasse  la  sphère  de  nos  investigations  actuelles. 
Bans  le  poëme  de  Quinte  de  Smyrne ,  Jupiter  est  plutôt 
le  créateur  de  l'univers ,  que  le  successeur  de  Saturne (^^)« 
La  manière  dont  il  fait  connoitre  sa  volonté  aux  autres 
dieux  est  bien  plus  peremptoire  que  dans  l'Iliade  (^^)*  Il 
n'est  jamais  question  ici  de  disputes  entre  lui  et  les  autres 
divinités ,  bien  moins  de  tentatives  de  le  tromj^r  ou  de 
le  forcer  (^^)  :  mais  aussi  il  y  a  beaucoup  moins  d'action 
dans  ce  poème  que  dans  l'Iliade.  Un  mot  du  maî- 
tre suffît  pour  terminer  les  querelles  les  plus  violen- 
tes (»«)• 

(*0  P.  e.  Eurip.  Troad.  884  sq.   fr.  Eurip.  T.  IL  p.  480.  1. 
.  (^^)  P^e.  les  beaux  vers  atuibués  k  Euripide ,  fr.  T,  IL  p.  468. 
IL 

2^è    vôv   ai)T09>vi7  j  rôt   lif  al&tçi^ 
'PvfAfiw  Tràv'ffùv  9v0iv  ifM,'jflf^a'¥&'^ 

Jfif^   aloX6xço>ç,  àxçiioq  t*  àav^wv 

(^*)  Quint.  Smyru.   II.  663.    Dans  le  XV**  h ymue  orphique , 

ri ,  suivaut  M.  Tiedemaa  ,  a  été  composé  après  la  naissance  de 
G. ,  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  le  dieu  unique  ,  est 
décrit  avec  les  épithèles  du  Jupiter  grec. 

(a*)  Voyez  p.  e.  ib.  690  sq.  640  sq.  IL  164  sq. 

(3S)  Voyez  l'expression  de  leur  crainte,  IL  179  sq. 

(*<5)  Voyez  p.   e.  IL  507  sq.    Vlli.  3Sl  sq.    Le  combat  des 

dieux  s'annonce  bien  plus   sérieusement  ici  que  chez  Homère. 

Cependant,  quoique,  chez  ce  poëte  ,  tout  se  termine  par  quelques 

soufflets  et  une  chute  de  Mars ,  cepeudanf  il  y  a  un  comnat. 

12* 


Hais  ikiéme  obez  lès  poètes  de  la  période  qai  notis  oécë- 
pe  ici ,  Jupiter  est ,  à  quelques  exceptions  près ,  biteo  phid 
puissant  que  ne  le  fut  le  Jupiter  d'Homère. 

Nous  avons  trouvé ,  il  est  vrai  »  chez  ce  f)oëté  des  p^u- 
ves  de  la  sagesse  éminente  de  Jupiter ,  et  Forigine  recU^^ 
lée  des  oracles  qui  lui  étoient  consacrés  ,  aussi  bien  que 
l'opinion  commune  qui  le  représentoit  comme  le  père  des 
divinités  les  plus  célèbres  par  leur  prévoyance  et  par  léui' 
adresse  ,  démontrent  assez  la  vénération  qu'on  avoit  pour 
lui  dès  les  temps  les  plus  anciens  :  mais ,  avec  tout  cela  , 
le  Jupiter  des  siècles  héroïques  est  beaucoup  pltis  confor- 
me à  l'image  d'uu  roi  grec  que  ne  l'est  le  Jupiter  des  temps 
plus  rapprochés.  Nulle  part  on  ne  trouve  ici  de  ces  quierel- 
les ,    de  ces  menaces ,   de  ces  brouilleries  qui   sokit  si 
fi*équentes  dans  l'Iliade.      Nulle  part   les   autres   dieux 
cherchent  à  forcer  Jupiter  ou  à  le  tromper.  Avouons  toute- 
fois qu'il*  est  peut-être  un  peu  hasardé  de  prononcer  sut 
cette  différence ,   puisqu^il  ne  nbus  a  été  conservé  aticutt 
poè'me  épique  de  la  période  qui  précède  celle  des  Alet- 
andrins.    On  sait  que  c'est  dans  ce  genre  dé  poésie  qtiè 
l'intrigue  exige  plus  qu'ailleurs  des  intérêts  différents  et 
opposés  entre  les  divinités.  Dans  la  tragédie  et  dans  le  genre 
lyrique ,  il  s'agit  plus  des  rapports  entre  les  dieux  et  les 
hommes ,   que  des  relations  mutuelles  entre  les  divinités 
elles-mêmes.     Le  poè'me  d'Apollonius  manque  presqu'en- 
tièrement  d'intrigue  sous  ce  rapport ,   et  celui  de  Quinte 
de   Smyrne ,   dont  nous  venons  de  parler  ,    est  trop  ré- 
cent pour  que  nous  osions  en  tirer  une  conclusion.  Nous 
l'avons    cité ,    comme    exemple   de   la   différence  qui  a 
pu  avoir  lieu  dès  les  temps  dont  nous  parlons  ici ,  mais 
malheureusement  nous    ne  sommes  pas  en  état  de  véri- 
fier nos  conjectures. 

Chez  Quinte  de  Smyrne  l'intervention  de  Jupiter  dissipe  toute  la 
cobue. 
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IiiQue^oQ  qu'exer*      Ce  qui  e»l  cèrtnin  o'^t  que ,  parloat 

cèrent  sur  les  Idées      ,     .,        ^  *•        i  •  a 

raUtim  à  Jupiter  ^  ^    ^^  quesUw  au  pouvoir  suprême 
ks  c^^Dg^menu     jç  Jupiter ,  il  est  bien  plus  absolu  q^e 

dans  retat  poli  tique  ,  i  ,  • 

dft.k  Grèce.  dans    les   siècles  héroïques,    et   quau 

contraire  la  qualité ,  si  éininente  dans  les 
siècles  plus  reculés ,  par  laquelle  Jupiter  ékoit  le  dieu 
lutélaire  des  r«is ,  est  rarement  mentionnée  dans  la  péri- 
ode actuelle  (^^).  Cest  eomme  si ,  avec  l'institutioA  des 
républiques  en  Grèqe ,  le  pouvoir  qu'iivoient  possédé  les 
luînces  de  la  terre ,  eût  été  conféré  eptièrei^ent  au  mo- 
narque du  ciel*  La  raison  en  est  évidente.  Les  rois  , 
qui  ayoient ,  pour  ainsi  dire ,  servi  de  modèle  au  sou- 
verain ^e  rOljmpe ,  n'existant  plus  ,  il  ne  pouvpit  plus 
être  question  de  leur  dieu  tulélaire ,  tandis  que  le  pou- 
voir du  rd  des  dieux  devoit  devenir  plus  absolu  et  plus 
illimité  aux  yeux  de  ses  adorateurs  ,  à  mesure  qu'ils 
commençoient  à  entrevoir  l'absurdité  d'une  divinité  su^ 
préme  à  la  quelle  manqueroit  le  pouvoir  de  se  faire 
obéir. 

Il  est  en  effet  digne  de  remarque  que  les  idées  anci- 
ennes reviennent  chez  les  auteurs  qui  vécurent  après 
Alexandre  le  Grand ,  et  qu'elles  reçoivent  des  dévelop- 
pements plus  remarquables  encore  sous  l'empire  absolu 
des  Césars.  Chez  Gallimaque ,  Jupiter  redevient  le  dieu 
fies   rois,  celui  qui  surveille  et  juge  leurs  actions (*•). 

(^^)  Jupiter  porte  toujours  Pépithète  de  BaakXtvç  (p.  e.  Xé- 
noph.  Anab.V.O.SS.  Paus.  IX.  39. 3.)  et  d'  "Avu^  (p  e.Demostb* 
€•  Lacrit.  Or.  Att.  T.  V.  p.  20ô.  1.  40).  Nous  possédons  ,  il  est 
vrai  ,  uti  fragment  d'un  discours  attribué  au  Pythagoricien  Ëc* 
phantas  (ap.  Stob.  Serm.  XLVI.  p.  331)  ,  oli  les  princes  sont 
représentés    comme    formés   d'après  l'image  de  la  divinité  (oç 

(Dieu)iT«;ifi'»T«if(rf>  a'è'rov  f  àç^ixvnm  XÇ^M'^o?  <at<T&),  comme 
ses  représentants  sur  la  terre  ,  et  comme  occupant  une  place  bien 
plus  rapprochée  de  Jupiter  que  le  Tulgaire  :  mais  la  tournure 
teut-à-fait  ultra-roialiste  de  ce  morceau  me  semble  justement  un 
motif  pour  douter  de  son  authenticité. 

{«»)  Callim.  H.  in  JoV.  70  sq. 
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Dion  Ghrysostome ,  qui  représente  les  rois  oomme  pla»> 
oés  soas  la  surveillance'  immédiate  du  roi  des  dieox  y 
qui  récompense  les  justes  et  qui  punit  les  tyrans  l*^), 
ne  manque  pas  d*ajouter  que  les  princes  de  la  terre 
tiennent  leur  pouvoir  immédiatement  de  Jupiter  ('^). 

Ces  idées  ne  pouvojent  entrer  dans  la  tète  des  fiers  Spair*- 
tiales  ni  dans  celle  des  cordonniers  ou  des  lampistes  d'Athè^ 
nés  ,*  qui  eux-mêmes  gonvernoient  i*état  en  souverains. 

Chez  eux ,  ce  n'étoient  plus  les  rois  que  Jupiter  protégeoit  : 
c*étoit  le  peuple,  c'éloit  la  nation  entière.  Voilà  pour* 
quoi  Jupiter ,  quoiqu'on  Tadoràt  toujours  lui*mème 
oomme  le  roi  de  l'Oljmpe ,  n'étoit  plus  le  dieu  des 
rois ,  mais  le  père  commun  de  la  nation  grecque ,  Jijh 
piterHclléniu8(^  '),  ledieututélaire  des  républiques,  Jupiter 
Polieus  ou  Poliouchos('^),  le  dieu  des  magistrats  qui  Ijds 

(»<>)  Dion.  Chiysosl,  Or.  I.  (T.  I.  p.  99  sq.) 

(^^J  Ib,  p.  58  sq.  Traça  rov  ^*ôç  èxôwêç  Ttjv  âvifa/à^v  ual 
rift  iTf^TQoTi'^y*  Ici  encore  Jupiter  est  le  fiaa^Xéifç  ^«o^iléûv. 

{*^)  Suivant  le  scholiaste  de  Pindare  (ad  Nem.  V.  17),  ce  nom 
date  déj^  du  temps  d'^acus  ,  et  fut  donn^  a  Jupiter  ,  parceque , 
dans  une  grande  sécheresse  qui  desoloit  la  Grèce ,  £acus  avoit 
intercède  auprès  de  Jupiter  ,  en  faveur  de  toute  la  nation.  Mais 
il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  qu'une  tradition  ne  peut  avoir 
grand  poids  ,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  une  date  historique.  Il  suffit 
de  faire  observer  que  Pausauias  ;,  qui  parle  du  même  fait ,  dit 
que  Foracle  avoit  ordonné  de  faire  des~  sacrifices  a  Jupiter  Pan- 
eilenius  (par  conséquent ,  suivant  cette  tradition ,  il  avoit  dé\\ 
cette  épithète  avant  cet  événement) ,  et  que ,  par  suite  de  la  grâce 
accordée  par  Jupiter  à^cus ,  ce  dieu  fut  appelé  Aphésius.  Paus. 
I.  44.  13.  Remarquons  encore  qu'il  est  rare  de  voir  donner  ^ 
Jupiter  le  nom  d'un  peuple  particulier  de  la  Grèce.  On  en  trouve 
cependant  un  exemple  ,  dans  le  Jupiter  Lacédémotiicn  de  Sparte. 
Herod.  VI.  ^6. 

(^^)  Paus.  I.  !t4.  4.  Ici  se  présente  une  difficulté  sembla- 
ble. G'étoit  en  l'honneur  de  Jupiter  Polieus  que  se  céié- 
broient  les  Buphonia,  fête  certainement  très  ancienne.  Mais, 
quoique  les  Athéniens  célébrassent  cette  fête  par  préférence 
en  l'honneur  du  Jupiter  le  protecteur  d'Athènes  ,*  il  n'en  ré- 
sulte nullement  qu'avant  ou  même  dès  l'origine  de  cette  fête , 
Jupiter  eut  porte  ce  titre»    Jupiter  Xaoitaq  est-fl  le  protecteur 
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f^uvernoient ,  Jupiter  Bulaea8(^*)  ,  le  dieu  protecteur 
des  orateurs  qui  donnoient  des  conseils  au  peuple  dans 
rassemblée  publique  ('^),  ou  qui  défendoient  la  cause  de 
leurs  clients  devant  les  tribunaux  ,  Jupiter  Agoraeus  (^  ') , 
le  dieu  qui  disposoit  de  la  victoire  dans  les  jeux  pu» 
blics,  exercices  qui  avoient  un  rapport  direct  avec 
la  liberté ,  et  une  influence  marquée  sur  le  maintien  de 
la  nationalité,  Jupiter  Agonius('^)  ,  et  surtout  le* dieu 
qui  défendoit  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les  Barba- 
res ('^)  et  contre  les  tyrans,  Jupiter  Eleuthérius(^*)« 
Dieu  des  rois  ou  des  républiques  libres ,  Jupiter 
étoit  toujours  le  dieu  des  armées  ('^).     A  Sparte  l'un  des 

du  peaple  (Paus.  V.  24.  1  )  ?  Le  temple  de  Jupiter  Homorius 
étoit  le  poiut  de  réuoion  des  villes  de  la  Grande-Grèce  ,  lors- 
qu'après,  la  destruction  des  associations  pythagoriciennes  ,  elles 
avoient  adopté  les  institutions  des  Acbéens.  Poiyb.  IL  39.     . 

(**)  Antipbont.  de  Choreut.  (Or.  Att.  T.  I.  p.  81.  1.  45). 

(»^)  Aristoph.  Eq.  498. 

(^')  Minerve  elle-même  rend  grâces  k  Jupiter  Agoraeus^  pour 
le  succès  qu'elle  avoit  obtenu  en  plaidant  la  cause  d'Oreste  contre 
les  Eumënides.  ^ch.  Enm.  960.  Jupiter  Agoraeus  avoit  un 
temple  à  Sparte  (Paus.  III.  11.8),  un  autel  dans  TAltis  (Paus. 
y.  15.  S)  et  un  autre  temple  à  Thèbes  (Paus.  IX.  25.  4). 

(«<^)  Soph.  Thrach.  28. 

(*')  On  érigea  un  autel  en  l'honneur  de  Jupiter  Éleuthérins 
après  la  bataille  de  Platëe.  Plut.  Arist.  19  ^  20.  cf.  Simon,  in 
Gaisf.  Poet.  gr.  min.  T.  IL  p.  373.  n<*.  XL.  Le  scholiaste  de 
Platon  (p.  250  in.)  dit  que ,  suivant  quelques-uns  ,  iXêv&éçhog  et 
QVTffç  sont  synonymes ,  et  que  Jupiter  fut  adoré  sous  ce  litre  non 
seulement  à  Platée  ,  mais  aussi  k  Athènes ,  k  Syracuse  ,  ï.  Tarente 
tet  en  Carie. 

(s<)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  459.    Après  la  chute  de  Thrasybule  , 

g  Tan  de  Syracuse  ,  on  érigea  un  colosse  en  l'honneur  de  Jupiter 
lenthérius ,  et  on  lui  consacra  des  jeux  publics ,  sous  le  nom 
d'Eleutheria.  Dans  l'île  de  Samos ,  Maeandrius  bâtit  un  autel  en 
l'honneur  du  même  dieu  ,  après  que  sa  patrie  eut  été  délivrée  de 
la  domination  de  Polycrate.  Herod.  IIL  142.  Il  paroit  même 
que  Jupiter  étoit  adoré  sous  ce  nom  par  les  esclaves  qui  avoient 
recouvré  leur  liberté.  Harpocr.  in  y.  'EXêv^iç^oç  Ztv%  ,  pas- 
sage sur  lequel  il  faut  consulter  la  note  6S  de  Hemstcrhuis  ad 
Schol.  Aristoph.  Plut.  1176. 

C)  L'épiUiète  de  oT^ar^oç  paroit  avoir  été  spécialement  pro- 
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[ivétMt  porlMt  le  feu  $acrë  prâ  sur  Faiilrf  de  Japiler  Agé* 
tor(*®).  G'éleit  Japiter  dont  on  attendoit  la  victoire 
éanf  lea  oombata ,  o'ëtoit  hii  qu'on  espéroit  r^ir  répandre 
la  terreur  dani  les  rungs  des  ennemis  (^')f  et  sans  lequel 
en  n'auroii  jaoMis  entrepris  une  expédition  de  quelque 
inportanee.  Jupiter  éleit  connu  en  Grèce  sous  Tépidiéte 
honorable  de  SauTeur  :  Jupiter  étoit  en  effet  le  sauveur  de 
la  <irèce  ,  lorsque ,  d'après  le  réeit  de  Plutarque  ,  il  indi- 
qua par  un  songe  à  Arimneste  rendroit  où  Tarmée  de^ 
Grecs  pourroit  combattre  les  ennemis  avec  le  plus  d'a- 
vantage (^^)«  Après  une  victoire  remportée  (^^),  après  la 
délivrance  des  dangers  qu'on  avoit  courus  i^"^) ,  on  sa« 


pre  )k  Jupiter  de  Labranda ,  bourg  près  de  Mjlasse  en  Carie.  Strab* 
p.  974.  Plutarque  (Quaest.  Graec.  T.  VII.  p.  204  fia.  205  in.) 
assure  que  l'épitbète  Aa^^adê^x;  dérive  de  Xd/J^vç ,  un«  bâche  , 
arme  que  ce  dieu  teooit  dans  la  main.  Élien  (H.  XII.  30)  en 
doaoe  une  explicatioo  assez  ridicule.  Suivaot  lui ,  Jupiter  Tavoit 
obtenu  ^aaq  làfi^  nal  ^oXlii.  Eumèoe ,  il  est  vrai ,  conjure 
kt  Macédoniens  par  Jupiter  0T^dT*oç  (Plut.  £um.  17)  :  mais 
on  ))ourroit  demander  comment  Plutarque  a  pu  avoir  éié  informé 
des  propres  termes  dans  lesquels  Eumeue  s'exprima  en  ceUe  occa- 
sion. En  Épire  y  les  rois ,  en  prenant  les  rênes  du  gouvernement , 
se  lioienl  par  un  serment  mutuel  avec  leurs  sujets  ,  eu  sacrifiant  \ 
Jupiter  "Aç'ficq,  Plut.  Pyrrb.  5. 

i^"*)  Xenopb.  Rep.  Laced.  XIII.  2.  I4iooi.  Damasc.  p.  156 
fin.  éd.  Orell.  Le  Jupiter  àytixtùç  des  Grecs  de  l'Europe  parok 
avoir  eu  beaucoup  d'analogie  avec  le  Jupiter  orq&z^oq  de  l'Asie* 
Mineure. 

('^')  Jupiter  ae-lv^oii,  Paus.  II.  S2.  7.  TqonaZoïi.  5opb.  Ant. 
143.  Mais  iqonaXoq  sigttifioit  aussi  quelquefois  la.  même  chose. 
^'àltl^Twq*  Vojez  p.  e.  Tracbii).  20-4.  Les  Borieps  bâtirent 
«a  temple  pour  Jupiter  rçosTa^aç  après  la  victoire  remportée  sur 
les  Ache'eos.  Pans.  III.  12.  7. 

(^*)  Plut.  Aristid.  11.  Nous  avons  vu  auparavant  ce  qu'il  faut 
probablement  penser  de  ce  songe  ,  mais  de  pareilles  considéra- 
tions ne  doivent  pas  nous  retenir  ici.  11  ne  s'agit  ici  que  de$ 
opitiious  des  Grecs. 

(^^)  P.  e.  Diod.  T.  I.  p.  625  in.  La  Victoire  écoèt  placée  sur 
sa  main  li  Oiympie.  Paus.  V.  II.  I. 

^^^)  P.  e.  par  les  dix-mille ,  après  le«r  expédition  dang^reqse 


orifioU  à  Jupiter  le  Sauveur.    Il  est  d%»e  de  râiitr- 
que  qu'on  Tadoroit  sous  le  même  nom ,  lorsqu'on  av4)it 
échappé  aux  dangers  dont  la  raison  des  qonviyes  étoit  m^ 
dinairemenfc  menacée  dans  un  banquet  (^^)* 
DéMloppMiettto      Le  pouvoir  suprême  de  Jupiter  dépen» 

mées^sunTsou-  ^^^  ^G  ^^  autorité  sur  la  partie  la  f^us 
i«r»iMié  qu'exf.  élevée  de  l'univers ,  sur  le  ciel ,  qui  lui- 

ercoit  Jupiter  sur  ,      #  /  ,  . 

le 'ciel  et  sur  la  même  avoit  été  auparavant  le  souveram 
o^vre  en  g^a^-  4es  dieux ,  comme  après  lui  Saturne ,  au- 
quel Jupiter  avoit  succédé  (**').  G*est  en 
cette  qualité  que  Jupiter  portoit  le  titre  de  Très- Haut , 
de  Suprême  (♦7)  de  Très-Orand  (♦«)  ,  et  qull  étoit  con- 
sidéré comme  le  dieu  non  seulement  du  ciel ,  mais  de  la 
terre  et  même  de  l'empire  des  morts  (^').  U  est  vrai  que, 

(Diod.  T.  I.  p.  665.  l.  55.  cf.  Xenoph.  Anab.  III.S.  9.  IV.  8. 

25.),  par  Alexandre ,  dans  son  expédition  contre  les  Thraces  (Arrian. 
Ëxped.  Al.  L  p.  11) ,  après  son  arrivée  en  Asie  (ib.  p.  32*  ici , 
soQs  le  nom  d'àTto/SaTti^Coç) ,  après  le  retbiif  de  la  flotte  sous  la 
conduite  de  Nëarque  (Ind.  p.  578). 

(^^)  La  coupe  de  via  trempa  ^toit  consacrée  k  Jupiter  le 
Sauveur,  la  coupe  de  vin  pur  k  Baccfaus.  Diphilus  ap,  Atfaeo. 
XI.  73.  cf.  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  249  in.  Schol.  Pind.  I&thm. 
VI.  10. 

(^^)  Le  rapport  entre  la  station  ëiev^e  de  Jupiter  ,  entre  seo 

Souvoir  sur  les  phénomènes  célestes  ,  et  son  influence  sur  le  sort 
es  hommes  a  été  très  bien  indiqué  dans  les  v^rs  connus  de  Gri- 
tias.  fîr.  Ëuripid.  T.  II.  p.  472.  vs.  27  sq. 

C*^)  "y^rwToç.Oii/^tfToç,  Paus.  I.  26.  6.  11.  2.  7.  V.  U.^. 

(*®)  Miy^oroç.  Paus.  X.  37.  3. 
(^^)  On  voyoit  k  Gorinthe  trois  statues  de  Jupiter  ,  do6t  l'une 
portoit  le  nom  de  tiif;»0Toç  et  Tautre  cefui  de  ;f^^i'*oç;  la  troi* 
sième ,  dit  Pausanias ,  étoit  anonyme.  GeUe  troisième  a*t-eUe  peut- 
être  représenté  Jnpiter  dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  surface  d«  la 
terre ,  comme  x^^'^'^oq  indique  son  pouvoir  sur  les  parties  inté- 
rieures du  globe  (cf.  Paus.  V.  14.  6)  ?  Se  peut-il  que  la  troi- 
sième statue  ait  été  le  Jupiter  xôi;*oç  qu'on  adoroit  ^  Mégare  ?•  Paus. 
I.  40.  5.  Le  surnom  x4)a/i*^T^ç  k  Sparle  (Paus.  III.  17.  4) 
indique-t-il  son  gouvernement  universel  ?  Vpilk  autant  de  ques- 
tions ,  que  je  laisse  aux  mythologues  ^  décider.    Gf.  Aristot.  de 

mund.  '7    (T.  I.  p.  475-  E)    ov^a-y^^ç  x^l  x^^**^^  vài^q  ifféifV^ 
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depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  on  oroyoit  qne  Jupiter 
ftToit  eëdé  à  ses  frères  les  autres  parties  du  domaine  de 
son  père,  et  qu'il  n'aToit  réserve  pour  lui-même  que 
la  souveraineté  sur  la  capitale,  où  se  rassembloient les 
autres  divinités  et  où  lui-même  il  avoit  fixé  sa  résidence. 
D'après  les  anciens  poètes,  cette  dignité  éminente  de 
Jupiter  constituoit  l'essence  de  son  pouvoir.  Dans  les 
siècles  dont  nous  nous  occupons  ici,  Ton  retrouve  ces 
idées  tant  dans  le  culte  que  dans  les  ouvrages  des  poè- 
tes. Jupiter  étoit  le  dieu  du  ciel  par  ezceUence('^)« 
Comme  che^  Homère,  il  lance  la  foudre  et  les  éclairs  ;  il 
fût  gronder  le  tonnerre  C);  les  vents  obéissent  à  sa 
Toix('  ^)î  les  tempêtes  (^  '  ),  la  pluie  qui  arrose  la  terre  (^  ^)y 


(s<>)  o^qa^Uç'  fierod.  VI.  M.  i^  oi9çay«*  Soph.  EU  170. 
««T*  fiav^a.  Trachin.  1108.  v^y^t^^ii,  Pind.  01.T.S9.  Siebelis 
croit  que  les  surnoms  oxo^^raç  et  'vt^tlfiy^fl^^n^  (Paus.  III.  10. 
7)  sont  synonymes. 

C)  Pind.  01.  IX.  10.  <Po»'v»»otfTfç6?raç«  X.  97.  ^^««Tv^raç. 
IX.  64.  aîoXofiffévvaç»  XIII.  110.  iyx***^Ç^'^'''^^'  Paus.  V.  14. 
8.  naTOèfiàriiç.  cf.  Glearcbus  ap.  Ithen.  XII.  23*  Soph.  Oed. 
T.  dOl.  wvf^fpÔQ*  àoTQaTrà'p  nqàtff  ifént^^.  Ces  ëpithètes  Se  trou- 
vent partout  y  mais  nulle  part  je  n*ai  pu  trouver  ce  que  le  scho* 
liaste  de  Pindare  (ad  01.  IV  in.)  assure  être  une  fiction  des  poè- 
tes plus  récents ,  que  Jupiter  se  sert  du  tonnerre  comme  d*un 

A-t-il  cru  que  ^^«^17^  fiço^ieà^  signifie  celui  qui  monte  le  ton- 
nerre y  comme  on  monte  \  cbeval  ou  dans  un  chariot  ?  Mais 
laissons-lk  les  scholiastes.  Voyons  plutôt  la  belle  description  du 
pouvoir  de  Jupiter  sur  les  phénomènes  de  la  nature,  cbet  Eschyle, 
Prom.  992  sq.  1043  sq.  1080  sq. 

('>)  J?t)dy«/ioç.  Paus.  III.  \%,  b.  Zti)(iiktklico^  aUqaïf,  Eurip. 

Iph.  A.    1325.    Jupiter  est  représenté  comme  l'auteur  des  vents 
élésiens  qui  rafraichissoient  l'air  dans  les  îles  cyclades ,  \  la  prière 
d'Aristée  ,  Apollon.  II.  448— M7. 
(••)  Eurip.  Troad.  78. 

Kaï  Ziifç  fièv  Sptfiçov  *ai  x^Xafav  &oit9Toif 

Ta  Tov  &gov  signifie  le  Temps.  Theophr.  Char.  p.  492. 

(^^)  "O/^figtoç,     Paus.    i.   32.  2.     Jkoç  sraZç  àoTTëToç   i>>9^oç. 

Matron.  ap.  Atben.  II.  66.  'y^Twç.  Paus.  II.  19.  7.  IX,  39.  3. 


187 

la  neige  qui  danslliiYer  coutil  les  ohampaC^'),  le 
TOile  même  qui  quelquefois  semble  couyrir  la  face  du 
soleil  ('^),  voilà  les  phénomènes  qui  ont  été  constam- 
ment considérés  comme  les  effets  de  la  Tolontë  de*  Jupi- 
ter* Cependant  son  pouvoir  sur  toute  la  nature  parois^ 
soit  si  étendu  que  souvent  on  lui  attribuoit  des  fonctions 
qui ,  d'après  la  constitution  céleste ,  sembloient  être  réser- 
vées pour  d'autres  divinités.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il 
suffit  de  voir  le  commencement  du  poème  d'AratesurTas- 
tronomîe.  Jupiter  y  est  représenté  comme  le  maître  sou- 
verain de  toute  la  nature  ,  et  comme  le  dieu. qui,  par  les 
astres  qu'il  a  placés  au  firmament ,  avertit  les  bumains  des 


'Ut^aVQç.  ApolL  Rhod.  IL  522.  cf.  ScboK  'O  &fiç  j^<»  ^toif 
une  locution  si  familière  qu'on  auteur  qui  mc^prisoit  les  dieux  de 
la  Grèce ,  mais  qui  composa  ses  ouvrages  dans  l'idiome  de  ce 
pays  ,  n'bésita  pas  k  s'en  servir.  Flave- Josèpbe ,  en  parlant  de 
la  famine  de  l'Egypte,  dit  qu'elle  augmentoit^  /i^Tf  tov  ^roTa^oi 

v^v    yijy    ijtàçàovjoç  f   f^^ff  iio^roç  %âv    B-tov»    Antiq.  Jud.  II. 

7.  7  in.  D'ailleurs  voyez  Herod.  III.  125.  Hovto  vno  vov  J^bç 
dnwq  ifok.  Les  Athéniens  avoient  une  statue  de  la  Terre ,  im- 
plorant Jupiter  de  lui  accorder  de  la  pluie.  Paus.  I.  S4..  3. 
Sur  les  frontières  de  l'Argolide  et  de  l'Épidaorie  il  y  avoit  oa 
autel  de  Jupiter  et  un  autre  de  Junou  sur  lesquels  on  sacrifioit , 
lorsqu'on  manquoit  de  pluie.  Paus.  II.  S5  fin.  cf.  Alciphr* 
£p«  III.  35.  Voyez  la  description  de  la  cérémonie  par  laquelle 
le  prêtre  de  Jupiter  Lycée  en  Arcadie  engageoit  ce  dieu  à  faire 
cesser  la  sécheresse.  Paus.  VIII.  38.  3.  Ceci  a  quelque  rapport 
avec  une  incantation. 

('*)  Encore  6  &êoç  vlçêk.  Paus.  VIII.  53  4.  Polyphème^ 
chez  Euripide ,  semble  attribuer  k  Borée  le  pouvoir  de  faire 
tomber  la  neige ,  ainsi  qu*^  Jupiter  celui  de  pleuvoir.  Eurip. 
Gycl.  SS2.'  cf.  328.  Mais  il  semble  que  Polyphème  ,  qui  d'ail- 
leurs n'étoit  pas  très  pieux ,  sacrifie  ici  le  respect  au  dieu  du 
ciel  il  l'élégance  de  la  diction  poétique*  Le  poë'te  orphique  est 
plus  orthodoxe.  11  dit  que  le  Notus  a  été  nommé  par  Jupiter 
pour  amener  la  pluie.  Hymn.  £XXXII.  4.  Ceci  s'accorde 
très  bien  avec  la  description  comique  de  Lucien  (Icaromen.  26* 
T.  IL  p.  783) ,  011  Jupiter  indique  aux  vents  les  endroits  oii  iU 
doivent  souffler. 

{*^  Archil.  b.  ed«  J.  Liebel ,  p.  lÛO. 
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fariatioiis  4m  «aÎMOt  ti  des  phâioiiièiief  pbytiqaea  ,  atilet 
à  obferrer  pour  les  oultÎTateiira  et  1^  oavigaleim  C). 
Ou  ee  cro joit  redevable  à  Céris  de  la  fertilité  des  champs , 
Piin  fat  le  dieu  des  troupeaux  :  et  cependant  les  agriculteurs 
et  les  pasteurs  ne  manquoient  pas  d'adresser  leurs  Toeox 
à  Jupiter  (^*).  Apollon  et  Esculape  rendoient  la  santë 
uz  malades  :  et  cependant  les  Thébains ,  chez  &fophoole, 
attendent  de  Jupiter  qu'il  les  délivrera  de  la  peste  (^^}. 
Veptune  tenoit  l'empire  des  mers  :  et  cependant  à  Jn* 
piter  aussi  bien  qu'à  lui  on  adressoit  des  voeux  pour 
obtenir  nn  heureux  voyage  (^^).  Neptune  étoit  l'auteur 
des  tremblements  de  terre  :  et  cependant  Jupiter  n'avoit 
qu*à  secouer  la  tète  pour  faire  trembler  la  terre  et  le 
ciel  sur  leurs  fondements (^').  En  un  mot,  Jupiter,  par 
son  empire  sur  les  phénomènes  de  la  nature,  étoit  res- 
pecté comme  la  divinité  à  laquelle  toutes  les  autres 
étoient  soumises,  et,  avec  elles,  les  parties  de  l'univers 
commises    à   leurs    soins   et   les    changements    qui    s'y 

(*7)  Arat,  Phaenom.  in.  Diosem.  in.  cf.  vs.  743  ,  763. 

(f  •)  £sch.  Suppl.  91  »q.  Zêvç  imHnçmoç*  Goro.  N.  D.  9. 
(Opusc,  myth.  etc.  p.  150)  Aristot.  de  mund.  7.  (T.  I.  p.  175 
E*)  Plut,  de  Stoic.  repugn.  T.  X.  p.  334.  Eo  ce  sens  le  ros- 
signol est  J^9ç  a/ffXoç,  Soph.  El.  146.  En  ce  sens  Jupiter  étoit 
orné  d^une  couronne  de  fleurs  du  printemps  (Paus.  V.  23.  4. 
ib.  24.  1)  et  son  vêtement  de  lis.  Paus.  V.  11.  1.  <Pvt*oç* 
Hesych.  in  v.  ëi^âfifâ^oç.  cf.  Heffter  ,  Gottfa.  von  Rhodus  , 
Heft  3.  p.  23.  yimQybç.  Boeckh.  Corp.  Inscr.T.  I.  p.  482,  523. 
et  même  ^oXêvçf  ^l'iavTooç,  i9r*^ril*oc*  Hesych.  in  v.  MvXàq. 
Heffter  1.  !•  p.  25.  /ivkêéç  et  yoyyvXat-^ç  chez  Lycoplir.  435. 
eft  autrement  explique  par  Tzetzès. 

(««>)  Soph.  Oed.  T.  201  sq. 

(tfo)  L'on  trouve  même  IVpitbète  de  U/iêfoaxojroç  donne  k 
Jupiter  ,  Gallim.  fr.  T.  I.  p.  864  in. 

(^^)  Nous  n'avons  pas  ^esoin  du  témoignage  de  Tzetzès  ,  qui 
assure  que  Jupiter  ëtoit  aussi  considéré  comme  Tauteur  des  trem- 
blements de  terre  (ad  Lycophr.  431  fin.)  ;  on  trouve  souvent  les 
expressions  6  &e6<i  Hnnoe  (Paus.  III.  5.  8.  Dio  Cass.  LXVIIl. 
25)  9  mais  ceci  peut  aussi  bien  signifier  Neptune  :  Homère  et  É* 
scbyle  (Prom»  H)61)  nous  suffisent. 
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e^kéiroienti  CMtoit  Jupiter  qui  àYoit  dîsiribtié  les  pifr^ 
ti^  de  la  tei¥e  d'api'ès  sa  Toionté ,  et  ^  sous  eé  tè^ 
port ,  il  ëioit  adoré  coaiiiie  le  créateur ,  même  jtar  leg 
Orecs(«*)* 

Oo  ne  trouvera  pas  ,  j'e8])ère ,  qilè  je  me  èois  trop 
étràdu  sur  les  opinions  du  siijet  du  pouvoir  dé  Jupi^ 
ter ,  loirsqu'on  yerrà  que  ces  opinions  ont  amené  oei«^ 
les  (fui  par  là  suite  ont  prévalu  sur  les  ancieniies  idéei} 
vulgaites. 

En  effet ,  les  opinions  dont  nous  venons  de  patler  Isaw 
tienneift  les  '  éléiiients  de  l'allégorie  ^i  inétëmorphosa 
le  dieii  en  Télément  auquel  il  présidoit  (^^);  elles  é»A* 
tiehnent  les  éléments  du  synci^étisine ,  qui  ohadgèsi 
tbus  lés  dieux  en  autant  dé  noms  désignait  les  difii^reateii 
qualités  de  la  divinité  suprême;  elles  contiennent  lei^ 
éléôÉents  de  la  démonolègîe  qui  éonsidéroit  tous  le»  9ap 
très  dieul  comme  des  génies  ou  des  anges,  placés^  à 
Une  grande  distadce  de  Jupiter ,  entre  lui  et  les  hoUDilélf. 
Et  cependant  Fempii^e  sur  le  ciel ,  sur  les  change^' 
ments  dé  l'Atmosphère  étôit  l'idée  primitive  (<'^).     CetM 

t^^)  P.  e.  dâhs  cet  &ràclé  io^àûê  aàx  Cbidiébs: 

(*^»)  Lorsque  Tbéocrite  dit  : 

Xw   Zêifq  àXXoxa  fiëv  Ttèlti  aïè-ç^oç ,  allona   cf'{f<*, 

IdHcjaéârate  dit  tPhaëtibm.  899)  ï  Jiài;  èUa^^zo^y  ils  doiiti^ 
en  effet  le  nom  dé  Jupiter  au  ciel  :  dtais  certainelneAt  ni  Tab  ilî 
Tautre  ne  pensoit  que  le  ciel  fût  Jupiter. 

(^)  Veut*oa  voir  la  transition  de  cette  idée  primitive  'k  celle  âû 
gdiiteràléiùènt  iiniVëfstélqu'exerçoit  Jbpit^r  siir  les  èhdèës  humftidèë^ 
Iphigéuie  nous  l'indique  chez  Euripide ,  lorsqu'elle  dit  :  Jupiter 
donne  des  vents  différents  aux  mortels  ;  aux  uns  il  donne  la  dou- 
leur et  la  peine  ,  àifi  autrék  le  bonheur  \  aux  lins  il  donné  un 
Véttt  fàtoral^^  Ifeé  aatres  sont  rètèâtts  par  Ifd  d«âs  It  pW/ 
Earipid.  Iph.  A.  iSiS. 

Zivç ,  liktkXiaatùif   avça-p  &XXoèç 

ToZç  âè  XvTfav ,  ToZç  d*  aifàyuaif  f 
ToZç  â*  itoçfkq^v  y  ^otç   âè  awiXXikir  , 
Toïaê>  âà  f^iXXêèp. 


190 

#g|  évident  par  la  scène  oomii(ue  dans  les  Nuées  d'A- 
ristophane j  où ,  Socrate  ayant  dit  que  Japiter  n'existe 
pas ,  Strepsiade  lui  demande  aussitôt  :  Mais  qui  est-oe 
donc  qui  pleut  (chez  les  Grecs  ce  yerbe  est  actif,  par* 
œqu'on  Templojroit  en  parlant  d'une  divinité  personnelle)  ; 
dans  la  réponse  de  Socrate  on  yoit  que  le  poète 
aToît  bien  saisi  Tinfluence  nuisible  qu'avoit  Tallégo- 
rie  sur  la  religion.  Socrate  dit  que  ce  n'est  pas  Jupi- 
ter qui  donne  la  pluie ,  mais  que  ce  sont  les  déesses 
qu'il  adore  lui-même,  lès  Nuées:  parce  qu'on  n'a  ja- 
mais tu  de  la  pluie  sans  nuages,  et  que,  si  Japiter 
Tonloit  prouver  qu'il  étoit  l'auteur  de  ce  phénomène ,  il 
lui  laudroit  faire  tomb»  la  pluie  d'un  ciel  serein  (^')« 
C'est  bien  là  la  philosophie  d'Anazagore ,  qui  expliquoit 
tout  par  des  causes  naturelles ,  et  celle  de  son  disciple  Eu- 
ripide ,  qui  disoit  que  Jupiter  n'étoit  autre  chose  que  l'air 
atmosphérique  qui  enveloppe  la  terre  de  toutes  parts. 
Dèroloppeiiienit  Japiter ,  qui  étoit  le  dieu  da  ciel ,  étoit 
Méetturrêmpira  Aussi  le  dieu  de  la  terre ,  c'est  à  dire  il 

În'ilner^t  sur  ^joit  j^  mailre  absolu  du  sort  des  hommes, 

BMiiMt.  d'abord    parceque  ce   sort    dépend  sou- 

vent des  phénomènes  de  la  nature ,  et  en* 
siiite  parceque  Japiter  étoit  le  plus  puissant  de  tous  les  êtres 
qui  formoient  le  goavernement  céleste.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  rapports  qui  existent  entre  cette  dernière  qualité 
et  le  point  de  vue  politique  sous  lequel  on  envisagcoit 
Jupiter.  Il  nous  reste  à  le  considérer  dans  sa  qua- 
lité éœinente  de  régulateur  des  destinées  du -genre  hu- 
main. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  rapports  qui  existoient,  selon 
l'opinion  des  Grecs ,  entre  le  pouvoir  de  Jupiter  et  celui 
des  Moires.    L'occasion  se  présentera  bientôt  d'en  parler 

('<)  Aristoph.  Nub.  S65  sq.  cf.  Lucian.  Deor.  Dial.  IV.  2. 
(T.  I.  p.309sq.) 
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plus  en  détail.  Pour  le  moment ,  il  suffit  de  faire  obserrer 
qne^  lorsqu*on  considère  les  difiërentes  circonstances  dans 
lesquelles  les  hommes  s'adressoient  à  Jupiter  et  l'étendue 
du  pouToir  qu'on  lui  attribuoit ,  il  faut  en  conclure  qu'où 
ne  le  croyoit  pas  inférieur  en  rang  aux  Parques ,  et  même 
qu'on  se  représentoit  le  destin  comme  le  résultat  de  la 
Tolonté  de  Jupiter. 

C'étoit  de  lui  qu'on  attendoit  le  bien-être  et  la  tranquil- 
lité de  l'état,  la  santé  (<^<'),  la  richesse  (<'')  ,  les  ta- 
lents (<'•)  et  la  yertu  même(<'^).  Cétoit  lui  qui  éloi- 
gnoit  les  dangers  (^^)  ,  c'étoit  lui  qui  étftndoit  son  influ- 
ence jusque  sur  les  pensées  et  les  intentions  les  plus  se- 
crètes des  hommes  ('').  On  n'a  qu'à  voir,  dans  Lucien  , 
les  prières  que  les  habitants  de  la  terre  adressent  à  Ju- 
piter ,  -  pour  se  persuader  qu'on  le  respectoit  constamment 
comme  le  dieu  dont  la  puissance  s'étendoit.sur  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  humaine  ('^). 

Mais  il  est  digne  de  remarque  que  le  pouvoir  d'accorder 


{^^  Ilgen,  Scol.  L  Demosth.  c.  Mid.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p. 
477  fin.) 

(^')  Theogo.  985  sq.  La  richesse  ,  la  santé ,  la  paix  et  une 
vie  égayée  par  les  plaisirs  de  la  société  se  trouvent  réunies  dans 
les  prières  des  orphiques.  Hymn.  Orph.  XX.  20  s^.  En  Arcadie 
on  voyoit  un  temple  de  Jupiter  x^^i^»^  (celui  qui  réjouit)» 
Paus.  YIII.  12  in« 

(")  Pind.  Isthm.  III.  6  sq. 
(«J>)  Pind.  Oi.  XIIL  164. 

('^)  'AXe^^Toq,  Chez  les  Orphiques  Àldaw»^.  Hvmn.  Orph* 
LXXÏII.  3. 

*Eif  aoi  fàq  Xinfi^  te  ^açâq  r«   itX^âeç   ^j^ai^Ta».   VS.  6. 

Eustathe  (ad  II.  p.361.1.30.)  et  Gornute  (N.  D.  9.  Opiisc*  Myth. 
p.  152j  donnent  une  autre  explication  diàXdarvq  :  Sv  iXav^à^êif 
céâii^ ,  ou  celui  qui  punit  les  dXàoToitêç. 

C)  Archil.  (ragm.  ed  J.  Liebei.  p.  119.  Eurip.  Suppl,  734. 

^H  Ziv  »  %i  â^ta  Tovç  %aXa^7t»Qovq  fiqozovç 
^çovëïif  Xi/ovot  /  aov  fàq  i^tjqv^fii&a  » 

(7>)  Lucian.  Icarom.  9S  (T.  II.  p.  789). 
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hi  riohMt0  est  tiilo  des  altrilratioiit  Uè  pliit  ëmmtntos 
de  Jupiter.  La  richesse  est  mentionnée  oomme  tin  don 
spéoid  de  ce  dieu,  oomme  l'amonr  est  attribué  à  Tiil- 
fluence  de  yémië(^').  Plusieurs  de  ses  épitbètes  s'y 
rapportent  (^^)4  Jupiter  étoit  le  gardien  de  la  knai- 
8on(^')  et  des  trésors  qu'elle  renferme  ('^).  Cette  par- 
ticularité doit  elle  encore  son  origine  à  l'idée  primitive, 
duiTant  lâqtielle  Jupiter  étoit  l'auteur  de  la  fertilité  des 
Aamps  9  (pli  elle'-méme  est  la  source  la  plus  aboùdàntë 
de  la  riobesso?  U  me  semble  que  la  tradition  de  k 
pluie  d'or  dont  il  arrosa  l'ile  de  Rhodes  eii  doàne  une 
indication  C)  4 

Il  est  trai  que  dans  plusieurë  dés  passages  cités  ce  n*est 
pas  Jupiter  sbul  ^  mais  Apollon  ,  MiikerTe ,  et  quelquefois 
tous  leé  dieus  ensemble  ^  auxquels  on  attribue  ou  dont 
on  attend  les  bienfaits  dont  nous  tenons  de  |iarler  :  mais 

(7 S)  Tbeocn  Id»  XVIIL  ÔS^ 

(7^)  nXoiokoç  (Paus.  ni.  19.  7).  Il  On  doit  s'étonner  de 
trouver  ua  temple  de  Jupiter  7rXova*oç  aux  bords  ^e  TËurotas. 

^Emâmt'uq  (Paus.  VIII.  9.  1.  imdiâévaè  yà(^  âif  à/a&à  a^vèv 
if¥&iA7r6kq)é  VoyéA,  sur  les  &€oï  imâàzah^  Paûs.  IL  27.  7.  et 
la  note  de  Siebelis^  p.  233.  Dans  ua  autre  endroit  im&ô%'ni  eit 
an  être  qui  apaise  la  colère  de  Jupiter  «jn^o^oçt  Paus.  III.  17  fia. 
K%^akoq  (Menandr.  £r.  éd.  H.  Grot.  p.  194  in.  Paus^  L  31.  2. 
itii)0i.o«  ,  âozifç  ttIo^vov  '*nï  Hjtfoimç,  Dioa.  Ghrysott^  Or.  I. 
Ti  I.  p.  57)  9  têçâvXa%  (Lycophr.  1092.  cf.  T^ets.) ,  96/uoç  et 
vofkiitoç ,  qui  prend  soin  des  troupeaux.  Archyt.  &.  Orell.  OpasD. 
Sent,  et  mor.  T.  II.  p.  258. 

{7i)  'EçKfZoç.    HeMd.  VI.  68.    Plat.  Euthjrd.  p.  227.  D  fia. 

{^^)  On  lait  très   souvent  mention  de  sacrifices  offek-tl  \  Ju- 

Eiter  HT^Oèoq ,  p.e.  Antiphont.  de  venef.  (Oratt.  Att.T.  I.  ^i  9)^ 
kaeus  t  de  Giron,  haered*  (ib.  T.  III.  p»  99)  «  Demosthi  c.  Mid. 
Sb<T.  IV.  |>.  478.  L  53  fin.).  Athënée  (XL  46)  nous  a  conaeité 
description  que  donne  Antidide  des  cérémonies  avec  lesquelles 
on  consacroit  les  statues  de  Jupiter  xv^d^oçé 

(^')  Pittd.  OU  VIL  62  sch  89  sq.  En  ce  sens  Jupiter  est 
Tfc  i^Qo^fi  dçxnr^i'  J^rabU  vit*  Pyth.  166'  En  ce  sens  il  est 
le  principe  et  la  source  de  la  vie  :  bi$  yàç  ioT»v  ^^^  »ai  toZq 
àXXoèç   Tf&a^if    iatiç    iajï'k  AÏt^o^  f^àXXo'0  xoi  {5^'     ^  ^  ^dX^^ 

vê  uni  fiaokXét^  Hà^t^^.  PlaU  Gl*à^l.  ][>.  262.  E. 
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cela  n*einpéobe  nullement  qu'on  ne  considérât  Jupiter 
comme  le  plus  puissant  de  tous  les  dieux ,  et  com- 
me celui  qui  en  premier  lieu  gouvernoit  les  choses 
humaines (^*);  ce  qui  fait  que,  comme  les  dieux  en 
général  sont  appelés  les  dispensateurs  du  bien,  Jupiter 
étoit  respecté  comme  le  bienfaiteur  du.genre  humain  par 
excellence (^^).  Remarquons  ici  que,  bien  que  l'amour 
paternel  dans  toute  la  force  du  terme  n'appartienne 
qu'au  Dieu  du  Christianisme  (*^)  ,  cependant  les  bienfaits 
dont ,  d'après  l'opinion  des  Grecs ,  Jupiter  faisoit  jouir 
ses  adorateurs  et  plusieurs  des  épithètes  dont  nous  venons 
de  parler  indiquent  la  bonté  et  la  bienveillance  de  ce 
dièu(^'),  ainsi  que  le  soin  qu'il  prenoit  des  malheu- 
reux et  des  suppliants*  Nous  éd.  dirons  encore  un  mot 
tout  à  l'heure  (•»). 
Jupiieroooitdéré      Jupiter  qui,  suivant  les  Grecs,  étoit  le 

oomraej âge. Idées  •       j»  .  j       l-  ^    j 

âe  droit  public ,  souveraiu   dispensateur    des  biens  et  des 
dedroitdeigeos,  maux    sur   la  terre,    le.  protecteur  des 

dejtttUoeetd'hu-  i        -      .«  . 

tnanité  attachées  états   et   des   familles ,   ne  pouvoit  man- 
isoncttlte.  q^^j.  ^'^1^^  considéré  comme  la  source  et 

le  protecteur  des  différentes  relations  qui  existoient  entre 

('*)  Té  iu  J*hç  signifie  la  Providence.  Pind.  Nem.XI.  W» 
(7^)  Pausanias  (VIlI.  36.  S)  croit  que  le  &tôç  àya&hç  dont 
on  voyoit  un  temple  au  pied  du  mont  Ménale  en  Arcadie  ëtoil 
Jupiter  ,  et  il  en  donne  la  même  raison  que  nous  avons  alléguée 
dans  le  texte:  El  â^  àya&âi^  ol  ^«ol  (foT^ç«ç  êlaur  àt&Qèiroèç , 
Zê-èç  ai  HTtaxoç  ^i&v  iotuf ,  *;ro/*«*»ç   àif  ztç  tm  Xéy^  t^»  iar»- 

{^^)  Dion  Chrysostome  (Or.  I.  T.  I.  p.  66  fin.)  croit  que  Ju- 
piter est  appela  le  p^e  ,  tf»À  vt  ti^it  »fiâëi$09iair  nai  vb  ffi^àov» 
Ou  sait  que  cela  n'est  pas  la  signification  de  natrui  chez  Homière. 

C)  Je  n'oserois  citer  Proclus  (ad  Hesiod.  p.  XLVI.  vsa.  fin.), 
qui  représente  Jupiter  comme  le  p^re  des  orphelins  ;  mais  il  est 
permis  de  citer  Eschyle  ,  qui  dit  que  Jupiter  ,  Apollon  et  Pan 
vengent  la  mort  àt%  animaux  auxqueb  on  auroit  dérobé  leurs  pe- 
tits. Agam.  K8  sq. 

(*'')  Voyez  ,  à  ce  sujet,  Plut,  de  ir.  cohib.  T.  TU.  p.  796 
fin.  797  in. 
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ta  homiBM;  tMK  oomme  citoyenà  que  oomiM  mem- 
bres de  la  même  famitto  :  etdao»  oeUe  qHâlilé  enç-* 
tout  il  devbit  aussi  être  consid^ë  eomme  le  juge  de 
Imra  actions.  Diémarate  conjura  sa  mère  au^s  d(} 
Fautel  de  Jupiteir  Bercée  de  lui  dire  la  vëriié  si^  «a 
naÎ8sauce(^^).  Ainsi  Ja|ifter  Héroée  n'ëtoil  pas  seu'* 
hemenl  le  gardi^i  de  la  maieoB  ^  il  éU>it  aussi  le  juge 
des  actioqs  de  ceux  qui  l*faabitent.  Nous  avons  déjà 
iâil' remarquer  ks  traces  de  ce»  idëes  dans  les  sièdes 
hërdicfues.  On  ne  s'étonnera  pas  sans  doute  de  les  voit 
cWrskyppées  considérablement  dans  ks  sièdes  dont  il 
s'agit  ici. 

Nous  avons  parlé  des  rapporté  politiques.  Daosles 
Relations  domestiques,  Jupiter  étoit  le  père  des  familles t 
le  témoin  des  obligations  que  les  membres  dt  chaque 
famille  oonCractoienl  Jer  uns  envers  Les  autres,  le  juge 
d^  ceux  qui  y  manquoient(^^).  lasoistït  Pelée  le  pren- 
nent •k  témejn  des  conditions  dont  ils  étoient  con- 
vernis  ('^').  Jupiter  exauçoit  les  priètes  des  parents 
maltraités  par- leurs  enflmts/il  é^outoit  leurs  impréoa* 
tiens '(^^)«  C'est  au  nom  de  Jupiter  que  les  membres  de 
la  même  famille  (^^)  ou  les  habitants  de  la  même  mai- 
son (**)  impïorent  le  secours  les  uns  des  autres'^  ou  se 

{")  Herod,  VI.  68. 

(»»)  Piod.  Pylh.  IV.  298  sq. 
.  ('^3  Strepsiade  invoque  Jupiter  ytaiçâoç  contre  son  fils.  Aris- 
toph.  Nub.  1470.  Celui  qui  ne  prête,  p.as  du  secours  a  des  parents 
naltrailés  «par  leurs  enfants  ,  àç^  iféxtoO-»  J^ôç  ojioyùov  nah 
nmvçifov.  Pkt.  Leg,  IX.  p.  603.  £.  cC.  Plutv  Amat.  T.  IX.  p.  70. 
Je  ne  comprends  pas  commeiit  Socrate ,  dans  Platon  (Eutbyd» 
p.. '227.  D),  paisse  assurer  qiie  les  Ioniens  ne  conpoissoient  pas 
de  Jupiter  ^avçS^oç.  Est-ce  que  si^az^S^oç  est  pris  ici  dans  le  sens 
qtt^t>a  aUacbe^  k  cette  «^pitbète  lorsqu'il  est  question  d'Apollon , 
savoir  da^s  le  sens  de  membre  de  la  famille ,  parcequ' Apollon 
avoit  aimé  Creuse ,  fille  d'Érechtbée  ? 

(*^)  Esnp.   Aûdro.m,  912.    o£.  Plut.  Symp.  V.  b  (T.  VlII. 
p.  704). 

('")  *Eq>fajikoç,    Tecmesse  conjure  Ajaz  par  Jupiter  l^/or^oç. 
Sopb.  Aj.  487. 
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ctantfurent  poiir  ftire  agréer  lenrs  oonseilsj  «t  éeouteir  lemli! 
piiè'res.  .  Jupiter  surveille  laconiimte  de»  eiiffinti»(^^)i 
des  époux  (^®) ,  des  frères  (* *)  ,  des  amis  (^ *) ,  des  .voir 
sk»^^^),  des  ihabitanls  de  la  même  république  et  det 
citoyen»  de  dîfférails  états  (^  ^) . 
'  Là'  culte  de  Jupiter  Xénius  «  le  protecteur  des  ^{mg^ns* 
et  des  droits  de  rhospttalité. ,  ainsi  que  celui  de  Jupit^t 
Htcétësîus ,  le  protèéteur  des  suppliante,  r^^monte  h  U'plns; 
haute  antiquité*  Ce  culte  kidiqu^  un  rfppûrt  remarqua-», 
ble:«nlre  tes:  idées  religieuses. et  la  itipride-  :«l>esi  KîriQai) 
oébyoient  'X}ué  Jupiter .  punissoil^  eelûi  qiti,  i^Yfolt  \Mé  iM. 
droits  '■  sabrés  de  rhos^iitalité  (^ ') ,     opinion   k^sée^*  sur 

,.''■*'  *  •  ■     ' 

'  ...  ■       •  .  1 

'{ï<9)  Voyez  note  '86/  cf.  Oq)b'.  ed;  Hèrm.  j/.  4IW  fîftV'iWT; 
TièldéiilâÉhj  (Oiechenl.  «rste  Pli9bsop)iea ',  p»  75)  Wf^\i  qad 
ces  vers  peuvent  être  attribués  à  Orphée  :  au  moins  il  n'y  a  neff 
^ui  empêche  de  les  croire  composés  par  rtiii  des  poètes  les  plus 
aociéns.  '  .  l    '        .   .   ^  ci 

-:  1^*)  rny^ A;»bç.    Txiets.  ai  Ly£.  S&B.  cf.  ScbbU  Ho»»  Ç^*\kA 

'  (**)  Sii^ayi^oa.    Soph.  Antig.  651.  cf.  Scbol.  Eur.  tfec.  34S. 

(**)  *a*oç.    Paus,  VIII.  31.  î.    *i:T«*çéroç.  Phalar.  ep.  21 

fin.    Dion.   Gbrysost.  Or.  1.   (T.  I.  p.  56).   'O/aoAwm^ç  ,  suivant 

tster  (Lenz.  et  Sieb.  Pbanod.  etc.  fr.  p.  56  fin..).    Le  Jupiter 

«)U»oç  dont  Pausanias   décrit  la  statue  est  sans  doute  le  dieu  qtH 

Ît*é^idoit  aux  réunions  sociales.     En  Chypre  on  àdoroit  méffl^ 
àjîiter  tlXajtt>yaoTrni  et  ajrX&yx'*'^''^**^^'  Athen.  H,  74»  East.  ad 
Od.  p.  SO,  1,  30. 

*(^)  "Oçt'oq  (terminatis) ,  le  dieu  qui  punit  ceux  qui  osent  dé- 
i)âèer  les  limites  des  propriétés.  Plat.  Leg;  VIII.  p.  64ft« 
);.  Je  ne  sais  pas  si  Jupiter  ovç*oç,  dont  le- temple  se  trou-^ 
v6it  non  loin  de  Byzance  (Arrian.  Peripl.  Pont;  Eux.  p.>  13. 
Adds.  Geo(*r.  gr.  min.  T.  I)«  est  le  même  :*  mais  il  est  certain 
que  chez  Éscbyle  (Supplie.  597)  ovçyoç  signifie  tout  autre  cbose, 
TO  l'explication  qii'y  ajoute  te  poë'te  :  Tô- TTâv  /^vx^S' 

(^*)  *Ofi6(f>vXoçyShyo<:.  Plat.  Leg.  YIII.  p.6A8  D.  Voyez,  sot 
icès  épitb^tes  et  celles  dont  nous  venons  de  parler,  Greuzer,'Symb. 
ond  Myth.  T.  II.  p.  509  sq.  Si  ce  célèbre  auteur  eût  toujours 
traité  la  mytbologie  des  Grecs  de  cette  manière,  nous  aurions  pu 
notis  ^argner  beaucoup  de  peine. 

'    {^9)  Xenoph.  Anab.  III.  2.  4.    Dans  l^istoire  rapportée  par 
Théopbraste  (ap.Partben.18.  Hist.poët.  scr.  p*  880),  Promédûn 
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llitimaiDtë  et  «or  le  sentiineDt  moral.  Les  dlDjeas  mal 
protégés  par  les  lois  ;  pour  l'étranger ,  seul ,  dél«î»- 
se,  en  proie  à  l'iojilstioe  et  à  la  rapacité  des  hou» 
mes,  il  n'y  a  pas  de  protecteur  parmi  les  hommes. 
Cest  Jupiter  lui-même  qui  prend  soin  de  lui('^)«  H 
est  inutile  d'indiquer  la  raison  pourquoi  cette  idée  a 
dà  prendre  son  origine  dans  les  siècles  |dus  reculés 
plutôt  que  sous  une  ciTilisation  d^a  plus  ou  moins 
aTaocée:  mais  la  supériorité  marquée  que  le  droit  de 
dté  donnoit  au  citoyen  sur  l'étranger,  et  les  dangers 
auxquels  celui-ci  étoit  exposé,  surtout  à  Athènes,  iSI» 
remplie  de  sycophantes  et  de  chcTaliers  d'industrie  de 
toute  espèce ,  prouve  que  même  dans  le  siècle  le  plus 
civilisé  un  dieu  protecteur  des  étrangers  deyoit  être 
Irien  plus  nécessaire  en  Grèce  qu'il  ne  l'efrt  été  dans  nos 
états. 

En  général ,  Jupiter ,  comme  le  dieu  suprême ,  étoit  aussi 
le  juge  souverain  des  hommes.  La  Justice  et  la  Pudeur  siè- 
gent devant  son  trêne  (^^);  dans  les  serments  c'est  lui  qu'mi 

craini  de  souiller  le  lit  oupdal  de  son  ami ,  par  respect  pomr 
Jupiter  «raft^»o«  et  |«y»«ç.  Plutarque  atlribue  les  infortunes  de 
Philippe  11  û  colère  de  Jupiter  $i«»oç  et  ^il^oç  au  sujet  de  la 
perfidie  de  ce  prioce  envers  Arate  et  sou  fils.  Plot.  Arat.  ë4. 
Je  crois  qoe  Jupiter  dfa:»ç  (Sopb.  Phil.  11 6S)  est  le  mcme  qoc 

Ixëz-^atoç  et  à^iuTm^,    £sch»  Suppl.  1. 

1^^)  Je  ne  iài$  ici  que  traduire  Plalou,  Leg.  ?.  p.  005.  E.  Ce 
piulosophe  parle  ici  de  g«fnies  (ô  {/^*oc  iudarw  âaifimr  mai  ê'tmç 
zm  O'^H^  ovTënoftëifq  Jtî).  La  tragédie  des  Suppliantes  d'Eschyle 
est  pleine  de  cette  persuasion.  Cofume  le  protecteur  des  foibles  et 
Ats  infortooâ  ,  Jupiter  est  aussi  appelé  ix^^oç.  ApoU.  Rhod. 
IL  IIM.  cf.  1131  sq. 

(^7)  Soph.  Oed.  Col.  IMl ,  1445.  ht%  passages  tek  qœ 
Soph.  Oed.  Tyr.  859  9^1  et  ^^scb.  Eum.  609  st{.  doivent  être 
regardés  comme  l'expression  d'opinions  propres  \  ces  poètes  ou  aor 
commodités  aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  les  person- 
nages qu'ils  mettent  en  scène.  Ces  passages  contiennent  l'opinion  ffiie 
Jupiter  est  la  source  de  la  justice  ,  opinioo  qui  est  aussi  exprimée 
par  le  mot  d^vrix^tç  chez  Pindare  (v^ç  <f*sf c  àin^éovgfiç)^ 
fir.  T.  III.  p.  89 ,  90. 
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invoque  en  premier  liéa(^^);  c'est  lui  qui  punit  les  ' 
parjures  (^^);  o'est  lui  qui  veille  sur  la  moralité  des 
actions  ('^^}  y  qui  réprime  l'orgueil  et  la  présomption 
des  foibles  mortels ('^'),  et  qui  quelquefois,  indigné 
de  leurs  crimes,  lance  sa  foudre  pour  les  extemû- 
aer  ('^^).  C'est  en  ce  sens  que  les  poètes  parlent 
du  fléau  de  Jupiter  ('^^) ,  de  la  pioche  du  Jupiter 
veqgeur  avec  laquelle  Agamemnon  détruit  et  laboure  la 
viUe  de  Troye(*°*),  de  son  arc  et  de  ses  flèches C^*). 
Mais  y  si  Jupiter  punissoit  les  méchants ,  il  donnoit  une 
preuve  de  sa  clémence  en  protégeant  les  criminels  suppliants 


(^8)  •Oçi«*oç.  Sopb.  PhU.  1300.  ''Oçnoi^tafilaç.  Eup.  Med. 
169.  Thémis  porte  le  même  nom  ,  ib.  208.  Voyez  la  formule  du 
traité  cite'  plus  baut  (Polyb.  VIL  9.)  et  le  serment  des  Héliastes 
(Demostb.  c.  Timocr.  Orau.  Att.  T.  Y.  p.  46;.  Voyez  enfin  la 
description  de  la  statue  de  Jupiter  6'^«*oç ,  armé  d'un  double 
foudre  >  dans  le  prytanée  k  Olympie.  Les  athlètes  prononçoieot 
le  serment  accoutumé  devant  cette  statue.  Paus»  V.  24.  1. 

i»^)  Polyb.  IV.  33. 

('°^)  Zijvbq  ô>/«a'  Ëurip.  Hipp.  886.  D'après  Archiloque  ou 
Eschyle  ,  Jupiter  est  le  juge  non  seulement  des  hommes  ,  mais 
aussi  des  autres  dieux  ,  et  même  des  animaux.    Arcbil.  fr.  éd.  J. 

Liebei   p.  71.     £ol   ât   ^iiqitov  Hfiçkç   %i  naï  âix'ti  //tilêk,   cf.fr» 

JEsch.  T.  V.  p.  187. 

('^')  Zevq  ncXaovijç  x&if  ayav  vnfQfpç6itmv,  £ur.  Heracl.  388» 

^i&sj  Voyez  l'histoire  de  l'insolence  commise  par  les  Tarenr 
tins  envers  les  femmes  et  les  filles  des  Garbinates.  Clearch.  ap« 
Athen.  Xil.  23.  A  l'anniversaire  de  ce  crime  «  ajoute  cet  auteur  ^ 
au  lieu  de  déplorer  les  '  morts ,  on  fait  des  sacrifices  k  Jupiter 
naTa^fiàvti^,  Exemple  frappant  de  ^'impression  que  la  mort  su- 
bite de  ces  Tarentins ,  attribuée  k  la  vengeance  céleste  ,  a  voit 
faite.  Voyez  aussi  la  tradition  sur  la  chute  de  Sybaris.  Dion. 
Fer.  372.  cf.  Eustath.  ad  374.  Scymn.  Gh.  345  8q. 

e*^»)  JtféffT*Ç.  jEsch.  Vil.  c.  Th.  593.  fr.  Soph.  éd.  Brunck. 
T.  III.  p.  384*  De  même  9rili7/4  ^»oç.  £sch.  Ag.  374.  Soph. 
Aj.  137 ,  270.  fr.  1. 1.  p.  464.  7. 

C*^^}  Suivant  la  métaphore  hardie  d'Éscfayle  (Ag.  533): 

cf.  Soph.  fr.  éd.  .Brunck.  T.  III.  p.  488  in. 

(»<*«)  iEsch.  Ag.  371. 
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qui ,  taffM  leur  patrie ,  chercboiciit  un  ttSag^  dans  deBpciji 
lirintàifis  'et  tàchoient  de  s'y  rëeoncflier  avec  les  dîeia 
et  les  hommes  par  les  cérémonies  usitées  de  la  Instr»- 
lioa.  Voilà  rorigioe  des  épîthètes  qui  indiquent  la  qua^ 
lilé  par  laquelle  Jupiter  est  le  dieu  des  InstralionsC^'), 
le  refoge  des  criminels  malheureux  ('^^) ,  le  dieu  de 
la  démence  (^*').  Sou^  ce  rapport  llristoire  de  Pafû^ 
sanias ,  roi  de  Sparte ,  mérite  notre  attention.  Bien  que 
ce  prince  n'eût  jamais  pu  apaiser  la  colère  de  Jupî- 
ter  ,  extitée  par  le  meurtre  de  la  jeune-  fille  de  By- 
Yançe ,  ce  dieu  a  voit  cependant  témoigné  son  mé- 
contentement  aux   Lacédémoniens ,  de  ce  qu'ils  ayoient 

^tdtfj  Za&éçeioç,  Soos  un  certain  point  de  Tue  il  est  le  même 
qae  iniT'^aèoç,    Apollon.  Rhod.  IV,  708. 

—  Mn&àga*09  dynnXiovaa 

Jupiter  »o^é^0*oç  a? oit  un  autel  dans  i*Ahis  \  Olympie.  Paus. 
V.  14.  6.  Crésus  invoqua  Jupiter  Ka^aç0*oç  parceque  Adrasie, 
qu'il  avoit  lustré,  avott  tué  sou  fils  ;  il  l'invoqua  comme  ^9«#na«, 
parcequ'il  avoit  reçu  Adraste  dans  sa  maison  ,  et  il  fmvoqua  com- 
me ivttiçtXê^  ,  paiceque  Adraste  avoit  été  le  compagnon  de  son 
£ls.  Herod.  i.  ^(4.  SvMàë^éç  signifie  aussi  »n&dçaêoç  9  parcequ'on 
se  servoit  de  figuct  dans  les  Instrations.  £ust«  ad  Od.  p.  275« 
1.  10. 

^io7j  0^£*oç.  Pans.  IL  21.  2.  D'après  la  propre  force  du  ter- 
me ,  Jupiter  ^Hêoç  est  le  dieu  des  fugitifs ,  des  baonis  {0êvftà9 
v»ç  9^1*09  Jiu  iTrtualiitÊU,  Tz.  ad  Lyc*  288)  :  mais  en  quelque 
sorte  il  est  en  mcuie  temps  celai  qui  fait  échapper  au  danger 

(é  âvf^fiê9oq  ^•»^0B»  iftifêlv  Xùif  ni^âvtoif»  ib.  cf»  Schol.  ApoU» 
Rhod.  IV.  699.  0v^oç  p^èi^  Zfv^  é  fioij&ûif  Tor«  ^vyûa*  t  nul 
9fçbç  Hf  Mura^ivyovût»  Diou.  Cbrysost.  Or.  I.  T.  p.  W7,  1^i|»i>^ 
âià  tijr  %«fr  huxAv  àné^evltv»)»  L'épitbète  àjt'^fjivoq  paroît  avoir 
en  la  même  signification  ,  mais ,  ^  en  Juger  par  un  passage  de  Pau* 
sanias  ,  qui  dit  qu'on  sacrifioit  sur  le  même  autel  à  Jupiter 
ififiçboç  et  k  Jupiter  ètn^^^oç  9  on  diroit  que  ce  titre  a  rapport 
au  temps.  Paus.  II.  32.  9. 

('^*)  MtiXixi'Oç,  On  yoyoit  un  autel  de  Jupiter  p.€%lixko%  sur 
les  bords  du  Céphisse  ,  où  l'on  disoit  que  Tbé!>ée  avoit  éré  lustré 
après  $ts  combats  avec  Sinnis  et  les  autres  brigands  de  PAttique. 
Paus.  I.  37.  3.  La  forme  rude  et  ancienne  de  la  statue  de  Jupiter 
i»«*A»/*oç  à  Sicyon  (ce  n'étoit  qu'une  pierre  de  forme  cylindrique) 
paroit  prouver  l'ancienneté  de  son  culte. 
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lue  Paosaniag,  réfugié  dans  le  temple  de  HinenreC*.^).! 
Le  sentiment  moral  des  Grecs  n'est  pas  moins  évident 
dans  une  autre  histoire  racontée  par  le  même. auteur. 
Un  chef  argien  ,  appelé  Bryas  ,  s'étoit  emparé  par  foroç 
de  la  fiancée  de  l'un  de  ses  ooqcitoyens*  La  jeune  fille , 
indignée  de  Feutrage  qu'elle  atoit  reçu ,  ayoit  tréyé  les 
yeux  à  Bryas ,  lorsqu'elle  le  vit  endormi.  La  dispute  qui 
s'éieva  par  suite  de  ce  fait  entre  les  soldats  attachés  à 
la  cause  de  Bryas  et  le  peuple  fut  cause  d'un  combat 
acharné  entre  les  deux  partis,  dans  lequel  les  soldats 
eurent  le  dessous.  Le  peuple ,  touché  de  pitié  pour  la  ' 
jeune  infortunée  et  furieux  de  l'insolence  de  ces  mili«« 
f  aires ,  les  tail]a  en  pièces  ;  mais ,  après  avoir  ainsi  sati»» 
fait  leur  indigna^on,  ils  écoutèrent  la  Toix  de  l'humanité 
en  érigeant  une  statae  à  Jupiter  Milichius ,  et  en  faisant 
des  Ittstratiobs  pour  purifier  la  ville  du  sang  répan» 
du  («»<>). 

On  voit,  par  ce  qu'on  vient  de  lire,  que  les  idées  primi-* 
tivèi  reçurent  des  développements  considérables (*'')  » 
qui  toutefois  sont  basés  sur  les  qualités  essentielles  dont 
nous  avons  déjà  trouvé  des  traces  dans  Homère.  Seulement 


(•©')  Paus.   III.   17  fio.    Jupiter  est  appelé  ici  9>t^o«  et  *«/- 

("<>)  Faut.  IL  9.  6.  I^a  sutae  é(oit  de  la  maip  de  Polyclçte. 
A  Atbèaes  on  cëlébroit  les  Diasia  en  l'iionneur  de  Jupiter  Mili-> 
cliius.  Thucyd.  I.  126. 

C')  Hormis  les  paisages  eiWs  ^  :on  pourra  ososaller»  sur  le4 
l^pitbètes  données  à  Jupiter  ,  Ari^tot.  de  muod.  7.  (T.  L  p.  473) , 
Coruut.  N.  D.  9*  (Opusc.  mylh.  p.  150).  Quant  aux  différents 
Inpiters  dont  parlent  Giémeiit  d*Alcxaodrie  (Protropt.  p.  24) » 
Arnobe  (adv.  Gent.  IV.  14)  et  Gicéron  (N.  D.  III.  21)  ,  je  crois 

Îu'il  est  inutile  de  nous  en  occuper  ,  puijiqu*il  est  évident  que  les 
rrecs  dont  nous  parlons  n*en  connoissQient  qu'un  se^t ,  et  qu'il 
suffit  de  voir  les  distinctions  rapportées  par  ces  auteurs  ,  pour  ss 
persuader  que  cette  pluralité  dé  dieux  d*up  seul  ei  même  nom 
os  doit  son  origine  qu'^  l'allégorie  et  ^  reubéméri&mç.  C^ttc^ 
réflexion  porte  égalsmept  sur  les  antres  dioim;  elle  nous  épargnera 
la  peine  a  en  parler  dans  la  suite. 
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le  Jupiter  des  siècles  qui  nous  occupent,  ici ,  quoique 
toujours  dieu  du  ciel,  dispensateur  du  sort  de  ilioni' 
me  et  juge  de  ses  actions ,  a  autant  change  de  face 
qu'on  pouvoit  l'attendre  des  changements  arrivés  dans 
l'état  politique,  ainsi  que  des  progrès  que  fit  l'es* 
prit  philosophique  parmi  la  nation.  Jupiter  n'étoit  plus 
exclusivement  le  dieu  tutélaire  des  rois  :  il  étoit  plutôt  le 
dieu  de  la  liberté  et  le  protecteur  des  peuples  ;  mais  aussi 
l'autorité  dont  il  jouissoit  lui-même  devint  plus  étendue 
et  plus  absolue  à  mesure  que  les  fictions  des  anciens 
poètes  commencèrent  à  perdre  de  leur  crédit ,  et  que  la 
nécessité  de  reconnoitre ,  si  non  une  seule  divinité ,  au 
moins  une  à  laquelle  toutes  les  autres  fussent  entièremmt 
soumises ,  fut  plus  fortement  sentie  et  recommandée  à 
l'attention  même  du  vulgaire  par  les  écrits  et  les  entretiens 
des  philosophes.  Hais  ces  philosophes  étoient  aussi  lés  au- 
teurs de  cette  corruption  de  la  mythologie  d'après  laqudr 
le  Jupiter  fut  métamorphosé  en  l'élément  même  auquel 
jusqu'alors  on  avoit  cru  qu'il  présidoit.  Ces  philosophes 
le  dépouilloient  de  toute  son  autorité ,  en  prétendant  qu^il 
avoit  été  un  homme  auquel  on  avoit  attribué  les  honneurs 
de  la  divinité  après  sa  mort.  Toutefois ,  ces  opinions , 
ainsi  que  ces  i^es  plus  éclairées  qui ,  en  rehaussant  la 
grandeur  de  Jupiter  aux  dépens  des  autres  dieux ,  le  rap- 
prochèrent du  Dieu  adoré  par  les  Chrétiens  ('  '  ^) ,  n'eurent 
point  d'influence  marquée  sur  le  peuple  ,  au  moins  dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici.  C'est  la  raison 
pourquoi  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en 
parler  ici ,  d'autant  plus  que  dans  la  suite  nous  aurons 


('*')  Voyes  p.  e.  les  explicâtioos  que  donne  de  ces  épitbèteA 
Bien  Ghrysostome  (Or.  I.  T.  I.  p.  56 ,  57) ,  explications  qui 
différent    souvent  beaucoup   de  Taocienne  acception  y    p.  e.  : 


201 

l'ocxMsion  de  rassembler  sous  un  cQup^d'oeil  général  les 
innovations  principales  qui  ont  eu  lieu  tant  à  l'égard  de 
Jupiter  que  par  rapport  aux  autres  divinités (''*)• 

Les  idées  que  se  formoient  les  Grecs  de  leur  dieu  su* 
préme  pourroient  suffire  pour  nous  mettre  en  état  de 
Gonnoitre  leurs  opinions  sur  la  proyidence  et  la  jus- 
tice divine  et  sur  les  .rapports  qui,  suivant  eux, 
existoient  entre  la  religion  et  la  morale.  Aussi,  pour 
abréger  notre  travail  dans  la  suite ,  nous  en  appellerons 
souvent  aux  résultats  de  nos  recherches  sur  cette  divinité 
principale.  On  n'a  qu'à  se  rappeler  quelques*unes  des 
attributions  de  Jupiter  dont  nous  venons  de  parler, 
pour  voir  que  non  seulement  la  morale,  mais  le  droit 
public  ,  le  droit  des  gens ,  tous  les  principes  en  un  mot 
•  de  la  vie  publique  et  privée  se  rattachoient  an  culte  de 
cette  seule  divinité  ;  et ,  s'il  n'étoit  question  que  de 
savoir  s'il  existoit  qudque  rapport  entre  la  religion  et  la 
morale ,  il  ne  faudroit ,  pour  constater  ce  fait ,  que 
quelques-unes  des  épithètes  données  à  Jupiter ,  tandis 
que  l'ensemble  de  ses  fonctions  pou  rroit  facilement  nous 
faire  soupçonner  que  le  cercle  d'activité  assigné  aux 
autres  divinités  a  été  extrêmement  borné.  Mais  les 
recherches  antérieures  sur  cette  matière  ont  pu  nous 
convaincre  que  la  multiplicité  des  fonctionnaires  est  aussi 
bien  dans  l'esprit  du  polythéisme  que  la  variété  des  fonc* 
tiens ,  et  que  rien  ne  sejroit  plus  propre  à  nous  trom* 
per  sUr  le  génie  de  la  religion  des  Grecs  que  de  vouloir 
la  réduire  à  un  système  conséquent  et  bien  ordonné  de 
théologie. 


("^)  Nous  avons  du  faire  une  exception  k  cette  règle  en 
£iveur  de  l'ideotification  des  corps  célestes  et  des  phénomènes 
de  la  nature  avec  les  dieux  individuçk.  On  en  péoétrera  facile- 
ment le  motif. 


lanoB  ;¥éiii^  dit    >  D'àbôi^  Jtkmtei-  eAi  très  bien  im  ijtm- 

dîeiiK.    Image  de  •  -, 

Jupiter, tantdans  ▼emcT  le  monde  sans  lassistahce  d'une 

tiques,  que  dans  cl  ëpouse  ;  mais  le*  dicu  le  plus  puissant  et 

dê?l!f£fhu.  '^  P'^^  ^'^^^  ^°  ^*5n'l<5  sans  femme  eAt  été 
màiûet.  un   roî   sans  reine ,   nn  grave  magistrat 

vivant  en  garçon ,    inconvenance  absolu- 
ment incompatible  avec  les  idées  des  Grecs. 

On  éeiit  aisément  que  cette  reine  du  ciel  pourra  à  peine 
AVoir  tin  caractère  qui  lui  soît  propre.  Aussi  nos  recbér- 
fehes  sur  les  siècles  bérofques  ont -elles  prouvé  que  Junon 
n'ëtoit,  pour  ainsi  dire,  que  fimage  de  Jupiter.  Elle 
tenoit  le  même  rang  parmi  lés  déesses  que  son  époux 
ëooupoit  parmf  les  dieux.  Junon  étoil  la  reine  des  cicux^ 
eomme  Jupiter  en  étoit  le  roi.  L'oiseau  le  plus  remar- 
^able  par  ses  forces  avoil  été  consacré  à  Jupiter  :  Toi- 
«eau  le  plus  remarquable  par  la  beauté  de  sou  plumage 
étoit  eonsacré  à  Junon  (*'*).  Suivant  Platon,  celui 
qui  ,  dans  la  vie  antérieure  ,  a  voit  été  consacré  au 
culte  de  Junon  ,  et  qui  avoil  suivi  celte  déesse  dans  la  pro- 
cession des  âmes ,  cherche  ici  un  amant  royal  ('  ^  *).  Comme 
Jupiter,  elle  dispose  des  phénomènes  physiques ,  elle  fait 
souffler  le  vent  (»  »  «) ,  elle  fait  apparoilrc  des  météores 
lumineux  («  «  3^),  elle  fait  même  briller  les  éclairs  (*  ") ,  flc- 

("♦)  Menodotus  Sâmius  ap.  Athen.  XTV.  70.  Paus.  IL  17.  6. 
Il  li'y  a  qu*tt«e  getome  {M.  Wdfsleyan.  lab.  t8.  n^  i) -Jtfû 
Ton  trouve  des  paoos  tiraot  lechar  de  Juoon  (voyez  ib,. p.  127, 
p.  i28sq0. 

("«)  Plat.  Pbaedr.  p.  347.  E.  "Oao,  â'al  m^'  'Hçkç  si'Tto^^ 
To  ,^  fiaatXtxày  çrjcovab,  Artémidore  (Ooeir,  I.  '80)  place  Juaoa  , 
k  côté  de  Minerve,  de  Diane,  de  Vesta,  de  Rhéa  et  d'Hécate,  parroi 
les  ^#eei  atfivai.  Auprès  de  Taritre  de  Trophouius  ou  sacrifioit 
k  Junon  iji'^oxiy.  Paus.  IX.  39.  4. 

("*')  Apoll.  Rhod.  IV.  241  sq.  cf.  Argon.  Orph.  363  sq. 

("?)  Ib.  IV.294sq. 
"    (**')  Ib.  509  sq.    Apoitionins  oc  fait  ici  qu^imitcr  Homère  ; 
Toyei  plus  haut ,  T.  II.  p.  267. 


£0S 

fions  poétiqties  qui  se  trouvent  tontanhéeêpLtlenppbH 
de'  Pàusanias  dont  nous  avons  déjft  (àii  mention ,  smvafât 
lequel  on  demandait  en  Argolide  de  la  pluie  à  lunon 
aussi  bien  qu'à  Jupiter  ("^)  ,  par'  la  descripUen  de  la 
statue  dé  Jùhon  à  Argos ,  dont  le  diadème  ëtoit  orne  d*Beu* 
tés  C*^) ,  et  par  son  ëpithète  Anthëe  ,  celle  qui  couvre  les 
cbamps  de  fleurs  ('*')•  Gomme  à  Jupiter,  on  eroyéît 
lui  être  redevable  du  succès  dans  les  combats  C*^'^): 
Suivant  les  anciennes  fables ,  Kéré ,  la  reine ,  disposoit  des 
empires  ('•*),  et  par  conséquent  aussi  des  Tichj5sses(^**}'. 
Je  crois  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  parler 
de^  preuves  que  donnent  les  poètes  du  pouvoir  de  Ju- 
tion  ('  *^) ,  pour  autant  que  ce  pouvoir  n'a  rien  qui  la 
caractérise.     En  parlant  de  Jupiter,  il  étoit  nécessaire 


("^)  Paus.  II.  25  fio.  Dans  l'oracle  rapporta  par  Porphyre 
(ap.  £useb«  Praep.  Ëuang.  V.  7. 192) ,  la  faculté  de  donner  de  la 
plaie  est  attui buée ,  comoie  une  fonctiQo  caracle'ristique,  k  Juoont 
comme  la  cha&se  a  Diane  et  ragiictiiture  à  Gérés. 

("«>)  Paus.  II.  17.  4. 

(**')  Paus.  11.22. 1.  cf.  Suid.  in  ▼.  Noos  avons  déjk  parlé  de 
la  JuDoa  Uyperchirie  ,  celle  qui  arrêta  les  çaujL  débordées  4$ 
FEurotas  ,  T.  II.  p.  287.  not.  225. 

jiaaj  Éiiç  Ç5|  appelée  içoTtaZa  chez  Lycophr.  1828.  cf.  Tzetz. 
On  lui  offrit  des  sacrifices  avant  la  bataille  de  Platée  (Plut.  Arist» 
II),  quoique  le  principal  motif  de  Ce  sacrifice  paroisse  avoif 
été  local  :  Junon  présidoit  au  Gitbéron.  Mais  dans  le  Pélo- 
ponnèse elle  portoit  le  nom  de  ÔTtXoofAva,  Tzetz.  ad  Lyc.  614. 
Avec  Neptunie ,  Mars  et  Minerve 'elle  pârtageoit  Tépithète  de 
^9r*oc*  Paus.  V.  15.  4« 

(i^^)  Suivant  la  promesse  qu'elle  fit  à  Paris. 

(*■*)  Les  interprètes  de  Lucien* (Dial.  meretr.  VU.  1.  T.  III. 
p.  295)  entendent  par  nXovToâovfiça  Céiès.  Cependant  chez 
Hygien  (Fab.  XCII)  on  lit  :  cui  (Paridi)  Juno  pollicita  est  in 
omnibus  terris  eum  regnaturum  ,  divitiis  praetcr  cetcros  praesti- 
turum.  Je  crois  aussi  que  l'aimable  Musarion  ^  dans  ce  passage 
de  Lucien  ,  aura  plutôt  pensé  a  la  déesse  tutélaire  de  son  sexe 
qu'il  Gérés ,  avec  laquelle  elle  n'avoit  que  faire  dans  ce  moment* 

("')  P.  e.  celui  d  exciter  des  songes  ,  de  donner  du  courage  ^ 
de  la  beauté  etc. 
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d'entrer  dans  qudques  détails ,  puisque  ce  sont-  la  gënér&- 
lité  et  retendue  du  pouvoir  de  ce  dieu  qui  coustiiue  soo 
essence.  Les  autres  divinités  partagent  ceci  en  quelque  sorte 
aveo  lui ,  et  d'ailleurs  les  poètes  ne  font  aucun  scrupule 
d'attribuer  même  aux  dieux  d'un  rang  inférieur  des  opéra- 
tions miraculeuses  pour  lesquelles  il  n'y  a  de  raison  que 
dans  la  fantaisie  du  poète  ou  dans  la  nécessité  d'emplojer 
cette  machinerie ,  amenée  par  le  sujet  qu'ils  traitent. 
Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  règle  pour  la  suite  »  ce  qui 
nous  épargnera  bien  des  rédites. 

néette  tuiélaîre  Ce  qui  caractérise  Junon,  c'est  sa  qua- 
lité de  divinité  tutélaire  du  sexe.  U  pa- 
rolt  qu'elle  le  fut  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Mous 
avons  parlé  des  temples  de  Junon  la  vierge ,  de  Junon 
l'épouse ,  et  de  Junon  la  veuve.  Les  cérémonies  du 
culte  s'accordent  parfaitement  avec  ces  distinctions.  Dans  la 
fête  de  Junon  qu'on  célébroit  à  Olympie ,  des  jeunes  filles  se  . 
disputoient  le  prix  à  la  course ,  d'abord  les  enfants ,  en- 
suite celles  qui  étoient  un  peu  plus  âgées ,  enfin  led 
vierges  adultes ,  tandis  que  les  matrones  tissoient  le  man- 
teau sacré  et  siégeoient  comoâe  juges  dans  les  joutes* 
La  tradition  rapporte  l'institution  de  ces  juges  et  de 
la  fête  elle-même  aux  siècles  héroïques  ('^^)*  Dana 
le  temple  de  Junon  Teleia(**^)  à  Platée,  on  voyoit 
aussi  une  statue  de  Junon  la  Fiancée  ("^)*  Je  crois 
que  les  Sirènes  que  l'artiste  Pythodore  avoit  placées  sur 
la  main  de  Junon  à  Goronée  signifioient  la  douce  in* 
fluence  que   la  beauté  et  les  grâces  persuasives  de  la 


•  («««)  Paus.  V.  161 
(ia7j  TiXêka,  fwyia,  raf/tfilùa,  la  dé^esse  du  mariage.    Pind* 
Nem.  X.  S2.    cf.  Schol.  ad  31.    Asch.  fr.  T.  V.  p.  2Î5  in. 
JuDOois  habita  nubeotis  sacra  tiuptalium  ritu  cekbrata  in  insola 
Samo.  Lact.  I.  D.  I.  17. 

("•)  Paiw.  ÏX.  2fin. 
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feniiBe  exeroeDt  sur  son  «mant  el  «or  tobntariC*^).: 
Oa  disoit  que  Phalcës  avoit  comaoré  un  lemple  à  Juncm 
ProdcMuia  dam  Tespoir  qu'elle  le  protëgeroit  dans  son  retour 
à  fi^oyon;  Sans  faire  aucune  objection  à  oelle  tradition  , 
Je  soupçonne  que  Tépithèle  sous  laquelle  Phaloès  ho» 
nàroit  ibi  la  déesse  n'est  autre  dans  son  origine  que  oel« 
hs  qui  indique  qu'elle  conduit  la  jeune  épouse  dans  la 
maison  de  son  mariC^).  C'étoit  à  Jnnon  que.  les 
jeunes  épouses  consaoroient  leur  chevelure C')  ;  c'étoit 
à  elle  qu'elles  offroiént  des  sacrifices  avant  le  maria- 
geC^)  ;  suivant  Aristophane  «  Junon  tea<»t  les  clés  du 
mariage  ('  ^  *)•  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle  éloit  eu 
rapport  avec  la  politique  aussi  bien  qu'avec  la  moride* 
L'archonte  qui  n'auroit  pas  oUigé  le  |dus  proche  pareiA 
d'une  héritière  mi  à  l'épOuser  soit  à  lui  procurer  une 
dot ,  enoouroit  la  peine  d'une  amende  de  mille  dr achmea 
au  profit  du  culte  de  Junon ('^^).  Dans  ses  Lois,  Pla* 
ton  veut  que  celui  qui  refuse  de  se  marier  paie  une 
amende  à  Junon ('';').  Le  pofite  Pisaudre  représenta 
le  sphinx  comme  envoyé  par  Junop ,  pour  punir  les  Thé- 
bains  de  ce  qu'ils  uyoient  toléré  l'amour  houleux  d^ 
Laïus    pour  Ghrysippe  ('^^).     Chez  Eschyle,   AppÙott 

(>^9)  Pans.  IX.  34/  S.  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Sièbelis 
est  îi  pe&  près  du  même  ia?i8. 

('*°)  Paus.  II.  11.2,  La  domiduea  des  Romaioa, 
(»")  Archil.  £r.  éd.  J.  Liebel ,  p.  189. 
'  C*^)  A  Sparte  les  mères  offirôieot  des  sacrifices  ^  Junon-'yénas 
mur  ieurscfiltes  qui  aligieut  se  marier.  Paus.  III»  IS.  6»  c|«  Eurqjf* 
Iph.  A.  718.  rlutarque  assure  qu'on  ôtoit  le  fiel  de  la  victime^ 
comme  pour  indiquer  que  Faigreur  et  la  colère  doivent  rester 
étrangères  au  manage.  Plut.  Gonjug.  Praec.  T.  71.  p.  535  fin. 
5i6  in. 

C*)  "H nl^&aa  f&ikov  ^vXàttt^.  Aristopb.Thesm.  985. 

(x>4j  Demosth.  c'  Macart.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  tl4). 
("«)  Plat.  Leg.  VL  p.  6M.  F. 

(  ^^^  Ap.  Scbol.  Ëurip.  Phaen.  1748.  Dion  Cfarysostome 
représente  ce  crime  comme  un  pe'chë  contre  Jupiter  ynti&ùêÇf 
coutre  Junon  /a/»^i*«ç  et  ses  filles  les  Lucines ,  contre  Diane 
Xojtia  et  conU'e  Vénus.  Or.  VU.  (T.  I.  p.  S69). 


à$eWte  qaeife.  neaiire  id'Af^memDO»,  oonvw  pav  ma 
épottie4  tal  m  péché  oontue  Ji]iiod(!  ^^)»  Ghet  ApoUiH 
IMS <d« Rhodes',  lasim,  dans  léser nienl par leqvet H  j ara 
iiBi  àdienr'tétenieLà.Hédée,  ioToque  Junonqui  préside 
è(>  il*aiâ6Q  >nuptîale('' ^^)«  En.  oemparapt'  le ^  fifiitk  que 
]^MDii0il  leà  éléphants  de  lettrs.  petits  vfoé  les  orîines  <dé 
ltédée"et  det  Procné ,  Éliett  invoque  tes  Luetnes ,  filles 
dé  Joiien^**^).  - 

Ilàtta'de  yqe  Ào-  NoQS'  aT<»b  lait  ohserveT  le  cartiolève 
^'''  haineux  et  vindicatif  que  les  anoiens  poê^ 

Dm  ^«ttribuoièm  à  Jonbn:  nous  tojons  tes  auteui^s  plus 
ttioderiies  faire  «Ihisibn  de  temps  en  temps  à  ces  anciennes 
fidtiiMW;  i'inaisr  aupsi  nous  avons  fait  remarquer  que  daûs 
Hoasère  >  le  «pirach^re*  de-  Junm  «esl  en  gvaiide  partie- une 
iraUeidU4^1e  que 'Ce  poète  lui  laitjieuër/  Cecïest^nfimaié 
{MT  les^  poëmes  dans  lesquels  il  est  question  de  Fexpéditioii 
éèè^  Arg^aules  z  '  dans  tous  oes  pdëo^s ,  Juntin  e^t^^ep^é^ 
•MMée^^'une  ttsairière^^èîen  frfus' favorabte  ;  i^efe  Pinda^ 
rtr(M»^,-  ohéL  ApoHomas  de  Rht)des('**)  ;•  dans  le 
pt^bé  orphique  (^  f  ^y.  -  Au  CMIraire  v  dan^  les  poêmejs  dû 
ybp^KMiliontde  JunoÀ  forme  lé  nôeild  de  Vtntrigue ,  comme 
dttUs^llliade  ^  on  4a  reitouve  encore^  ave^e^'&s  nâéttiesébui 
Iff^s-r  et  souvent  biep  plus  haineuse  etplusacariàtfe  qu'elle 
ne  le  fut  chez  Homère  :  il  suffit  de  citer  Nonnus  et  Virf^ilei 
Cependant  on  tic  voit  pas  que  cette  manière  de  repré- 
l«i;i)^  Junon  ait  nui  ^  sa  réputalîon.  On  ooniH>jb,  Ip  respect 
qiie  4i^  portoient  les  Samîens  et  les  Argiens(^^^),    Noul 

*  "  »  '     *  • 

(?»n  iEsch.  Ettin.  206  «j» 
.  ;:   .  («««)  ApolL  fihod-  IV.  96.  Ziffi^. 

O^P)  M\Un.  H.  A.  VII.  15  fin. 
vî  (4^°)  Pylh.  IV.  S?7.sq,     - 

C^O-II  &adroU  citer  presque)  ioat  le  poëme ,  poar.^samérer 
les  passages  oii  JUnoil  prend  soin  ,  conjaintèBMDt  avec  Minerve , 
deJaseiiiet  des  Argonautes..  Dans  le  quatrième  livre,  ellç  les 
pr^fiiarve  même  des  effets  de  la  colère  de  Jupiter  (IV.  576  sq.). 

i^f^)  P..  e.  Ai^oH.  Orph.  fil  sq.    777  éq*   810  sq.    etc. 

0^*)  Voyez  la  d^scf iptiob  de  son  tempk^  <^i  de  sa  statuAtk 
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ayons  déjà  parlé  des  fêtes  et  des  joutes  qui  lui  ëtoieni 
consacrés   à  Olympie ,  ainsi  que  de  la  fête  des  Dédales 

• 

célébrée  en  Boeotie  en  son  honneur  et  en  Thonncur  de 
Jupiter  :  et  d'ailleurs  son  culte  n'étoit  pas  moins  répandu 
dans  la  Grèce  que  ne  Tétoit  celui  de  son  époux. 
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Argos.  Pâus.  n.  i7.    On  lui  TOaoit  aussi  un  cuhe  mysl Jrinikij 


CHAPITRE  XXXI. 

Neptune,  dieu  de  la  surface  de  la  mer  et  de  la  terre ,  etqai 
lourDÎt  aux  hommes  les  moyens  de  voyager.  —  Auteur  de  la 
fertilité.  —  Sa  part  k  l'administration  des  choses  humainea 
augmentée  par  la  faculté  de  guërir  les  maladies.  ~  Sa  part  an 
maintien  de  la  Justice  devenue  plus  générale.  —  Pluton  et 
Proserpine  ,  divinités  des  régions  souterraines  et  de  Tempire 
des  morts.  —  Côté  défavorable  du  caractère  de  Pluton.  —  Pfa- 
ton  ,  et  surtout  Proserpine  ,  considérés  comme  divinités  bien- 
faisantes. —  Leur  part  à  l'administration  et  ^  la  jostiee  divi- 
ne. —  Hécate ,  identifiée  avec  plusieurs  autres  déesses.  — 
Son  caractère  dans  cette  période.  —  Différence  entre  elle  et 
Proserpine.  —  Son  influence  sur  les  choses  humaines,  surtout 
évidente  dans  les  incantations  et  les  sorcelleries.  —  Cérès , 
déesse  de  l'agriculture.  —  Auteur  des  lois  ,  source  de  bonheur 
dans  cette  vie  ,  ainsi  que  dans  la  vie  k  venir.  —  Caractère  de 
Cérès.    Gravité ,  bienveillance,  humanité ,  justice.  —  Vesta , 
personnification  du  foyer  domestique.  — Étendue  donnée  a  cette 
idée  primitive ,  source  de  Tidentification  de  Vesta  avec  la  terre 
et  avec  le  feu.  —  VesU  ,  comme  auparavant ,  déesse  tutélaire 
de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçut  ce  caractère 
primitif.    Testa  présidant  aux  relations  qui  existent  entre  les 
citoyens  d'un  même  éut  et  entre  les  habiUnts  de  différentes  ré- 
publiques. 

Iteptune  ,    dieu  T -^  -.  ^  /       ^/  *r 

de  la  tutfaoe  de       ^   anciens   poètes  ont  représente  Wcp- 
la  mer  et  de  la  tune  oomme  le  dieu   de  la  mer  et  de  la 

terre,  et  qui  four*         #  '       j      ■  a 

Dit  aux  hommes  surfaoe  de  la   terre,  et   en  même  temps 
les    moyens  de  comme  le  dieu  qui  fournit  aux  hommes 

voyager.  ^ 

les  moyens  d  y  voyager. 

Il  est  assez  connu  que  Neptune  n'a  jamais  démenti  ce 

caractère  primitif.     Pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faudroit 

que  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  description  qu'en  donne 

un  poète  dont  Tàge  dépasse  de   beaucoup  ies  bornes 
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que  ^iis .  BOUS  isommes  preâorites  daoa  cet:Oi^r9ge(!)«. 
Comme  aupararant ,  Neptuae  étend  son  sceptre  sur  la; 
mer;,  les  tempétç»  el  le  beau  tem^ps  dépendent  de  ^sa 
Yolonîé(?);.Ies  mciDstre&  marias  sont  soumis  à  son  emr 
pire(^).  D'ailleun»  Les  poètes  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  représentent  Neptune:  comme  le  dieu  de  la  merrel 
des  tempêtes:  le  peuple  Thonora  .sous  le  ;no«ar  '4e. 
Sauveur  ,  après  le  naufrage  qui;  détruisit  une  partie 
de  la  flotte  des  Perses  près  d'Artémiiium  (^)  ;  les  pé- 
cheurs .  lui  sacrifioient  après  une  bonne  capture  ('); 
les  marins  lui  érigeoient  des  autels  (?);  ceux  qui  allôienl 
entreprendre  une  expédition  :  maritime  lui  offroient  de» 
sacrifices  ('^)  ^   ainsi  que  ceux  qui  avoienl  échappé  aux 


•  (*)  Quint.  SmyrD.  V.  88  sq.  On  peut  comparer  avec 
cette  description  celle  des  ernemeats  du  temple  de  Neptuoe 
9ar  rUthme  ;  on  y  troove  ,  pour  ainsi' dire  ,  toute  la  famille 
marine  re'unie  :  Neptune  ,  Ampliitrite  ,  Palémon  ,  les  Tritons  « 
les  NeVëldes  ,  la  iV|er.  Paus.  U.  1.  7.. Quinte  de  Smyrne  donne 
souvent  le  nom  d'Amphitiite  ^  la  Mer^  p.  e.  Vlïl.  63.  XIV. 
609  ,  644  ,  mais  chez  Apollonius  de  Rhodes  eljc  est  one  persoil- 
Aie ,  comme  sur  le  monument  dont  je  viens  de  parler.  IV  1335 
sq.  1363.  sq. 

(*)  Le  stboliaste-  d'Arale  (ad  756)  alssure  que  les'  Aoiles  de 
Ntjptnne  indiquent  les  changements  du  temps ,  et  que  celles  de  Ju- 
piter  annoncent  les  opportunités  k  observer  par  le  kboareur. 

(<)  Diod.  Sic.  t.  If.  p.  180  fin.  1911  in.  Lucian.  Dial.  mar. 
VI.  2.  (T.  L  p.  301).  ' 

(4)  Herod.  VU.  192. 

(^)  Athen.  VII.  50.  Plusieurs  poissons  lui  étoient  consacrés 
(ib.  126.) ,  surtout  le  pompilus  (Aelian.  â.  A.  XV.  23).  Élien  (H. 
A.  XV.  6.)  rapporté  que  lors  de  h  (jêche'  du  thon  on  adressoit  des 
voeux  k  Neptune  dXt\Uaxoç ,  afin  qu'jl  détournât  les  dauphins 
ou  les  espadons  qui  souvent  pénètrent  dans  les  filets  t*t  donnent 
aux  thons  l'occasion  de  s'échapper.  Il  paroît  même  qu*ii  y. 
avoit  des  endroits  où  les  prêtres  de  Neptune  s'abstenoient  de 
manger  du  poisson.  Plut.  Symp.  VIII.  8.  (T.  VIII.  p.  914). 
{^)  Scyl.  Garyand.  p.  5o  (Huds.  geogr.  gr.  min.  T.  I.)  ; 

(^)  P.  e.  Alexandre,  avant  Texpédition  de Néarque.  Arrian. 
Exp.  AI.  VI.  p.  4Û. 
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dàn^èVï^'^  dl^inl  ^^Ag^  péHMmtC);  Varbrô  laéim  ^*«ni 
lut  dVtoit  éofidacfé  a  rapport  à  lu  navigation  (^);  • .. 
'  Cotùràë  è^^  hè  moiens  Grecs  ,  Neptune  étdit  toujxnirs' 
oonsridëré  coditM  la  divinitë  dont  dépekidoit  fa  fonfao 
eàfSétietift  de.  li  leri^',  coKiine'  lé  diett  qui  YatBérwm* 
8fbi t  (  ''^)  ;  (m  qui'  l^braltiloit:  danir  %en  fondbmeiita  <  *  '  )  « 
(fèî  ifMMfdolt!  la  leurre  des:  '  éauiittiarinés ,' et  ifiri  chaiw 
g^èit ' des ' lacs»  cw  Vaillées  fertiles  (*•).' 

Nepîune;  'eP^û%''1ùiiYiïi  mx  hommes '  les  moffens  de 
Sd  ^Jëptoèbr ,  s(di%:  parmer  soit  par  tertre,  étoît  le -dieu 
de'- réqmtatioii  ainsi  que  de  la  naTigation(^^)«.  BaBs! 
le8'j6liteir<'éqiie8trM<ion  lui  adressoit  des  Toenx^*^),  tst' 
Q1I'  së    croybii  redevaUe    à   lui  des-  victoires  •qu!on  j^ 


(8)  p.  e.  le  même  prince  ,  aprèsJe  passage  de  i'HeUeapont:(ib, 
L  p.  32.),  et  après  le  retour  de  Ni^arque  (Ind.  9..  578,  ia.)«  Am- 
philrite  et  les  Néréides  partageoieDt  souvent  ees  honneurs,  ib» 
p.  S49.  •  . 

{9)  Le  pin.  Quelle  que  soit  la  raison  qii^on  choisisse  parmi 
celles  qu'en  donne  Plutarque ,  toutes  expriment  sa  qualité  de  dieu 
marin.  Plut.  Symp.  V.  3.  (T.  VUl,  p.  688  un,  689.  in). 

{^*>)  'jdamdXéoq.  Paus,  III.  11,  8.  /:<«*ovxoç.  Paus,  III.  20. 
2,  ib.  21.7, 

(<')  Xenoph,  Hell.  III,  3,  2.  Plut.  Ages.  3  fin. 

(*>)  Jia.valléç  de  Tempe.  Herod«  VU,  129.  Je  crois  quelVpi^ 
thète  âfÊfiaiittfç^  qu'on  lui  donnoit.dans  le  Pe'loponnèse ,  signifie 
qil!ilr  a.rendu^cette  contre'e  babitable.  Paus.  III,  14.,-  7.  fin,  IL  est 
synonyme  â^lutoT^ç*   cf.  Muller.  Aegin,  p,  150. 

C)  Aristophane  le  fait  considérer  sous  ces  deux  points  de  vue 
dans  le  choeur  des  Chevaliers  ,  548^  ^<I*       «  . 

Kaï  ;(^«/«<T*0^ôç  àvâdifty , 
Kaï  nLVti'pinfioXoh  d-oaï 

cf.  Soph,  Oed.  Gol.7l0^q.  et  Hymn.  Hom.  XXII, 

^iTTTfWP    Tê    âft'fJT^ç'    (fÊ,€'9a*,    aafV^^à  Té  ^f^tÉV, 

Sur  la  colline  de  Neptune  XTnttm^i,  voyez  Paus.  1.  80^  4, 

(**)  Pind,  Pytb,  II,  SOsq.  Jctf^aioç.  OU  Vïfl,  98.  '/wjriï- 
firiiq*  Lyc.  767 ,  et  les  tradiuons  rapportées  par  Tzefe^s  àd  h;  1* 
cf«  Philostr.  Icoo,  IL  14. 


i(^îiij»6Adit(<«),  A  AllléAes  od  kii-aVoit* Mnèaio  ëttgé 
une  stalue  équestre  ('^).  A  Spartî^  il^  tt^voit  dn /tffmplb 
nèm  1ë  ^flooi  de  HippOciiria9(^^)/  Il  teM  preftqu'itiiiiile 
de.  ffifé^  'Qu'il  avoft  uii  auUi  IAarf«  te'Sttràtott'  à  Olym^ 

ifer^'')^ i  •    .      ;!    ';'    ::        -.  k 

Aaieardé  falb^4      Mais  -ee  qui'  ïûétiié  spéeifaléinent  aolri* 
*    '  ^tfén^evi  ^ .  e*est  q^ë ,  dans'  les*  aiècte»  doUt) 


-•« 


ii> Vagit  ici','  Neptuhe  ëtbit  eoadidéré  HM  seulentçnt'coilîl) 
nlte  lé  souverain  de  lia  mep,  mais  ainsi' ooÉamé.  le  dieiii 
^lii  laiseft  jaiUtr  des'  sources  d*eaurdonee  ;  ii^  c^  I  pw 
eobséquéntyétotl  la -cause  de  liai  fertiittëi  En  ràttwchiiit 
eèttD  quid^é  ài  là  traditioo  ént'  les  amours  deHeptèiie 
eli  d'AKijmone  /  on  la*  reculoit  j^uaqu'à^z .' siècies)  hérdl^ 
quesC^).*-  Pausaniaa  rapporte  qV^ircienneiiietit  OU  jetoit 
des  chevaux  tout  bardés  dans  les  eaux  de  la  Dine ,  qu'on 
croyoil  avoir  leur  source  dans  le  mer (^^).  Mais,  quoi- 
qu^^il  soit  assez  diificile  de  fixer  le  moment  où  cette  opi- 
nion a  pris  naissance,  il  est  certain  que  ce  n'est  , que 
dans  les  temps  plus  récents  qu'elle  a  été  gépéralemént  re- 
çue.  Cest  alors  que  Neptune  fut  appelé,  le  dieu  des 
sources-  d'eau  douoe  ,  comme  il  i'avoil  été  anciennement 
de  réau  salée  (^').     C'est  alors  qu'il  devint  Tauteur  de 


(*»)  Pind.  Isthm.  U.  27  sq. 
(*<^)  Pâus.  I.  2.  4.  (»^)  Paus.  III.  14.  %  ■' 

('*)  Pans.  V,  le;  4  Pausa nias  croit  que  le  n(rm  Taraxippus 
est  une  ëpithète  de  Neptuoe  77r^*oç«'  Dioû  Gbrysostoofe  (Or. 
XXXIl.  T,  I.  p.  691)  parle  saos  détoUrs  de  l'autel  de  ITo&e^âm^ 

(>^)  Suivant  cette  tradition ,  la  fontaine  qui  jaillit  dans  l^en- 
droit  même  où  Neptune  avoit'  rencontre^  Amymooe  reçut  I^^nom 
de  cette  nymplie.  Ëurip.  Phoeo.  195«  cf.' Scbol. 

(a<»)  Paus.  Vlli.  7.  S.'  Pausanias  parle  dans  le  même  endi^dit^ 
d^ane  autre  source  d'eau  douce  en  Threspotie  qu'on  eroyoitsbrtAr 
delà  mer, 

(*«)  Kçiivoif xoi; i  ifitfupaytzijq»  Les*  StoXciens  disuient  même* 
qtie  le  Pégase  doit  son  nom  ^  cette  qualité  dé  Neptune  ^  àvKh 
««ir  nijymv.  Corn.  N.  D.  22  fin.  (Opusc.  Mytb.p.  195r,  196in.). 

14* 


'mU  .'|f  aittB^^  iHijtri^  diffër6Qee  a  reœurqapr  dans  la  ma^ 
nièse  de  r^éfootar  Ifoy^une*  II,  est  a«8C«  o^turfA  qa6 
les  eaux  de  la  mer ,  comparées  avec  les  source^  d'em 
doBoe ,'  i  ifQpUi|ii^i  ridée,  .de.  stérilité  ;  cependant  les:  <|iMif- 
Uléé  nuIrUives  du.s)»!  et.l^  pal^i  qu'on  .attribuoit  à  rhumi- 
dîté  eii:|[énëral  dans  la  géoémtioa  def  anigoaiix  et  des 
plailtes.  fircodloonsidërer  ffeau  qiarine  sons  an  point  de 
¥ttq  toit^à-»iait  appoaé..  I  G'esjt.en  oasensiquie  YMm  bà 
iteprésentëe  comme  :  ajant  ;  pris  son  origine  dans*  les  ondea 
flftléea  de  Focéan  ,  et  que  Ifeptùne  fat  à  peu  |iRès.  consî«« 
dére«  iooiiùiié  le  père  du  genve  humain  (^^)».  Uya^plnsit 
non  content  d'avioir repc^eolé^ladieu  de F^eéan  aftfo^ine 


(  • 


*(»•)  Sairant  Pausanias,  IVpitli^te  gfVTâX/itBq  toi  avoil  été 
é^nnée^ea  coosequence^d'ooe  semblable  ioondation  ^  p(ir  laqaclle 
il  avoil  puai  les  li^bitant^  de  la  coatrée  eutr^*  Tréiène  et  Her- 
mione  (Paus.  II.  32.  7).  Tous  les  autres  auteurs  expliquent  ce 
surnom  par  la  facoltë  qu^avoit  Neptune.de  féconder  fes  terres  , 
p.  e.  Gorn.  N;  0.32  lo.  (Optisc.  mytb.  p.  192  fioi) ,  Plut.  Vil  Sap. 
Cpnviv.  T.  VI.  p.  603  jn.  M.  Vôicker  (MylboL  des  Jajpçt. 
Gescbl.  p.  163)  est  d*avis  que  T^eptune  fut  d'abord  appelé 
çvfàln^oç  parceque  les  champs  furent  dëlivre's  par  lui  de  Teaa 
salée.     C'est  justement  le  contraire  de  ce  que  dit  Pausanias  : 

tAv  ^vv0v  Tàç  ^(ceç  Ka&^Kvov/ifyrjç,  Je  serois  plutôt  de  l*avis  de 
M^Herman  (ûber  das  Wesen  der  Mjthol.  p.  102) ,  que  M.  Voicker 
cite  dans  cet  endroit ,  savoir  que  Tinterprétation  de  Paasanias  oe 
prouve  antre  chose  si  non  que  les  Grecs  furent  de  mauvais  étymo* 
logues  ;  et  je  crois  Pétymologie  que  donne  M.  Voicker  lai-même 
(p.  164)  bien  plus  raisonnable. 
(*»)  Plut.  Symp.  Vin.  8.  (T.  Vill.  p.  914).  iy«Tpor/»«pç — 

Paus.  in.  15.  7.  Fd'ia^oç.  ib.  II.  38.  4.  Schol.  ad  Apoll.  Rhod. 

II.  t.  reti&Uoif  âè  g>ija*  to-p  Jlooêkâ0pa  f  àhà.%0  âtOTtéf^tUf 
tov    v.yçov    xcei  Tfaa^ç  zçoqt'^ç  »     nul  t^ç  ytvfoëmç  aïttop  êli^tu<^ 

fio^f^  Mal  To  ifâo^(f  f€i>'»ijztK6v»  Chez  les  auteurs  plus  récents 
Neptune  devient  k  peu  près  le  .  créateur.  Voyez  p.  e*  Aristi^* 
Or.  III.  (T.  I.  p.  33). 
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charffQd  (*^)  ^.oi^  lui  fe^n^aorp  eooére  ^  les  prëimoe»i  des 
fruits  de  la  .terre  (^.^)  ,  etton  ie  regitfdoit  comme  riiiVeh: 
teur  de  la  coliure  des  eilicaleudea^^.^).* 

U  saroit  étonnant  qu'une  nation  dont  U  patrie  ;étbit  par* 
tput  entrecoupée  par  des  braef  de  mer  et  dont  une  grande 
partie  babitoit  des  lies  répandues  dansr  la  mer ,  ne  fût  pus 
atlaiAée  spécialement  au  seriico  du  dipp^deçet  élément» 
On  adoroit  surtout  Neptune.sur  l'isthme  de  Cpriiithe(^^) , 
à  Hélice ,  à  j£gae  {^^);  >dn  l'honoroit  par  des. têtes  à  Sar 
mioum  en  Élide  (*^) ,  dans  le  bois  sacré  à  Oaoh^ste  ('^)  ; 
la  ooUiae da;Golonus  près  d'Athèpes  > Tfl^  de  Calsaurie  (^ ') « 
le  Téaare  9  le  lac  de  Lerne  ,  la  Thessalie  lui  étpient  coot 
sacrés;  partout  il  ayoit  des  temples  et  des  autels  (^*).$ 
àTré^ène,  ville  dont  il  partageoit  la  proteotion  avec  1[> 
nerye ,  il  ét^t  adoré  sous  le  nom  de  Roi  (^  ')  ;  sa  fille  Des*' 
poina  éUnt  la  déesse  la  plus  respectée  des  A,roadiens(^^)« 


(^*)  Philostr.  Icon.  II.  17.  GeUe  charrue  a  voit  çepeiidant  la 
forme  d'une  proue  de  vaisseau. 

(^^)  Plut.  Thés.  6  iii.  Il  est  assez  évident  que  ce  que  raconte 
ici  Plutarquc  du  culte  des  Trë^éuicus  ne  doit  pas  être  rapporté 
aux  temps  de  Thésée. 

(^<f)  Ëustath.  ad  II.  p.  925.  1.  40.  Les  fables  sur  Tintrigue 
entre  Neptuue  et  Cérts  sont  aussi  basées  sur  cette  idée.  Voyez  , 
}k  ce  sujet,  Vôlcker  ,  Myth.  des  Japet.  Gescbl.  p.  166 — 167.  £u 
citant  cet  auteur ,  Je  suis  Cepeodant  loin  d'approuver  totis  les 
rapprochements  qu'il  fait  ici ,  et  bien  moins  encore  j'explioatién 
allégorique  de  Despoina ,  explication  semblable  à  celle  qu'on 
doDD^  ordinairement  de  Prosevpine.  Les  Romains  représen- 
toîent  Neptune  avec  un  épi  de  blé.  Montfauc.  Antiq.  T.  I.  pi. 
30.fig.  î.  ('î^)  Paus-IL  L6. 

i^*)  Uom.  II.  a  â03.  cf.  Paus.  VIL  31.  4.  Hymn.  Hom. 
XXII.  («^)  Strab;  p.  529. 

(»0)  Hymn.  Hom.  I.  230  sq. 
(»»)  Paus.  IL  33.  2 ,  3.  cf.  Tzeti.  ad  Lyc.  617.  .  - 

{^»)  Apoll.  Rhod.  IIL  1240  sq. 

(**)  Pausi»  IL  30.6.  La.monnoie  des  Trézéniens  étoit  marquée 
d'un  trident.  (»♦)  Paus.  VIIL  S7,  6.  . 


fi»  pin  à  Tad*  Qumt>  au  pottTeir  qu^on  atti^buoit  à 
choMi  humaines  Neptmi^  ,  Il  e«t  inutile 'de  parier  de  ces 
augmentée  parla  qualités  qxA    BOttt  en  vaptiori  direct  a>feè 

faculté  de  guenr    *  ^  i 

les  maladies.        les  fonétion»  qu'il  exerçoit.      Que  la  vic' 

toire  dans  les  jeux  équestres,  etméâie 
dans  les  batailles,  navales  dépendoit  de  sa  volonté  (^')t 
ceci  certainement  ne  doit  étoimer  personne.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  aux  quatités  qu'il  avoit  de 
oommun  avec  les  autres  divinités ,  et  qui  lui  sont  souvent 
attribuées  par  les  poètes  »  d'après  que  l'exige  le  sujet 
qu'ils  traitent  ou  l'intrigue  de  leurs  oompositions  :  mais 
oé  qui  parott  digne  de  remarque ,  c'est  que  les  au- 
teurs de  la  période  qui  nous  occupe  îd  représentent 
Neptune  non  seulement  cotnme  une  divinité  qui  est  la 
oAutô  de  quelques  maladies  (^^)  ,  mais  plus  souvent 
encore  comme  un  dieu  qui  les  guérit  ;  dans  l'ile  de  Té- 
nus il  étoit  même  adoré  sous  le  nom  de  Médecin  (^'), 
et ,  suivant  l'un  des  poètes  les  plus  anciens ,  il  avoit 
enseigné  à  Podalirius  et  à  Machaon  l'art  de  guérir  les 
plaies  et  les  maladies  ('**). 

(^^)  Les  Athéniens  lui  consacrèrent  un  vaisseau  sur  lepromon*- 
toire  Rhium  ,  après  la  victoire  remportée  sous  Pbormion.  Tkuc. 
11.  84.  Sarpédon,  lieutenant  de  Démi^trius  ,  offrit  des  sacrifices 
à  Neptune  Tropaeus ,  après  que  l'armée  victorieuse  de  Tryphon^ 
marchant  le  long  du  rivage,  eut  été  engloutie  par  un  flux  inat* 
tendu.  Posidon.  ap.  Athen.  III.  7.  Les  Arcadiens  racontoieot 
même  que  Neptune  avoit  combattu  pour  eux  les  Spartiates ,  dans 
la  bataille  de  Mantiuée  (Paus.  VIII.  10  fin), 

(^^)  Hippocr.  de  morb.  sacn  p.  303.  iu» 

(»r)  '/«T^oç.  Phiioch.  ap.  CÎem.  Alex.  Gofaort.  ad  Geut.  p.26. 
cf.  Phiioch.  fr.  éd.  Lenz.  et  5ieb.  p.  95  fin.  Dans  les  hymnes  et*- 
phiqaes  (XVII.  10)  on  lui  demande  non  seulement  des  richesses 
et  la  paix  ,  mais  aussi  de  la  santé. 

(•*)  Arctinus  ap.  Muller^  de  Cycl.  Graec.  ep.  p.  121  fin.  sq. 
Aristide  lai-  attribue  en  général  la  faculté  de  donner  àafpâXêta  et 

awTiiçia  tv  re  ypnai  ip^  'd-otXdrvij*    Or.  III   y  T.  I.   p.  46).   L'épi- 

tbète   i*'E7t<mri^ç  iodiqùe-l-elle  peut-être  la  -mcme  qualité  bien- 
veillante (Pans.  VIII.  30.  1)? 


.  le  soupçonne  que  œtte  qualité  de  Neptuife'  est  en  rato* 
port  di#eet  avec  le  poiivcrir  qu'ob  lui  iBittribu4)it  4e  fëcoo4 
der  les  champs.  La  liaison  intifoe  qui  existé  ehtre  la  fer- 
ïiïité  et  la  tsautié  sufiSt  pour  rendre  cette  conjecture  assez 
vraisemblable.  .»      »    •  , 

^^aftau4iiMii*       Si ,  80UB  ce  rapport  ,^  le  cercle,  des  £ano* 

tien  délai usiice  •       /       .   ht     x..        »     ^  '*     j       -i 

devenue  plosgé-  ^^^^  assignées  a  rieptuoefi^itietendu ,  il  on 
uéjrafp.  Q^  ^  même  de  «es  quditës<ii|orale&.   U  esl 

vrai ,  lorsqu*ii  s'agit  de  déterminer  la  part  qu  il  ai^oit  an 
maiptien    de  Tordre  parmi  les  mortels ,  Neptune  ne  san-» 
l^ieiitrer  en  ligne  de  comparaison  avec  Jupiter.  La  plupart 
des  peines  qu'il  in&igea  furent  les  eSeis  d'une  yengeance 
paarliculièfe.     Le   tremblement  de  terre  ^i  rimondation 
qttri  mina  de  fond  en  comble  la  ville  deHéltoe(^^) ,  eelui 
qui  faillit   faire  subir  le  nvéaie  sort  à  la. ville  de  Splnv 
te  (*^) ,  les  Perses  «ngloûtts  par  la  mer ,  jdapsle  vo^Mnage 
de  Potidée  (^'} ,  ces  faits  étoient  cités  par  les  Grecs  comme 
des  exemples  frappants  de  cette  vengeance.    Cependant  la 
plupart  de  ces  calamités   étoient   destinées   à  punir  des 
attentats     commis    contre    des    suppliants    qui    avoient 
ohercbé  un  refuge  dans  le  temple  de  Neptune:    et  les 
preuves   ne    manquent  pas    d*une    justice    plus    géné- 
rale  exercée  par   ce   dieu  ;   telle  est  la  sécheresse  et  la 
peste  par  lesquelles  il  affligea  les  Corinthiens  pour  les 
punir  du  meurtre  du  jeune  Actaeon  (^^)  ;  et  sans  aucun 
doute    les  Athéniens ,    dans   le   serment  qu'ils  faisoient 
prêter  aux  Héliastes ,    n'auroient  pas  ordonné  qu-ils  ju- 
rassent spécialement  par  Neptune  et  par  Cérës  ('^^),  s'ils 
n'avoient   pas  attribué    à    ces    divinités  la  volonté  et  le 
pouvoir  de   punir  les  juges  qui  auroient   prcmoncé  une 
sentence  contraire  à  la  justice. 

{^9)  Paus.  VIL  24.  Polyaen.  Vltl.  46  fin. 

(^«)  Paus.  iV.  24.  ±  iEiian.  V.  H.  VI.  7. 

(♦')  H^rod.  VIII.  129. 

(^)  Plut.  Amat.  narr.  T.  IX.  p.  95. 

(♦»)  Demosth.  c.  Timocr.  (Oratt.  Au.  T.  V:  p.  46.  1.  ibl).    ' 
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riiitoii et Proier-  Jupiter  gouvenioit  le  monde  entier^ 
ré^U>nttouterrai-  Neptune  les  mers  et  la  terre,  Platon  ëten^ 
ne»  et  de  l'empire  JqJj  ggp  sceptre  8ur  les  ombres ,'  rassem- 
blées dans  les  parties  inférieures  de  ce  glo* 
be ,  où  il  ayoit  établi  son  trône  dans  les  ténèbres  d'une  nnil 
éternelle  (^^) ,  empire  sombre  et  haï  des  dieux  et  des 
hommes  ,  dont  lui  seul  gardoit  la  clé  comme  d'une  prison 
où  il  tenoit  pour  toujours  enfermé  ceux  qui  une  fois  en 
aToient  franchi  l'entrée  (*  •  ) . 

Côié  défavorable      On  ne  s'étonucra  pas  sans  doute  que  , 
Phit?'*^^^'*  ^*  d'après  les  opinions  du  vulgaire ,  Pluton , 

qui  souvent  étoit  lui-même  considéré  com* 
me  la  cause  de  la  mort  (^^) ,  'fbX  dépeint  avec  les  Dou- 
leurs les  plus  sombres  et  les  plus  effrayantes  ,  qu'on  lui  at«* 
iribùàt  le  désir  de  se  repaître  de  larmes  et  de  gémisse^ 
ment8(^^),  qu'on  le  représentât  comme  inexorable  (^®), 

(^♦)  '^jiovçoTfoç  àîâfikoç  "Ji^âaç.  Soph.  Aj.  602.  L'idée  que 
nous  avons  remarquée  cbei  Homère ,  que  Plutoù  préside  aux 
parties  intérieures  de  la  terre  ,  comme  Septune  tient  le  gouver- 
oemeot  de  sa  surface  ,  est  très  distiDCtement  exprimée  dans  cette 
même  tragédie  ,  où  Âjax ,  voulant  cacher  son  épée  sous  la  terre  , 
dit  qu'il  la  donnera  \  garder  k  Pluton  et  k  la  Nuit  : 

Lycophrou  (AL   1420)    appelle    ta   Pythie  lïXovvtavoç  Xatç^q , 
et    Tzetzès    ajoute  qu*il  le  fait  St^  tô  tia^têvénei^a  «»«  in  t^ç 

(^')  Paus.  V.  20«  1.  Pluton  tenoit  une  clé  à  la  main ,  «ai 
Xéyovakv  àii*  atr^ ,  jbv  xnXovfiëifov  dâij'v  Kë»XiZa&ai  %t  xfTfà 
Tpv  UXoi'Zia^oç ,  xai  wç  ijràtitatv  ovâêiç  av&^q  é£  avvov* 
cf.  Pind.  01.  IX.  51. 

—  çâ/^âoç, 

KolXav  Tfçoq  dyxuàv 

Eschyle  l'appela  àyfiaiXaoq»    Ap.  Atheu.  Ifl.  55.    cf.  fr.  Mschf^ 
T.  V.  p.  268  fil).  269  in.  cf.  Nicand.  ap.  Athen.  XV.  31. 

(4^)   Soph.  Anl.  595.   ^sâi  r&v  yeçrfç^if-itoTriq.    cf.  El.  5^5* 

(*y)  Soph.  Ocd.  T.  29. 

— —  /*4Xittq  , 
('^*)  "Aâafàai;,     Thcocr.    Id.    II.    34.     SvvfVQ^^  fiaOkXti^q   nml 

àyçkoq*  Biou  Id*  I.  52.  •    ]  ) 
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«omme  eu|}«Dii  de  la  joie^^^) ,  qu'onioaàt  même  assorcr 
qa'il  haîsBoii  la  8aQté(*^),  et  qoe,  pour  bien  exprimer  Thor* 
reur  qWaa  objel  nuisible  doit  inspirer ,  on  dit  que  Pttitoii 
en  ëtoit  l'inventeur C).  Et,  lorsqu'on  voit  que,  dans  les 
temps  où  le  baa^ùtprésidoiteneore  aux  composition»  des 
poètes  ,  ceuxH3i  représentoient  Pluton  oomnie  un  dieu  dé 
couleur  noire  et  d'un  regard*  terrible  et  farouche ('^)^ 
on  comprendra  que  les  auteurs  d'un  âge  plus  récent  pou- 
voient  fadlement  le  représenter  comme  un  géant  à  cent  tètes» 
armé  d'une  épée  et  monté  sûr  un  cheval  fougueux  etlerri^- 
ble ,  s'emparant  des  combattants  et  les  entraînant^ ar  force 
dans  9im  horrible  repaire  (^  ')•  Avant  même  que  les  Chré- 
tiens se  fussent  emparé  de  ces  éléments  pour  déclarer 
que  Platon  étoit  le  même  personnage  que  Béélzebub, 
les  paycns  le  considéroient  comme  le  chef  des  mauvais 
génies  (^  ^) ,  qui  étoient  les  amis  et  les  fauteurs  des 
mages  ;et  des  sorciers  ('  ^) • 


(♦«»)  'A^flâf]To<;.  TbeoJor.  epigr.  XL  (Anth.  T.  IL  p.  45.). 
(«°)  Orph.  Hymn.  LXVIIL  6  : 

(")  Teucer  demande  si  Platou  â  fait  la  ceinture  d'Ajax ,  si 
la  Farie  a  fabriqué  i'épée  d'Hector  {âtiiAkovçYbq  a/ç*oç).  Sopb. 
Âj.  1023.  Vdtius  ^  comme  auteur  de  l'amour  effréné ,  est  appelée 
Hadès.  fr.  Soph.  éd.  Bruock.  T.  IIL  p.  468.  S8.  Le  Gyclope 
est  appelé  &i,âov  fiayëiçoç,   Eur.  Cycl.  306. 

(<>)  Mnnçt  îkfXftfxaiTfiq»  Ëurip.  Alc.  440,  261.    JlteQtaTOç 
n'indique  ici  ^  je  crot< ,  que  ia  célérité  de  la  mort. 
f        (*»)  TiHz.  Postbom.  130  sq.  cf.  not. 

(**)  Porphyr.  ap.  Euseb.  Praep.  Ëuang.  IV.  âS  in.  La  ma- 
ladie de  Paimable  Antbia  est  attribuée  par  les  prêtres  aux  dieux 
infernaux.  Xenoph.  Epb.  1.  K. 

(«»)  Philostr.  Vit.  ApoU.  VIIL  7. 2.  (p.  330),  cf.  9.  (p.  341). 
cf.  Plut,  de  Js.  et  Osir.  T.  VIL  p.  459  fin.  Voyez  le  parallèle  ' 
d'Apollon  et  de  Pluton  que  Cait  cet  auteur.  Le  premier  0o»^oç , 
l'autre  <jxot*oç  ;  Apollon  entouré  des  Muses  et  de  Mnémosyoé , 
Ploton  de  Léthé  et  de  Siopé;  Apollon  ^«»^»oç  et  ^ai^aZoç  »  Vbi" 
ton  ifvmoq  nai'^ifTtvov  xoiçavaqi  de  El  ap.  Delpb*  ib.  â48«  C'est 
ici  l'opposition  entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ,  entre  Ormiud  et 
Abrimao. 


^. 
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»ttUNi,<tfuru^      Cct  i^ées  étùimï  ks  «uites  de  l'hoPreur 

FroMrpine,consi-  ii  ,. 

dé^te  ddoMiie^i-  naturnie   quHMpiroit  ridée  de  -U  moptit 

MDict.    '*'^'^**"  "*«î»  ^  »w*  q«»  iJe«  maMicurcuE  la  coDswié^ 

Tont  onttaaireoieut  d'une  maoière  bien  dit* 
iérmkXei    .Les    Danaîdes  déclarent   vôuloiT  «bèfÎDher  ua 
refuge  aupr^  de  Plotcm,  puisque  les  dieux:  olytnplquet 
sont  soârdfl  à  leurs  prières  (*^).    Hercule  adresse  la  pa^ 
r^e  àPlutoo  ooaune  à  son  ami  el  à  son  proteoteur  ('  ').  J« 
oroift  que  c'est  dans  ice  seivs ,  et  oullemetit  par  eupitémisaie  4 
Qonme  Tcxpliquent  les  interprètes  ('  *) ,  qu^  Plutûii  a  «été 
«ppelé  Eubouleos  et  que  les  dieux  de  Tempire  des  motets 
sQut  appelés  quelquefois  les  Bieoirmllants(^^).   Dans  Pla« 
ton ,  Socvate  assure  qu'il  est  persuadé  de  la  bonté  et  de  ta 
bîenyeittaoce  des  dieux  auprès  desquels  îl  viendra  après 
ua  mort  {^^)  ;  et  Platoo  lui  même  ordonna  aux  soldsfts  de  sa 
répuUiqiie  de  ne  pas  mépriser  Pluton,  maisdarhoaorer, 
puisque  la  séparation  de  rame  et  du  oorps  est  bien  plus 
salutaire  qu'on  ne  le  croit  ordinairement (^').    Encore, 
quoique  Pluton  fût  haï  comme  dieu  de  Tempire  souter- 
rain ,    il  devoit  être  considéré  comme  une  divinité  bien- 
faisante,  lorsqu'on    se   rappeloit    que  les   sources  d'eau 
minérale    sortent    de    ce   même    endroit.     Strabon    en 
rapporte  un  exemple  frappant.     Entre  Tralles  et  Nysa , 
dans  r Asie-Mineure ,  il  y  avoit  un  temple  de  Pluton  el 
de   Proserpine  avec  une  caverne  sacrée.     Los  malades 
y  alloient  consulter  ces  divinités,  et  y  recouvroient  la  santé 
par   les   songes  que  celles-ci  leur  envoyoient  et  pa(  les 

« 

(5ff)  iEsch.  Suppl.  155. 
(*^)  rXvTivç  Ji^ijf;.    Sûph.   Trach.   1041.     Voyez  aussi  les 
prières  que  lai  adresse  Oedipe,  Soph.  Oed.  Col.  1546  sq* 

(<«)  ^ekel.  Nicaud.  Akx   U.  Corn,  N.  D.  35.  Opusc.  M^. 
p.  234. 

f(^^)  Mtv^kxùo*.    Je  crois ,  avec  Sîebelis ,  qtie  ce  sont  les  'â'êéi 
X^^i9kéant,  parle  PausaBÎas  ,  X.  38.  4. 

*(««)  naton.  Fbaed.  p.  397  fin.  378  in.         = 
(«')  Plat.  Leg.  VIIL  p.  64î.  D. 
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ôotûieiledes  préKres  attaobés  àfèof' sefViceé  VoiUi  doQC 
Pluton  ,  le  dieu  que  les  orpihiques  xéprésenient  oainoie 
ennemi  de  la  santé,  pon  inoins  occupé  à  la  rétablûr 
qu!£8oiilape(^*). 

I^ous  avobs  déjà  fait  riemarquer  auparaTant(|it*(N».crcj* 
oits  que  PJuton  ,  èomme  4ieu  des  régions  souterraines. i 
fusoit  fructifier  la  semence  confiée  au  sein  de  la  terre* 
Cependant  c'étoit  surtout  Proserpine  ,  dans  ses  rapports 
avec  Gérés ,  dont  on  célébroit  cette  qualité  bienfaisante. 

Proserpine,  il  est  vrai ,  étoit  la  déesse  des  mofts  ^  ainsi 
que  son  mari;  elle  remplit  les  mêmes  fonctions  cbes 
Homère  et  chez  tous  les  poètes  plus  récents  (^'):  mais 
Proserpine  n'étoit  pas  seulement  Fépouse  de  Pluton  «  elle 
était  aussi  la  fille  de  Cérès ,  comme  l'étoit  en  Aroadie 
la  déesse  Despoina  (^^).  Ainsi  que  sa  mère,  Proser** 
pine  étoit  la  déesse  de  l'agriculture  (^');  elle  partageoit 

(^')  Strab.  p.  960  fiu.  961  io.  C'est  absolument  un  oracle 
par  incubatiou.  Il  paroît  que  les  exhalaisons  de  la  caverne  , 
lorsqu'on  y  descendoit  jusqu'k  une  certaine  hauteur ,  avoient  une 
grande  part  ï,  la  gu^rison. 

(^^)  Elle  est  mêaie  désignera  par  plusieurs  épithètes  qui  y 
ont  rapport:  M7fzv>iç  {uuçà  co  Xêirrimy,  Tzetz.  ad  Lyc. 
49).  Jafiça  (ib.  ad  710)^  ^Ofiçkfiè  ou  Bç^fiàt  (îb.  ad  698) , 
quoique  ce  fût  plutôt  nn  nom  de  Hécate ,  avec  laquelle  Lyco* 
pbron  confond  déjà  Proserpine ,  à  ce  qu'il  paroit.  Lyc*  698  , 
cf.  1176.  et  Tzetz.  ad  h.  1.  Voyez ,  sur  le  Hom  Jaëiça  ou  Jaiça^ 
Apoll.  Rhod.  Hl.  847  sq.  et  Scbol.  ad  846.  cf.  JEscb.  fr.  T.  V. 
p.   180  in.  ;  sur  Bç^f,é,  Apoll.  Rbod.  III.  ib.  861  et  1211  , 


îfl^aycr  :  d*o  tô  vofitqi 
Mttl  xaTUTfXijHTtttov.  Scbol.  Apoll.  Rhod*  III.   861.  cf.   Etym. 
Min.  inv. 

(f*)  Dc&poina  e'toit  fille  de  Neptune  et  de  Gérés  ,  comme  Coré 
(Proserpine)  Tétoit  de  Jupiter  et  de  Cérès  ;  le  vrai  nom  de  la 
dernière  étoit  Proserpine  ,  celui  de  la  première  n'étoit  pas  connu 
aux  profanes.  Voyes  ,  \  son  sujet ,  Paus.  YIII.  35  in.  et  37. 

(^')  ITvçoçéçoç.  Ënrip.  Phoen.  694.  Les  agriculteurs  lui 
adressoieiit  des  prières^  ainsi  qu'acérés.  Arrian,Vcnat.34.  Ka(^ 
no^éço^*    Paus.  y III.  153.  t.    On  loi  consacroit  les  dîmes ,  ainsi 


avec  dleV  rëpi^ète  distita«lif  qui  la  f ait  ooimohfe  eom-« 
ne-  la  déesse  qui,  par  le  moyea  de  l'agricoUiire ,  a 
aTancë'  la  cÎTiltsation  politique  (^^)  ;  les  mystères  iiti 
étoient  consacrés  ainsi  qu'à  Cérès  ;  elle  étoit  décorée 
du  même  titre  qu'on  cbnnoit  aux  divinités  les  ^  plus 
bienfaiBantes(^') ,  et^  s'\l  nous  falloit  encore  une  preuve 
de  rhumanité  de  Proserpine ,  il  suffiroit  de  citer  la  tra- 
dition qui  la  représente  priant  Pindare  de  Ini  chanter 
un  hymne ,  ainsi  qu'il  favoit  fait  pour  les  autres  divinités 
de  la  Grèce  (^*).  Une  déesse  qui  a  du  goût  pour  la 
poésie  de  Pindare  ne  mérite  certainement  pas  d'étr^ 
rangée  parmi  les  divinités  malfaisantes.  Et  cependant 
Euripide  semble  la  confondre  avec  Hécate  (^^).  Nous 
avons  d^à  vu  combien  cette  erreur  devint  fréquente 
chez  les  poêles  de  l'école  alexandrine* 
Leurpanàrad-'     D'ailleurs  le   pouvoir  de  Proserpine  ne 

ministration  et  à         ,  .^        ,.  ..■»         -i 

la  iiutice  dit îne.  ^^  bornoit  nullement  à  1  empire  des  morts. 

Pour  le  prouver ,  il  ne  faut  que  ce  même 
rapport  avec  Gérés  dont  nous  venons  de  parler.  Souvent , 
lorsqu'on  adressoit  des  prières  à  Gérés,  on^lui  adjoignoit 
sa  fiUe  Proserpine  ('^).  On  croyoit  que  ces  déesses 
favorisèrent  les -entreprises  de  Timoléon  ('')•  On  n'hé* 
sita  pas  à  leur  attribuer  la  victoire  remportée  sur  les 
Perses  à  Marathon  (^^).  On  attribua  à  la  vengeance 
de  Proserpine  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  de  Pyr« 
rhus,  parcequ'il  avoit  osé  porter  une  main  sacrilège  sur 


qu'a  Cér^.  Callim.  epigr.  p.  212.  XLI.    'jii^&ijçéçoç^^Uoo'ri' 
9ajro«.  DioD.  Hal.  Ant.  Rom.  III.  p.  173  in. 

(^^)  etoiAQtpÔQoç.  Ahstoph.  Tiiesm.  304. 
(^0  £0Véiça.  Paus.  III.  13.  :4.   VIII.  31.  1. 
{<^8)  Paus.  IX.  23.  2.      , 

(^^)  Eurip.  loo.  1048.    Ehoâia  ^vyaxtQ  Jàftav^oç  etc. 

('*>)  P.  c.  Athen.  XV.  80.  i^'. 
('»)  Plut.  Timol.  8. 
('*)  Polem.  Soph.  Laud.  fan.  éd.  J.  G.  OrelL  p.  46 fin.  48  iu« 


SSiX 


'  S'il  «9t>Tapcfnc)nti«itin()eDtiQii'i]ePtoloii  stmacejpointde 
yQe(T^)  ,;  MM»  r^Q:  ast;4*aafalal,'pluftia»poriant(<qii'U  jMIffr 
taiige  aiYee  Gérés  ^  Pr<Nierfiioç  Je  :8oiii:  ib  jtvigçii  i<^  oâr 
ti9i»li  des  bumaiiis*.,  PltttiHi'^e^t.  le'«9til  4ea  di^x  tefë* 
rieurS'  à  JupiAer  ajqutwl  mi  adJ9ÎgaByU3)îcéi  cooftmQ  eomt 
P909e  (^^)(i(  Les  X)rph«ques  mf^tëfentoièni îles .Sum^irides 
comme  ses  fi[lilëaj(^!!)..  ^  OmiQrojoHqaeRIttioii  et  Vtow^t^ifi» 
ewJbraasfiM^t  la  ca!«(90  de  oefiXj.quîiNaypjcfkt.  wfcji  uoi^ 
m9fr^^yi0lmtf(/^)i  on  Iqs  iavoquoit  pomm^  ju(e9^6tor*p 
toat  .à  l'égard ..  des,  de.¥QÎra  .à  ^emplir!  envj^i^sSles:  dé* 
faDls(^®)rle  soin  pour  KacCioiQplîftscmfrfit'de^isâo.devam 
lf»itr .  étoUMspéoiafeniQat  confia  tJiain  Ao^il(s9<4iim^QÏjmfip 
qiies  éiQienVdispenaés  (T^)...  i4l.  Syraouser».  te  a^r^lii^^  U 

•  <      '       i        '  '■  "^    .    ,    ***     >     '•  * 

•  » 

^  (^«)  Diod.  Sic.  T.  ir.  p.  570.*  cT:  Appiari.  liï.  12.  2/^'T',  Il 
p.  70.  ed,  Schweigli. 

(?^)  Les  .prières  que  les  poêles  ^peltent  dan$  la  bouche  de  leurs 
personnages,  p.  e.  Ê«r  Hec,  79  sq  Hcl.  975  ,  ne. prouvent  pas 
beaucoup;  sans  des' témoignages  fournis  par  les  historiens  ou  par 
d!anttes  auteurs.  'Datas  ib  dernier  passage ,  Méa^las  rappeèésà 
PJalon  la  grande  quantité'  de  morts  dont  il  a.  enrichi  sqo 
empire,  et  il  l'invite  à  les  relâcher  de  leur  prison  ou  ^  forêer 
Tb^onoë  à  lui  rendre  Hélène.  Il  faut  avouer  qu'Euripide  a 
trouve'  le  moyen  de  faire' ses  personnages  aussi  populaires  qu'ils 
sont  quelquefois  philosophes.  Sopjbocle  (Oèd.  Col.  1S95)  attribue 
k  Pluloo  le  pouvoir  de  faire  gronder  le  toonerre. 

(^>)  Chez  Jambliaue  (  Vit.  Pyth.46.},  Th^mis  est  placée^  câté de 
Jupiter,  Dicékcôte  de  Pluton.  PIutoni;rfr(Txo;roç.  £sch.  Ghoëph. 
123. 

('^)  Orph.  Hyran.  LXIX,  8.  LXX  in  Proserpine,  la  mère 
de^  Eumënides  ,  est  appeie'e  Tiça^^âinif,  Hymn.  XXIX.  Ches 
Euripide  (Med.  1059) ,  il  est  question  d'  dléoTo^êç  na^' 
âdifif  (Ma  ^toifç  naç*  ââtiit  rt^zéçùvç  dXàifTù^nç)^  et,  aiasi 
qu'on  dit  V*Eq^v^H  de  quelqu'un  ,  de  même  on  dit  (Andr.  119S) 

ij^)  Soph.  El.  178.  Jlsch.,  Choëph.  486.  Eur.  Or.  618. 
La  même  idée  est  exprime'e  dans  l'un  des  discours  d'Antiphon  , 
Oratt.  Att.  T.  L  p.  12  fin. 

(^«)  Soph.  Aniig.  540. 
(7^)  Soph.  Antig.  741  ,  1058  sq.  cf.  1183  sq. 


plus;  éMévrarerétoit  cdm  qa'oh  hi«oit(dan«ilie  tefttplé  dé 
dë^èê^  <$t'-d6  ProMtf iïie  (*^).  On  evbyoit^B  r^dëbèses 
jmiaîiSftbiirnt'  oeiçc«'qtti'atoieiit  commir  cpudquQ  i|iju«^ 
itoipi  {^^^  )>  ,>  fxreavo  cpi'oti  leôf  dttribuoit  l'èKèrcîGe}'  de  ki 
jttklice  gëbérale  ainsi  qu'à  Plntoû ,  quVin  iavoquolt  d«ii9 
Im^ttermêûH  avéo*  dépiter: et  I«I8  dk{aflëâf  ^^lymqikcs.  •  ^^ 
''j:]hiiMail>Sei$  dit/quo  les  É)ëens  softt'los^c^,  pbtir.dUtftfMI 
^HwAiB ,  qui  adorât  Pfotôn'i^ar  réconnois^âocs» ,  sMimâr 
à^'  catase^  do  seoours.  qu'il  leof  aVôîl  prêté  ecMté'  Hér^ 
tnite  (^*)irf  ..  Certe9 ,  'il  (l'est  -  pas  étOrâiant  qtie  tosT  sènti^ 
méntS'^dottx  et  htimairts  «l'engsent'  pas  grMdo  pÀrt^tai 
cnilte  qu'on  vouoit  à  de  dieu  inexorable,  'Les  hjiAûës 
cfo'onf.'eiftoniioit  en^n:  hianneùlr  sonrt  à  peu  près  des  *kw^ 
pl*ôeatiottr  contre- oeu^q«'on  ^'ètièè  sa,  vet)geiitl<^(^^)* 
Cependant  il  est  probable  que  ceux  qui  lui  croyoientétre 
redevables  de  leur  smié  lui  aient  adressé  des  actions 
de  grâces ("♦)•  '  • 

'  11  est  ^inutile  de  parler  du  culte  qu'on  reiidoit  à  Pro> 
serpine,  ainsi  qu'à.  Cérèi}».  .dans,  les  jEnystères.  Si  le 
iloiB    Clyménus    est    une   épitfaëte  de  Pluton ,   il  fooiv 

niroit    une   nouvelle  preuve   du  cuite  de  ce  dieuC), 

...»  .       \      . 

(«°)   Plut.  Dion,  08  fin, 
(•M  Lys.  c.  A4idoc.  (Oraii.  Au.  T.  1.  p.  206  I.  3  fin.) 
(«^)  Paus.  VI.  26.  3.  cf.  Slrab.  p.  529  B.  ' 
(«»)  ^cb.  VII.  c*Tl»eb,  851. 

Tôp  âvaxfXadov  &'  v/Aifov   * Eùn^yvoq 

{**)  Si  les  /t«»;i*x^o»  dont  i!  est  question  Paas.  X.  38.  4  ^ont 
les  dieux  de  l'empire  de»  roorfs  ,  ceci  pourroit  servir  k  confirmer 
ioa  conjecture  ;  d'ailleurs  (^n  n'a  qu*^  lire  ,  chez  Strabon  (p.  960 
ila<  961)  ,  la  description  de  la  (iête  célébrée  dans  PAsie-Mioeure 
pour  se  convaincre  que  cette  conjecture  n'a  rien  d'absurde. 

(*^)  Pausanias  dit  que  les  Hermiouéens  disttngiïoieat  Piutou 
et  Clyménus  (II.  35.  7),  mais  lui-même  il  croit  que  c'est  le 
même  dieu.  Lasus  (ap.  Athen.  XIV  19.)  et  Anyte  (epigr.  XIV, 
Wolfi",  Vlll.  poè'tr.  fr.  p.  104)  dounent  k  Plirtoa  le  00m  de 
Clyménus.  Suidas  (in  v.)>  et  Cornutus  (p.  S84)  tâchent  d'expli- 
quer cette  épith^te. 


quk^iqu!!^  sôit.  .prbbfttii»:.|quA'  polir.  M.  fimpêgimi  lot 
ait  pltttèl  oSeri  des- ^nemfimi  ||ow:éoliapp6r  aux  4ui« 
gers  qu'on.  red9ul#il  .de  4ia.()an^v^iia;daii8  .  rintentioti' 
avec  laquelle   les  Élëens  lui  otfroiejlf  4e«ni  k4>i0imgeftrf 


Héo^ié ,  i^ftiir.    «On  9 iirufqjHe PiMenpitie.a été oonfimëue 

fiée   avec   piuji-   „  *  1  /  •     .. 

éàtt  afiim*cléeâ-  ireqtteiKimeiit.ai»^.ana autre  4é9S8»ide>l'eiB«*i 
•^^  j  pire  dea  oKOrta^atiec  Bécatél^"^).,    U  pan- 

toit'  quoi  o'étoit  te.wrX  d»\  eeUe  .^^roiire  d'éttreprwe^à: 
ti9<ftl .  mcMneot  poui?  fim  aqtre...  Oa  a  prétendu  que  fié- 
oaté  étoît  DianeC^'),  la  Luiid(«^>,  la  ForttûB#(*^):,  tk^ 
Terre  (^*>) ,  Luoine  (î>»)  ,efcraéraa  .Gér3ronî(^*)\  jL'uri 
i:a|»pelie  fille  de  Lâtone ,  i'aiitue  fiUe  deiGérè6(^*)iv  .uik^ 


'  (^^)  Euripide  les  confondoit  èéj^ ,  comme  nous  irenou^s  de'U^ 

▼èir;  ce  qui' toulefois   n'empêche  pas  que  Lucien  -  Icis  distbgoe 
encore  très  soigueusemeut  >  Ncçyom^  9  (T.  I.  p.  ^pjè}. 

'  \^7)  Euripide   ^Phoen.  109 j   appelle  Hécate  fflfe  de  Latone^ 
Ou  Yoit  qu*il  prend  Tune  de  ces  dresses  pour  l'autre  ,   ou  qti*ij' 
cr<ât  que  Hecatë  et  Diaae  ue  sont  que  des  noms  di0l^r€(Ats  d'un' 
seul. et  même  personuage.    Aristophaue  cependant  les. distingue 
tr%sl>ien.    Rain.   1401   sq.    l*h'ëocrite   donne  le   nom  de  l)iane 
k  Hëcaté    (Id.   II.  89);  mais  ;  qu&nt  V  h  Lune  ,'  il  n*a  gàtit 
de  la  confondre  avec  elle  (ib.  IO-t-16).    J[^es;Orphiqji^es  prennent 
Diane  ,  Hécàié  ,  la  Lune  ,  toutes. pour  une  seule  et. mêmov déesse •• 
Hymn.  Orph.  ï. 

.  J['^)  Orpb.  £r.  éd.  Herm.  p.  401  fin.  Lu  personnes  dont 
parle  Plularque  (de  Orac.  defect.  T.  VII.  p.  640J  se  couten- 
toient  d'appeler  la  Lune  xX^çoq  '^xdvfjç.  Cf.  de  fac.  iu  orb. 
lun.  T.IX-p.  721. 

(»«>)  Orph.  fr.  éd.  Horm.  p..  491  fin.  Dans  l'hymne  LXXII  » 
Hécate  ,   Diane  et  la  Fortune  sont  confondues  l'une  avec  l'attUre. 

.  (^®)  Arnobius  (adv.  Gent.  II.  71)  parle  de  Saturne  fils  du 
Ciel  et  de  Hécate.  C'est  la  Terre. 

(**)  Lyd.  de  mens.  III.,7. 
(^^)  Schol.  Hesiod.  p.  135  vsa.  in.    On  comprend  aisémeat 
pourquoi  Géryou  avoit  trois  corps  :  Hécate  étoit  TçifAoçq>ot:, 

C)  Qu'on  dise  que  ces  noms  ne  sont  que  des  épithètes  diffé* 
rentes  de  la  même  déesse ,  cela  se  comprend  :  mais  comment  une 
personne  puisse  avoir  deux  mères ,  c'est  un  peu  plus  difficile  2i 
entrevoir.  >|)uripide  (Phoen.  109)  l'appelle  ^ra*  wii^Tovç/  suivant 
Proclus  ,  Orphée  a  dit  :  «ai  T6vt  ai/  'Enàtiiv  J%è  %i}fs4if  êiinur 


trotsiènie  admet  deux  déesses  appelées  Hécate  (^^.  Ht , 
ooijqaî'  semMe,  rendre  l|i  dt€Boalté  enooro  pios  inextrica- 
hle.^.  OD.  a  plis  soeyeiil  HéfMé  p<mr  plusieurs  de  œs 
déesses  à*  la  fois  (^  '). 

n  est  même  ëvident  qne ,  dans  des  temps  qttt  dépassent 
les  •  bornes  qae  nous  neus  sommes  prescrites  dans  cet 
oufTàge ,  Héealé  devint  une  de  ces  compositions  pan- 
tbées  que  les  auteurs  plus  récents  se  plaisoient  à  invenUnr. 
f>Bour  s*en  persuader ,  on  d'à  qu*à  jeter  un  coup  d*oetl 
siîr  là  manière  dent  s'expriment  plusieurs  auteurs  d'une 
date»  plus  réeente  au  sujet  de  cette  déesse'(^^).  Heureu- 
sement nottS^n'aTOUS  que  faiire  ici  de  ces  neuTeautés. 
On  en  trouve  des  vestiges ,  il  est  vrai ,  dès  les  temps 
qui  nous  occupent  ici ,  mais  l'ensemble  de  ces  com- 
positions hétérogènes  appartient  à  une  époque  plus  ré* 
cente.  Qri^nairement  Hécate  étoit  une  déesse  aussi 
distincte  de  la  Lune  que  de  Diane  et  de  toutes  les  aun 
très.  Dans  la  période  qui  nous  occupe  dans  ce  moment , 
elle  avoit  ses  temples  et  ses  statues ,  qui  servoient  à  la 
distinguer  de  toutes  les  autres  divinités. 

Son  caractère  Dans  cette  période ,  elle  étoit  l'aide  et 
dam  celte  pcrio-  j^  compagne  deProserpinc(s'^) ,  partageant 

avec   elle   l'empire   sur    les  ombres  (^*) , 

(^*)  Arr^midore  (Oucir.  IL  34)  range  Hécate  parmi  les 
àitèyflo*  et  Hécate'  ;f^ovÂa  parmi  les  ;^^ov»o».  Tzefzès  (ad  Lyc. 
1178)  parle  aussi  de  deux  Hicate'.  î 

f^»)  Euripide  la  Coufoud  avec  Diane  (Phoèn.  109),  'et  le  scho- 
liaste  ajoute  qu'elle  est  la  Lune.  Euripide  confond  Diane  avec 
Dictynna  (Hippol.  146)  ,  et  le  scholiasle  ajoute  qu'elle  est  Hëcat^. 

(^^)  Lyd.  de  mens.  III.  4  fin.  7.  cf.  Euseb^Praep.  Euang. 
IV.  M.  (p.  175)  Elymn.  Orph.  I.  Porph.  ap.  Eqseb.  Praep. 
Euang.  IIl.  11  (p.  113.  G.  D).  Voyez  ,  sur  les  difierents  noms 
d'animaux  qu^on  lui  donnoil ,  Porphyr.  Abstiu.  111.  17.  IV.  16. 

(»7j  Voyez  T.  IL  p.  287.  Dans  les  fictions  sans  doute  assez 
récentes  que  Ton  trouve  chez  le  scholiaste  de  The'ocrite  (ad  Id. 
IL   12,  36)^    elle    est    cependant    encore    dé>igne'e    comme 

(**)  X&ovia  &fôç  uni  vtçrfçMt  jrçt'T«r*ç.  Sophronsp.SèboL' 
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qualité  qui  semble  aussi  être  indiquée  par  les  flambeaux 
qu'on  lui  attribua  (^^).  On  la  représenta  ancienne- 
ment comme  toutes  les  divinités  de  la  Grèce,  ayec 
une  forme  humaine,  simple  et  naturelle (' ^®)  ;  la  forme 
triple  date  des  temps  dont  nous  nous  occupons  ici('^')« 
S'il  pouvoit  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
n'engager  dans  des  recherches  détaillées  sur  la  tnytho* 
logie  de  chaque  divinité ,  je  croirois  pouvoir  prouver 
que  cette  Hécate  triforme  si  célébrée  par  les  auteurs 
plus  réoents  a  eu  une  origine  assez  simple.  Je  me  con- 
tente de    prier  le  lecteur  de  se  rappeler  les  images  que 


Theocr,  Id.  II.  12.    Le  même  grammairien  explique  le  vers  d'E- 
schyle : 

'  ^denotin*  *E»dvfj  t&v  fi<to^X(iwp  sr^oâçofAoç  fitld&oîtv 
(fr.  £scfa.  T.  V.  p.  251.  n^.  400) ,  par  la  coutume  de  placer  la 
statue  de  Hécate  a  l'entrée  des  maisons.  Celte  coutume  peut  être 
prouvcfe  par  Aristopb.  Vesp.  800.  :  mais  ce  vers  ne  se  rapporteroit- 
il  pas  plutôt  à  la  qualité  de  He'caté  dont  nous  venons  de  parler  ?  Ces 
fiila&Qa  fiaatXëZa  ne  signifient-ils  pas  le  palais*  de  Pluton  et  de 
Proserpine  ?  Il  me  semble  au  moins  que  ce  vers  a  quelque  res- 
semblance avec  celui  de  l'hymne  à  Gères  (Hymn.  Hom.  IV.  440): 
^Eh  V9V   oï  TCûoTtoloq  xal  07tà»v  ïnXti*  avaaaa. 

(^^)  0oHjg>éçoq'  Aristoph.  Tlicsm.  865.  Avec  deux  flam- 
beaux^ Aristopb.  Ran.  1405  sq.  Je  crois  que  c'est  le  ttvç 
hçh'¥ ,  dont  il  est  question  dans  le  fragment  de  Sophocle  cité 
par  le  scholiaste  d'Apollonius  (ajl  IIl.  1215.  cf.  Sopb.  éd. 
Brunck,  T.  III.  p.  448) ,  k  moins  qu'on  ne  veuille  croire  que  ce 
poète  ait  déjk  confondu  Hécate  avec  la  Lune 

On  rbonoroit  aussi  par  des  lafiTtaâovx^fi''»  Lycophr.  1179. 

^ido^  C'est  ainsi  que  Pausanias  décrit  la  vieille  statue  de  Hé- 
cate dans  rîlc  d'Égine.  Il  ajoute  qu'Alcaraène  fut  le  pre- 
mier à  lui  donner  une  ferme  triple ,  c'est  k  dire  trois  corps 
adossés  l'un  k  l'autre.  Paus.  II.  30.  2.  Il  paroît  même  que  du 
temps  d'Artémidore  on  n'avoit  pas  encore  oublié  l'ancienne  Hé- 
cate ,  puisque  cet  interprète  suppose  qu'on  puisse  la  voir  ainsi 
en  songe.    Oneir.  II.  37. 

(■*')  Tçit*oççoq»  Lycophr.  1175.  rç^aw/iy*.  ib.  1186.  Dans 
la  suite  on  lui  donna  quatre  têtes  {vetçaHi^aXoq)*  Lyd.  de  meus. 
III.  4.  (p.  86  fiu.).  Chez  les  Orphiques  elle  a  la  tête  d'un  cheval , 
d'un  chien  et  d'un  serpent.  Orph.  Ai^.  981  sq. 
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naos  en  poMédons  encore  ('®*),  et  de  Im  clemander 
comment ,  pour  faire  en  aorte  qu'on  aperçût  la  déesse ,  de 
qadqne  cAtë  qu'on  arrivât  par  l'un  des  trns  chemins 
on  l'on  plaçoit  sa  statue,  comment  on  eût  pu  nnenx 
s'j  prendre  qu'en  adossant  à  une  colonne  trois  statues 
chacune  avec  la  face  tournée  yers  l'une  des  trois  are- 
nues  ('^^)*  Je  ne  dis  pas  que  Hécate  fut  placée  dans 
tous  les  carrefours  ob  aboutissent  trois  chemins  ;  il  suf- 
fit qu'on  ait  voulu  le  faire  dans  un  seul.  Cette  con- 
jecture est  beaucoup  trop  simple,  je  l'avoue,  pour  les 
allégorisles  modernes.  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de 
décider  entre  leurs  opinions  et  la  mienne:  ce  qui  est 
certain  c'est  que  les  anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord 
mr  ce  point  que  cous  ne  le  sommes.  Le  nombre  et 
la  variété  des  conjectures  qu'ils  font  sur  la  significa- 
tion de  ces  trois  figures  ou  de  ces  trois  tètes  le  prou- 
vent ("♦). 


(i^*)  Voyez  p.  e.  MontCaucoo  ,  i'Antiq»  expl.  p.  figures, 
T.  I.  pi.  XC. 

JI03J  r^^ocfrxK,  *E^oâla  (Aristopb.  Plut.  594  sq.  Lucian. 
Dial.  mort.  I.  1.  T.  I.  p.  331  ,  et  la  note  du  savaut  Henisterhuis)« 
On  lui  consacra  aussi  la  rçiyXij;  \  Alhèoes  on  yoyoit  une 
statue  d'H^caté  Triglaatîue  dans  un  endroit  appetë  Trigla  ;  enfia 
on  lui  consacroit  des  repas  le  trentième  jour  de  chaque  mois. 

7o»/Aa»ç   HfiÀev/tivii» 
Athcn.  VIL  126. 

('^^)  L'un  y  voit  une  indication  de  l'empire  de  Hécate  sar 
le  ciel  ,  sur  la  terre  et  sur  la  mer;  un  antre  veut  que  l'une  des- 
images  représente  Diane  ,  l'autre  la  Lune  y  la  troisième  Hecaté 
elle-même  ;  il  y  a  même  en  des  artistes ,  surtout  chez  les  Romains , 
qui  leur  ont  donné  à  chacune  les  attributs  de  l'une  de  ces  déesses 
(voyez  p.  e.  Montfaucon,  T.  1.  pi.  XC.  fig*  5).  Suivant  au 
troisième ,  Hecaté  a  trois  faces  ,  .parceque  ,  comme  Lucine ,  elle 
préside  k  la  naissance  ,  comme  Divine  ,  à  la  santé  ,  comme  Hé- 
cate, k  la  mort.  Vossius  suppose  les  trois  images  identiques 
avec  les  trois  Parques.  Un  quatrième  rapporte  tout  à  la  lune  , 
en  disant  que  l'une  des  figures  signifie  le  croissant  k  deox  cornes , 
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différence  entre  On  honoroit  Hécatë ,  ainsi  que  Prbserjnae, 
«lie  et  Proserpi-  ^^^  j^g  oërémonies  mystérieuses  et  noctur- 
nes ('^');  mais,  tandis  qu'ordinairement 
on  représentoit  la  première  de  ces  déesses  avec  des  cou- 
leurs moins  eîBPrayantes,  il  paroit  qu\)n  a  réseryé  pour 
sa  compagne  toutes  les  horreurs  de  l'empire  des  ombres. 

r 

Surtout  dans  le  siècle  d'Âleïandrè  le  Grand',  Hécate 
devint  la  déesse  des  sorcières  et  des  empoisonneuses. 
Euripide  et  plusieurs  autres  auteurs  la  représeiitent  déjà 
comme  la  déesse  honorée  spécialement  par  Médée  (  '  ®  ^)  ! 
mais  ce  n'est  que  chez  les  poètes  de  Técole  d'Alexandrie 
qu'on  trouve  des  descriptions  détaillées  des  cérémonies 
nocturnes  qu'on  célébroit  en  son  honneur  (***').  Chez 
Sophocle ,  comme  chez  Apollonius  ,  elle  est  couronnée 
de  serpents  et  de  feuilles  de  chêne  ('*'^):  mais  cène  fut 
que  dans  les  temps  plus  rapprochés  qu'on  lui  attribuât 
ces   formes   monstrueuses ('®^)    qui   semblent  la  rendre 


Tautre  la  lune  qui  ne  se  montre  qu'à  demi ,  la  troisième  la  pleioe 
hme.  Un  cinquième  y  voit  Tindication  des  trois  chemins  que  suit 
la  lune  dans  sa  course  ,  en  hauteur ,  en  largeur  et  en  longueur, 
Toyez  9  sur  toutes  ces  opinions  ,  Muutfaucon  i.  l.  T.  I.  p.  15.3  ^ 
153.  Preïère-t-on  les  quatre  têtes  dont  j*ai  déjà  parle ,  on  ne 
pourra  manquer  d'y  voir  les  'quatre  éléments.*  Lyd.  de  mens. 
m.  4  (p.  86). 

^xosj  Nous  avons  déjà  parlé  des  mystères  de  Hécate. 
'  (»«>«)  Eurip.  Méd.  895  sq. 
t*07)  P.  e.  Apoil.  Rhod.  111.  1026  sq.    Chez  Tliébcrilie  (ïd. 
II.  12  sq.)  elle  est: 

Oiph.  Argon.  §53  sq.   Elle  est  ici  un  vrai  démoii',  raçTuçonruq, 
(«o»)  Soph.  ap.  S(AoU  ApolI.  Rhod.  111.  1215.   cf.  Apolli 
Bhod.  1212  sq. 

(lop)  Voyez  p.  e.  la  description  chez  Lucien  ,  Philops.  23  sq. 
(T.  III.  p.50  sq.).  Sur  ses  métamorphoses,  voyez  ib.  14  (p.  42). 
Voyez  surtout  la  description  dans  les  Argon.  Orph.  978  sq. 
Chez  Tzetzès  (ad  Lyc.  1030) ,  elle  est  giofieçà  >  ^''^Axoinrovç  ,  ègn^œ- 
âflÇf  Teçavto&ijq*  Les  chiens  sont  de  rigueur,  mais  Pausanias 
(III.  14.  9)  dit  que  les  Golophoniens  étoient  les  seuls  qui  lui 
sacrifiassent  ces  betes.   Sophroa  (ap.  Tzetz.  ad  Lyc.  77)  a-t*il 
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digne  d'être  placée  à  la  tête  des  mauvais  génies (''<')• 
SoDinflueucesur  U  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette 
net ,  furiout  éfU  déesse  devint  la  mère  des  spectres  et  des  fan- 
deote  dans  les  in-  {^a^es  (  '  *  M  ,    qu'elle  fût  regardée  comme 

canlaUons  et  les       .       ^        ^       ^  ^ 

torcelleries,  la  cause  de  l'aliénation  mentale  ("  ^)  i  que 

son  pouvoir  fût  considéré  comme  très 
étendu  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux  incantations ,  aux 
philtres  ,  aux  maléfices.  Si  l'aimable  amante  d'Endjrmion 
a  pu  être  considérée  comme  la  déesse  des, sorcières» 
combien  plus  facilement  la  compagne  de  Proserpine, 
qui  habitoit  l'empire  de  la  mort ,  n'a-t-elle  pas  dû  avoir 
sa  part  de  ces  cérémonies  inventées  par  Fimposture 
et  accréditées  par  la  superstition ,  cérémonies  qui  ac* 
quirent  un  appareil  plus  effrayant,  comme  la  déesse 
elle-même  devint  plus  hideuse,  à  mesure  que  les  traits 
caractéristiques  qui  signaloicnt  le  peuple  grec  commen- 
cèrent à  s'oblitérer,  et  que  le  bon  goût  fut  moins  en 
état  de  contenir  les  écarts  d'une  imagination  déréglée  et 
corrompue  par  la  dépravation  des  moeurs  et  par  l'empire 
de  jour  en  jour  plus  absolu  des  passions  les  plus  effrénées. 
Au  reste,  les  preuves  du  pouvoir  de  Hécate  sur  les  affaires 
humaines  sont  assez  rares.  On  disoit  que  le  poisson , 
appelé  maenis  par  les  Grecs ,  lui  étoit  consacré  »  parce- 

aussi  voulu  parler  de4  Colophoniens  ?  TzeU^ ,  dans  cet  endroit, 
veut  qu'on  lui  sacrifioit  des  chiens  parceque  par  leurs  aboiements 
ik  faisoient  disparoître  les  fantômes.  JVn  doute  fort. 

("'')  Euseb.  Praep.  Eoang.  III.  f6  (p.  126  C.) 
('<')  Eur.  Hel.  575.  ^a'VTaattàtmt  alvla.  Tzetx.  ad  Lv€« 
lOSO.  cf«  Lycophr.  1175  sq.  Schol.  Apoil.  Rhod.  lll.  860. 
Les  auteurs  parlent  frcfquemment  d'un  spectre  ,  tfbTrovtfa  ,  a?ee 
un  pied  de  cuivre.  Tzetz.  l.  1.  EusUth.  ad  Dion.  Perieg.  733. 
ad  Odyss.  p.  463.  1.  10.  Dion.  Ghrysost.  Or.  IV.  (T.  L  p. 
168  fin.  169  in.).  Il  en  est  déjà  question  chez  Aristophane  (Ran. 
295  sq.)  ;  et,  quoiqu'il  n'y  fasse  point  mention  de  Hécate  ,  ce- 
pendant le  chien  dont  cette  empouse  prend  la  forme  indique  assez 
son  origine. 

("^)  Eorip.  Hippol.  14S.  cf.  Schol.  ad  Med.  1173. 
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qtt*dle  ëlendoft  aussi  son  pouvoir  sur  la  mer  (''*)  ;  PIn-> 
tarque  prétend  qne  les  Athéniens  se  croyoient  redevables 
à  Hécate  du  succès  qu'ils  avoient  obtenu  dans  la  bataille 
de  Marathon ,  et  il  reproche  vivement  à  Hérodote  de  ne 
pas  en  avoir  parlé (''4);  Eustathe  veut  que  Hécate,  au 
moyen  de  ses  flambeaux ,  découvrit  aux  Byzantins  les 
embûches  que  leur  tendoit  Philippe  de  Macédoine, 
qui  tAcha  de  pénétrer  dans  la  ville  en  minant  les 
murs  ('*');  OB  pourroit  facilement  trouver  quelques  au- 
tres exemples  de  ce  genre  :  mais  on  n'a  qu'à  les  com- 
parer avec  la  gprande  quantité  de  preuves  qu'on  peut 
alléguer  pour  le  pouvoir  des  autres  divinités ,  pour, rester 
persuadé  que  les  éloges  magnifiques  que  font  quelques 
auteurs  de  la  dignité  dont  Hécate  étoit  revêtue  (''') , 
doivent  leur  origine  en  grande  partie  aux  idées  qui 
ont  fait  changer  de  face  la  mythologie  grecque,  c'est 
à  dire  aux  opinions  reçues  de  l'Orient  et  aux  expUca- 
lions  allégoriques  inventées  par  les  philosophes  .et  les 
grammairiens. 

CM»  9  déette  de      Comme  nous  l'avons  vu  auparavant ,  Gé- 
agncu  are.     ^^  ^^^.^  ^^^  chargée  des  principales  fonc- 
tions que  remplissoit  jadis  la  Terre,  et,  dès  avant  le 
siècle  où  Homère  écrivit  son  Iliade ,  elle  étoit  considérée 


(>'*)  MelaDthitis  ap.  Atheo.  VIL  176. 
(114)  pjut.  de  Herod.  malign.  T.  iX.  p.  MO  fia. 

C')  Eastath.  ad  Dîod.  Pcrie(^.  142  (Geogr.  gr.  min.  éd.  6. 
Bembardy  ,  T.  1).  Cette  histoire  a  tout  l'air  d'une  finesse  éty- 
mologique ;  les  deux  mots  fiSanoçoç  et  qxaaqté^oç  expliquent  tout. 

(xi<sj  Telle  est ,  par  exemple  ,  la  description  qu'on  trou- 
ve dans  riiymne  orphique  €i\é  plus  haut.  Plus  je  compare 
cet  hymne  avec  le  passage  connu  d'Hésiode  siur  Uécaté  (Th. 
411—452) ,  passage  dont  les  assertions  ne  se  trouvent  confir- 
mées par  aucun  témoignage  d'auteurs  qui  ont  vécu  avant  la 
période  alexandrine  ,  plus  je  commence  k  le  croire  une  inter- 

Clation  d'une  main  récente.    Voyez ,  \  ce  sujet ,  T.  II.  p.  386. 
is  traditions  mêmes  rapportées  par  le  scholiaste  de  Théocritt 
assignent  encore  nne  condiuon  assez  subalterne  k  Hécate. 
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oomme  la  déesse  de  ragrieulture.  Le  respect  qoe  loi 
portoient  les  Grecs  a  dû  s'accroître  à  mesure  que  la  ciTÎli- 
sation  fit  des  progrès  parmi  eux.  Cërès  elle-même  étoil 
en  quelque  sorte  la  déesse  de  la  oiyilisation.  La  Terre 
ne  donooit  aux  hommes  que  les  fruits  dont  la  semence 
aToit  été  cachée  dans  son  sein  :  Gérés  enseigna  à  la 
cultiver  et  à  augmenter  le  produit  de  ses  bienfaits.  Lea 
environs  d'Athènes  étoient  remplis  d'objets  qui  renouve- 
loient  à  tout  moment  le  souvenir  de  Farrivée  de  cette 
déesse  en  Attique  et  de  l'art  qu'elle  avoit  enseigné  aux  ha- 
bitants de  cette  contrée.  Eleusis ,  les  champs  deRharium , 
la  fontaine  Gallichoros  ,  Taire  de  Triptolème  ^  les  templea 
consacrés  à  ce  héros  C  '  )  »  les  fêtes  qu'on  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Gérés ,  ici  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  Grèce  ("  ^)  9  les  éloges  que  lui  prodiguoient  à  l'envi  les 
poètes  et  les  rhéteurs  ,  les  épithètes  dont  on  l'ornoit  dana 
le  culte  public  ("^),  tout  ceci  avoit  rapport  aux  bien- 
faits dont  on  lui  étoit  redevable.  Mais  Gérés  n^avoil 
pas  seulement  satisfait  les  besoins  matériels  de  son  peu- 
ple :  par  l'agrici^ture  elle  avoit  aussi  fait  cesser  la  vie 
errante  et  vagabonde  des  habitants  de  la  Grèce ,  elle 
avoit  adouci  leurs  moeurs  par  l'intérêt  qu'elle  leur  avoit 
inspiré  pour  leurs  champs  et  pour  leurs  demeures ,  elle 

('«^)  Paus.  I.  38.  6.    cf.  Plut.  Conjug.  Praec.  T.  VI.  p.  544. 

('!«)  Surtout  eu  Sicile  (Diod.  Sic.  T.  I.  p.  S88  fin.  384  in. 
cf.  Theocr.  Id.  VIL  31  sq.) ,  k  Phlius  (Paus.  IL  11)  ,  à  Hernii- 
one  (Paus.  IL  35.).  Il  faut  comparer  avec  la  description  de  la 
fête  cëlëbree  eu  son  honneur  dans  cette  ville  (iËlian.  H.  A, XL  4), 
les  honneurs  que  lui  rendoient  les  Borysthénites  (Herod.  lY. 
53  fin.)  y  et  même  les  Carthaginois  (Diod.  Sic.  T.  I.  p.  701.). 

(^'^)  XX611  (Aristoph.  Lys.  835.    cf.  Schol.  Paus.  I.  22.  «. 

Ath.  XIV.  10)9  TtvçgiÔQoi:  (Eurip.  Suppl.  260) ,  àitfi<s^âmqa 
(Paus.  I.  31.  2)  I  %aq7to(p6Qo<i  (Paus.  VIIL  53.  3)  ,  o*Tw,  0*^ct- 
XLq  9  MyàkaQi:o(;  (Athen.  IlL  73  ;  voyez,  sur  la  fête  ix^tyaXàqx^a, 
ib.  74.  cf.  X.  9.  ^lian.  V.  H.  I.  27)  ,  ?rço^^oo*a  (Plut.  VIL 
Sap,  conviv.  T.  VL  p.  603),  àl^àq  (Theocr.  Id.  VIL  155.  cf. 
Oiph,  Hymn.  XL).     , 
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lear  avoit  appris  à  vivre  comme  il  convient  à  des  êtres 
raisonnables  et  doués  de  facultés  propres  à  se  développer  ; 
non  contente  de  leur  avoir  procuré  de  quoi  vivre ,  elle 
leur  enseigna  à  bien  vivre  ('  **^). 

Autear  des  lois ,  Gérés  n'éloit  pas  seulement  la  déesse  de 
bear  dans  cette  ragriculture ,  elle  étoit  aussi  celle  des  lois 
vie  ,  ainsi  que  et  des  institutions ('  *M.    Nous  Tavons  déjà 

oans  la  vie  a  ve-  .  \        ^  • 

fiir.  connue   dans  cette  qualité  dans  les  siècles 

héroïques,  et  il  est  inutile  de  dire  que,  dans  les  temps 
civilisés  dont  il  est  question  ici ,  son  culte  a  fait 
des  progrès  plus  considérables  encore  sous  ce  rapport 
que  lorsqu'on  ne  le  considéroit  que  comme  un  hommage 
rendu  à  la  nourrice  commune  du  genre  humain.  Mais 
c'est  surtout  par  ses  rapports  avec  Tempire  des  ioQorts 
que  Gérés  devint,  dans  cette  période,  Tune  des  déesses 
les  plus  respectées  de  la  Grèce.  Pluton  et  Proserpine , 
comme  les  divinités  souterraines ,  avoient  soin  de  la  se- 
mence confiée  au  sein  de  la  terre  ,  aussi  bien  que  des 
morts  qu'on  y  déposoit  :  Gérés ,  comme  déesse  dé 
Tagriculture,  devint  la  déesse  des  morts  (^*^).  Pro- 
serpine ;  ainsi  que  sa  mère ,  étoit  la  déesse  de  la  ferti- 
lité :  Gérés ,  ainsi  /que  sa  fille ,  protégeoit  l'homràe  cou* 
tre   les  terreurs  du  sombre  empire  où  il  descend  après 


e»*^)  Isocr.  Paneg.  (OraU.  Att.  T.  IL  p.  50):    tovç  »«ç- 

("')  0€Ofioq,6çQQ.  Paus.  I.  '31.  1.  ib.  42.  7.  lî.  16.  3. 
Corn.  N.  D.  28  (Opusc.  Myth.  p.  212). 

(«**)  X&ovlij.  Herod.  VI.  134.  Paus.  H.  35.  4.  III.  14.  5. 
Artem.  Oueir.  II.  34.  On  trouvoit  aussi  quelquefois  Pimap^e  de 
PlutOD  avec  celle  de  Proserpine  dans  le  temple  de  Gérés.  Paus. 
II.  18.  3,  Gérés  étoit  non  seulement  adorée  dans  les  lieux  oli 
le  premier  on  s'appliqua  k  l'agriculture ,  mais  aussi  prés  des 
endroits  où  l'on  descendoit  dans  l'empire  des  morts  ,  à  Hermione 
p.  e.  ,  auprès  des  marais  de  Lerne  (Paus.  II.  36.  7.  ib.  37.  3) , 
dans  l'endroit  où*  l'on  prétendoit  que  Pluton,  eut  enlevé  Pro- 
serpine (Paus.  VI.  U.  1),  et  en  général  dans  les  lieux  bas  et 
marécageux  (p.  e.  Paus.  VIII.  2d.  1). 
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la  mort.  Gërès ,  ccknme  rexprime  laoorate ,  n^etatigok 
pas  seulement  aux  mortels  à  bien  viYre  dans  ce  monde  9 
elle  assura  aussi  leur  sort  dans  une  vie  future  (<^'). 
Itous  avons  vu  que  c'étoit  le  but  principal  des  mystères 
de  Gërès  et  de  Proserpine  ;  et ,  quoique  non»  ayons 
avoué  qu'il  est  probable  que  Torigine  de  ces  cérémonies 
remonte  plus  baut  que  les  temps  dont  nous  nous  och 
cupons  ici,  cependant  il  est  certain  qu'elles  ont  reçu 
les  développements  les  plus  considérables  après  le  re- 
tour des  Héradides. 

Caractère  de  Cé«  Le  Caractère  constant  du  cidte  de  Gërès 
veiilanoe,  huma-  ^^  1^  gravité  adoucie  par  cette  allégresse 
niié,  justice,  q^j  caractérisoit  les  fêles  de  la  Grèce  en  gé- 
néral y  et  qui  surtout  ne  pouvoit  rester  étrangère  à  l'adora* 
lion  d'une  déesse  à  laquelle  on  se  croyoit  redevable  des 
bienfaits  le  plus  propres  à  égayer  la  vie  et  à  éloigner 
les  terreurs  de  la  mort.  La  difiérence  qui  existoit  sous 
ce  rapport  entre  le  culte  de  Gérés  et  celui  de  Baccbus , 
le  dieu  avec  lequel  elle  avoit  des  rapports  si  intimes, 
étoit  la  même  que  celle  qui  existoit  entre  ces  divinités 
elles-mêmes..  On  ne  voyoit  pas  des  Ménades  ou  des 
Satyres  exécuter  des  danses  en  l'honneur  de  Gérés  ;  son 
temple  à  Mantinée  étoit  éclairé  par  une  lampe  qu'on  avoit 
soin  de  ne  laisser  jamais  s'éteindre  C^'^),  comme  dans 
les   temples  des  déesses  les  plus  graves  »  de  Minerve  à 


C^s)  Étoit-ce  là  cause  pour  laquelle  Lycurgue  prescrivit  d'offrir 
des  sacrifices  à  Gères ,  lorsque  le  temps  destine'  k  pleurer  les 
morts  étoit  expiré  (Plut.  Lyc.  27)  ?  Ou  sait  que  Gérés  et  Proser- 
pine ,  qu'on  voyoit  si  souvent  adorées  dans  le  même  temple  , 
portoient  le  titre  de  Grandes  Déesses.  Paus.  YIII.  31.  1.  Ajou- 
tons que  le  culte  de  Gérés  et  de  Proserpine  étoit  souvent  lié  ^ 
celui  des  autres  divinités  olympiques  ,  de  Minerve  et  de  Neptune 
(Pans.  I.  37.  1  un.) ,  d*ApolloQ  (ib.  4).  On  voyoit  leurs  statues 
avec  celles  des  Moires  dans  le  temple  de  la  Mère  des  Dieux ,  à 
Gorinthe  (Paus.  II.  4  fin.). 

("»*j  Paus,  VIII.  9.  1. 


933 

Athènes  ^  et  de  Vesta  à  Rome;  o'étoit  à  elle  que  les  dépaléi 
à  rassemblée  des  Amphictions  offrôient  des  sacrifices  tou« 
tes  les  fois  qu'ils  se  rassembloieut  pour  s'acquitter  de  leurs 
import|iDtes  fonctions;  la  préparation  même  aux  mystè- 
res n'étoit  rien  moins  qu'exhila rante  ;  les  jeûnes  et  Tab* 
stinence  prëcédoient  les  thesmophories  :  et  cependant  il 
s'en  falloit  de  beaucoup  que  la  joie  fût  bannie  des 
mystères  ou  des  thesmophories  ('*');  cependant  les 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  de  Gérés  n'étoient  pas 
moins  amusantes  que  celles  de  Bacchus.     ' 

Aussi  n'y  avoit-il  pas  de  bienfaits  auxquels  on  ne  s'attendit 
de  la  part  de  Gérés  ,  la  paix ,  la  concorde ,  les  richesses^ 
la  fécondité  des  troupeaux,  ainsi  que  la  fertilité  des 
champs  ('^^).  Gérés  étoit  la  bienfaisance  personnifiée. 
G'étoit  elle  qui^  plus  qu'aucune  autre  déesse,  méritoit  le 
titre  glorieux  et  honorable  de  Mère  du  genre  humain  ;  et  il 
y  a  certainement  peu  d'erreurs  commises  par  les  allégoristes 
que  nous  leurs  pardonnions  d'aussi  bon  coeur,  que  celle 
d'avoir  confondu  Gérés  avec  la  Terre  ,  la  mère  commune 
de  tous  les  êtres  ('*') ,   ou  avec  Gybèle,   la  mère  des 

("')  Voyez,  )i  ce  sujet,  Comut.  N.  D.  M  (Opusc.  Hyth. 
p.  211). 

(«•<^)  CalUm.   H.  in  Gérer.   liT— fia.    Hymo.  Orpb.  XL. 

QV'^'V  /a^Çoi/Ott.  cf.  ys.  19  ,  20. 

Kaï  ftXovTor  noivolfioif  y  ô/ikov  rf'  Vfiêi>aif  àiraoaai^* 

Des  fruits  de  tout  genre  placés  devant  la  statue  de  Gërès  Myea- 
lessia  eo  Boeotie  y  restoieut  frais  et  en  bon  eut ,  dit  Pausanias  , 
pendant  toute  l'annëe.  Paus.  IX.  19-4.  L'origine  des  ^^jljlo* , 
une  sorte  de  gateaut  qu'on  faiisoit  en  Sicile  en  Phonneur  de  Gérés  , 
est  sans  doute  la  même  que  celle  des  phalles  dans  le  culte  de  Bac- 
chus. Ils  ressembloient  ^  des  itpijfiaVa  fwayntïa.  Heracl.  ap. 
Athen.  XIV.  56.  L'on  voit  Gérés  avec  une  grappe  de  raisins 
chez  Montfaucon,  Antiq.  T.  I.  pl.^  42.  f.  1. 
(^^^)  Eurip.  Phoeu.  691. 

ftuf  âè  fà  r^o^oç. 
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cBeiix('^^).  Cotnme  une  mère  qui  prend  èdin  de  ses 
enfants  ('^^),  Gérés  n'avoit  pas  seulement  enseigné  aux 
hommes  à.  se  procurer  une  nourriture  saine  et  solide ,  elle 
leur  avoit  aussi ,  disoit«on ,  appris  comment  il  falloit  la 
préparer  ('^^).  L'abondance,  la  santé,  le  contente- 
ment ,  le  bonheur  tant  domestique  que  public  ,  Tordre  et 
la  tranquillité  des  familles  ainsi  que  des  états,  voilà  les 
conséquences  nécessaires  des  occupations  auxquelles  pré* 
sidoit-  cette  i déesse.  Plutarque  ,  dans  Tintroduotion  à  ses 
leçons  conjugales ,  parle  d'un  précepte  que  la  prêtresse 
de  Gérés  donnoit  aux  jeunes  époux ,  lorsqu'ils  étoient 
entrés  dans  le  thalame  ('  ^  ')é  On  pourroit  croire  que  cette 
coutume  n'ait  été  connue  que  du  temps  de  Plutarque  t 
cependant»  dans  le  siècle  d'Aristophane ,  les  mères prioient 
Gérés  d'accorder  à  leurs  filles  de  riches  époux  (''^).  Et 
d'ailleurs ,  pourquoi  Gérés ,  qui  étoit  ^ia/AO^pôçog  dans  l'état , 
ne  le  seroit-elle  pas  dans  le  ménage?  La  santé  qu'elle 
accordoit  peut  être  considérée  comme  une  soite  naturelle 
de  la  nourriture  qu'elle  avoit  inventée  :  mais  son  oracle 
à   Patres,    que  consultoient  les  malades (' ^ ^)  ,   prouve 


('>*)  Eurip.  H.eien.  1317  sq.  Ici  la  mère  des  dieux,  dans 
son  char  attelé  de  lions ,  et  faisant  sonner  ses  crotales ,  va  chercher 
Proserpine.  Tout  ce  choeur  est  une  répétition  de  l'hymne  homé- 
rique \  Gërès.  Il  est  évident  que  cette  déesse  y  a  été  confon- 
due avec  Gybèle. 

('^^)  Voyez  l'image  de  Gérés  TgatâotpklijÇfHovçaTçé^oç  chez 
Montf.  Antiq.  T.  I.  pi.  4â.  f«  6.  Sur  Gérés  ,  la  déesse  des  fem- 
mes ,  voyez  Prelfer ,  Demeter  und  Persephooe  ,  p.  353. 

(tso)  Voyez  le  récit  assez  comique  de  Porphyre  ,  sur  les 
préceptes  donnés  par  Gérés  à  Hercule  sur  la  manière  de  pré- 
parer son  dîner  (Porphyr.  Vit.  Pyth.  84) ,  récit  qui  ressemble 
bien  plus  h  une  tradition  ancienne  que  ne  le  font  les  rêves  de  ce 
philosophe  sur  l'antre  des  Nymphes. 

(***)  Plut.  Gonjug.  praec.T,  VI. p. 522.  —  çrâvçtoç  &eaf»bç  f  — 

("*)  Anstoph.  Thesmoph.  S93. 
(*»»)  Paus.  VIL  21.  5, 
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qu'en  tai  attiibaoit  lé  soin  pour  là  santé  d'une  manière 
encore'  plus  spéciale.  La  protection  qu^cUe  accorda  aux 
Atliéniens  dans  la  guerre  avec  les  Perses  (***),  et  à  Tî- 
moléon  dans  son  expédition  en  Sicile  (***),  peut  paroitre 
moins  en  harmonie  avec  ses  fonctions  ordinaires  :  il  est 
assez  connu  »  et  nous  ayons  pu  nous  en  persuaderpar  plu- 
Âeurs  exemples ,  que  la  faculté  de  protéger  les  hommes 
contre  les  dangers  qui  les  menaient  est  aUriboée  indistino-* 
tement  aux  principales  divinités  et  méine  aux  héros  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite  ('  ^*^)« 

Nous  avons  déjà  allégué  auparavant  les  traditions  qui 
ont  rapport  à  la  manière  dont  Gérés  punissoit  ceux  qui 
avoi^dt  manqué  au  respect  qui  lui  étoit  dû  ('  ^').  On  peut 
y  ajouter  la  peine  qu'elle  fit  subir  à  Menthe  ,  la  maîtresse 
de  Plutoii ,  pour  avoir  osé  se  vanter  de  surpasser  en 
beauté  Proserpine (**•),  et  celle  que,  suivant  Valère 
Maxime ,  elle  infligea  aux  soldats  d'Alexandre  qui  avoient 
pillé  son  temple  à  Milet(^>^).  Mais,  pour  ne  pas  dire 
qu'aucun  auteur  grec  ne  fait  mention  de  cette  dernière 
fo^adition ,  ces  preuves ,  comme  nous  l'avons  aussi  remar-^ 
que  plus  haut ,  méritent  à  peine  de  fixer  notre  attention , 
lorsqu'on  les  compare  avec  le  grand  nombre  de  celles 

("*)  Herod.  VIII.  66.  cf.  Xeooph.  Conviv.  VIII.  40, 
Poleio.  Laud.  fua.  éd.  J.  G.  Orell.  p.  48. 

^      (»»5)  Plut.  Timol.  8. 

(*  *^)  Gérés  Europe  ,  la  nourrice  de  Tropliouius  (Paus.  IX. 
89.  3 ,  4)  ,  n'est-eile  pas  la  déesse  doot  la  vue  porte  loin 
lê-éçfoJT'if)  y  la  mère  pleine  d'attention  et  de  soins  pour  son  pu- 
pille ?  Si  cette  conjecture  ne  plait  pas  au  lecteur ,  il  pourra  en 
trou?er  d'autres  ches  Siebeiis  (ad  h.  1.),  une  p.  e.  qui  explique 
e'vQmnii  par  aHùvtkvî^ ,  et  une  autre  qui  rapporte  cette  épithète  'k 
la  Lune. 

(«»7j  Sur  la  fable  d'Érichthonius  ou  Érisichtlion  (alléguée  T. 
II.  p.  204) ,  voyez  encore  Tzetz.  ad  Lyc.  1393.  et  Chiï.  II.  665 


s(n.  ;  sur  celle  d'Ascalaphe  ,  Nicand.  Theriac.  483  sq.  cf.  Schol.. 
ad  484.  Mais  ici  il  est  changé  en  serpent. 

'«»)  Oppian.  Hal.  III.  485  sq. 

1*»^)  Valer.  Max.  I.  I.  cxt.  5. 


«pie  nous  oiEre  rinstoire  de  phirimn  antrM  difuritét. 
Sons  œ  rapport ,  Gérés  ne  dément  pas  rhamanité  H  la 
doooeor  que  nens  Tenons  de  reoonnottre  comine  les  tndla 
disUnctifs  de  son  caractère  ('^^)«  Nons  ne  voyons  Gérés 
transportée  d'indignation  et  de  colère  que  lorsque  ce» 
affections  sont  le  pins  pardonnables  dans  nne  femme, 
c'est  à  dire  après  Toatrage  san^ant  qne  Ini  avoit  bit 
Neptune,  snirant  les  traditions  des  Arcadiens(<^') ,  et 
après  qne  son  amour  maternel  eut  subi  la  plus  rude  dea 
épreuTes ,  TenlèTement  d'une  fille  chérie.  Le  soin  pour 
le  maintien  de  la  justice  générale  s'accorde  certainemenl 
mieux  ayec  la  gravité  et  ayec  la  modération  de  oel-^ 
te  déesse:  aussi  c'est  dans  cette  qualité  qu'on  la  re- 
troure  partout  '  où  die  étoit  adorée.  A  Syracuse ,  le 
grand  serment  étoit  celui  qu'on  juroit  dans  le  temple  de 
Gérés  et  de  Proserpine("^^);  à  Athènes,  les  hâiastea 
juroient  par  elle ,  par  Jupiter  et  par  Neptune ,  d'obserrer 
les  lois  et  de  prononcer  d'après  leur  conscience  sur  lea- 
causes  soumises  à  leur  jugement  (*^*);  en  gâiâral,  on 
étoit  persuadé  que  Gérés  et  Proserpine  punissoient  les. 
coupables  (*  ♦*). 

Cest  sons  ce  rapport,  et  sous  cdui  de  déesse  de 
l'empire  des  morts ,  que  le  rôle  de  Gérés  est  deroia 
bien  plus  important  dans  les  temps  dont  nous  noua 
occupons  ici,  qu'il  ne  le  fut  dans  les  sièdes  héroi* 
ques. 

(x^o)  Je  De  sais  pas  ce  que  Teot  dire  Tzetzès  (adLycoph.  153), 
lonqa'il  dit  de  Gérés  :  ot»  nâpt^  d-^^çéirotç  nmlêfutz*  L'épi- 
thète  S*f> i7f> o^oç  (ib.)  ne  prouve  pas  plus  contre  U  qoalité  doot  je 
Tiens  de  parler  que  la  tradition  doot  Euripide  a  fait  le  sujet  d*ane 
de  iKs  tragédies ,  suivant  laquelle  Macaria  fnt  offerte  en  holo- 
causte \  Gérés.  Eorip.  Heracl.  409  m. 

(<^<)  Paos.  YIIL  25.  4.  EUe  obtint  par  b  le  nom  d'ailleurs 
peu  honorable  d'Érinnys. 

(**^)  Plut.  Dion,  56. 

h*%)  Demosth.  c.  Timocr.  (Oratt.  Att.  T.  Y.  p.  46. 1.  151). 

;'««)  Lys.  c.  Andoc.  Oratt.  Att.  T.  I.  p.  S06. 1.  S  fin. 
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VatU)  perwmnift-  U  n'y  a  peuMtre  point  de  divinité  qui , 
doiuMiique.  ^^^  '^  poiat  de  vue  moral ,  ait  tant  de  rap- 
port avec  Gérés,  que  y  esta.  A  proprement 
parier  9  cette  déesse  appartient  aux  personnifications* 
Nous  ne  Tavons  placée  ici  qu*à  cause  du  rang  que 
lui  accordoient  les  Grecs  4ans  leur  mythologie.  La  yive 
imagination  des  Grecs  qui  les  portoit  à  attribuer  une 
personnalité  à  tous  les  objets  inanimés  auxquels  ils  pre- 
noient  quelque  intérêt ,  devoit  les  engager  surtout  à  considé- 
rer sous  ce  point  de  vue  la  maison  paternelle ,  et ,  dans  la 
maison  ,  '  le  lieu  où  Ton  allumoit  le  feu  »  élément  néces* 
saire  à  l'entretien  de  la  vie ,  et  moyen  indispensable  pour 
se  procurer  les  commodités  qui  la  rendent  agréable. 
Oreste  adresse  la  parole  à  la  maison  paternelle,  comme 
à  une  personne  ;  il  lui  assure  qu'il  vient  pour  venger 
l'outrage  qui  lui  a  été  fait  par  le  meurtre  de  son  maî- 
tre ('^').  Alceste ,  en  faisant  ses  adieux  au  foyer  do- 
mestique, s'adresse  à  lui  comme  à  une  divinité  ('^^), 
absolument  comme  le  fit  la  Mégarienne  dont  parle  Plutar- 
que,  lorsqu'elle  lui  confia  les  restes  de  Phocion('^')» 
Étendue  donnée  à      Le  foyer  étant  le  point  de  réunion  de  la 

oetta  idée  primi-  «      .1,  1  •.  ■         «  ■• 

tWe    soum  de  f^i^ille ,  on  donnoit  le  même  nom  aux  lieux 

lldeniification  q^i  étoient  regardés  comme  le  centre  de  la 
terre  et  afec  le  province  OU  de  la  ville.  Les  Tégéates  don-. 
^^°*  noient  le  nom  de  Foyer  commun  des  Arca- 

diens  à  un  endroit  dans  leur  ville  ('^').  Callimaque 
appelle  l'Ile  de  Bélos  le  Foyer  des  iles('^»).     On  alla 

{«♦«)  Soph.  El.  69. 
{i*<^)  Eurip.  Aie.  160. 

Kai  atâaa  nqoo&i'P  iarlaç  tcaxiiilatq* 
JtûnoZf* ,  etc. 
Un  peu  plas  loin  elle  s'adresse  au  lit  Duptial ,  y  s.  17IS. 

^X47\  Plut.    Phoc    37  fin.  :     Sol  ,  »    ^Ikii  iovia  ,    Tra^dxaTJ- 
^êftok  %avva  à^âitoq  àya&ov   Xëlipaifa* 

('^')  *£aUa  'Açnàâ»^  »o»y^^  Pans.  YIII.  53.  3  fin. 
ji4Pj  *iii%i^  i  if^amif ,  t^icrhê ,  /a»ç*  /*^<'  «^^^  '  Hymn.  in 
Dek  tS5. 
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jusqu'à  donner  oe  nom  à  la  terre  elle-même ,  façon 
de  parler  dont  lee  allëgoristes  n'ont  pas  manque  de 
se  prévaloir ,  en  déclarant  que  le  foyer  n'étoit  plus 
foyer ,  mais  que  ce  n'étoit  autre  chose  que  la  terre  ('  *®), 
comme  ils  l'avoient  déjà  assuré  à  Tégard  de  Rhéa ,  de 
Cérès  et  de  plusieurs  autres  divinités ,  fantaisie  qui 
cependant  leur  a  causé  plus  d'embarras  qu'ib  n'avoient 
pensé  d'abord,  puisque  d'autres,  s'attachant  plus  spé- 
cialement à  l'usage  qu'on  fait  du  foyer ,  ne  se  croyoient 
pas  moins  fondés  à  dire  que  Yesta  n'étoit  pas  la  terre  i 
mais  le  feuC').  S'il  nous  étoit  permis  de  nous 
arrêter  ici  à  ces  nouveautés,  il  ne  seroit  pas  difficile 
de  donner  des  preuves  de  l'embarras  dont  nous  venons  de 
parler  C^).     Mais  nous  nous  abstenons  autant  que  po8« 


(        )  Kal   yhïn  fiijxf^'  éariav    âf  a*  ot  0og>ol 

Voyez  ,  sur  ridentiûcatioo  des   déesses  Rbéa ,  Gérés ,   Yesta , 
Tbeod.  Cur.  gr,  affect.  T.  IV.  p.  524.  B.  Arnob.c.Gent.  III.  32. 

('**)  Porphyr.  Abstia.  I.  13.  Le  bruit  que  fait  le  feu  eu  brîi-- 
lant  étoit  appelé  par  quelques*uns  le  rire  ,  par  d'autres  les  me- 
naces de  VuicaÎD  ou  de  Vesta.  Arislot.  Meteov.  ilL  9  (T.  I. 
p.  44â.  c.)  S.  Au(;ustiD  (G.  D.  IV.  10}  s'est  aussi  aperçu  de 
cette  coutradictibn.  Eandem  ,  dit-il  ,  terram  Gerèrem  ,  eamlem 
etiam  Vestam  ooiuiit  :  cum  tamen  saepius  Veslam  nou  uisi  igoeiii 
esse  perliibeaut.  —  La  réHexioa  quM  ajoute  est  assez  curieuse. 
Ayant  dit  qu'on  consacra  des  vierges  au  service  de  Vesta  (quod  , 
sicut  ex  virgine  ,  ita  nihil'cx  igné  nascatut*)  ,  il  ajoute  :quam  totam 
aboleri  vanitalem  et  extingui  utiqae  ab  illo  •  oporloit ,  qui  est 
natus  ex  virgioe. 

(***)  Je  ne  puis  me  détendre  d'en  citer  une.  D^nys  d'Hall- 
carnasse  voulant  concilier  les  deux  acceptions  dont  je  viens  de 
parler ,  dit  qu'on  croit  que  le  feu  fut  consacre'  k  Vesta ,  par- 
ceque  Vesta  ,  étant  la,  terre  ,.  qui  occupe  le  milieu  de  l'univers  , 
allume  les  feux  qui  éclairent  l'atmosphère  (t^ç  àvàipfbç  tov  n,ê^ 
Tttçoiov  Tfo^itvtu  TTvçàç  à9*  iavx^ç,    Dioo.  Hal.  Autiq.  Rom.  II, 

S.  126.  1.  20).  Plutarque  ,  au  contraire ,  assure  que  l'immobilité 
e  la  terre  est  la  suite  du  froid  1  Plut,  de  prim.  frig.  T.  IX« 
p.  758  fîo.  Nous  avons  déj.à  allégué  ce  passage ,  lorsqu'il  étoit 
question  de  la  Terre.  S'il  est  permis  d'admettre  la  conjecture  tr^s 
probable  qui  change  Hkiwat  en  iaviair ,  la  contradiction  est  encore 
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sible  de  faire  me&tion  de  ces  invenlk)»),.  qui  c^taioe- 
meot  n'étoient  agréées  que  des  savants,  comme  les 
appelle  Euripide,  et  dont  le  peuple  ne  se  souoioit 
guère.  1       . 

Vesta,  Gomme      Je  crois  qu'on  aura  plus  goùté  la  char- 

eMe^tuiélairêdê  ^^^^^  fiction  de  Platon,  qui 9^  en  faisant 
la  yït  dometti*  faire  aux  autres  dieux  le  tour  du  ciel ,  ré- 

Que« 

présente  Vesta  restant  seule  à  la  maison  (***). 
Cette  fiction  est  aussi  sublime  que  simple,  et  elle  s'accorde 
d'ailleurs  parfaitement  avec  l'idée  que  les  Grecs  se  for- 
moient  de  cette  déesse.  Tandis  que  les  fonctions  de  toutes 
les  autres  divinités  impliquent  l'idée  d'activité  ^  le  carac* 
tère  distinctif  de  Yesta  est  la  permanence ,  la  stabilité» 
Vesta ,  ainsi  que  Gérés ,  étoit  la  source  des  devoirs  que  les 
habitants  de  la  même  maison  ,  que  les  citoyens  d'un  même 
état  ont  à  remplir  les  uns  envers  les  autres  :  mais,  tandis 
que  Gérés  l'étoit  par  les  occupations  utiles  qu'elle  avoit 
enseignées  aux  hommes,  Yesta  devint  le  symbole  dé  ce 
séjour  prolongé  dans  le  même  endroit  qui  'est  la  suite 
nécessaire  de  l'agriculture ,  séjour  auquel  se  rattachent, 
toutes  les  obligations  et  tous  les  avantages  qui  distinguent 
une  nation,  civilisée  d'une  horde  de  Nomades.  C'est  le  foyer, 
domestique ,  le  point  de  ralliement  de  la  famille  ;  auquel' 
on  fait  ses  adieux  en  quittant  la  maison  ('^^} ,'    c'est  lui 

plus  frappante  :  iaT^ar  7(çoaijy6çêvaav  ol  sraAa^oi  ,  âyàT^yaxà'^ 

(*'3)  Plut.  Phaedr.  p.  345  in.  Mi^tt.  yàç  'EoTia  i^  &e&v 
oïnw  fiOT'fi,    Les  orphiques  disoiènt  : 

H.  Orph.  LXXXIV.  5. 

("*)  Xenoph.  Cyrop.  L  6.  1.  Ajax ,  quoique  éloigné  dé  sa 
patrie  ,  n^oablie  pas  de  lui  faire  ses  adieux  ,  au  moment  ou  il  va 
exécuter  le  jprojet  fatal  qu'il  venoit  de  former.  Soph.  Aj.  850. 

—  Ci  Y^qitçhy   oÎKfiaç  ni&ov 
SaXttftfZifoq  ,   «>  TfaTQàof  ^Eaviaç  fid&çov  , 

•  —  jf  o*ç#t'  (à  Tçotp^ç  iftoi  • 

TSê'*  vt»Xif  jitaq  tov^oç  {jarviroif  0-Q9tZ» 
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qa'oh  salué  en  j  retenant  ('^');  c'est  le  foyer  donnés* 
tique  anqpel  se  rattachent  les  souvenirs  les  plus  doux 
et  les  plus  tendres  ;  c'est  le  foyer  domesticpie  auquel  on 
offire  des  sacrifices ,  comme  à  une  divinité  ,  même  avant 
qu'on  y  pense  de  témoigner  sa  reconnoissance  aux  autres 
dieux*  Yoilà  la  raison  très  simple  et  très  naturelle  de 
cette  prééminence  de  Yesta  sur  les  autres  divinités  et  même 
sur  Jupiter  (*^^)  9  prééminence  qu'on  a  encore  taché 
d'expliquer  par  les  rapprochements  les  plus  forcés  et 
les  plus  absurdes  C').  C'est  le  foyer  domestique  à  la 
garde  duquel  on  confie  les  choses  auxquelles  on  prend 
le  plus  d'intérêt  (^'');  c'est  lui  qu'AIceste  mourante  prie 
de  prendre  soin  de  ses  enfants  et  même  de  donner  à 
son  fils  une  femme  aimable ,  et  à  sa  fille  un  époux 
digne  de  cette  alliance  C^)  ;  c'est  le  foyer  domestique 
enfin  que  prennent  à  témoin  les  membres  de  la  famille , 
pour  attester  la  pureté  de  leurs  intentions  et  la  justice 
de  leurs  procédés  ('^®). 

Dévéloppemenu  Or  ,  la  maison  étant  le  séminaire  et  en 
tère primitif.  Ves-  quelque  sorte  1  image  de  1  état,  c  est  ici  que 
u  prétîdant  aux  jg  foyer  personnifié  remplit  les  mêmes  fonc- 

relatioos  qui  exia- 

Ceat  «ntre  les  ci-  tious.  Yesta  est  la  décsse  qui  réside  dans 

ÎS'"éuf  eTeïïî;  >««  prytanëe»,  le  centre  et  le  foyer  de 
les  habitanu  de  l'état,  le  lieu  OÙ  se  rassemblent  les  gra- 
bliquet!  ^  '^^^""  ^^^  magistrats  auxquels  est  confié  le  soin 

("«)  Eur.  Herc.  fur.  5M. 

cf.  599.   KaX&ç  TTçoaëX&àv  y vV ,  Jtçôatuti  &'*E0Tiav» 

C*^)  L'idée  est  très  bien  expiimée  par  Xénophon  (Cyrop.  VII» 
5.  57)  :  ^Eiftï  di  eîç'^X&t>  6  Kvçot; ,  nç&vov  fifv  *Eatia  ïd-voêif  ^ 
ïnthrn  M  ^aohléï  etc.  Mais  il  faut  oublier  que  Cyrus  est 
un  Perse.  Cyrus  observe  ici  le  même  ordre  daus  ses  sacri* 
fices  qu'observoieat  les  Ëléeus  à  Oiympie  {ûvovay  ai  ^Eavltf,  fktif 
Trç&Tjj  9  âivréç^  ai  ta  OXv/tfflw  Jtt*  Paus.  Y.  14.  5)* 

(<^^)    Platon  en  a  donné  l'exemple  (Gratyi.  p.  264.  G.). 
(**•)    Yoyez  l'exemple  cité  plus  baut ,  Plut.  Pboc  37  fin. 

('««^)    Eurip.  Aie.  160  sq. 
('«*»)    Soph.  El.  876.  Phalar.  Epist.  21.  fin. 
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pour  lo  bonheur  de  la  pairie  ('^'),  et  qui  se  croient 
redevables  à  la  déesse  du  succès  qu'obtiennent  leurs  ira* 
Taux(»^*). 

Enfin ,  si  Ycsta  étoit  la  source  de  l'équité  et  de 
la  justice  entre  les  membres  d'une  même  famille  et 
entre  les  citoyens  d'un  même  état,  elle  l'étoit  aussi 
entre  les  habitants  de  différentes  républiques  ('^^)* 
Platon  ordonne  de  déposer  dans  le  temple  de  Yesta  les 
documents  appartenant  aux  causes  plaidées  devant  les 
tribunaux  (^^^)  :  de  même  les  conditions  de  la  paix 
conclue  entre  les  différentes  factions  qui  divisoient  la  ville 
de  Mégalopolis  furent  gravées  sur  une  colonne  qu'on  plaça 
àcAtéde  l'autel  de  Vesla  ("«*)'. 

Il  est  évident  que  ]  par  ces  attributions  »  Yesta  avoit 
une  part  très  active  au  maintien  de  la  justice  ('^^),  U 
est  inutile  d'ajouter  qu'elle  étoit  considérée  comme  la  dis- 
pensatrice de  toutes  les  bénédictions  qui  peuvent  rendre 
agréable  la  vie  domestique.,  aussi  bien  que  les  relations 
que  forment  les  citoyens  soit  entre  eux  ,  soit  avec 
des  étrangers  ('^^).  Dmlieurs  la  différence  entre  le 
caractère  de  Yesta  et  celui  des  autres  divinités  est  très 


(»^*)    Piad.  Nem.  XI.  in. 

naZ  *P/oç  >  â  re  Ttqvxavtïa  HlnyX^^  »  *£aTla. 
Cf.  Schol.  ad  VS    1.     jii    t&p   Ttéitauf  iavia^  iv  voZt;  7fQVzatêio*ç 
à^lâovvTab f  xa*  to  iiçbv  leyôfM^êifO'v  nvq  ènl  Tovztav  dTfotttPTak» 
A  Itiièues ,  le  piytanee ,  ou  Toa  conservoit  les  lois  de  Solon , 
ëtoit  oroé  des  statues  de  Vesta  et  de  la  Paix.  Paus.  I.  18.  3. 

i*^^)    Pind.  Nem.  XL  10  sq. 
(»«»)    Soph.  Oed.  Col.  629. 

—  H  ta  —  /tiy  j  âoçv^evoç 
Kokv^  ^ao'  ijfii9  dàêtf  iavtif  «<FT»a. 

(»<^*)    Plat.  Lcg.  IX.  p.  652  fin.        ('*«)  Polyb.  Y.  93.  fin. 

|itftfj  Nous  avons  déjà  parlé  d'un  serment  prête  par  les  mem- 
bres de  la  famille  dans  lequel  elle  est  invoquée.  Platon  (1. 1.  p. 
653.  in.)  en  exige  un  entre  les  parties  litigiantes. 

(1^7)  Le  poète  orpbiqoe  n'exagère  pas  son  pouvoir,  lorsqu'il 
lai  demande  du  bonheur,  de  la  prudence,  de  la  vertu,  des 
i^icbesses  et  la  santë.  Orpb.  hymn.  LaXXI Y. 
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bien    observée   en  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  attribué  une 
influence  très  active  sur  les  entreprises  loinkaii^ ,  sur  lies 
voyages  ou  sur  les  expédition^  guerrières.   Touâ  lesT  soins 
de  cette  aimable  déesse  se  bornoient  aux  bienfaits  qu'elle 
prodiguoit   à    la   maison    ou    à    la   ville  où  on   l'ado- 
roit;  et  quelle  étoit  la  maison,  quelle  éloit  la  ville  de 
la  Grèce  qui  ne  lui  offrit  ses  voeux,  avant  de  s'adresser  à 
aucune  autre  divinité ,  et  qui  lie  les  répétât  après  avoii^ 
satisfait  à  ses  obligations  envers  les  autres. 
'  Les  preuves  que  nous  venons  d'allouer  font  assez  voir 
combien  l'idée  primitive ,  dont  nous  n'avons  pu  trouver 
que  de  foibles  vestiges  dans  le  siècle  d'Homère»  a  reçu 
de   développements  après  Torganisation  des  républiques 
en  Grèce.    Les  devoirs  les  plus  sacrés ,  comm.e  les  affec- 
tions les  plus  tendres,  étoient  en  rapport  avec  le  culte  de 
Yesta.    La  liaison  intime  qui  existoit  entre  les  parents  et 
leurs    enfants ,    entre   frères   et  soeurs  ,    les  devoirs  sa? 
crés  envers  la  patrie ,   la  bonne  foi  dans  les  transâélions 
publiques  ,    la  protection   à   accorder  aux   étrangers   et 
atix'  malheureux ,    les    obligations   sacrées   de  Tbospita^ 
lité ,    tout    cela    trouvoit    son    plus    puissant   motif  et 
son    plus    solide   soutien   dans  le  culte  de  cette  déesse 
grave  et  bienfaisante^   qui,   par  sa  manière  de   vivre, 
donnoit    en    outre    l'exemple    de    ces    vertus    que   les 
Grecs   apprécioicnt  le  plus  dans  leurs  femmes  ,    la  mo- 
destie ,   le  silence ,   le  soin  du  ménage.     Diane  couroit 
les    bois   et   les   champs  ;    Vénus   vivoit  au  milieu  des 
fêtes    et    des   plaisirs  ;    Gérés  même  et  Minerve  étoient 
constamment  occupées  et  actives;  toutes  les  autres   di- 
vinités sortoient  dans  leurs  chars  ,   suivies  chacune  de  son 
cortège:  Vesla  seule  reste  à  la  maison ("^®).     C'est  là 
qu'elle    déploie   son    pouvoir;    son  influence  ne  s'étend 

^108^   Dan^  le  temple  de  Yesta  à  Hermione  od  ne  voyoit  qa^im 
seal  autel ,  et  aucune  statue.  Paus.  II.  M.  â.  ^  >  *  *  •    ..  ...    n 
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guère  au-delà.  On  ne  la  voit  ni  dans  les  combats 
ni  dans  les  entreprises  dangereuses  :  mais ,  s'il  est  vrai 
que  la  yëritable  civilisation  morale  trouve  son  plus 
solide  fondement  dans  la  Vie  domestique ,  Yesta  étoit 
certainement  l'une  des  divinités  à  laquelle  la  moralité  a 
le  plus  d'obligation. 
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CHAPITRE  XXXII. 


Divinités  issues  des  fils  et  des  filles  de  Saturne.  —  Vulcain  j  g(^ 
nie  du  feu  et  des  arts.  —  Caractère  de  Vultain.  —  Minerve.  — 
Déesse  tutéiaire  des  arts.  —  Déesse  guerrière.  —  L'influence 
qu*exerçoit  Minerve  sur  les  affaires  humaines.  Sa  bienfaisance. 
Minerve  Hygiée.  Minerve  déesse  marine.  —  La  part  qu'elle 
avoit  ^  la  justice  divine.  —  Apollon.  —  Génie  tutélaire  des 
beaux-arts.  — *  Prophète.  —  Médecin.  —  Apollon  extermina- 
teur des  animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  —  Protec- 
teur des  animaux  utiles.  —  Exterminateur  des  méchants  et  des 
impies.  —  Protecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien.  ^Ano^ 
xqénn^oç.  —  L'influence  bienfaisante  qu'il  exerçoit  sur  le  sort 
des  hommes  en  général.  —  La  prééminence  des  qualités  bien- 
faisantes d'Apollon  surtout  manifeste  dans  son  culte.  —  La 
part, qu'Apollon  prenoit  \  l'exercice  de  la  justice  divine. — 
Apollon  confondu  avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane , 
ainsi  qu'Apollon  ,  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux* 
Déesse  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  —  Arbitre  de  la  vie  et  de 
la  mort  des  femmes.  —  Par  conséquent  aussi  des  femmes  ea 
couches.  —  Autres  points  de  vue  sous  lesquels  on  considéroit 
Diane.  Diane  déesse  des  arts.  —  Diane  propbétesse.  —  Dia- 
ne Hégémone  et  Prothyrée.  —  Diane ,  déesse  tutélaire  de 
Êlusieurs  villes.  —  Son  influence  sur  les  affaires  humaines.  — > 
lifférence  qu'on  remarque  entre  le  caractère  de  Diane  dans  cette 
période  et  celui  que  lui  attribuent  les  poè'tes  plus  anciens.  — 
Part  active  que  prenoit  Diane  au  maintien  de  la  justice.  -* 
Quelques  mots  sur  la  Diane  d'Éphèse  ,  et  sur  TidentificatioQ  de 
Diane  avec  d'autres  déesses  ,  surtout  avec  Hécate. 

Divinités    iwues  J^ous    passons  aux   divinités   du  second 

des  fils  et  des  fil-  _,  •    j        •      .^  i  •  ^  i. 

les  de  Saturne.     ^^"S  9  celles  qui  devoient  leur  existence  à 

Jupiter  f  à  ses  frères  ou  à  ses  soeurs.  Quoi- 
qujB  l'empire  du  vieux  Saturne  eût  été  divisé  entre  ses 
trois  fils ,  l'ascendant  qu'exerça  Jupiter  sur  ses  frères 
augmenta  de  plus  en  plus ,  et  son  pouvoir  se  rapprocha 
insensiblement  de  celui  d'un  monarque  absolu ,  ou , 
pour  parler  plus  exactement ,  l'autorité  qu'on  lui  attribua 


245 

commença  à  rapprocher  du  théisme  le  système  de  la 
mythologie  grecque.  A  Texception  de  Proserpine  ei 
de  Hécate ,  les  déesses  doat  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
appartenoient  toutes  à  la  même  génération  que  les  trois 
dieux  suprêmes.  Junon  ,  Gérés ,  Yesta  étoient  les  filles 
de  Saturne ,  et  la  sphère  d'activité  qu'on  leur  avoit 
assignée  n'étoit  guère  moins  étendue  que  celle  des  divinités 
mâles.  L'administration  et  la  protection  de  la  moitié  du 
genre  humain  ,  la  fertilité  de  la  terre  et  l'agriculture , 
les  lois  et  les  institutions,  suites  salutaires  de  cet  art 
et  moyens  efficaces  de  consolider  l'ordre  dans  les  états , 
les  devoirs  de  la  vie  domestique  et  de  la  vie  civile , 
garanties  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  tant  extérieure 
qu'intérieure  ,  et  sources  abondantes  de  bonheur  et  de 
richesse ,  voilà  les  objets  importants  dont  s'occupoient 
les  déesses  qui  partagcoient  avec  Jupiter,  Neptune  et 
Pluton  le  pouvoir  suprême  sur  les  habitants  de  la  terre. 
VulcaîD,     génie       Nous  Commençons  par  Yulcain.    L*élé- 

ment  auquel  il  préside  a  un  rapport  si 
intime  avec  les  fonctions  de  la  déesse  dont  nous  avons 
parlé  en  dernier  lieu ,  qu'on  les  a  pris  l'un  et  l'autre  pour 
le  symbole  du  feu  (')•  Cependant  Yulcain  étoit  inférieur 
en  dignité  à  Yesta.  Il  devint,  il  est  vrai,  le  successeur  de 
Prométhée ,  mais  Prométhée  ,  l'une  des  divinités  les  plus 
puissantes  des  anciens  Pélasges ,  le  bienfaiteur  du  genre 
humain,  occupoit  un  rang  bien  plus  élevé  que  le  for^^ 
geron  d'Homère. 


(')  J'ose  recommander  k  mes  lecteurs  de  lire  le  66*  hymne 
orphique.  Dans  cet  hymne,  le  poète,  en  s'adressaut  au  feu  ,  Fap* 
pelle  Yulcain  ;  par  conséquent  ce  dieu  devient  une  partie  de  runi-^ 
vers  f  un  élément  {axokXiZov)  ;*  l'ëther  ,  le  soleil  ^  la  lune  ,  les 
étoiles  sont  des  parties  de  son  corps  ,  et ,  ce  qui  est  le  plus  re- 
marquable ,  le  poêle  prie  cet  dément ,  le  feu  ^  d'apaiser  la  fureur 
du  feu  : 

Jlavaov  Xvaaaaav  ^aviijif  stitQoç   daca/KâTO«-o 


Uîè  poëtei  de  là  période  qui  noûà  (kmpé  ici 
tûtot  tôU's  distingué  soigneusemelnt  Yaloain  de  réïéniei|t 
i|a'il  emplojroit  dans  ses  travaux.  Quelquefois,  il  est 
vrai,  ilâ  donnent  le  nom  de  Vulcain  au  feu,  comtbè 
l'àvoit  fait  Homère  (')  :  mais ,  d'après  eux ,  Vulcain  lui-ihé- 
me  est  aussi  peu  le  feu,  que  Junon  esirair(^).  jltémé 
dans  Euripide  ,  qui  d'ailleurs  est  assez  enclin  à  embrasser 
lei^  ïiouTeautés  des  àllégoristes  ,  même  dans  Euripide , 
Ulysse ,  invoquant  Vulcain ,  au  moment  où  il  va  crever 
t*oeil  à  Polyphème ,  le  distingue  très  bien  du  feu 
dont  il  veut  se  servir  (^).  Vulcain  est  toujours  Partisan 
de  l'Etna  (^)  ou  de  Tune  des  lies  Lipari(^);  et,  pouf 
se  persuader  que  les  poètes  ,  lorsqu'ils  représehtofeni 
àitisi  ce  fils  de  Jupiter ,  étoient  parfaitement  d'àé- 
cord  avec  le  peuple ,  on  n'a  qu'à  consulter  Ttiu'»- 
bydfdè  j  qui  assure  que  les  marins ,  en  voyant  l'flé 
d'Hiéra  le  jour  couverte .  de  fumée ,  et  vbmissani 
dbs  JBammes  pendant  la  nuit ,  étoient  persuadés  que 
'c'étoft  là  rateliei*  de  Vulcain  (^) ,  témoignage  qui  est 
confirtilé  par  la  belle  description  des  iles  Lipari  qu'on 
tÉ^uvc  dans  un  fragment  de  Callias ,  historien  postérîefii* 
à  Alexandre  lé  Grand.  La  naïveté  avec  laquelle  c^ 
atiteur  ai  l'écent  parle  encore  du  dieu  des  forgerons  eût 

s 

uû  enlever  tout  espoir  aux  allégoristes ,  si  ces  gens  n'étôîènt 

(»)  P.  e.  Sopli.  Aniig.  lis  ,  998.  Aolip.  Sidon.  epigr.  LXlli 
(AiiUm)!.  t.  11.  p.  23  j.  Voii^  aussi  pourquoi  Vùlcaia  es't  èlpy^lé 
le  dâdouque  des  ooces.  Eurip.  Troad.  343  sq. 

(8)  Dans  un  passage  d*Euripide  (Or.  620) ,  le  feu  ,  pris  dans 
un  sens  impropre,  est  appelé  d>i/9>a*0ioi'  jr^ç ;  ceci  prouve  qu'on 
croyoit  que  c'étoit  le  feu  malëriei  qui  étoit  place'  sous  la  suryeil- 
lauce  de  Vulcain. 

(*)  Eurip.  Cycl.  595  sq. 

(«)  iEsch.  Prom.  366  sq.  Gallim.  Hymn.  in  Del.  U4  sa. 

(«)  Apoll.  Rhod.  III.  36.  cf.  lY.  760  sq. 

(^)  NofiiÇaai  âè  ol  infivij  àv&çeiTrop  ,  ^y  vp  *I«ç^  ««  à  *J5fe 
9foXif  ,  itav  f^if  ^jjkéj^ai^  xaTCkéif*  Tfaucyd.  III.  88f 


pas  inoorrigibles  (^).  Mais  pour  cela  il  n'esl  pas  mémf 
nécessaire  de  lire  les  paroles  de  Gallias  :  il  saffiroit  de 
se  figurer  l'effet  que  des  phënomëncs  aussi  terribles  , 
ce  fraeas  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ces  tourbillons 
de  fumée ,  ces  flammes ,  ces  pierres  eu  ignition  4  celte 
laTe  qui  sort  des  flancs  de  la  montagne  ,  ont  dû  faire 
snr  l'esprit  de  pécheurs  ignorants  et  peu  cultivé»  5 
pour  comprendre ,  qu'il  est  bien  plus  bcile  de  s'imagi* 
ner  que  ces  gens  ont  cru  ces  lies  habitées  pa^  un  être 
surnaturel ,  que  de  supposer  qu'ils  se  soient  amusés  à  in- 
venter un  nom  propre  pour  désigner  les  feux  souterrains 
du  volean. 

Ce  n'étoient  donc  pas  les  siècles  héroïques  seuls  où 
Ton  regardoit  Vulcain  comme  le  génie  tutélairc  des  artis- 
tes (^),    où   Ton  attribuoit  à   ce  dieu  tous  les  ouvrages 

* 

qu'on  croyoit  surpasser  l'invention  et  le  pouvoir  des  raor* 
tels('^).  P^alon  appelle  Vulcain  et  Baccbus  les  dieux 
de  , la  composition  ('?)•  Semblable  à  Minerve,  Vul- 
cain ,  par  les  ^rts  qu'il  protégeoit ,  devint  l'un  des  auteurs 
de  la  civilisation  et  de  l'ordre  dans  la  société  ('^).  Il 
paroit  qu'il  étoit   réservé  à  une  époque  bien  plus  rap- 


(•}  Callias  ap.  Schol.  Apoll.  Rhod.  Rhod.  III.  42.  Kal  T17A». 

K«voc  fiçofMç  yUêva*  »  lea^'  Bif  nuiçow  ov/ifimii^ët  iç/diêû&a» 
Tov  ^fftpatOTor  9  &aze  inl  Tiêvr^KoifTa  otàâi^a  àxéta&a^  tov 
VX^'^i  ^^    ^^    P^^   P^^^  ^^^^  *  "^^KTfDQ   i^kv  ov   Ttàvva  ta  TTêçl  T^V 

(**)  nolyTéxvt!<i'  Selon,  fr.  éd.  Nie,  Bac.  p.  75  fin. 

Oppian.  Hal.  II.  28* 

(■*)  P.  e.  les  taureaux  d'^tes  aux  pieds  d'airain  et  vomissant 
des  flammes.  Apoll.  Rhod.  III.  230  sq.  cf.  135.  Ici  Vulcain  fait 
même  jaillir  de  la  terre  des  sources  d'eau  vive,  221  sq. 
(x>)  SvyKçaa^i:.  Plat.  Phileb.  p.  93.  G. 

(*•)  Plat.  Critias,  p.  55ft.  F.    "H^tuoToç  de  *oè^^^  nal  U- 

iXê-é^Têç    —  àvâçaç  de  àya^eç  ifé7roê^aaifVf<:  (in  Attica)   av%ô^ 
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(irochée    de  le  représenter  oomme   le  diea  des  enisi*' 

nier8(**). 

CmetèredeVal-      Gependanl ,  qnoiqae  Yalcain  se  troave 

fréquemment  à  oAté  de  Minenre  ,  quoi- 
que Yulcain  eût  ses  temples ,  ses  autels ,  ses  lam- 
padopbories  ,  M iuerve ,  comme  déesse  des  arts  ,  est  aosâ 
supérieure  à  Yuloain  qu'elle  l'est  à  Mars ,  comme  déesse 
de  la  guerre.  En  effet ,  il  est  digne  de  remarque  qu'un 
peuple  qui  certainement  ne  péchoit  pas  par  excès  de 
galanterie  envers  le  sexe ,  ait  attribué  à  une  déesse  un 
caractère  sublime  et  vraiment  divin  ,  tandis  qu'il  repré- 
sentolt  Tun  des  dieux  auxquels  il  accorda  les  mêmes  fonc* 
tions  comme  un  soldat  brutal  et  barbare ,  et  l'autre  comme 
un  bon-bomme  enjoué  ,  mais  dupe  de  sa  femme  et  objet 
des  railleries  des  babitants  de  l'Olympe.  Ce  caractère 
de  Yulcain  se  dément  aussi  peu  dans  les  traditions  que 
dans  les  productions  des  poètes.  Soit  qu'il  tftcfae  de 
rétablir  la  paix  entre  Jupiter  et  son  épouse ,  soit  qu'il 
se  plaigne  de  Tinjure  que  lui  fait  sa  propre  compagne , 
soit  qu'il  fasse  éprouver  à  sa  mère  les  effets  de  sa  oo* 
lère('^)  ,  soit  qu'il  se  laisse  ramener  au  ciel  par  Bac- 
chus("),  toutes  les  actions  de  Yulcain  ont  quelque 
chose  de  plaisant  et  de  comique  ;  mais  l'impressioa 
peu  avantageuse  qui  en  résulte  est  mitigée  ordinai- 
rement par  la  bonté  çt  la  bienveillance  qui  accom- 
pagnent ses  défauts.  Eschyle  a  fait  ressortir  cette  bien- 
veillance dans  la  première  scène  de  son  Prométhée , 
Apollonius  l'a  fait  dans  l'empressement  avec  lequel  Yul- 

('*)  Pbilipp.  Ëpigr.  XIII  (Aothol.  T.  II.  p.  198.  Sur  les 
XaXiiêZa  9  la  fête  des  forgerons ,  voyez  Ëustath.  ad  Hom.  IL 
p.  215.  1.  20  fin. 

(»^J  Pind.  fr.  T.  III.  p.  136  fin.  '  137  in. 

('')  Oo  connoît  les  images  comiques  de  cette  fable  qui  nous  ont 
été  conservées  sur  les  vases  antiques.  Lucien  n'a  pas  manque  de 
faire  ressortir  ce  cot^  ridicule  du  caractère  de  Vulcain  (Oeor« 
Dial.  18.  T.  I.  p.  241  sq.). 
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eiun  témoigne  sa  reconnoissanœ  ao  Strieil,  poar  le  ser- 
tioe  que  celui-ci  Yenoit  de  lui  rendre.(^^);  dans  Pany«> 
agis  Vulcain  donne  une  preuve  de  sa  modération  en 
servant  un  foible  mortel  C). 

Un  dieu  du  caractère  de  Vulcain  n'étoit  certainement 
pas  très  propre  à  remplir  les  devoirs  d'un  juge.  On 
racontoit  que  la  mort  d'Agathocle ,  qu*on  mît  sur  le 
bùcber  avant  qu'il  eût  expiré ,  fut  un  effet  de  la  colère 
de  Vulcain ,  excitée  par  la  cupidité  sacrilège  de  ce  tyran 
qui  avoit  forcé  les  Lipariens  de  lui  livrer  un  trésor 
destiné  au  service  de  leur  dieuC)^  on  racontoit  aussi 
que  le  miracle  qui  sauva  la  vie  aux  jeunes  gens  qui 
transportèrent  leurs  parents  sur  leurs  épaules ,  lors  d'une 
émption  de  l'Etna,  fut  une  suite  de  l'approbation  que 
Yuloain  accorda  à  leur  conduite  ('^)  :  il  est  iuutile  de 
faire  observer  que  dans  ces  traditions  Vulcain  ne  joue 
un  rôle  que  parceque  le  feu  y  étoit  mêlé.  On  ne  sau- 
rait dire  la  même  chose  de  ces  chiens  sacrés  de  Vulcain 
dont  parle  Élien  ;  ces  chiens  faisoient  un  bon  accueil 
aux  hommes  de  bien  et  mordoient  les  coupables  (^^): 
mais  cette  tradition  détachée ,  qu'on  ne  trouve  que  chez 
oe  seul  auteur,  quand  même  elle  s'appuieroit  sur  une 
autorité  moins  suspecte,  a  plutôt  l'air  d'une  exception 
que  d'une  preuve  à  alléguer  pour  l'existence  d'une  règle. 
Hinerre.  Nous   avons  déjà  fait  observer  que  c'est 

une  qualité  distinctive  du  polythéisme  d'at-* 
tribuer  les  mômes  fonctions  à  des  divinités  tout  à  .fait 
différentes.  La  conséquence  naturelle  en  est  que  quel* 
ques  divinités  ,  par  la  grande  variété  des  fonctions  qu'on 
leur  attribue ,  semblent  réaliser  l'idéal  d'un  dieu  unique 

(*'^)  Apoll.  Rhod.  m.  233  sq. 

(»')  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  T.  II.  p.  470.  IV. 

.  («»)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  479.  cf.  49^. 

('9)  Diod.  Sic.  ib. 

(»o)  JElian.H.  A*^I1L  3. 


et  suprême*  Jupiter  en  a  fourni  un  exemple.  Minerve 
nous  en  offrira  un  autre  non  moins  frappant.  Sous  oe 
point  de  Tue,  comme  sous  bien  d'autres,  les  divinités 
de  la  Grèce  ressembloient  à  leurs  adorateurs.  Les 
dieux  de  la  Grèce  connoissoient  aussi  peu  les  divisions 
en  castes  ou  les  entraves  qui  dans  d'autres  pays  empè- 
choient  le  libre  développement  des  facultés  que  les  cen^ 
noissoient  les  Grecs.  Minerve ,  Apollon  ,  Mercure  étoiéni 
des  divinités  bien  différentes  Tune  de  l'autre:  et  cepen- 
dant sous  combien  de  rapports  ne  se  ressembloient-ils  pas. 
Ainsi  que  Yulcain  ,  Minerve  est  lè  génie  tutélatre  dés 
arts  :  mais ,  tandis  que  Yulcain  ne  représente  ordina^ 
rement  qu'un  habile  artisan  ,  Minerve  est  douée  des 
qualités  les  plus  éîninentes  de  l'artiste,  «t elle  les  mani- 
ibste  aussi  bien  dans,  la  guerre  que  dans  la  paix  ;  elle 
est  l'auteur  des  lois  et  des  institutions  ,  ainsi  que  Cérès., 
et  son  pouvoir  sur  les  affaires  humaines  ne  le  cède  guère 
à  celui  de  Jupiter. 

Nous  allons  nous  occuper  ici  des  développements  qu'eut 
reçus  ces  différents  points  de  vue,  sous  lesquels  nous 
avons  déjà  considéré  Minerve ,  lorsqu'il  étoit  questi(Hi  de 
cette  déesse  dans  les  siècles  héroïques. 
Déewe  tuiélaire  On  àdoroit  Minerve  Ergane  à  Atbè- 
^'^^^^''  nes(") ,  à  Sparte (»*)  ,  à  Olympie  (»% 

à  Mégalopolis(**),    à   Erylhrée(*5)   et  dans   plusieurs 


(«»)  Paus.  I.  24,  3.  (^«)  Paus.  III.  17.  4. 

(**)  Paus.  V.  14.  5.  Les  membres  de  la  famille  de  Phi- 
dias ,  avant  de  nettoyer  le  cbef-d' oeuvre  de  ce  sublime  artiste  « 
ofiroient  des  sacrifices  à  Minerve.  Et  cette  déesse  seroit  Tair  ! 
ËQ  effet ,  cette  ce'rémonie  est  symbolique  ;  elle  a  une  signifi- 
cation ,  mais  est-il  ue'cessaire  de  la  chercher  ?  Il  faut  être  aveugle 
pour  n\  voir  que  les  balivernes  des  allégoristes. 

(«*)  Paus.  VIII.  «2.  3. 

(a  5)  Paus.  VIL  5.  4.  Ici  sa  statue  avoit  un  fuseau  dans  chaque 
main.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  l'on  veut  ici  changer  jtoXor 
en  nzXov  Pourquoi  Minerve  n'auroit-elle  pas  eu  le  néXoç  en  tête. 
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autres  endràits.  Les  Rbodiéns  se  croyoient  redevables  % 
Miâcrve  de  rhabileté  et  du  goût  dans  l'exercice  des  arts 
qiii  lés  distinguoierit  si  favorablement  des  habitants  de 
là  Grèce  (*^).  Les  tisseuses  (*^),  les  statuaires  (*•)', 
les  charpentiers  (*^) ,  les  potiers  méme(^'')  s'adressoîeht 
à  elle  pour  voir  réussir  leurs  ouvrages.  Suivant  Corinne, 
Minerve  enseigna  à  Apollon  à  jouer  de  la  flûte  (^  ')•  Dans 
la  suite  on  y  ajouta  la  lyre ,  qu'elle  céda  à  Mercure ,  et  la 
cithare  ,  qu'elle  laissa  à  Apollon  (^^).  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  l'IUvention  de  la  danse  militaire  (pyrrhiché)  ; 

aussi  bien  que  plusieurs  autres  divinités  beaucoup  moins  puîs^ 
santés?  {»^)  Pind.  01.  VIL  91  sq. 

(»0  Léon.  Tar.  Epigr.  VIII,  IX  (Anthol.  T.  I.p.  155). 
Phalanx  ,  qui  appiit  l^rt  de  la  guerre  de  Minerve' ,  et  Arachné  , 
qui  appnt  Quelle  Tart  de  tisser  (Zenod.  ap.  Schol.  Nicand.  Tber. 
11) ,   sont  sans  doute  des  inventions  de  grammairieus. 

(*^)  Simonides  in  Gaisf.  Poè't.  gr.  min.  T.  II.  p.  381  in. 

(«»)  Léon.  Tarent.  Epigr.  IV  (AnthoL  T.  1.  p.  154).  Cf. 
Epigr.  LXXVIIL  4  (p.  175).  Dans  Simmias  de  Kbodes  (ib.  p. 
143)  ^  Épëe  consacre  sa  cognée  à  Minerve.  Cette  dresse  s'appeloit 
TrvXaùTtq ,  sans  doute  parcequ*on  lui  attribuoit  la  construction  des 
portes  des  villes  et  des  maisons.  Tzetzès  (ad  Lyc.  356)  assure 
que  lê^  portes  etoieut  décorées  de  son  image.  Oppien  (Ual.  IL 
21  sq.)  la  caractérise  ainsi  : 

/S/ôça    ai  TtHtijvfta&oit  àvaarijauù  tt  fuiXa&ga  , 
0àçeà  t*  àax'^aat   fi'^Xmv   tvayB-àb  naqn^  . 
JlakXàç  iTTb^&oviovq   èâkâà^axo, 

(3o)  Epigr.  Hom.  XV.  2. 
(»')  VIII  Poetr.   fragm.  éd.  J.  C.  WolfiF.  p.  46.  VIII.    On 
représentoit   Minerve  avec  une  cigale  sur  la  pointe  de  sa  lauce. 
Dans  Léonidas  de  Tarente  (Epigr.   LX.    Anthol.  T.  I.  p.  170)  9 
une  cigale  s'exprime  en  ces  termes  : 

E^  '^fiébiv  •    17   yàq   Uuç&lvoç   avXo&f'teZ' 

Cf.  Bion.  Id.  III.  7.  et  les  auteurs  cite's  plus  haut,  T.  IL  p.  315. 
Dot.  114.  Voyez,  sur  les  arts  qu'enseignoit  Minerve  aux  fem- 
mes., Heffler  ,  Gôtlerd.  auf  Rliodus ,  Hefl  2.  p.  127  sq. 

(««)  Arîstid.  Or.  II.  (T.  L  p.  23).  Aristote  (Rep.  VIIL  6. 
T.  IL  p.  845.  F.),  eu  parlant  de  la  tradition  connue  qui  dit 
que  Minerve  jeta  la  flûte ,  en  donne  une  raison  différente  de  ceUe 
qu'on  trouve  chez  les  autres  auteurs  (Plut,  de  Cohib.  ira  T.  VIL 

p.  789.  Paus.    I.  24.  1).  VOt*  Tfçbç  xi^v   â^àvotav  ê&€^  laxy  ^ 
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dont  on  fait  oHinaireinent  honneur  aux  Curetés  (^^)< 
Enfin  9  si  Gérés  inventa  Tagriculture  et  Bacchùs  la  out- 
turo  de  la  vigne ,  Minerve  enseigna  aux  habitants  de 
FAttique  à  cultiver  Tarbre  qui  lui  étoit  consacré  ,  Toli* 
vier(»*). 

Déeste  guerrière*  Minerve,  quoiqu'elle  cnseignAt  aux  hom- 
mes la  culture  de  la  plante  qui  étoit  le  symbole  de  la 
paix ,  elle-même  elle  employa  son  industrie  à  per-* 
fectionner  l'art  de  la  guerre.  Cependant  la  fable  qui 
la  représente  sortant  tout  armée  de  la  tête  de  son 
père  est  une  invention  d'un  poète  de  la  période  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment  (^^)« 

(»^)  Dion.  Hal.  Aotiq.  Bom.  VII.  p.  476  fia. 

{^*)  Voyez  les  auteurs  cités  T.  II.  p.  315*  uot.  15.  Lesavaut 
Hermann  (Opusc^  T.  VII.  p.  260  sq.)  tâche  de  prouver  que 
Minerve  o'éfoit  pas  déesse  agricole.  Cependant  dans  Lycopbron 
(1152.  cf.  Potter  ad  b.  I.).,  elle  porte  le  nom  d' d/^^axa  »  et 
Théocrite  (Id.  XVIII.  36)  lui  donne  le  titre  d^  êv^vanêçvoç  ^ 
titre  d'ailleurs  propre  à  la  Terre.  Aristide  (Or.  II.  T.  I.  p.  SO)  en 
lui  attribuant  la  coustruction  de  la  charrue ,  a  peut-être  eu  eu  vue 
sa  qualité  de  protectrice  des  charpentiers.  Sur  le  miracle  qui  arriva 
k  l'olivier  sacré,  voyez  Dion.  Hal.  fragm.  in  Ang.  Maj.  Scriptt. 
vett,  nov.  coll.  T.  il.  p.  487  fin.  488.  Au  reste,  on  trouvera 
chez  M.  Hermann  (ib.  p.  272)  des  observations  très  intéressantes 
sur  le  nom  de  Minerve  Çjà&ijvaiij).  Il  veut  que  ce  nom  dérive 
de  la  ville  ,  et  nullement  que  le  nom  de  la  ville  dérive  de  celui 
de  la  déesse.  C'est  un  adjectif ,  dit-il ,  ainsi  que  tous  les  autres 
noms  de  Minerve  (Pallas  aussi  ?) ,  ce  qui  prouve  qu'elle  fut 
d'abord  la  déesse  supiême  d'Alhèoes.  Voyez  encore  ,  a  ce  sujet, 
Hefiler  ,  Gbtterd.  auf  Rhod. ,  Heft  2.  p.  U7  fin.  sq.  Cet  au- 
teur fait  ^  peu  près  les  mêmes  réflexions,  il  expose  très  bien  les 
différentes  qualités  de  Minerve  ,  et  (chose  digne  de  remarque)  il 
nous  épargne  le  dégoût  des  interprétations  allégoriques. 

(ssj  Le  scholiaste  d'Apollonius  assure  que  c'est  Stésicbore 
qui  le  premier  en  a  fait  mention  (IV.  1310).  S'il  en  est  ainsi , 
le  passage  d'Hésiode  (Theog.  9:24)  est  d'origine  plus  récen- 
te ,  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  moins  de  scrupule  encore  des 
hymnes  homériques  (l.  308  sq.  IL  4  sq.).  Au  moins  ne  me 
paroit-il  nullement  prouvé  que  cette  fable  fût  déjk  connue  da 
temps  d'Homère^  comme  le  suppose  M.  Heffter  (Gotterd.  auf 
Rhod.   b.  2.  p*  29,  SO.).    L'ou  sait  que  cette  fable  ridicule  fut 
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-  Les  épiihèles  lea  plus  oonpues  de -Minerve  (*^) ,  les  ar« 
mes  dont  elle  étoit  couyerte ,  les  traditions  qui  la  ooii- 
cémente^)  la  font  connoitre  comme  la  dëesse  des  ar- 
mées. Atoc  Mercure  elle  présidoit  aux  gymnases  C), 
avec  Neptune  à  réquitation(^^)  ,  et  dans  l'art  de  la 
guerre  elle  surpassa  le  dieu  qui  en  avoit  fait  sa  seule 
occupation  (^^). 

reprëseatée  par  Phidias  sur  le  Partb^DOn.  Paus.  I.  24.  2.  IIL 
17.  3.  cf.  Pbiloslr.  Icon.  U.  27.  Voyez,  à  ce  sujets  et  sur  les 
autres  images  de  cette  fable  ,  Gerbard ,  Griech.  Vasenb. ,  p.  4. 
not.  3.  p.  K.  not.  7.  p.  18.  et  tab.  I  ,  2.  Lucien  (Deor.  DiaL 
8  (T.  I.  p.  234  sq.)  s^eu  moque  très  ^  propos.  Piodare  Ja  con- 
sidère sous  un  point  de  vue  bien  différent.  01.  VII.  65  sq^ 
cf.  Hymn.  Hom.  XXVIII.  Les  traditions  ^  ce  sujet  se  trouvent 
cbez  le  scboliaste  de  Pindare  ad  vs«^66. 

(^^)  Jlêça^TroXhç ,  «oXsfiuâoxoç'  Stesicb.  fr.  éd.  J.  A.  Soch» 
fort.  p.  41.  Galiim.  in  lav.  Pall.  43.  i7eAé/(oxîlo>oç.  Meblborn, 
Autb.  lyr.  p.  36.  vs.  14.  I^axiaTtuloç,    Qtiint.  Smyru.  L  514. 

FoQyânhq,  dâàfiaacQq.    Sopb.    AJ.    445.     Bia*    Lycopbr.    520. 

0çuoâ.  936.  *AreXfU  ,  kaipçia.  Lycopbr.  356.  cf.  Tzetz.  et 
985.  S^v^T^ka  en  Calabre  ,  ib.  853.  ui^loi^ç.  Corn.  N.  D. 
20*  (Opusc.  mytb.  p.  187)  2:d-iveta,  Lycopbr.  1164,  *Avâço&4a. 
Simm.  Antbol.  T.  I.  p.  143.  Hiçae^d^  Plut.  reip.  ger.  praec. 
T.  IX.  p.  198.  A  Argos  on  i'appeloit  aaX;r*/S  (£ust.  ad  II. 
p.  1189.  l.  40.  cf.  Lycopbr.  986),  en  Macédoine,  AJcidc 
(Liy.  XLII.  51).  'Aqtkà.  Paus.  IX.  4.  1.  Z^aariiçia.  Paus.  IX. 
17.  2. 

(3^)  P.  e.  celles  qui  ont  rapport  \  ses  combats  avec  les  Titans 
(Ëurip.  Hec.  466  sq.  Ipb.  T.  222  sq.)  et  avec  les  Géants  (Euhp. 
Ion ,  988  sq.). 

(98)  Arisl.  Or.  II.  (T.  I.  p.  22  fin.  ,  et  la  note  de  Dindorf 
au  sujet  des  statues  dites  Hermatbènes).On  disoit  qu'elle  enseigna 
la  lutte  \  Thésée.  Ister  ap.  Scbol.  Pind.  Nem.  V.  89  fin. 

C)  Sur  l'invention  de  la  bride ,  voyez  Pind.  01.  XIII.  89  sq. 
cf.  Arist.  Gr.  IL  (T.  I.  p.  18).  'iTtTfsU.  Pind.  01.  XIII.  115. 
Sopb.  Oed.  Gol.  1123.  cf.  Paus.  I.  30.  4.  ib.  81  fin.  XaA»WirK. 
Paus.  II.  4.  1.  L'on  voyoit  sa  sUtue  )k  l'entrée  de  l'hippodrome 
3i  Olympie.  Paus.  V.  15.  4.  Ja/àéir^Xoç.  Stesicb.  fr.  éd.  Suchf. 
p.  41. 

(**)'0  /êi'¥  "Açiiq  jraiç  iatt  «rçiç  atÎT^*  iv  aidroZçvQZç  iaviri 
jfçdr/taaé'^.  Aristid.  Or.  II  (T.  I.  p.  23).  Le  coq  qui  ornoit  son 
casque  îndiquoit  aussi  bien  son  industrie  qaé  sa  Takor.  paos» 
VJ.  26.  2. 
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Dès  les  temps  les  plus  anoiens,  Minerve  dûl  ce|ie  preë-* 
minence  à  son  esprit ,  à  son  humanité  et  à  la  pureté  de  ses 
moeurs.  Non  seulement  elle  ne  démentit  pas  daâs  cette 
période  les  traits  caractéristiques  qui  la  distinguoient  déjà 
dans  les  temps  héroïques,  mais  9  tandis  que,  dans  ces  temps 
reculés  ,  elle  n'ayoit  excellé  souvent  que  par  une  certaine, 
finesse  à  inventer  des  ruses  pour  tromper  l'ennemi  (,^')9 
dans  la  suite  elle  se  distingua  par  une  véritable  prudence. 
Non  seulement  les  magistrats  qui  alloient  délibérer  sur  les 
affaires  publiques  lui  offroient  leurs  voeux,  ainsi  qu'à 
son  père  Jupiter  (^^)  ,  non  seulement  elle  présidoit  avec 
lui  aux  assetnblées  du  peuple  (^'),  mais  en  général 
elle  étoit  la  source  de  la  sagesse  et  de  l'éloquence  ;  elle 
n'inspiroit  pas  seulement  |ps  meilleurs  conseils  à  ses  ado- 
ratelirs(^^)  ,  elle  leur  enseignoit  aussi  la  manière  la  plus 
propre  de  les  communiquer  aux  autres  (^^).  Platon  lui 
attribue  l'amour  de  l'art  et  de  la  sagesse  ('*^).  Aristote 
dit  que  les  qualités  les  plus  éminentes  qu'on  remarque 
en  elle  sont  la  science  et  l'habileté  (•*^).  Zaleucus  pré- 
tendit que  ses  lois  lui  furent  dictées  par  Minerve  (^*), 
et  Gallimaque  attribue  à  cette  déesse  ce  qu'Homère  rap- 


(^^}  C'est  k  cette  qualité  que  Minerve  dut  probablement  le 
nom  dç  /ia;fat»r»c«  qu'elle  conserva  encore  longtemps  après. 
Paus.  VIII.  36.  3. 

Antiph.  de  Choreut.  (Oratl.  Att.  T.  I.  p.  81). 

(^s)  ^AyoqaUy  comme  Jupiter  d^oçaFoç.  Paus.  III.  11.  8. 

(44)  Plut.  reip.  ger.  praec.  T.  IX.  p.  200. 
(^^)  To  ipQQ^ttv  %aï  xù  liyf*'».      Aristid.    Orat.    II.   (T.  I. 
p.  28). 
'  (^^)  fPèXooo^ia  et  9*iloTc;^y^a«  Plat.  Gntias ,  p.  859.  F. 

Aristot.  Rep.  VIII.  6.  (T.  I.  p.  345.  F.) 

(^•)  Plut,  de  sui  laud.  T.  VIII.  p.  147.    cf.  Aristot.  fr.  T.  II. 

^içi'fiiq,  ai  SitXmif  itaï  véfuait'   Aristid.  Orat.  II  (T.  I.  p,  l2jV 
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porte  à  Proserpiae,  la  faicuUé  de  rendre  aux  ombres 
riritelligenise  qu'ils  avoieat  perdue  par  leur  transition  dans 
l'empire  des  morts  (*^). 

L'hymne  de  Gallimaque  auquel  nous  avons  emprunté 
ce  Irait  fournit  en  même  temps  une  preuve  de  l'hu- 
manitë  de  Minerve.  Le  pauvre  Actéon  fut  puni  d'une 
mort  cruelle ,  pour  avoir  surpris  Diane  dans  le  bain. 
Minerve ,  quoique  non  moins  chaste  que  Diane ,  au  lieu 
de  punir  Tirésias ,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  la 
Tue ,  pour  avoir  vu  de  près  les  charmes  de  la  déesse  , 
le  consola  en  lui  accordant  la  faculté  de  prédire  l'ave- 
nir (^^),  et,  suivant  une  autre  tradition,  elle  rendit 
même  à  Ilus  la  vue  qu'il  avoit  perdue  pour  avoir  re- 
gardé le  palladiun)  C). 

Eschyle,  dans  ses Euménides,  a  admirablement  bienfait 
ressortir  l'humanité  de  Minerve.  Quelle  difierence  en 
effet  entre  la  modération  avec  laquelle  elle  répond  aux 
injures  de  ces  vieilles  déesses ,  entre  l'empressement 
qu'elle  montre  à  apaiser  leur  colère ,  et  les  emportements 
d'Apollon  (^').  Ce  ne  fut  pas  seulement  à  cause  de  sa 
sagesse,  mais  aussi  comme  une  allusion  au  soin  qu'elle 
avoit  pris  de  Latone ,  qu'on  lui  donna  l'épithète  de  Pro- 
noia  (**). 

La  pureté  des  moeurs  étoit  aussi  propre  à  Minerve 
qu*elle   l'éloit   à    Vesta   et  à  Diane.     Suivant  Euripide  / 


(♦î»)  Callim.  H.  in  lav.  Pall.  129. 

4^»T«0«r ,  fàêydkm  t»/«»oç   àyeûiXit,  .      ■    > 

(*'^')  Ib.  57  &q. 
(«I)  Plut.  Parall.  T.  VII.  p.  282. 
(«*)  Voyei  surtoal  Eum.  869  sq. 

Oxiiov  ttfifiBfAat  001-  Xéyaaa  Taya&d* 

('^)  Harpocratiou  ia   v.  Schol.  Aristid.  T.  III.  p.  27.    De- 

mosthène  (c.    Aristog.  I.    Oratt.    Att.  T.  V.  p.  77)  l'appelle 

n^ovoltt  àya&i/  nal  fitydXii,  ^toç.  Voyez  ^  Il  Ce  sujet ,  Siebelis  ad 

Paus.  X.  8.  4.  et  Creuzei* ,  Sym^.  und  Mjth.  T.  IL  p.  791 ,  792. 
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« 

elle  aToit  prié  son  père  de  lai  garantir  sa  liberté  ('^). 
Minerye  ëtoit  la  Vierge  par  excellence.  A  Élatéa 
le  prêtre  de  Minerve  ëtoit  toujours  un  jeune  homme 
encore  dans  l'âge  de  rinnocence(^^) ,  et  à  Athènes  on 
avoit  soin  d'éloigner  de  son  temple  jusqu'aux  animaux 
dont  rincontinence  pourroit  blesser  sa  Tue('^)« 
L'influence  qu'ex-  Dès  les  siècles  historiques  ,  le  pouYoir  de 
sur  les  affaires  hu-  Minerve  égaloit  à  peu  près  celui  de  son  père. 
naines.  Sa  bien-  Qq  geroit  un  ouvrase  sans  fin  et  peu  néoes- 

faisance.  Winerve       .  .         *^  i    .. 

Hygiée.  Minerve  saire  que  de  Citer  tous  les  passages  ou  il  est 
déesse  marine.  question  de  l'influence  qu'on  lui  attribuoit 
sur  les  affaires  humaines.  On  peut  dire  qu'en  général  on 
attendoit  de  Minerve  toutes  les  bénédictions  qu'on  deman* 
doit  à  son  père ,  non  seulement  la  victoire  dans  les 
combats ('^) 9  mais  aussi  tous  les  bienfaits  de  la  paix,  \^ 
richesse  «  la  liberté,  le  bonheur,  la  tranquillité  et  sur- 
tout la  santé  (^^).  Ce  fut  elle  qui  indiqua  à  Périclès 
le  moyen  de  guérir  un  artiste  qui ,  à  l'occasion  de  la 
construction  des  propylées  ,  avoit  fait  une  chute  dange* 
reuse(^^.).  Minerve  Hygiée  ne  fut  pas  moins  célèbre 
que  Minerve  Kicé(^^].     La  déesse  qui  avoit  enseigné  à 


(«♦)  Eurip.  Troad.  980. 

(5 S)  Paus.  X.  84.  4.  Otj  observoit  quelquefois  la  même  chose 
daus  le  culte  de  divinités  moins  reuommées  pour  leur  chasteté  : 
mais  ceci  ne  prouve  autre  chose  si  ûon  qu'eu  Grèce  les  hommes 
savoieot  souvent  mieux  ce  qu'exige  la  décence  que  ne  le  savoient 
les  dieux  eux-mêmes. 

('^)   Les  chiens.   Ji>à  xb  vrjv  f/ti^k>  èjfèipavy /néXiara  VùttZo&a* 

xôvo  %ô  (â>ov.   Plat.  Gomp.  Demetr.  cum  Anton.  T.  V.  p.  250« 

(<^)  iBsch.  Ëum.  901  sq.  Le  roi  de  Sparte  lui  offroit  des  .sa- 
crifices ainsi  qu'k  Jupiter,  avant  de  conduire  L'armëc  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Xenoph.  Rep.  Laced.  XIH.  2.  iV»»^  ^jâd-iivà* 
Aristoph.  Eq.  578  sq.  cf.  Eurip.  Ion  ,  15*^9.  Paus.  L  43.  4« 
Diod.  Sic.  T.  il.  p.  173.  1.  60. 

.  (<8)  Aristoph.   Eq.  1089.     Thesmoph.  1147  sq.    ScoL  ap. 
Alhen.  XV.  50.  (*^)  Plut.  Pericl.  13. 

(<^o)  Paus.  I.  as.  5.  ib.  31.  3.  Ha^m^ia.  ib.  2.  4.  ib;  31. 
S  fia.  naifia»  Paus.  II.  aa  Cué  cf*  Siebelis  ad  h.  1. 
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l'homme  la  culture  d'un  arbre  aussi  utile  que  l'olivier, 
qui  lui  ayoit  indiqué  les  moyens  de  satisfaire  ses  be* 
soins  les  plus  pressants  j  de  se  Tétir  et  de  construire 
des  maisons  ,  cette  déesse  pouvoit  facilement  être  consi- 
dérée comme  la  source  du'  bonheur  et  du  bien*étre(^'). 
U  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  les  Athéniens  fu- 
rent les  premiers  à  consacrer  un  autel  à  MioerTO  Hy- 
giée(^^)  :  cependant,  suivant  Diosooride,  cette  décsae 
étoit  déjà  connue  à  Sparte  du  temps  de  Lycùrgue  ;  ce 
législateur  lui  consacra  un  temple  sous  le  nom  d'Oph- 
thalmitis  ou  Optilétis ,  par  reconnoissance  pour  la  gué- 
rison  de  son  oeil(^^). 

Il  y  a  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  Minerve  étoit 
surtout  honorée  par  les  Athéniens ,  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici.  Gomme  déesse  tutélaire  des  char- 
pentiers ,  elle  étoit  considérée  par  ce  peuple  navigateur 
comme  égale  en  pouvoir  à  Neptune.  Voilà  la  raison 
pourquoi  Ton  ornait  d'un  palladium  la  proue  des  vais- 
seaux C^^)  p  et  pourquoi  Ton  donnoit  à  Minerve  le  nom 
de  Promachorma(^*)  et  celui  d'^thyîa(^^).  Aussi 
les   poètes    représentent-ils    Minerve    comme    çomman- 

^^va  9  6/AÔ  fiiif  u6afA09  t&  a^/iavt ,    éinê  âè  t^ç  aièv^ç  ift^iaç 
9<Kç/»aiioy.  Aristid.  Orat.  II  (T.  I.  p.  16  fia.  17  la.) 

(^^)  Ib.  p*  22.  Ainsi  que  les  duO-es  divinités  hjgiennes ,  elle 
avoit  aassi  le  pouvoir  de  troubler  l'esprit  pa^  des  songes  ou  par 
des  fantaisies  de  toute  espèce.  Voyez,  p.  e. ,  l*Ajax  de  Sophocle. 
Dans  les  hyuuies  orphiques  (XXaII.  9)  f  elle  est  appelée  q>Uont^ 
%çoç  xaxofr<  ,  dya&oi:^  âè  ^çôftia^ç»  Le  serpent  lui  ëtoit  consacré 
ainsi  qu'à  Ësculape.  Piut.  Them.  10.  cf.  Millin  ,  Galerie  myth. 
tab,  36.  (T.  I.  p.  34). 

(^3)  Dioscor.  ap.  Plut.  Lyc.  11.  cf.  Paus.  III.  18.  1. 
(^^)  Aristoph.  Acharn.  546.  cf.  Schol. 
(<^s)  Paus.  IL  U.  8.  cf.  Sieb.  ad  h.  1. 

(^')  Paus.  I.  5.  3.  ib,  41.  6.  Lycophr.  359.  La  comparai- 
son avec  un  animal  aussi  utile  que  l'étoit  la  mouette  pour  les 
marins ,  paroissoit  aussi  peu  indécente  àixx,  Grecs  que  celle  aftc 
le  hibou. 

17 
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dant  aux  YenU(^')  et  à  la  tempête  (^^);  qaètqaefcns 
même  il8  lai  mettent  à  la  main  les  armes  qni  d'ailleiirs 
n^étoient  propres  qu'à  Jupiter  (^^)  «  et,  soÎTant  TexpressioD 
hardie  d'Eschyle ,  Minerve  seule  ayoit  la  elef  de  Teqdroit 
oA  le  souverain  des  cieux  gardoit  les  foudres  qu'il  lan- 
çoît  sur  la  terre  ('®). 

n  étoit  réservé  à  ta  période  ta  plus  florissante  des  ré- 
publiques grecques  d'adorer  Minerve  comme  la  déesse  de 
la  navigation  et  de  la  philosophie.  Encore  ne  fut  ce  que 
dans  cette  période  que  se  développèrent  lés  rapports  qu'on 
remarque  entre  le  culte  de  cette  déesse  et  la  politique. 
Ce  ne  fut  que  dans  des  républiques  libres  que  Minerve 
pouvoit  être  considérée  comme  la  déesse  de  la  liber- 
té ('<),'  comme  la  déesse  tutélaire  des  états  ('**),  des 
difiérentes  classes  de  citoyens  (^')  ou  des  possessions 
éà  chaque  individu  (^^).  Ce  ne  fut  qu'après  les  temps 
où  les  nations  grecques  commencèrent  à  sentir  Timpor- 
tancé  de  leur  commune  origine ,  et  où  plusieurs  d'entre 
elles  se  réunirent  pour  défendre  leur  liberté  contre  les 
Barbares ,  que  Minerve  pût  recevoir  le  titre  honorable 

{ff)  Aux  exemples  que  nous  en  a  fournis  Homère  on  peut 
ajouter  Qbinte  de  Smyrnc  (IX.  488  s^,)  ^  qui,  comme  l'on 
sait  y  a  fait  un  fréquent  usage  des  poètes  cycliques. 

(^»)  Ib.  XIV.  461  sq. 

{^9)  Voyez  plus  haut,  T.  II.  p.  314.  not.  105.  Ajoutez  y 
Euripid.  Troad.  80.  Les  artistes  imitoient  en  ceci  les  poètes  : 
voyez  ,  p.  e. ,  Montf.  Autiq.  T.  I.  pi.  Si.  fig.  10—13  ,  MuUer, 
Monuments  dfrl'Antiq.  T.  II.  heftS.  pi.  20.  fig.  208  ,  215. 

•  (^*)  '/txvçdi^yaç  aTvyêaa.  Arisph.  Thesm.  1154. 
(7«)  IloUàq  \  Athènes ,  TfoUëxoq  \  Sparte  (Pans.  III.  17.  9) 
et  \  Érythres  (Pans.  VIT.  5.  4)  ,  Woimç  et  ad-tr^àt;  \  Trezène. 
Paus.  II.  30.  8.  Voyez,  sur  les  autres  endroits,  Hiffler,  Gôtterd. 
von  Rhod.  heft  S.  p.  120 — 124.  Sur  Minerve  ,  iétsse  tutélaire 
d^Athènes,  voyez  surtout  Solon  Garm.  éd.  N.  Bach.  p.  88  et  les 
beau:t  vers  d'Eschyle  y  Eum.  987. 

(^•)  ^Quxqia.  Plat.  Ënthyd.  p.  227.  D.  fin. 
('^)  Kxfioi^m  Hippocr.  de  insomm.  IV.  p.  378. 1.  20  fia. 
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de  déesse  greoque ,  titre  qu'elle  seule  parta(g;ca  ar?ec  ma 

péreC^^).  »  -M  ir  ♦ 

La  pari  qa^elle      H    est   impossible   dc    supposer  qu'âne 

avou  à  la  justice    , .  •         •      ^        .  •..  » 

divine.  déesse  aussi  puissasrte  n  ait  pa»  eu  m  part 

à  Texereice  de  la  justice  divine. 
Les  preuves  spéciale»  en  sont  peu  nombreuses ,  il  est 
Vrai  ;  Minerve  est  rarement  représentée  comme  punissant 
les  coitpabke  :  cependant^  si  des  divinités  d'un  rang  iniér 
rieur  ont  partagé  avec  Jupiter  le  soin  de  fajre  respecter  le 
Justice  et  la  vertu ,  il  eit  impossible  que  HËmerve  en  ail 
été  exchie  ^  elle  iqui ,  ainsi  que  Jupiter ,  est  appelée  iJii 
Très-Haute  ('^) ,  qui,  suivant  Pinda^ei  siégeoii  à  la^dreite 
de  son  père  pour  transmettre  aux  autres  dieux  leê  ordves 
^'il  lui  donneroit  (^'),  la  déesse  à  laquelle  ,<  soivanl 
Callimaque,  Jupiter  avoit  garanti  Texéoution  de  touteb 
fes  promesses  qu'elle  auroit  sanctionnées  «par  le  même 
mouvement  de  la  tête  qui,  cbet  Homère ,  est  le  gage  dé  Id 
faveur  du  souverain  des  cieux(^^).  Aussi  Minerve  prowi 
fégeoit-etle,  comme  Jupiter ,  les  étrangers  ('^};  ainsi  que 
lui,  elle  poutroit  purifier  rbomicide(*^)  ^  eijenecroiai 
pas  q«e  nous  ayons  raison  de  douter  que  ^  dans  le^'  temps 
dont  Uotrs  parlons  ici,  ou  ne  la  considérai  comme  la  déesser 


I  li 


i7')  'EHijifla.   Plut.   Lyc.  6  in.    Il  est  à  peine  nécessaire  de 
endre  la  conjecture  de   Reiske  qui  change  Jthç  JEvilairié  el 
*AB"H'¥àq  SvXkaitiaK  en  'EXka'^io  et  'EXla^iaç^ 

('*)  'T^àtij.  Demosth.  c.  Macart.  (Oratt,  Att.  T.  V.  p.  317 
fin,).  £iie  portoit  aussi  le  nom  de  T^leia  ,  ainsi  ipie  Jupiter  et 
Junon.  Ëurip.  firagm.  T«  IL  p.  442.  I.  vs.  51.  cf.  adnot.p.  444. 

{77)  Pind.  fr.  T.  III.  p.  119  fin. 
C»)^  Callim.  H.  in  la?.  Pâli.  131  sq. 

HaXXàçy  iTttl  ftâiKf  Zêvç  tèfe  ^v/avéQ^v 

cf;  Simm.  Antlioi.  T.  I^  p.  143  fin. 

Tiflç  fkàxuQ  Sv  av  &v/é^ 

{7P)  jr«Wa.  Paus.  liL  II  fin. 
('^>  ITaM^tfàoç.  Arist.  Or.  II  (T.  I.  p.  26  fin;). 
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qui  i  areo  Jupiter  et  Apollon  ,  surveilloit  les  moeurs  deê 
hommes ,  quoique  nous  ne  trouvions  cette  qualification 
que  dans  un  auteur  plus  récent  ('*). 
.  Il  est  certain  que  Minerve  est  redevable  d'une  grande 
partie  de  Tautoritë  dont  elle  sembloit  jouir  aux  honneurs 
que  lui  reudoit  son  peuple  chéri ,  le  plus  célèbre  de 
la  Grèce ,  célèbre  tant  par  sa  piété  que  par  son  amour 
peur  les  occiipations  auxquelles  présidoit  Minerve  ;  nous 
n*en  finirions  pas ,  si  nous  voulions  énumérer  toutes  les 
fêtes,  toutes  les  cérémonies,  tant  mystérieuses ('^)  que 
publiques,  qu'on  célébroit  en  son  honneur  à  Athènes: 
mais  il  est  juste  de  faire  observer  que  Minerve  n'étoit  guère 
moins  honorée  dans  la  première  ville  des  Doriens  qu'à 
Athènes  ,  et  qu'il  n*y  avoit  certainement  point  de  ville  ou 
de  colonie  en  Grèce  où  Ton  ne  trouvât  un  ou  plusieurs 
temples  de  Minerve.  La  lampe  saqrée  qui  brùloit  dans 
le  Parthénon  répandit  ses  rayons  bienfaisants  sur  toute  la 
Grèce;  Athènes ("*)  et  Sparte ("*),  et  jusqu'à  la  mal* 
trejsse  du  monde  ,  la  puissante  Rome ,  se  disputoient 
l'honneur  de  posséder  le  véritable  Palladium. 

Le  rang  qu'occupoit  Minerve  n'a  pu  la  garantir  des  at* 
teintes  que  porta  la  manie  des  novateurs  à  presque  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  •  Les  uns  croyoient  ou  préten- 
doient  croire  que  Minerve  étoit  un  symbole  de  la  sages* 


(•»)  *Ed-&it  àr&ç07tlv<av  isrLanù7to<;,  Max.  Tyr.  Diss*  XL  8. 
(T.  1.  p.  207). 

(*')  P.  e.  les  TflvifT'^Qba,  Plut.  Alcib.  34.  On  parle  de 
Xlu^oy  \  i'occasioQ  du  cuite  d'Ërgaac.  fr.  Soph.  Brunck.  T.  IIL 
p  480.  60.  Il  D*est  pas  même  nécessaire  de  citer  Nooous  (Dion. 
XLVIII.  953)  ,  ou  Minerve  est  appelée  nvoTniôXoq ,  pour  corn* 
prendre  que  les  vi*%tq  dçtiitq  ^jd&^iffjq  (Orpb.  Argon.  31)  ne 
sont  pas  des  fêtes  de  Minerve  métamorphosée  en  Cérès  ,  comme 
le  prétend  Gesner  ad  h.  1. 

('•)  Schol.  Aristid.  T.  IIL  p.  320. 1.  17  sq.  Polvaen.  Strat. 
L  5.        (««)  Plut.  Qaaest.  gr.  T.  VIL  p.  906  fin.  207. 
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•e(**);  les  autres  la  prenoient  pour  la  lane(*^);  tan- 
tôt elle  étoit  la  terre  C");  une  autre  fois  elle  devint 
le  feu(**)  ou  l'air  humide  qui  s'élève  de  la  surfaoe 
des  eaux  de  la  iner(®^);  on  alla  même  jusqu'à  méta- 
morphoser la  chaste  déesse  en  un  monstre  hermaphrodi- 
te (^®),  Il  nous  suffit  de  prendre  acte  de  CCS  absurdités; 
les  contradictions  qu'on  y  remarque  suffiroient  pour  les  ré- 
futer, si,  après  tout-ce  qu'on  vient  de  lire ,  on  pouvoit 
enoore  croire  que  les  Grecs  se  formoient  une  autre  idée  de 
la  fille  de  Jupiter  que  celle  qui  paroit  avoir  été  présente  à 
l'esprit  de  Phidias ,  lorsqu'il  réproduisit  ses  formes  majes- 
tueuses. • 
Apollon.                Lorsque  nous  comparons  la  manière  dont 

les  poètes  qui  vécurent  après  le  retour  des 
Héraclides  ont  représenté  les  dieux  de  la  Grèce  et  l'i- 
mage que  nous  en  ofi*re  Homère ,  nous  sommes  forcés  à 
reconnottre  soit  l'adresse  de  ce  poète  à  saisir  les  traits  ca- 
ractéristiques qui  distinguent  les  diflérentes  divinités  de 
la  Grèce  ,  soit  la  fidélité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  à  imiter 
Fidéal  conçu  par  leur  prédécesseur  :  peut-être  sommes 
nous  autorisés  à  en  tirer  ces  deux  conclusions  à  la  fois. 
Apollon  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple.  Gomme  nous 
Tavons  vu  auparavant  ,  l'assemblage  des  qualités  qui  dis- 
tinguent ce  dieu  ,  sa  poésie ,  sa  médecine  ,  sa  faculté  de 
prédire  l'avenir  étoient  en  parfaite  harmonie  avec  l'es- 
prit du  siècle  où  vécurent  ses  premiers  adorateurs.  Dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici ,  on  trouva  partout 
des  poètes  qui  ne  prédisoient  pas  l'avenir  ,  et  des  devins 
qui  ne  se  méloient  pas  de  la  médecine ,  et  néanmoins  la 

(«»)  Corn.  N.  D.  20  (Opusc.  Myth.  p.  184). 
{^^)  Phanod.  etc.  fr.  éd.  Lenz.  et  Sieb.  p.  K8  fia.  cf.  Plut,  de 
fac.  in  orb.  lan.  T.  IX.  p.  647  fin.  701. 

(«7J  Scliol.  Hom.  A.  100.  éd.  Wassenb. 
(«»)  Euslath.  ad  11.  p.  93.  (s^)  Ib.  p.  1296. 1.  38. 

(«>°)  Orpb.  Hymn.  XXXIL  àçat^é&n^vç. 
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réottioD  de  oes  qualités  se  maintint  invariableineiii  dam 
la  personne  d'Apollon.  Il  saffiroit  de  citer  ici  quelque»' 
passages  des  auteurs  les  plus  connus  de  la  période  acln*< 
eUe(^'):  cependant  notre  tâche  exige  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails. 

On  a  prétendu  qu'Apollon  étoit  un  dieu  d'origine  dori- 
enne  :  '  cependant  il  est  assez  riemarquable  que ,  tant  par 
rapport  aux  armes  qu'il  manioit  qu'aux  arts  qu'il  protégeoii  ^ 
il  étoit  inférieur  à  Minerve,  déesse  des  folâtres  Ioniens»- 
MinerYC  empoigna  la  lance  et  le  bouclier  :  Apollon  se  con- 
tenta des  armes  bien  moins  estimées  en  Grèce  qu'em- 
ployoient  les  troupes  légères  ;  les  arts  qu'il  exerçoit  étoieni 
plutôt  destinés  à  l'amusement  :  ceux  dont  HinerVe  s'occu^ 
poit  ordinairement  ayoient  l'utilité  pour  but.  Les  traits 
caractéristiques  du  caractère  de  Minerve  étoient  la  gravité 
et  la  modération  :  ceux  qui  distinguoient  Apollon  .étoient 
l'enjouement  aussi  bien  que  l'impétuosité*  Il  y  avoit  ^ 
il.  est  vrai ,  une  qualité  par  laquelle  ce  dieu  s'éleva  au* 


(^*)  Pindare  (Pylh,  V.  85  sq.)  chanté  ainsi  son  doge: 

'jéttéafiav*  àvâqtoay  xal 

Jhdmcï  Tf  MoZaa>   oîç  àv   i&iXjj  ^ 
^An6Xtfi>ov  àyayàv, 
'£ç  7tqaniâa<i  nèifofiiaif 

Plat.  Crat.  p.  266  B.  sq.  Maa^Kif  »  f^avE^uî/  ,  tarQ^xif  ,  to|*x^. 
La  me'decine  et  l'art  divinatoire  ,  dit  l'auteur  de  l'une  des  lettres 
attribuées  \  Hippocrate ,  sont  en  rapport  direct  Puce  avec  l'autre* 
Apollon  ,  qui  les  re'unit  en  sa  personne ,  prédit  les  maladies  qu'on 
a  à  craindre ,  et ,  lorsqu'elles  se  manifestent ,  il  les  gueril« 
Hippocr.  Ëjpist.  0pp.  ea.  Foè's.  p.  1278.  1.  10.  Gallimaque 
(H.  in  Âpolf.  ÀA  sq.)  s'exprime  en  ces  termes  : 

0olfiw  yàç  *ai  vâ^ov  i^trçéTfeviu  xai  âo^â^» 
Kfipo  fff  &çt>al ,  nal  ftdvj^eç  •  i*  âé  vv   0oifiov 
*IijTçol  âtâàaa^if  é^vàfiX^a^v  &a^dToi,o» 

Lucien  (Dial.  Deor.  XVI.  1  (T.  I.  d,  244)  parle  ainsi  :    'O  à' 

Ht&açi^nif  ,   nui  lavqà^  elvat  >   nul  fiav.xtifea&at. 
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dessus  de  Minerve  et  de  toutes  les  autres  divinités, 
celle  d*interprète  de  la  volonté  de  son  père  :  maijs 
€*est  la  qualité  qui  étoit  le  moins  développée  dans 
les  temps  anciens ,  et  qui  ne  devint  évidente  que 
dans  un  siècle  où  certainement  Apollon  n'étoit  pas  plus 
le  dieu  des  Doriens  que  de  tous  les  &reos.  Ceci 
nous  apprend  à  ne  pas  attacher  trop  d'importance  aux 
distinctions  locales  introduites  par  quelques  auteurs  mo» 
derncs;  au  moins  cela  justifie  la  méthode  que  j'ai 
suivie ,  celle  d'emprunter  les  preuves  que  j'allègue  à 
tous  les  auteurs  indistinctement  et  de  considérer  les 
personnages  dont  nous  nous  occupons  comme  des  divini«> 
tés  grecques  plutôt  que  comme  des  objets  du  culte 
des  différentes  peuplades  qui  habitoient  la  Grèce. 
Oénie   tuiélaire      ApoUon  étoit  poête  et  musicien*    Ce  n'est 

des  beaax-«rlt.  ,  j-*    »^i   ^  ■ 

pas   un   homme ,    dit    Plutarque ,    auquel 

nous  attribuons  l'invention  de  la  musique  ,  mais  c'est  un 
dieu ,  doué  des  qualités  les  plus  précieuses  ,  c'est  Apol- 
lon, Pour  le  prouver ,  le  philosophe  de  Ghéronée  ne 
cite  pas  seulement  les  fêtes  de  ce  dieu ,  égayées  par  le 
son  de  la  flûte  et  de  la  lyre ,  mais  il  rappelle  k  ses 
lecteurs  la  statue  d'Apollon  qu'on  voyoit  dans  l'Ile  de  Dél- 
ies ,  statue  qui  tenoit  l'arc  d'une  main ,  et  qui  de  l'autre 
soutenoit  les  Grâces ,  dont  l'une  avoit  une  lyre ,  l'autre  une 
flûte,  la  troisième  une  syringe(^^).  Je  ne  crois  p$» 
qu'on  exige  que  je  confirme  ce  témoignage  ,  mais  ce  qu'il 
faut  que  nous  fassions  remarquer  c'est  le  développement 
qu'ont   reçu  ces  idées  primitives  par  les  progrès  que  fit 

(»»)  Paua.  IX.  35.  1.  Plut,  de  mus.  T.  X.  664,  665.  Pour 
les  fragments  des  poètes  qu'il  cite  ^  voyez  Alcm.  fr«  éd.  Welck. 
p.  54.  XXXVIIL  Aicaei  fr.  éd.  Matlh.  p.  34.  XlX.  Connu. 
ap.  Wolff.  VIII  poëlr.  fr.  p.  46.  VIII.  Suivant  Voss  ,  Alcée 
fut  le  premier  \  faire  mention  des  cygnes  chantants.  Voyez  Aicaei 
fr.  p.  23  ,  24.  Après  lui ,  ou  les  trouve  partout.  Voyez  ,  pi  e. , 
Plat.  Phaed.  p.  387.  F.  fin.  ApoU.  Rhod.  IV.  1800.  Callim. 
H»  io  Del.  249  sq.    Dion.  Perieg.  833  sq.    £lian.  H.  A.  XL  1  • 
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la  oÎTilisation  intelleotaelle. .  Les  poCtes  plus  ancieBa  re- 
présentaient Apollon  comme  le  Phëmius  ou  le  Dëmodo- 
0U8  de  rOlympe  :  chez  Pindare  son  amoar  pour  les  arts 
devient  une   sagesse    sublime.     Xe    mensonge   lui  est 
inconnu;   ni    dieu  ni  homme  ne  sauroient  le  tromper, 
il  sait  toutes  choses (^*).     Il  oonnoit  l'avenir,  ilconndt 
le  nombre  des   feuilles  qui  naîtront  sur  Tarbre  ^    il  a 
compté    les  grains  de  sable  qui  couvrent  le  rivage  (^^). 
Déjà   Théognis  lui   avoit    attribué    la   faculté  d'éclairer 
Tesprit  de  Thomme ,    et    de  le  rendre  capable  de  bien 
exprimer  ses  pensées  (^').     Dans  cette  période  ,  la  musi- 
que d'Apollon  devient  un  moyen  de  cultiver  l'esprit  et 
d'épurer  le  coeur  (^^). 

Ces  idées ,  me  dira-t-on ,  sont  des  images  poétiques 
et  ne  prouvent  rien  pour  les  opinions  du  vulgaire: 
cependant  l'un  des  personnages  d'une  comédie  prie 
Apollon  d'inspirer  à  son  père  de  la  modération  et  de 
l'humanité  envers  les  accusés  qui  vont  paroitre  devant 
le  tribunal  où  il  siège  (^');  dans  les  traités  solen- 
nels  ,  Apollon  est  invoqué  conjointement  avec  Jupiter , 
son  père  (^^)>  la  tradition  qui  donne  la  Vérité  comme 
nourrice  à  Apollon  est  mentionnée  à  peu*près  comme 
un  proverbe  (^')  :  il  me  semble  que  ces  faits  doivent 
nous  tranquilliser  sur  la  justesse  de  la  conclusion  à 
|irer  des  images  poétiques  que  nous  venons  de  citer. 


(^•)  Pind,  Pyih.  m.  53. 

^  (*4)  Pind.  Pyth.  IX.  79  sq. 
(   ^)  *AXXoh  t'  à&àitaTùh  fiàKaçiç  &€oi .   aèvàq  *ji7r6XXmv 

^Aq&qèûay   yX&aaav  xai   voov  'judvêffov.  TheOgO.  945. 
(i^tf)  Pind.  Pyth.  V.  85  sq. 
(*')  Aristopb.  Vesp.  870  sq. 
(**•)    P.  e.  daD3  le  traite  conclu  entre   les  Achéens.      Liv. 
XXXII.  35  in. 

(«»*)  Plut.  Symp.  111.  8  fin.  (T.  VIII.  p.  610). 
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Ff^liète.  Les    anoieos  poètes   éiotent  prophètes* 

Après  tout  ce  qae  nous  avons  dit  sur  les 
oracles ,  il  sera  inutile ,  je  crois ,  de  produire  ici  une 
seule  preuve  de  cette  qualité  si  connue  d'Apollon  ('^^)* 

^xôôj  II  m'est  arrive  plusieurs  fois  dans  cette  partie  de  mon 
ouvrage  de  craindre  qu'on  ne  me  fît  le  reproche  de  m*être  trop 
étendu  sur  des  sujets  connus  :  cependant,  lorsque  je  vois  les  nou- 
veautés qu'on  débite  de  temps  en  temps  au  sujet  des  faits  les  plus 
avérés,  je  commence  k  croire  que  mes  travaux,  loin  d*être  inutil  es, 
sont  devenus  nécessaires.  Quand  même  je  u*durois  pas  parlé  des 
oracles ,  j^aïuois  \  peine  osé  fatiguer  mes  lecteurs  par  des  preuves 
pour  la  vérité  ,  vérité  reconnue  de  tout  le  monde  ,  dont  je  parU 
dans  le  texte  ;  et  cependant  qu'on  se  donne  la  peine  de  jeter  les 
yeux  dans  MûUer ,  Gesch.  Helleu.  Siàmme  und  Stadte  ,  T.  II. 
p.  337  sq.  Je  dois  avouer  que  c'est  pour  la  première  fois  que 
j'apprends  qu'il  y  a  des  savants  auxquels  l^origine  delà  qualité 
distinctive  d'Apollon  ,  dont  j*ai  dëj«i  parlé  dans  mon  second  vo- 
lume ,  a  paru  éuigmatique  (N.B.  Warum  Apollon  Weissagegott 
ist,  —  ist  Vielen  ratbselbait  gebliebco),  et  qu'on  s'est  contenté 
d'admettre  une  fusion  casuelle  (eiife  zufâllige  Vereinigung)  de  la 
musique  ,  de  l'art  divinatoire  et  de  la  chaise.  S'il  eu  est  ainsi  , 
mon  ouvrage  a  plus  de  mérite  que  je  ne  lui  en  avois  cru  moi-même. 
La  liaison  entre  les  fonctions  d*Apollon  telle  que  je  l'ai  indiquée 
dans  mon  second  volume  me  paroissoit  si  naturelle  et  si  évidente  , 
que  je  crus  alors  avoir  besoin  de  Tindulgence  de  mes  lecteurs ,  en 
ieor  parlant  de  cboses  qui  me  paroissoient  devoir  sauter  aux  yeux 
k  q[uiconque  auroit  lu  un  ou  deux  livres  de  l'Iliade.  Maintenant 
je  vois  "k  mon  étonnement  que  j'ai  fait  une  découverte  sans  le 
savoir ,  en  prouvant  que  les  notions  qu^un  savant  aussi  distingué 
qaeM.Muller  croit  encore  incohérentes  et  confuses  (storende  und 
verwirrende  Begriffe)  sont  naturelles  ,  bien  ordonnées  et  basées 
sur  le  caractère  et  la  civilisation  politique  et  intellectuelle  do 
peuple  chez  lequel  on  les  remarque.  Ce  n^est  pas  la  seule 
observation  de  ce  genre  que  j'aie  faite ,  en  consultant  les  mo-* 
dernes.  Je  pourrois  alléguer  II  tout  moment  des  preuves 
de  la  nécessité  de  répéter  les  vérités  les  plus  reconnues  ;  mais  on 
sent  aisément  que  ce  seroit  un  travail  sans  fin  qui  nuiroit  ^  l'unité 
de  mon  ouvrage.  Je  me  vois  donc  obligé  d'avertir  mes  lecteurs 
une  fois  pour  toutes  que  je  me  contenterai  de  leur  communiquer  ce 

Ïu'ils  peuvent  trouver  aussi  bien  eux-mêmes ,  s'ils  veulent  se 
onner  la  peine,  que  j'ai  prise ,  de  Jire  avec  impartialité  les  au- 
teurs grecs  ;  et,  s'ils  veulent  se  persuader  de  l'utilité  de  cette  ex- 
Sosition ,  qui  en  elle-même  ne  prétend  qu'au  mérite  de  la  fidélité , 
s  n'ont  qu'à  ouvrir  le  premier  mythologue  allemand  qui  leur 
tombe  sous  la  main. 
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.  Sealement  qu'on  me  permette  de  faire  obseryer  Tbar^ 
monta  qui  existoit  toujours  entre  la  civilisation  en  général 
et  les  progrès  que  firent  les  opinions  reUgieuses.  De 
toutes  les  différentes  manières  de  prédire  l'ayenir,  il  n*j  a 
que  l'astrologie  qui  ne  soit  pas  attribuée  à  Apollon  par  les 
auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  guides.  Au  con- 
traire ,  dans  un  auteur  plus  récent ,  dans  Quinte  de  Smyr- 
ne,  Ton  trouve  un  astrologue ,  disciple  d'Apollon  ('**')• 
Médecin.  Les  anciens  poëtes-prophètcs  étoient  aussi 

médecins.  Apollon  ,  dit  Théopompe ,  en* 
voya  Bacis  aux  Lacédémoniens ,  pour  guérir  leurs  femmes 
de  la  démence  ('^^).  Bacis  étoit  médecin  et  devin  ainsi 
qu'Apollon ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  Apollon 
étoit  médecin  et  devin  ainsi  que  Bacis  et  plusieurs  autres 
personnages  célèbres  dont  nous  avons  parlé  auparavant. 
C'est  surtout  la  qualité  de  médecin  propre  à  Apollon  qui  a 
reçu  les  plus  grands  développements  dans  les  siècles  qui  ont 
suivi  le  retour  des  Héradidcs.  Il  paroit  que  les  Grecs  ne 
firent  des  progrès  dans  les  arts  et  les  sciences  que  pour 
en  faire  honneur  à  leurs  divinités  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  la 
mythologie  donne  en  quelque  sorte  la  mesure  de  leur  ci- 
vilisation politique  et. intellectuelle.  Minerve  devint  la 
déesse  tutélaire  des  villes ,  lorsque  les  républiques ,  ayant 
secoué  le  joug  de  leurs  monarques  ,  commencèrent  à  goû- 
ter l'avantage  des  institutions  libérales.  Apollon  ne  fot 
jamais  aussi  connu  dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  méde- 
cine, que  dans  le  siècle  qui  vit  naître  Hippocrate. 

Nous  avons  vu  auparavant  qu'il  est.  très  probable 
qu'Apollon  fût  connu  comme  médecin  dès  les  siècles 
les  plus  reculés  :  mais  nous  avons  cependant  avoué 
qu'Homère  n'en  fait  aucune  mention  ('***).     Dans  les  au* 


('o»)  Quint.  Smyrn.  XII.  4 ,  5. 

^loaj  Tbeopomp.  fr.  éd.  ËyssoD.  Wicbers ,  p.  75.  (r*  81, 

(»o»)  Voyez  plus  haut ,  T.  II.  p.  880— »82. 
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tëun  d'ijine  date  plus  récente,  au  ooDiraire,  on:  en 
trouve  les  preuves  partout  ('^^).  Apollon  a  même  si 
bien  fait  oublier  l'ancien  médecin  de  TOlympe,  qui 
figure  encore  dans  Homère  ,  qu'on  trouve  à  peine  un 
auteur  qui  en  fasse  mention  ('^')  9  le  jeune  dieu 
s'élant  emparé  du  nom  taiême  qui  le  distinguoit('^^)^ 
Les  Asclépiac^es  se  croyoient  redevableis  de  leur  sa- 
voir à  Apollon (^^^).  Le  père  de  la  médecine,  le 
célèbre  Esculape ,  éfoit  son  fils  ,  et  les  statues  de  ce 
dieu  ornoienl  son  temple  (^^^).  En  Épire  au  moins 
on  lui  consacra  des  serpents  »  ainsi  qu'aux  autres  divi- 
nités^ bygiennes  ('^^).  Lors<|u'Esculape  osa  rappeler  à 
la  vie  ceux  que  Plutonavoit  déjà  reçus  dans  son  som* 
bre  empire ,  Jupiter  lui  rappela  à  lui-même  qu'il  n'étoit 
qu'un  simple  mortel.  Apollon  étoit  l'arbitre  souverain 
de  la  vie  et  de  la  mort  ^  tant  des  bômmes  que  des 
animaux;    son    secours   étoit   aussi  salutaire  pour  celui 


('**♦)  'litrQéq.  Hippocr.  Jusjur.  p.  1.  Aristoph.  Av.  885. 
Plut.  11.  *IaTçoq  Ktti  ^ôi'Ttç.  Lycophr.  Iâ07.  Eschyle  l'ap- 
pelle même  larçofiayrt^  (Eum.  d2)  ,  absolument  comme  les 
aaciens  philosophes  de  la  Grèce  : 

'JTcei^o^avTK  à'  iorl  nai  vtçaauÔTpoç  , 

(«*?«)  Pindare  (Pylh.  IV.  481)  parle  de  Péëon  ,  quoique  le 
scboliaste  prétende  que  c'est  Apollon  lui-même  qu'il  désigne  par 
ce  nom,  Jamblique  (Vit.  Pyth.  208)  fait  mention  d'Apollon  et 
de  Péëen  comme  de  divinités  anciennes  de  la  médecine ,  et 
d'Esculape  comme  d'un  dieu  médecin  plus  jeune. 

('«^)  iEschyl.  fr.  T.  V.  p.  181.  n».  264.  Soph.  Oed.  T.  154. 
^I^ï'ot;  lïatd'p.  Eqrip.  AIc.  92.  Orpb.  Argon.  176.  Apollon 
Peon.  Paus.  L  34.  2. 

(*^')  Eurip.  Aie.  972.  Sr  Boa  *o?/?oç 

*^aMXij7f^dâat0^if  sraçidfatte 
0àçiAaxa> 

(«*«)  P.  e.  Paus.  VIL  26.  3. 
^topj  On  employoit  ces  bêtes  comme  les  haruspices  romains 
employoient  les  poules.    Lorsque  les  serpents  montroient  de  l'ap- 
pétit ,  on  se  croyoit  assuré  d'une  bonne  année*    £lian.  H.  A. 
XL  2.  cf.  Artem.  Oneir.  IV.  67. 
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qa'îl  daignoit  honorer  de  sa  fayear ,  que  sa  ooière  ëUnt 
terrible  pour  ceux  qui  avoieot  en  le  malheur  de  Toffen^ 
»er. 

En  tout,  Apollon  se  fait  oonnottre  oonnne  Tune  des 
divinités  les  plus  puissantes,  comme  le  fils  de  Jupiter: 
mais  jamais ,  soit  qu'il  bénisse  soit  qu'il  chAtie ,  ja- 
mais il  ne  dément  l'impétuosité  de  la  jeunesse  perpë* 
tuelle  dont  il  jouissoit* 

Nous  ayons  tu  que  les  médecins  des  anciois  Grecs 
guérissoient  les  maladies  par  la  musique  et  par 
les  incantations ,  que  l'enthousiasme  poétique  qui  les 
transportoit  leur  faisoit  pénétrer  l'avenir,  qu'ils  fai- 
soient  des  miracles  ,  qu'on  leur  donnoit  souvent  le 
nom  de  sorciers.  Toutes  ces  qualités  se  retrouvent 
dans  le  jeune  dieu  qu'on  considéroit  comme  le  proto- 
type des  sages  dont  nous  parlons  ici,  quoiqu'en  effet  il 
n'en  f&t  que  l'image  idéalisée  par  ses  adorateurs.  Nous 
avons  trouvé  les  premières  traces  de  toutes  ces  qualités 
dans  les  siècle^  héroïques  :  mais  il  étoit  impossible  alors 
de  faire  connoitre  la  nature  d'Apollon  dans  toute  son 
étendue  :  c'est  ici  le  lieu  d'achever  le  tableau  que  nous 
n'avons  pu  qu'esquisser  plus  haut. 
Apollon  extermi-      Apollon  étoit  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la 

Baleur  des  bélet  .  .  ^       _ 

Buiiibles.  Dieu  B^ort  tant  des  animaux  que  des  hommes  ; 
deUcbasM.  ^j^  pQ^,,.  autant  que  cette  qualité  avoit  rap- 
port aux  bétes  féroces,  il  étoit  le  dieu  de  la  chasse. 
On  le  voit  ordinairement  armé  d'un  arc  et  de  flèches , 
quoiqu'il  soit  représenté  quelquefois  avec  une  lance  C^) , 
ou  une  épée  ('")•  Nous  avons  déjà  cité  auparavant  le 
passage  de  Xénophon  où  Apollon  est  représenté  comme  dieu 
de  la  chasse.   Ajoutons  j  celui  d'Arrien  ,  l'imitateur  de  cet 


("«)  A  Mégare.   Plut,  de  Pylh.  crac.  T.  VIL  p.  681. 

C^)  A  Tarse.    Voyez,  sur  son  epée  sacrée  (^«xa^çarf  P^uU 
de  crac.  def.  T.  VIL  p.  704  un. 
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lits  ('^')«  Le  bétail  eat  éonfié  à  sa  surveillance»  C'est 
surtout  dans  Thymne  honiérique  qu'Apollon  est  repré- 
senté dans  cette  qualité  ('^^)  ,  ainsi  que  dans  les  fa- 
Ues  '  qui  le  représentent  engagé  au  service  de  Lac* 
médon  et  d*Admète('^')  ,  dans  les  ouvrages  des  poè* 
tes  ('  *^) ,  dans  les  productions  des  artistes  (  '  ^')  et  dans 
les  épithètes   qu'on    lui    donnoit(^^®). 

EKtermiiMKear      L'influence    qu'Apollon   exerçoit  sur  la 

des  méchanU  et     .      .       ,  •  /.  .^  •       ^^      j 

dés  Impies.  ^'®  des  hommes  netoit  pas  moms  éteadue 

que  le  pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  ani- 
maux. Les  maladies  contagieuses  ,  les  calamités  pu- 
bliques sont  souvent  attribuées  à  sa  colère  :  la  santé , 
la  fécondité  ,  la  richesse  ,  le  bonheur  des  états  ainsi  que 
cdui  des  individus  ne  sont  pas  moins  souvent  con- 
sidérés comme  des  effets  de  sa  bienveillance. 

Nous  avons  déjà  cité  une  foule  d'exemples  des  effets 
de  sa  colère ,  Tityus ,  Marsyas ,  Niobé ,  les  Phlégyens , 
les  Cyclopes,  les  Doriens('^^).  Il  est  inutile,  ce  me 
semble ,  d'énumérer  ici  les  passages  d'auteurs  plus  ré« 
cents  qui  répètent  ces  traditions.  Ils  sont  très  nom- 
breux. Nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  peines  infligées 
à  Anifihion(*^^®) ,    à  LaocoÔn('*'),  à  Phérécyde,  au 

(<ft9)  ^chyl.  Agam.  55.  Stanley  se  trompe  assurémeot  lors- 
qu'il dit  :  vulturum  miseretur  Apollo  ,  quia  augurum  deus. 

('^^}  Alcée  avoit  écrit  uo  semblable  bymne.  Paus.  VIL  20. 
2.  cf.  Alcxi  fr.  éd.  Matth.  p.  24.  XXI. 

('**)  Dans  Euripide  (Aie.  576  sq.) ,  Apollon  est  représenté 
comme  Tétoit  Orpbée  ,  entouré  de  toutes  sortes  d*aoimaux  attirés 
par  les  sons  de  sa  lyre.  Admète  lui  fut  redevable  de  Taccroisse- 
ment  de  ses  ricbesses  qui  consistoient  principalement  en  bétail. 

("«^j  P.  e.  Tbeocr.  Id.  XXV.  21.  ApoU.  Rhod.  IV.  1218. 

i*^^)  A  Patres  Apollon  étoit  représenté  appuyant  le  pied  sur 
une  tête  de  boeuf»  Paus.  VIL  30.  S. 

jxasj  ^EjTk/i^Xkoq  k  Gamire  ,  noy/*rioq  dans  l'île  de  Naxus, 
à(f>ox6f*ijç  et  faTfftZoç  dans  l'île  de  Lesbos,  'y^/*»oç  partout. 
Macrob.  Satum.  L  17  (p.  303). 

("^)  T.  IL  p.  334.  ('»*)  Hygio.  £ab.  9. 

(iti)  Hygin.  fab.  135. 
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moins  suivant  les  Déliens  ('**),  à  Pompile  (**•),  à 
Cragalée  (*'♦),  à  Caânlhe  (*  »  ^).  Les  Siciliens  oroyoîenk 
qu'Apollon  fut  l'auteur  de  la  peste  qui  frappa  les  Car- 
thaginois C^).  Les  Lacédémoniens  éloient  persuadés 
qtie  la  maladie  qui  désola  TAttique  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse  étoit  l'ouvrage  d'ApoUon('*7).  Les  Dé- 
liens attribuoient  à  sa  colère  la  peste  qui  ravagea  leur 
ile('^').  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces  calami- 
tés sont  représentées  comme  des  vengeances  particu- 
lières du  jeune  dieu,  mais  ce  n'est  pas  le  motif  qui 
nous  intéresse  ici ,  c'est  la  nature  de  la  peine  qui 
doit  fixer  notre  attention. 

Protecteur  et  tau-  Il  en  est.de  même  quant  aux  bienfaits 
re"b£.''''Xo'  qu'Apollon  accordoit  aux  mortels ,  et ,  si 
TQOTfMoç.  nous    devons  avouer   que   les   nombreux 

exemples  de  la  vengeance  exercée  par  ce 
dieu  fournissent  presqu'autant  de  preuves  de  l'impétu- 
osité de  son  caractère,  il  est  juste  de  faire  remarquer 
que  les  bienfaits  qu'il  répandoit  prouvent  que  sa  faveur 
n'étoit  pas  moins  efficace  que  son  courroux,  et  qu'il 
ne  fut  pas  moins  prompt  à  secourir  ceux  qu'il  jugeoit 
dignes  de  sa  bienveillance  qu'il  l'étoit  à  punir  ceux  qui 
avoient  mérité  sa  colère  ('*^). 


(«•«)  ^lian.  V.  H.  IV.  28. 
(i^s)  Ëustath.  ad  Od.  p.  510. 1.  50.    Pompile  sVtoit  emparé 
d'une  jeune  beauté,  aimée  par  Apollon. 

(^à^)  Anton.  Lib.  4.  Cragalée  avoit  décidé  en  faveur  d'Her- 
cule la  contestation  qui  s'étoit  élevée  entre  lui  et  Apollon  au  sujet 
d'Ambracie. 

(^3^)  Paus.  IX.  10.  5.    Caànthe  avoit  mis  le  feu  k  un  bois 
sacré  d'Apollon  ,  pour  se  venger  de  ce  que  ce  dieu  avoit  enlevé 
sa  soeur.        («s*)  Macrob.  Saturn.  I.  17  (p.  298). 
(«^7)  Thucyd.  II.  54.  cf.  I.  118. 
('»«)  iEschin.  Ep.  I  (Oratt.  Att.  T.  III.  p.  472). 
^tsPj  Voyez  ,  au  sujet  de  ces  deux  côtés  opposés  du  caractère 
d'Apollon  ,  Greuzer  ,  zur  Gemmenkunde  etc.    Leipz.  et  Darmst. 
1834.  p.  112,  113. 
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* 

Pour  ne  pas  dire  que  souvent  la  mort  même  dont  on  le 
croyoit  Tauteur  étoit  considérée  comme  un  bienfait»  par 
exemple  dans  Fhistoire  de  Trophonius  et  d'Agamëde  C-^^)» 
il  est  facile  à  concevoir  que  la  peste  qu'on  attribuoit  à 
rinfluence  d'Apollon  étoit  célébrée  comme  une  béné* 
diction  par  ceux  qui  haïssoient  comme  leurs  ennemis 
les  personnes  qui  en  étoient  les  victimes.  Les  exem- 
ples mêmes  que  nous  venons  d'alléguer  le  prouvent.  Et 
ces  victimes  ellcs*mémes ,  si  elles  avoient  le  bonheur 
d'échapper  au  danger  et  de  voir  la  maladie  cesser ,  ne 
célébroient  pas  moins  la  bienfaisance  du  dieu  arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort,  qu'elles  avoient  auparavant 
tremblé  pour  sa  vengeance.  Les  Lacédémoniens  disoient 
(ju'Apollon  affligea  les  Athéniens  de  la  peste,  pour  les 
empêcher  de  leur  nuire  :  les  Athéniens  rendirent  grâ- 
ces à  Apollon  lorsque  la  peste  cessa ,  et ,  persuadés  qu'il 
avoit  plus  écouté  leurs  prières  que  les  voeux  \le  leurs 
ennemis ,  ils  lui  érigèrent  une  statue ,  comme  à  une  dî* 
Tinité  à  laquelle  ils  étoient  redevables  de  leur  sa- 
lut (»♦*).  Les  Phigaliens  ('♦*),  les  Lindiens('**)  et  pro- 
bablement aussi  les  Éléens  lui  consacrèrent  des  statues 
par  le  même  motif ('^^).  Les  mêmes  flèches  qui,  chez 
Homère ,  occasionnent  la  peste ,  sont  regardées  par  So- 
phocle comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  la  faire  ces* 
ser  (»+*). 


(14ÔJ  pind,  fr.  X.  III.  p.  56.  II.  Y  a-t-il  quelque  rapport 
entre  cette  opinioa  et  le  sacrifice  qu'k  Argos  les  parents  du  défunt 
o&ToieaX^  Apolloa?  Plut.  Quasst.  gr.  T.  VIL  p.  188. 

(»^«)  'Mt^Uaxoç.  Paus.  L  3.  3. 
(«■♦a)  ^ETTutéçkoç,   Paus.   VIII.  41.  5.    Par  la  suite  on  trans- 
porta cette  statue  à  Megalopolis  ,  ib.  30.  2.    Sur  le  culte  qu'on 
lui  voua,  voyez  ib.  38.  6. 

(«^3)  Macrob.  Saturn.I.  17.  (p.  296). 
(*^*)  'Aiiiovoq.  Paus.  VL  24.  5. 
(>*«)  Sopb.  Oed.  T.  203  sq.    Quinte  de  Sinyrae  (lU.  S3} 
les  appelle  àitaX&éfi;  loi, 

18 
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Apollon  a'ëtoit  pas  âeulemeat  le  dieu  da  la  mort ,  il 
étoit  aussi  Fauteur  de  la  Tie('^^)  :  c'est  à  lui  qu'on  attri- 
buoit  la  beauté  et  l'augmentation  des  forces  de  la  jeuxieii- 
se('^^).  Les  n^ères  lui  rendoient  grioes  pour  \».  aanlé 
et  pour  la  vie  de  leurs  enfants  ('^').  Les  habitants  de 
Hyles  en  Phocide  étoient  persuadés  qu'en  offrant  des  sa^ 
orifices  À  une  yieille  statue  d'Apollon  qu'ils  possédoient  « 
ils  deyiendroîent  si  forts  et  si  robustes  qu'ils  pourroient 
déraciner  des  arbres  et  les  transporter  facilement  par  des 
sentiers  escarpés ,  et  si  agiles  qu'ils  pourroient  sans  danger 
firancbîr  les  rochers  et  les  précipices  ('^9).  Gomme  auj( 
autres  divinités  tutélaires  de  la  jeunesse,  on  offroit  h 
Apollon  les  inrémices  de  la  chevelure  C  ^)  et  même  de 
k  barbe ('^')*  Apollon  présidoit  aux  exercices  et  aux 
amusements  de  la  jeunesse.     Les  Athéniens ,  dit  Plutar* 

1^1 46 j  p,.e.  daps  l'histoire  d'ilces^is.  Cf.  £scb.  £um.  713  sq. 
Voyez  aussi  i'bistoire  assez  comic[ue  d'un  homme  qu'Apollon  tira 
d'un  précipice  ,  chez  Gooon,    narr.  35. 

(i^^)  il  étoit  Tuo  des  dieux  ua^ozçéçoh,  Spivaat  Aristide 
(or.  !J[X1V^  T.  I.  p.  469  fii|.)  ,  ou  l'adora  ^  Pergame  »oi)s  le 
nom  de  *aXXi%êHi/oç»  Je  suppose  que  ce  titre  est  d'une  origioe 
plus  ancienne ,  quoique  je  n'en  aie  pu  trouver  des  preuves  di- 
rects. RiemaïqMOus  en  pas^.4nt  que  U  mèrç  d'Apollon ,  LatpD<e  ^ 
étoit  aussi  X9çoxç6g>oq*  Plut,  Themist.  21.  cf.  De  Leyens  vaa 
Plularcbas  etc.  T.  II.  p.  194.  not.  f .  Theocr.  Id.  XVIII.  50. 
Anton.  Lib.  17.  On  l'adoroit  sou  veut  conjointement  avec  sea 
fils.  Voyez  p.  e.  Demosth.  c.  Mid.  (Oratt.  Att.  T^  IV.  p« 
477  fin.)  c.  Macarl.  (ib.  T.  V.  p.  «17  fin.) 

(148^  Voyez  la  belle  épigramme  d'Autipater  de  Thessalonique , 
Ëpigr.LXIII.  (Antbol.  T.  II.  p.  112).  cf.  jËsch.  Suppl.  689. 

C*^)  Paus.  X.  321.  4.  ^laxvv  inï  l^y»  nraç/^fTce*  n^fpxi* 
jisoj  piutarque  (Tbcs,  5)  rapporte  cette  coutume  au  siècle  de 
Thésée.  Voyez  Rbian.  Epigr.  X  (Antbol.  T.  I.  p.  3il8)  et  Ea- 
phorion.  Epigr.  1  (ib.  p.  189).  On  loi  offiroit  aussi  des  coqs , 
ainsi  qu'^  son  fils  Esculape.  Theodor.  Epigr.  V.  (AoiboL  T.  U. 
p.  43).  Le  poëte  Licymnias  (ap*  SexL  Ëmp.  c.  Math.  XI.  49) 
appelle  Apollon  le  fils  de  la  Santé. 

(<'')  Callim.  H.  in  ApoU.  Cf.  ApoUoqid.  Epigr.  TUI.  (Aath. 
T.  II.  p.  120). 
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que ,  ont  ooniaeré  très  à  propos  le  gymnase  à  Apollon  : 
il«  avoient  raison  de  demander  au  dieu  qui  nous  doa^ 
ne  la  santé  les  forces  et  Tagilité  nécessaires  pour  kf 
jeux('<f*).  Il  ajoute  que  les  Deiphiens  sacrifiaient  à 
ApoUoii  le  LuUeur,  les  Cretois  et  les  Lacédëmoniens  à 
Apollon  le  Coureur  (»«»).  Enfin,  si  Apollon  aug* 
mentoit  les  forces  de  la  jeunesse,  il  n*est  pas  ëloa^ 
nant  qu'on  cr6t  qu'il  pouvoit  les  conserver  à  Vkgê 
avance  (***). 
L'influence  bien-      Ce    n'étoient    pas    seulement    les    ma- 

laisante       qu'il  ,    ,. 

exerçoit  sur  le  ladies  ,     contre    lesquelles    on    invoquoit 
TJ^  éréri?™™*'*  *®  secours  d'Apollon ,   on  le  regardoit  en 

général  comme  l'une  des  divinités  les  plus 
promptes  à  éloigner  toute  sorte  de  calamités  et  à  accor- 
der les  bienfaits  les  plus  précieux. 

Apollon  étoit   un   dieu  dnovQ6naiog(^'')  ;  on  lui  sa- 


4i^wab  mal  çéi/L^if  ànl  Tèç  àyAi>aç  wotfto.  Plut.  SjIIip*  VIll.  4» 

{T.  Vlll.  p.  889). 

('*•)  Ib.  p.  890  iïu  Ilvttvrjç  et  J^a/taSoç.  Voyci  eocorc , 
au  sujet  d'Apollon  àyévtoi;,  Ptiilostr.  jun.  Icod«  XIV  (p.  88^)» 

C^^)  Hygia  (£ib«  10  fia.)  raconte  qu'Apollon  donoa  à  liestor 
les  anodes  qu'il  avoit  otëes  ^  l'un  des  fils  de  Niobe'.  Dans  une 
^pigramme  d'Autipater  de  Thessalooique  (XXI.  Aatbol.  T.  II. 
p.  100) ,  il  est  question  d*ane  personne  qui  consacre  sa  chevelure 
%.  Apollon ,  afiu  que  ce  dieu  lui  accorde  le  bonheur  de  voir 
blanchir  sa  tête  ,  sigue  de  la  vieillesse.  Le  bon  Aristide  raconte 
qu'Apollon  lui  accorda  de  sa  part  dix  années  de  vie,  et  trois  de  U 
part  de  S^rapis  (Orat.  XXIV.  T.  I.  p.  469  fin.  470  in.). 

(>»')  Ëurip.  Androm.  901. 

Herc.  fur.  820. 

Dans  Apollonius,  Apollon  conduit  les  Ai^onautes  dans  leur  voyage 
périlleux  (IV.  1709  sq.).  Euripide  (Rhes.  924  sq.)  l'appelle 
iyyv;f ioç^  Â/f/cfbv  ,  otiv^çioç  noiMitiq»  Dion  Ghrysostome  ne  le 
représente  que  de  son  côt^  favorable  :    T^v  ikiif   yàq    nuè^w^a 

18* 
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crifioit  pour  l'engager  à  éloigner  le  malheur  dont 
on  étoit  menacé  par  quelque  mam^ais  présage  ('^^)  ou 
par  quelque  songe ('^'),  et  Ton  plaçoit  sa  statue  à  l'en- 
trée de  la  maison  ,  pour  la  préserver  de  toute  infortu- 
tUBe(^'').  Apollon  étoit  l'une  des  divinités  les  plus 
bienfaisantes.  On  attendoit  de  lui  la  yictoire  non  seule* 
ment  dans  lés  jeux  publics  C^),  mais  aussi  dans  les 
batailles  rangées  ('*^®) ,  le  bonheur,  la  richesse  (**^*)  , 
le  pouvoir (*^*).      Il  est  vrai,  sous   ce  rapport,  ainsi 

nai      vyie^av    ifinoiôvra    vaiq    ^Vj^aCç    ifai    oùt/iaatv  ^    ê    yôooy  , 

èâê    finyiav,     Lc  schoiiaste  de  Piatuu  (p.  44)  dit  qu'on  chantoit 

le   jrrtiàv  y    tTrl   KaTUTravae*  Xot/AÔ  ^    le   7t ai,év  ,    ijtï  tvzvi^irt.  »at 

rUjf,  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouva  cette  distinction 
chez  d'autres  au  leurs. 

{i«<^)  Demosth.  c   Macart.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  317  fin.) 

(»57)  Soph.  El.  627sq. 

(15SJ  Ilqoatàxfi^y  *Ayvvfvq.  Voyez  les  passages  cit^s  par  Sic- 
belis  ,  ad  Paus.  I.  31.  3.  Le  même  auteur  (VIII.  82.  8)  dit 
qu'Apollon  Agyieus  et  Minerve  Ergane  appartenoient  aux  B-coï 
içydia^.  Deraosthène  (c.  Mid.  Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  477  fin.) 
cite  un  oracle  qui  ordonne  de  prier  Apollon  Proslaterius  de  don- 
ner la  santé,  Apollon  Agyieus  d'accorder  le  bonheur. 

('«')  P.  e.  Pind.  Isthm.  II.  27  sq.  VIL  69sq.  Pyth.  VIII. 
88  sa. 

(***)  On  lui  Ifrigea  un  monument  apr^s  la  victoire  remportée 
sur  les  Perses  (Simonid.  in  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  T  IL  p.  372. 
n".  40).  On  lui  attribua  la  déroute  des  Perses  qui  venoient  piller  le 
temple  de  Delphes  (Diod.  T.  L  p.  415),  la  yictoire  remportée 
auprès  des  îles  Arginuses  (ib.  p.  625  in.)  ,  la  prise  de  Tyr  (ib. 
p.  630).  Dion  tint  une  procession  en  son  honneur ,  avant  son 
expédition  en  Sicile  (Plut.  Dion  ,  23).  Timoléon  ,  avant  de 
s'embarquer  pour  cette  île ,  lui  offrit  des  sacrifices  ^  Delphes 
(Plut.  Tim.  8).  Enfin,  on  le  nomma  /Sotjâçofitoç.  Paus.  IX.  17. 
1  fin.  Gallim.  H.  in  Apoll.  69.  cf.  Schol.  ad  h.  1. 

(«<ï')  Theogn.  928,  985  sq. 

"Hfifjq  fAévçov  f  ;f  ot^*  ,  quXoZ   ai  fit    0oZfioq  'AitoXXwif  , 

Oipça  fiiov  t^&o^iAb  xnx&v   enToad'fv   à7idyT0)r  , 
Hfiri    xal  TfXovTm   &v/a6v   lanfofifyoç* 
cf.  Pind.  Pvtb.  I.  74  sq-  Lycophron  (208)  l'appelle  xfçâaoç. 
(i^a)  Theodor.  Epigr.  V.  (Anth.  T.  IL  p.  43). 
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que  dans  son  pouvoir  sur  la  nature  ('^^),  Apollon  n'a- 
Toit  rien  qui  le  distinguât  des  autres  divinités  du  pre- 
mier ordre  ;  mais  il  a  voit  un  moyen  d'intervenir  dans 
les  affaires  humaines  qu'il  employoit  plus  fréquemment 
que  ne  le  faisoit  aucune  autre  divinité.  Je  veux  par*^ 
1er  des  oracles.  Après  ce  que  nous  avons  dit  plu» 
faaut  à  ce  sujet,  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  des 
détails:  je  me  contente  de  faire  observer  que  c'est 
surtout  par  l'influence  qu'exerçoit  Apollon  au  moyen' 
de  la  Pythie  et  de  ses  autres  prophètes,  qu'il  a  été 
considéré  comme  le  fondateur ,  et  par  conséquent  com- 
me le  protecteur  des  villes  et  des  colonies.  Théognis 
espère  qu'Apollon  défendra  la  ville  de  Mégare  contre 
les  Perses,  parce  qu'il  l'a  voit  fondée  ('^*).  Dans 
rtle  d'Égine  on  l'adoroit  comme  le  fondateur  de 
la  république  ('**).  En  Sicile  on  lui  donna  une 
ëpithète  qui  indiquoit  cette  qualité  (**^^).  Callimaque 
le  représente  même  comme  architecte ,  et  il  raconte 
qu'à  peine  âgé  de    quatre    ans ,    Apollon  s'amusa  déjà 


(1^8)  Ou  racootoit  qa'il  éteignit  par  la  pluie  le  feu  qui  alloit 
consumer  Grësus  (Herod.  I.  87.  Nicol.  Damasc.  p.  66  ,  67)  y  et 
qu'il  fut  l'auteur  d'un  tremblement  de  terre  dans  Vi\e  de  De'los 
(Herod.  VI.  98).  Dâus  Apollonius  ,  les  Argonautes  lui  font  des 
sacrifices  avant  de  s'embarquer ,  et  lui  rendent  grâces  après  avoir 
achevé  leur  voyage  (^^^céor*oç.  ApolK  Rbod.  L  359.  âxx^oc. 
ib.  404.  ^x^da^oç.  ib.  966.  vtjtaaooQ.  II.  927,  ^^raxT^oç.  Orph. 
Argou.  1806).  Alexandre  fit  la  même  chose  après  Theurense 
arrivée  de  la  flotte  de  r^éarque  (Arrian.  Ind.  p.  578  in.). 

('^♦)  Theogn.  755  sq. 

('^*)  Oixêaffjq  i  âatfAaxiTfiç»  Schol.  Pind.  Nem.  V,  81. 

(xtftf)  ^j[çj^fjye%^q,  Thuc.  VI.  s.  Il  portoit  le  même  titre  i 
Mégare,  Paus.  I.  42.  5.  Celui  de  Ttavçwoç^  qu'il  avoit  k  Athènes 
(Paus.  I.  3.  3)  ,  n'en  diffère  pas  beaucoup,  dans  le  sens  qu'on  y 
atUchoit.  Aristide  (or.  XVI.  T.  I.  p.  383  fin.  «84  in.)  dislingue 
Apollon  i^tiYfi%fiç ,  comme  celui  qui  ordonne  de  fonder  des  co- 
lonies, d'avec  Apollon  àQxvr^'^V^  »  comîne  celui  qui  les  fonde  lui- 
même. 
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&  oottstfuire  de  petit»  autels  aveo  lea  ooriies  doB  cbi^ 
¥r6ft  que  Diane  tenoit  de  tuer(^^')« 

Ce»t  surtout  la  qualité  d'interprète  de  la  volonté  du 
dieu  suprême  qui  rele voit  la  dignité  d* Apollon  au  point  de 
la  rendre  égale  à  celle  de  Minerve.  Aussi  lui  attribua-t-oa 
les  Qiémes  prérogatives»  Ainsi  que  Minerve ,  Apollon  est 
quelquefois  représenté  la  foudre  à  la  main('^").  Si  Mi'^ 
nerVe  portoit  le  titre  de  nqôvoict ,  Apollon  méritoit  bien 
celui  de  gr^66t/^io^('^^)  et  de  /M>t^/iT9^C^).  ^^^^ 
Callittiaque  assigne  à  Apollon  la  ménobe  place  qu'occnpoit 
Minerve  suivant  d'autres  poëtes ,  celle  à  la  droite  de  Ju« 
piter(«''). 

l.^  pr^émhieBca  Je  orois  qu*il  est  évident  que ,  quoique 
^llM^^ê^A^^  Apollon  fût  souvent  considéré  comme  un 
ki)  surtout  ma-  diou  d'un  caractère  bouillant  et  impétueux, 
eùlU.^    *°*  *^"  *^  bienfaisance  et  son  pouvoir  d'éloigner  le» 

malheurs  soùt  bien  plus  manifestes  dans  Ica 
traditions  et  dana  les  productions  des  poètes  que  ne  lèsent 
ses  emportements  et  ses  actes  de  vengeance»  Hormis  les 
preuves  que  nous  venons  d'en  alléguer  ,  il  y  en  a  une  autre 

(««')  CaUim.  H.  in  Apoll.  55. 

ICty^Of^fvapq  ,   avzàç    âè   &êfjifiXka   0oZfioq    vfpuiytbm 

cf.  Spauh.  ad  h.  I. 

(*<^<*)  P.  e.  Soph.  Oed.  Tyr,  468  sq. 

(*^^)  Ce  fût  à  Apollon  ;rçooip*ov  que  les  Athéniens  consacrè- 
rent un  autel  sur  THymette  à  côte'  de  celui  de  Jupiter  ofi^^t^oç* 
Paus.  I.  3^.  2.  cf  Siebelis  ad  h.  1. ,  qui  fait  observer  que 
les  nuages  qui  se  forment  autour  de  rBymette  indiquent  les  chan- 
gements du  temps. 

(i^oj  Paus.  X.  24.  4.  Pindar^  reconuoît  son  pouvoir  sur  les 
Moires  (01.  VI.  71  sq.)  :  suivant  Bion  (Id.  VIII) ,  il  ne  pot  ré- 
sister k  leur  pouvoir ,  bien  qu'il  désirât  ardemment  de  sauver 
son  ami  Hyacinthe.  L*an  et  l'autre  de  ces  poëtes  emploie  ici  les 
Moires  plutôt  comme  figure  poétique  qu'en  leur  qualité  de  de'es^ 
ses,  L'epithète  sanctionné  par  le  cuite  public  nous  suffit. 

(«71)  CalUm.  H.  in  ApoU.  30.  — =- 


279 

qui  n'est  pas  des  m<HQi  convaiiu^aDtes  :  c'est  la  manière 
dont  oft  Fcprësefttoit  le.  jeune  dieu.  Malgré  le  re* 
gard  majestueux  qu'où  remar(|UGr  dans  plusieurs  in&ages 
d'Apollon,  surtout  dans  la  statue  connue  de  rApoHon  du 
Belvédère  <  ce  90^  la  jeunesse  et  la  beauté  qui  le  caractér 
risent  ('  ^^),  Apollon  ne  porte  pas  seulement  l'arc  exter* 
mittateur  ,  il  touciie  aussi  la  lyre  et  quelquefoisr  même  il 
soutient  les  Grâces  ('' ^)<  Et ,  comme  Apollon  lui  même 
aimoit  la  musique  et  la  dafoseC^)  ,  son  culte*-  étoit  re^ 
marquafaie  par  la  joie  et  l'bilarité  qui  y  régnoient ,  noi> 
Qfle  joie  effrénée  et  bruyante  comme  celle  qu'on  rémar^ 
quoit  dans  les  fêtes  de  Bacchus  C')  <  non  eotreiçélée  de 
jours  de  deuil  et  d'abstinence ,  comme  dans  le  culte  de 
Cérès ,  noaift  une  joie  dolioe  et  paisible ,  suite  de  la  joui^ 
sanee  des  plaisirs  qu'offrent  la  société  et  l'exercice  des 
a#t»  auxquels  présidoit  Apollon. 

Pour  s'en  conTsincre ,  ii  suffit  de  voir  les  descriptions 
des  fdtes  célébrée»  en  l'honneur  d'Apollon  ,  dans  l'iie  de 
Délo»  et  dans  les  environs  de  Belplies.  Ces  fêtes  étpieot 
de  véritables  foire» ,  elles  contril)uoient  efficacement  aux 


C")  On  comparera  avec  firuit  les  statâés  et  >e»  imJigesqu^ 
nous  possédons  encore  avec  les  descriptions  des  poètes,  d'tlomère 
d'abord  ,  d^ApoUonius  de  Rhodes  (IL  674  sq.)  et  de  Gallimaque 
(H.  in  ÂpoU.  32  sq.). 

(»^»)  Pans.  IX.  35. 1 .  Plut,  de  mus.  T.X.  p;664 ,  666.  Voyez, 
àt  sujet  de  «ette  statae ,  dont  nous*  avons  parlé  plus  haut ,  Creuzer 
sur  Gemmenkunde  ,  p.  112. 

KaXà  vtaï  i^^ï  fiyftà%.     fragm.  bymu.  ap.   Ëustath.  ad 
Od.  p.  316. 1.  40. 

KaXà  xal  i^t|/*  /Stfidç.  Hymn.  Hom.  I.  391. 
U  7  a  même  des  ^ithètes  qui  ne  semblent  pas  trop  en  harmonie 
avec  le  yainqueuf  du  Python  ;  les  Eléens ,  p.  e. ,  l'appeloient 
è^o(pdyo<;   (Athen.  VIII.  '36)  :  toutefois  c*esl  ce  qu'il  avoit  de 
commun  avec  la  plupart  des  autres  divinités. 

(178)  Philoch.  ap.  Atben.   XIV.  24  :    Tôv  f^ir  J^6^vaof  iv 

oXif^   nul    iêf&'fl ,    tbif    â*    Ajg^XXwptt    ^e^'    t/tfv;^ Jaç  uah  Td^euç 
fëéXâfoitTtq» 
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progrès  du  commerce  et  de  Tindustrie  et  à  resserrer  les 
liens  qui  lioient  entre  elles  les  différentes  nations  qui 
habitoient  la  Grèce C^)»  Jamais,  d'après  une  expres- 
sion énergique  de  Gallimaque,  jamais  Mars  ni  Bellone 
n'approchèrent  de  ces  réjouissances  (^^^).  Au  contrai- 
re ,  elles  aToient  des  rapports  arec  le  culte  de  Vé- 
nus (»'■).  Apollon,  quoique  arbitre  de  la  vie  et  de  la 
mort  i  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  sombre  empire  de 
Pluton  ('^^)*  Il  étoit  défendu  d'enterrer  des  morts  dans 
rtle  qui  lui  étoit  consacrée  ("^)  ;  il  étoit  défendu  de 
faire  entendre  des  chants  lugubres  dans  les  fêtes  qu'on 
lui  offroit  (*  ®  '  )  »  et  il  suffisoit  d*entonner  TIo  Péan  pour 
bannir  la  tristesse  des  coeurs  les  plus  affligés.  En  l'en- 
tendant ,  Thétis  oublie  la  perte  de  son  fils  ,  et  Niobé  elle- 
même  cesse  de  pleurer  ('  "  ^)«  Apollon  est  le  dieu  du  bon- 
heur  :  les  mortels  qui  en  jouissent  l'invoquent  par  préfé- 
rence  pour  lui  en  faire  part  ('**).  A  Cyrène  ,  son  autel , 
sur  lequel  on  entretenoit  un  feu  perpétuel ,  comme  sur 
les  autels  des  divinités  du  premier  rang ,  étoit  toujours 
orné  de  guirlandes  de  fleurs  ("^)  ,  et  non  seulement  les 
adultes ,  les  enfants  mêmes  adoroient  ce  dieu  comme 
leur  bienfaiteur  (*"'). 


('^^)  Voyez  ,  au  sujet  de  Délos  ,  Paus.  III.  23.  2.  Galiim.  H. 
iù  Del.  278  sq.  Ëur.  Herc.  fur.  687  sq.  Luciau.  de  Saltat.  16 
(T.  IL  p.  277). 

(»''')  Callim.  H.  in  DcL  276  sq.         (»'«)  Ib.  S07. 
(*7^)  iEsch.  VII.  c.  Th.  843. 

("^)  Les  sacrifices  humalas  étoient  tout-Wait  étrangers  k 
son  culte.  Voyez  ce  que  raconte  Strabon  au  sujet  du  saut  de 
Leucade  ^  p.  694  fio. 

(*")     Eur.  Suppl.  975.  iEsch.  Ap;.  1076. 

*H  â*  avTê  d\tog>ijfA8aa  rov  &sbv   xaXëï 
Ovâèr  TfçoO'^xoifT*   àv  yooZç  aaoamazëZif. 
C^»)  Galiim.  U.  in  Apoli.  20 sq. 
('«»)  Sopb.  Aj.  698  sq. 
C^"^)  Galiim.  H.  in  ApoU.  80  sq.  d.  iËsch.  Gboëpb.  1030. 
('")  Suivant  Lucien  (Pseudol.  16.   T.  III.  p.  174.  cf.  oojt.). 
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La  part  qa'Apol-       Si  les  idées  sur  le  pouvoir  qu'exerçoit 

lonpreDoitàl'ex-    *      „  ^  j       i  /     • 

ercicedelajusii-  Apollon  ont  reçu  des  déyeloppements  consi* 
ce  difine.  dérables  après  le  retour  des  Héraclides,  cel- 

les qui  ont  rapport  à  la  part  qu'il  prenoît  à 
]a  justice  divine  peuvent  être  considérées  comme  n*ayant 
reçu  leur  existence  qu'après  cette  époque.  Malgré  tous  les 
actes  de  vengeance  qu'on  attribuoit  à  ce  dieu ,  nous  n'avons 
pu  trouver  aucun  fait  qui  démontrât  que ,  dans  les  siècles 
héroïques ,  on  l'associAt  aux  divinités  chargées  de  maintenir 
Tordre  parmi  les  mortels ,  de  punir  leurs  crimes  et  de  re* 
compenser  leurs  vertus.  C'est  par  les  oracles «euls ,  qui, 
quoique  existant  probablement  dès  les  siècles  ^lus  reou^- 
lés ,  ne  firent  bien  sentir  leur  influence  que  dans  la  péri* 
ode  actuelle,  qu'Apollon  peut  être  regardé  comme  prenant 
une  part  active  à  la  justice  divine ,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'Euripide  pouvoit  l'appeler  le  juge  universel  du  genre 
humain  ('®^).  C'est  dans  ce  sens  que  Callimaque  assuré 
qu'il  n'apparoissoit  qu'aux  hommes  de  bien  ('^^}»  C'est 
dans  ce  sens  que  Platon  ordonne  d'invoquer  Jupiter, 
Thémis  et  Apollon  dans  le  serment  qu'on  prétoit  devant 
les  tribunaux-^®'). 
Apollon  coofoD-      Nous  avons  déjà  parlé  des  tentatives  que 

du  avec  le  Soleil.   ^       ^    ,  .  .  ^  .         «  ..         -, 

firent  les  grammairiens  et  les  philosophes 
pour  prouver  qu'Apollon  n'étoit  autre  chose  que  le  Soleil, 

le  septième  jour  du  mois  ,  coosacré  à  ApolloD  ,  étoit  un  jour  de 
fête  pour  les  enfants. 

^iStfj   'Q  ^^y  âmaliûif  nâcèv  à'vd-q&nok^  n0n.^q.  Ëurip.  Aodr. 

1163.    Maxime  de  Tyr  (Diss.  XI.  T.  I.  p.  207)  appelle  Jupiter, 
Miuerve  et  Apollon  è&âv  à¥Ùçiai$itiaif  iTthnoTro^» 

H.  in  Apoll.  9. 

('**)  Plat.  Leg.  XII.  p.  685  in.  Pausàoias  (II.  S5.  2)  croit 
qu*^  Hermioné  Apollon  étoit  appelé  oç»oc  ,  a  cause  d'une  victoire 
qu'il  a  voit  fait  remporter  dans  une  dispute  sur  les  frontières. 
Cependant  il  est  assez  probable  qu'Apollon  ait  porté  ce  titre 
comme  juge  dans  ces  questions  ,  puisque  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
l'attribuoit  k  Jupiter. 


h  ne  nous  reste  qtfà  faire  obserter  ici  Vàèreeaù  de 
ees  novaleiirs  à  se  prévaloir  des  qualités  fes  plas  émi- 
dentes  d'Apollon ,  des  tradilion»  qui  le  concernent , 
de»  ëpithèles  même  qu'on  lui  donna,  pour  accrédi- 
ter leur  invention*  Les  flèches  d'Apdton  qui  frappé^ 
rent  les  Grecs  dans  l'armée  camfpée  deyaût  Troye  de- 
vinrent les*  rayons  du  soleil  qui  firent  naitre  la  pes- 
te (^"^)«  Malheineusemeal  la  Monde'  chevelure  du 
jeune  dieu  signifioit  ausdi  ses  rayons*  Détiua  ne 
aignifie  plus  le  dieu  de  Délos^  mais  celui  qui  mâ'^ 
ntfeste  tout('^^).  Àgyieutf  n'est  plu»  le  dieu  pro- 
tecteur des  chemins  f  mais  celui  qui  le»  éckftre.^  Phé« 
btta ,  X^at  f  i»etTiffinXiT^Q  »  tou»  ces  noms  devinrent 
des  indications  de  l'action  de  la  lumière.  Le  dieu  qui 
poursuit  les  loups  devint  le  sdeil  levant  qui  chasse  les 
ténèbres  de  la  nuit  ('^'),  U^di»  que  d'autre»  représen- 
taient ce  dieu  comme  devant  son  esistenee  à  ces  naâ«> 
mes  ténèbres  y  puisqu'il»  prétendoient  qu6  la  nniteal;  in- 


(^*^  Stt Aan  (p.  992.  A.)  fait  retûAtcptr  ttïi  h  prupes  la 
ressemblance  qai  existe  enU^e  Je  Soleil  et  Apoilk>a  k>  ee  sujef ,  sans 
pour  cela  les  identifier  comme  l'ont  fait  une  fouie  d'autres  au^ 
teors.  C^oy  ^Oï»  jràr%a  âtiloU 

(<^<)  Je  xAe  contente  de  citer  ici  quelqaeti  passages  où  l'on 
peuma  trouver  toutes  les  belles  ehoses  do^t  je  paple  dao&  le  texte 
et  plusieurs  autres  :  Corn.  N.  D.  32.  Heracl.  Alleg.  fiom.  p* 
416  &({.  Tzetz.  ad  Lycophr.  1467.  Scfaoi.  Hom.  II.  T.  39. 
Eostath*  ad  II.  p.  38 ,  65  ^  1337.  Sehol.  £$cli.  VU.  c.  Th.  132. 
Suivant  Eustathe  (ad  .11.  p.  341.  1.  30),  le  cygne  indique  la 
luBii^e ,  le  corbeau  les  teoèbres  ^  le  loup  le  .crépuscule;  On 
s'est  surtout  appuya  sur  IVLymologie  du  BA>t  0o*^oç.  Malheur 
reosement  la  mère  de  Latone  s'appeioit  <^o*^ij^  Il  faut  donc  qu'elle 
soit  la  Loue,  et  alors  la  Lune  sera  la  gra nd' -mère  du  Soleil  1  iSiTon 
a  envie  de  connoître  les  opinions  de  nos  grammairiens  à  ce  sujet , 
OD  poftrra  consulter  Sehoi  ad  Ik  A.  43  i  7S.  SchoU  ad  Od.»  JT. 
279.  Ëustath.  ad  II.  p«  S8  fio^  Schol.  ApolL  Rbod.  IL  301  : 
mais  je  prierai  mes  lecteurs ,  qui  voudront  se  doanertaotde  peine 
pour  aussi  peu  de  chose  ,  de  voir  auparavant  £6ch.  Eum.  8  ,  ùk 
ce  poâe  est  assez  simple  de  croire  qu'Apollon  fut  appelé  Phébus , 
parceque  sa  grand'-mère  avoit  été  appelée  Phébé. 
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diqiiée  par  Ift  belle  Lalone^  lûère  d'ApoUcNvC^^),  mai 
penser  c{ue  quelques-uDB  la  oroyoient  identique  aveo  l'Oubli 
(ÀçO^)  (^^^)  9  ce  qui ,  pour  le  dire  en  (Missant,  est  plui 
ab«urde  que  tout  le  reste.  Le»  anciens  Grecs  aYoioni  ap- 
pelé les  Muaes  filles  de  Mémoire  :  leurs  fils  ,  voulant,  ^re 
plu»  sages  que  leurs  pères ,  disoîent  qu'Apollon  est  le 
fikderOiiblil 

Les  Mnaes.  Oo  pouToil  s'attendre  à  voir  les  idées  rela* 

,  iives  aux  ISuses  tenir  un  pas  égal  avec  celles 
cpii  concernent  Apollon.  Sans  la  péfiode  dont  nous  nmb 
cH)cupons  ici ,  ces  déesses  ne  sont  pas  seulement  repréden* 
tée»  eonokUie  les  dispensatrices  dea  bénédictions  qui  appar- 
tiennent à  la  sphère  d'activité  qui  leur  avoit  été  assigna  , 
non  seulement  on  leur  attribua  la  faculté  de  doiuier  du 
savoir  et  des  connoissances  ('  '^)  f  non  seulement  ces  con- 
nMssances  sont  spécifiées  de  manière  à  rendre  les  Musrea 
presque  semblables  à  Apollon  (^^')*  mais  on  étendit leuv 
influence  sur  plusieurs  autres  particularités  de  la  vie  hu- 
maine. Les.  poètes  plus  anciens  »  il  est  vrai ,  regardent  les 
Muses  plutôt  comme  des  génies  intermédiaires ,  dont  l'influ- 
ence ne  consiste  que  dans  le  pouvoir  qu'ils  exercent  sur  les 
amtres  dieux.  Selon ,  par  exemple  ,  attend  d'elles  qu'elles 
persuaderont  ces  dieux  de  lui  accorder  des  richesses  et  une 


(*^«)  Schol.  Hom.  Od.  Z.  106.  EosUfh.  ad  II.  p.  17. 1.-^20. 
C^s)  Schol.  It.  y.  m.  p.  452.  b.  fin. 

(»^*)  i;og>ia  en  géoëral.  Selon  fr.  p.  76.  Theogn.  976. 
A  SicyoD  ,  l'une  des  Muses  portoit  le  nom  de  Polymathie.  Plut. 
Symp.  IX.  14  (T.  YIII.  p.  975).  II  est  assez  remarquable  quli 
rexemplè  d*  Hésiode ,  De'oys  le  Përiegète  déclare  être  persuada  que 
les  Muses  pourront  lui  révéler  des  choses  qui  lui  sont  absolument 
inconnues.  Cet  auteur ,  après  avoir  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  la 
mer  Caspienne  ,  ajoute  qu^l  espère  que  les  Muses  auront  bien 
la  bonté  de  le  mettre  en  ëtat  de  la  décrire  (vs.  706  sq.).  £u»ta- 
the  (ad  707)  compare  très  k  propos  ce  passage  avec  Hcsiod*  Op. 
646-662. 

^<^  5)  Dans  ApoUonias  (II.  51^}  ^  elles  enseigneot  a  Aristée 
la  médecine  et  la  dtyinatioQ. 
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bonne  réputation  ('^^);  dans  le  drame  intitulé  Rhé-" 
BUS ,  la  Muse ,  mère  de  ce  chef ,  espère  obtenir  de 
Proserpine  le  don  de  l'immortalité  pour  son  fils('^^.): 
mais  dans  la  suite  on  étendit  considérablement  leur  poa- 
Toir.  Dans  Apollonius ,  Erato ,  non  contente  de  chanter 
les  amours  ,  se  mêle  aussi  d'exciter  cette  passion ,  absolu-' 
ment  comme  le  fait  Vénus  ('^').  Les  Spartiates  of- 
froient  des  sacrifices  aux  Muses  avant  le  combat ,  proba* 
blement  dans'  leur  qualité  de  déesses  qui  présidoient  à  l'or- 
dre et  à  l'harmonie  si  nécessaires  dans  les  expéditions  mi- 
litaires ('^^):  Alexandre  attribua  à  leur  influence  la 
victoire  qu'il  venoit  de  remporter  (**^)  ;  et ,  suivant  Phi- 
lostrate ,  elles  conduisirent  les  Grecs  qui  allèrent  fondw 
une  colonie  en  Asie  (***)• 

Diane,  ainsi       Nous  avons   VU   que,   dans   les  siècles 
qu»ApoUon,  ar-  héroïques,  Diane  étoit  l'image  de  son  frère 

bure  de  la  Tie  et  . 

de  la  mort  des  ApoUon ,  mais  que  la  qualité  la  moins 
dê'rcb'as^^e  développée  dans^  le  jeune  dieu  est  celle 
U  pèche.  qui   constitue  la  principale  fonction  de  la 


(»^)  Soion.  fr.  p.  69.  (*^^)  Eurip.  Rhes.  962  sq. 

(»*a)  Apoll.Rhod.  m.  4. 

(«^»)  Euripid.  Med.  831. 

E'wea  Jl^tçiâaç 
Aif^Ch  Méauç 

Suivant  Jamblique  (Vit.  Pjtb.  45) ,  'Pythagore  conseilla  aux  Cro- 
toniates  de  consacrer  uu  temple  aux  Muses  ,  afin  de  maintenir  la 
concorde  parmi  eux ,  ces  déesses  donnant  elles-mêmes  l'exemple 
de  cette  vertu  et  étant  les  sources  de  l'harmonie  et  de  la  paix  : 
It*    ai    avfiqtwvlaïf ,    àçfioyiaif ,    çv&fibv  ,    kai   aTtayxa  ffeçvtèX't^ 

(»o®)  Dion.  Chrysost.  Or.  II  (T.  L  p.  73).  Surlafcte  oflFerte 
aux  Muses  avant  son  expédition ,  voyez  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  172. 
Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  30. 

|ftoi^  Philostr.  Icon.  II.  8.  p.  823.  Elles  avoient  ici  pris  la 
forme  d'abeilles,  cf.  SchoL  Theocr.  Id.  Yll.  78. 
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déesse,  et  a  {ait ,  pour  ainsi  dire,  oublier  toutes  les  au- 
tres (»^*). 

•  Au  fond  Diane  chasseresse  est  la  déesse  qui  extermine 
les  bétes  féroces  (^^^)  et  qui  protège  les  animaux  uti- 
les (^^^),  absolument  comme  le  fait  sim  frère  Apollon. 
Mais  on  s'est  accoutumé  à  ne  voir  en  elle  qu'une  jeune  vierge 
farouche ,  fuyant  les  hommes ,  et  courant  les  bois  pour 
s'amuser  à  poursuivre  le  gibier  (*^').  C'est  ainsi  que 
la  représentent  encore  les  poètes  que  nous  devons  con- 
sulter ici  (^^^)«  Dans  Gallimaqué ,  elle  va  demander  aux 
Cydopes  de  lui  faire  un  arc  et  des  flèches  ;  elle  leur 
promet  de  leur  donner  du  gibier  en  échange  ;  Pan  lui 
procure  des  chiens  ,  et  les  quatre  premiers  cerfs  qu'elle 
prend  sont  attelés  à  son  char  (^^^)*  Cette  manière  de  la 

(>oft)  Je  ne  puis  comprendre  comment  le  savant  Hermann 
(Opnsc.  T.  Vil.  p.  288)  puisse  dire  que  les  tnunia  d'Apollon  et 
de  Diarte  sont  diver^iêsima  ,  et  vis  inter  se  eoneiliabilia.  On 
verra  bientôt  ce  qui  en  est. 

(*•*)  Sfiçoffàvoti*  Theogn.  727.  — —  àygCoM^  âiofcok^a  S'ijç&v» 
Anthol.  lyr.  éd.  Mehlhorn ,  p.  5i  in.  cf.  Schol.  Plut.  p.  55. 
l«>oçoç  Ttntrbç  àyçiu»  Libanius  ,  qui  emploie  les  mêmes  termes 
que  Tb^ognis  ,  représente  Diane  comme  la  déesse  qui  protège  les 
nommes  contre  les  bêtes  féroces  (va  âve/Afv^  xâ  yi^ê*  Ttotëaa 
iXàvvova,  Or.  V.  T.  I.  p.  2^8.  éd.  Reisk.  ) ,  ce  qui  s^accorde 
parfaitement  avec  le  passage  d'Hég^sandre  (ap.  Aihen.  Vil.  126) 
cîi  cet  auteur  assure  que  la  vçiylfi  est  consacrée  k  Diane  ,  par- 
ceque  ce  poisson  poursuit  les  lièvres  marins  ,  animaux  nuisibles  : 

'&tâ    17  nvtijyéT^ç  dvdxe^Tak» 

^a64j  £|ie  prend  la  vengeance  de  la  femelle  enceinte  d'un 
lièvre  que  les  aigles  de  Jupiter  avoient  tuée.  Msch.  Agam.  135 
sq«  Ici  elle  est  en  même  temps  la  déesse  tutelaire  du  sexe  ,  et 
spécialement  des  femmes  et  des  femelles  enceintes  d'animaux. 
Elle  punit  encore  Teuthras ,  pour  avoir  tucf  un  sanglier ,  qui  venoit 
de  se  réfugier  dans  son  temple.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  791 ,  792. 

(Aos)  Libanius  mërite  d^êlre  consulte  ici.  Il  a  très  bien  ex~ 
posé  cette  qualité  principale  de  Diane  et  les  développements 
qu'elle  a  reçus.  Or.  V  (T.  J.  p.  227). 

(«°^)  Soph.  Trach.  215.  ilftq>fifi6Xoq.  Oed.  Col.  1146. 
Moasalc.  Epigr.  Y  (Anthol.  T.  1.  p.  124).  cf.  Xenoph.  Yenat. 
Y.  IS.  (*<>'')  Callim.  H.  in  Dian.  46-112. 
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rt^rëtenter  est  en  effet  assez  simple ,  et  même  un  peu 
grossière.  Cependant  il  y  a  ici  un  trait  qui  indique  un  rap^ 
prochement  très  remarquable  avec  Apollon.  Diane ,  pour 
s'exercer  à  tirer  de  Tare ,  prend  d'abord  pour  point  de 
mire  des  arbres,  ensuite  elle  essaie  de  frapper  des 
animaux ,  et  elle  finit  par  lancer  ses  flèches  contra  la 
Tille  des  injustes(*^*).     Nous  reTÎendrons  là  dessus* 

lies  artistes  ont  imité  les  poètes  (^^^)«  Les  eénëmo* 
nies  du  culte  public  font  connoitre  Diane  comme  la 
déesse  des  animaux  (*'^)  ;  les  contes  populaires  en  par- 
lent souvent  dans  ce  sens  ('''')•  En  cette  qualité  « 
elle  présidoit  aussi  bien  à  la  pèche  qu'à  la  chasse  (^  '  ^)  ; 

(^«Bj  Caliira.  H.  in  Diao.  119  sq.  La  descriptiou  des  aaimaux 
fuyant  \  son  approche  chez  Apollonius  de  Rhodes  (III.  876  sq.) 
est  bien  plus  poétique  que  celle  de  Gallimaque. 

^appj  Voyez  ,  hormis  les  statues  que  nous  posse'dons  encore, 
Paus.  VIL  23  fin.  ib.  26.  4.  ib.  37.  1  fia.  Surtout  la  sutue  de 
Diane  Agrotera  \  Agrès  en  Attique  ,  où  Ton  disoit  que  Diane 
descendit  venant  de  Dëlos.  Paus.  1.  19.  7. 

(**^)  Voyez  ,  p.  e. ,  chez  Pausanias  (VIL  18.  7)la  descriç- 
tioa  de  la  fête  célébrée  à  Patres  en  l'honneur  de  Diane.  La  pré* 
tresse  étoit  cionduite  en  pompe  sur  un  char  attelé  de  cerCs  ;  une 
grande  quantité  d'animaux  de  toçte  espèce  ^  non  seulement  des 
cerfs  et  de^  biches  ,  des  oiseaux  et  d'autres  petits  animaux  ,  mais 
aussi  des  loups  et  des  ours  ,  étoient  jetés  tout  vivants  dans  un 
immense  feu  allumé  autour  de  l'autel  de  la  déesse.  On  a  de  la 
peine  à  reconnoître  une  cérémonie  religieuse  daos  UAe  fête  d'aiU 
leurs  plus  convenable  pour  des  sauvages  que  pour  un  peuple  aussi 
civilise  que  l'étoient  les  Grecs. 

(3>x)  Voyez ,  p.  e.  ,  ce  que  racontent  Arrien  (Exped.  Alex. 
VIL  p.  487)  etÉlien  (H.  A.  XL  9)  d'une  île  dans  la  mer  É- 
lythrée  consacrée  \  Diane.  Celui  qui  adresse  des  prikres  ^  la 
déesse  ,  dit  Élien  ,  peut  prendre  autant  d'animaux  qu'il  voudra  , 
mais  celui  qui  néglige  ce  devoir  n'attrape  rien  et  est  châtié  par  la 
déesse. 

'  (^'*)  En  Sicile  on  lui  a  voit  consacré  des  poissons.  Diod.  Sic. 
T.  I.  p.  982  fin.  £lian.  H.  A.  VllI.  4.  Voyez  d'ailleurs  A- 
pollon.  Epigr.  VII  (Anthol.  T.  IL  p.  119  fin.  120  in.) ,  cf.  Spanh. 
ad  Callim.  H.  in  Oian.  39.  Dans  ce  sens  elle  étoit  probablement 
appelée  Dictynne.  Aristoph.  Ran.  1041.  Eurip.  Iph.  T.  127. 
Paus.  IIL  24.  6.  X.  36.  3.  Plut,  de  solert.  anim.  T.  X.  p.  93. 
L'un  de  ses  temples  dans  l'île  de  Grêle  portoit  le  nom  de  Die- 
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aux  rivières,  an  foalaiaes(f '3),  aux  lao8(^''^)  ^  aussi 
biea  qu'aux  moata^nes  {*^^)^  noa  seideneat  on  trouvoil 
ses  stalues  sur  les  dieiains  oonmie  celles  di' Apollon  ,    on 
1^  re^iarqwkit  aussi  dans  les  ports  de  saer  {^'^)* 
Arbitre  de  b  f  i«      Apollon  ëtoit  l'arbitre  de  la  Tie  €t  de  la 

et  de  la  mort  des  ^   i      .  •     .  j  .  -rk- 

femmes.  uiort  des  hommes  ainsi  que  des  animaux  t  Di'* 

ane  l'étoit  égalementpar  rapport  auxiemmes^^ 
Le  cortège  oriLinaire  de  Diane  la  fait  déjà  oonnoitre  OMamo 
la  déesse  tutâaire  du  8ese(^*^)  ;  souvent  elle  aA  eam^ 
térisée  expressément  comme  telle  (*'');  souvent  les  feni* 
mes  l'invoquent  dans  leurs  prières  et  la  prennent  à  témoin 
dans  leurs  serments  (^  ^^)«    Bans  les  traditions ,  elle  pro** 


r^Qoée.  Scyl.  GaryaDd.  Peripl.  p.  18  (Hudsao,  Geogr.  gr,  mia, 
T.  I).  Dicœarcb.  Stat.  graec.  p.  24.  vs.  12  (ib.  T.  II).  L^oridoa 
de  ce  Dom  est  rapportée  \  Vhislwre  coniMie  de  Britomartis^  Scàol. 
£ur.  Hippoi.  1130. 
(«'3)  HoTt^j^ia.  Pind.  Pyth.  IL  12.  cf.  Nçm.  I.  io»  ei  ScboL 

ad  utr.  loc, 
(«»♦)  Eur.  Hippoi.  148  sq. 

0o^v^  yàç  xfitl  (Tfà  XpfAifaq  , 
Xéoaov  &*  I  vTffç  ftfXàyovç 
/ÉivavfSh  'VOT^aç  âil^aç* 

cf.  Artem.  Oneir.  II.  35.    Kwi^yoïq  âl  nàUtsia  ttviktplqth  â^à 

Tfl'p    *A/çoTfça'¥ ,    nai  àX^tia^  âtà  irj'y  Jl^/ivdznf»      Oa    la    voii 

quelquefois  avec  ane  écrevisse  de  mer  sur  la  tête.  P.  e.  sur  les 
médailles  de  Bruttium  ,  Montf.  Antiq.  T.  I.  p.  IKO. 

(<'')  Joa  (fi  /»o»  Sçta  aà'WTa.  Gallim.  H.  in  Dian.  18.  Li- 
banius  (Or.  V.  T.  I.  p.  233  in.)  dit  que  l'acropolis  étoit  con- 
sacrée k  Minerve,  le  Piree  à  Diane. 

(»'<^)  Callim.  H.  in  Dian.  38. 

■  Kai   f*iv  àyvbttZç 

(«>7)  Gallim.  H.'  in  Dian.  13  sq.  189  sq.  ApolL  Rhod.  L 
1223  sq. 

{*'«)  *EXa9ilfi6Xor  «■  èy^ptiçaif 

"^Ttftkv ,  à  fViHt^nàv  ikif*  t%ëk  nq&TOq.    Scol»  lU.  ap. 

Athen.  XV.  50.  <c£.  Ilgen.  Carm.  Conviv.  p.  7). 

MesoL  Id.  IV.  31. 

(«»ï>)  P.  e.  Soph.  El.  619 ,  1236.    Xeiiopb.  Ephes.  I.  U. 

III.  5. 
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tège  ses  nymphes  contre  ceux  qui  les  poursuivent  (^^^)  ; 
et ,  quoiqueile  exige  d'elles  une  chasteté  à  toute  épreu- 
ve (^^')  ,  cependant  non  seulement  les  fiancées  lui  of- 
frent des  sacrifices  pour  obtenir  ses  bénédictions  (^^^), 
mais  les  femmes  en  couche  même  implorent  son  assis- 
tance* Cette  dernière  fonction  doit  paroitre  d'abord  en 
eontradiction  directe  avec  les  inclinations  connues  de  la 
déesse  :  attendre  d'une  jeune  fille  qui  a  abjuré  tout  com- 
merce arec  l'autre  sexe  qu'elle  remplira  les  fonctions  de 
sage  femme ,  ceci  semble  en  effet  une  impertinence  des 
plus  grossières  ;  cependant  rien  n'est  plus  conforme  à 
la  nature  de  Diane ,    et  rien  ne  prouve  mieux,  l'identité 


(aaoj  Voyez,  p.  e. ,  Thistoire  de  Taygète  ,  SchoL  Pind.  01. 
m.  53 ,  et  l'histoire  de  Tmoius  ,  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  738  , 
789- 

(***)  Suivant  Achille  Tatius  (VIL  13) ,  le  temple  de  la  Diane 
d*£phèse  n*étoit  accessible  que  pour  les  vierges  et  pour  les  hom- 
mes ;  l'entrée  en  était  défendue  aux  femmes  mariées  sous  peine 
de  mort.  Cependant  la  déesse  faisoit  une  exception  en  faveur 
des  esclaves ,  le  temple  servant  d*asyle  à  celte  classe  de 
femmes.  La  distinction  que  fait  Artémidore  (Oneir.  IV.  4}  est 
encore  plus  curieuse.  Ici  une  femme  mariée  qui  rêve  qu^elle 
entre  dans  le  temple  de  Diane  meurt  peu  de  temps  après  ;  une 
courtisane  qui  a  le  même  songe  devient  une  honnête  femme. 

(^^3)  G'étoit  surtout  Diane  Ëuclie  en  Béotie  à  laquelle  les  fi- 
ancées offroient  leurs  voeux.  Plut.  Aristid.  30  fin.  cf.  Paus.  IX. 
17  in.  Je  crois  que  i'Ëuclie  d'Athènes  doit  son  origine  à  la 
recoonoissance  des  Athéniens  pour  le  secours  que  leur  avoit  prêté 
la  déesse  dans  la  bataille  de  Marathon.  Paus.  I.  14.  4.  cf.  Antip. 
Sidon.  Epigr.  XXV  (Anthol.  T.  IL  p.  12).  Encore  faut-il  dis^- 
tinguer  le  sacrifice  dont  je  viens  de  parler  de  celui  qu'on  offroit 
a  Diane  dans  la  même  ville  avant  les  noces  ,  comme  un  sacrifice 
expiatoire  ,  pour  apaiser  son  mécontentement  au  sujet  du  chan- 
gement d'état  de  la  jeune  fille  :  o;ro)ç ,  dit  Libanius  (Or.  V.  T. 

I«  p.  232  fin.) ,   TTQoté&êçaTrttt/itfifijq    'Aqritiuâoq  ,    87o»ç  litl  ta 

AfQoâixijt;  «coGi*.  Achille  Tatius  a  très  bien  saisi  cette  qualité  de 
Diane  ,  puisque  ,  dans  son  roman  ,  Diane  promet  à  Leucippe 
de  lui  donner  Glitophon  pour  époux  ,  à  condition  qu'elle  reste 
vierge  jusqu'à  cette  époque  (IV.  1).  Voilà  aussi  pourquoi, 
dans  Héiiodore  (IV.  18),  Tbéagènejure  aussi  bien  par  Diane 
que  par  Vénus. 
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qui  existe  entre  ses  fonctions  et  celles  de  son  frère* 
Apollon  ëtoil  médecin  :  Diane  *  soignoit  la  santé  des 
femmes. 

Non  seulement  Diane  est  représentée  souvent  comine 
la  cause  des  maladies  et  de  la  mort  des  femmes,  et 
même  des  hommes ,  mais  on  la  considère  presque 
aussi  souvent  oomme  une  déesse  qui  rend  la  santé  aux 
malades  et  qui  rétablit  leurs  forces  (***)•  La  pre- 
mière qualité  est  plus  manifeste  dans  les  siècles  hé-> 
roïques,  quoique  Gallimaque  et  Pausanias  attribuent 
à  Diane  la  guérison  des  filles  de  Proetus  (^*^)  :  dans 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici ,  Diane  a 
été  considérée  fréquemment  sous  les  deux  points  de  vue 
dont  nous  venons  de  parler»  Suivant  Hippocrate ,  les 
femmes  offroient  à  Diane  des  vêtements  précieux ,  lors* 
qu'une  jeune  fille  venoît  d'être  délivrée  de  Tfaysté* 
rie  (^^')*  Le  roi  Hiéron  ,  étant  malade,  lui  offrit  ua 
sacrifice  pour  sa  guérison  (^^^).  Dans  Sophocle ,  Di<- 
ane   est    invoquée    avec  Apollon  ccMitre  la  peste  (^^^). 


{*^^)  Da»s  Moschus  (Id,  IV.  29  &q.) ,  ainsi  que  daDS  les  poètes 
plus  anciens,  M^gare,  T^pouse  d^Hercule,  souhaite  que  Diane 
la  fasse  mourir.  Suivant  la  tradition  qu'on  trouve  Plut,  defluv. 
T.  X.  p.  79â^  79S,,elle  punit  Teutliras  par  la  lèpre  et  par 
la  démence.  La  mère  Je  Teutiiras  lui  consacra  un  autel  sous  le 
nom  d'Orthosia  ,  après  qu'elle  eut  rendu  la  santé'  a  son  fils.  Voyez 
une  autre  explication  de  cette  e'pithète  chez  le  scholiastedePindare 
(ad  01.  lli  ,  5-4)  et  chez  Tzelzès  (ad  Lycophr.  188  i).  Il  est  ce- 
pendant plus  probable  qn'Orthosia  et  Orthia  soient  des  e'pitliètes 
?ui  deVivent  du  nom  d'une  montagne  où  l'on  adoroit  Diane.  Voyez 
*abriciîis  ad  Sext.  Emp.  Pyrrbon.  Hypot.  III,  208.  et  les  au- 
teurs qu'il  cite. 

(^^4N  Calhm.  H.  in  Dian.  233  sq.  Paus.  VllI.  18  fia. 
(^**)  Eippocr.  de  Virgin,  p.  563  in, 
(satfj  On  Pappeloit  Aiij  dans  ce  sens.    Voyez  le  passage  de 
Diomède  cité  par  Gronovius  ad  Liv.  XLV.  33.  2. 

(•^7)  Soph.  Oed.  Tyr.  206  sq.    C'est  la  même  idée  qu'on 
trouve  dans  l'un  des  hymnes  orphiques  : 
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» 

Dans  r  Asie-mineure ,  Diane  présidoit  aux  sources 
d'èaux  minëralesC*»).*  Ajoutons  que  c'est  probablement 
dans  sa  qualité  de  déesse  de  la  santé ,  qu'on  lui  faisoit 
des  libations  pendant  les  repas (»*^).  Enfin,  sans  vou- 
loir nous  ranger  du  côté  de  ces  grammairiens  qui  croy- 
oient  que  le  nom  mémo  de  Diane  indique  cette  qua- 
lité ,  il  nous  suffit  qu'on  ait  voulu  y  trouver  cette  signifi- 
cation (»«°). 

Par  couséqucrit       Qr  ,    Diajae   étant  dispensatrice  des  mé- 
ênlîchLT'"  mes  bienfaits  que  répandoit  Apollon-Pé^n . 

et  en  même  temps  déesse  tutélaire  du 
sexe  féminin  ,  il  seroit  étrange  qu'elle  eût  abandonné 
les  femmes  au  moment  où  leur  santé,  et  leur  vie  même, 
court  ordinairement  le  plus  grand  danger.  Diane, 
quoique  chaste  et  prude,  étoit  trop  déesse  pour  sa- 
crifier à  une  fausse  honte  les  objets  de  sa  bienveil- 
lance. C'est  en  vain  qu'on  a  tâché  de  la  tourner  en 
ridicule  (**');  c'est  en  vain  que  les  allégoristes  ont 
voulu  en  conclure  que  Diane  étoit  identique  aveciucîne, 
déesse  qui  n'est  pas   plus  Diane ,   que  ne  l'est  la  Lune 

ou  Hécate. 

Bien  loin   de  se  moquer  de  Diane ,    parcequ'elle   soi- 


(«a»)  Arislid.  Or.  XXVI  (T.  I.  p.  503).  0*ça*«*«.  Voyez,  sur 
Diaue  x*'^*»^  (celle  qui  faisoit  cesser  la  toux)  ,  r4reuzer  Melet. 
ï.  I.  p.  28.  (**^}  Theophr.  Characl.  p.  483  fi». 

(»»°)  Liban.  Or.  V  (T.  1.  p.âââ),    "On^   ^i>    «y  it«i    V'*» 

Traça    iiyç    '^çtifi^doq    àvd-çi^^oiq  y     avrb  f/^f^vve^   xëvofAa»     tiCCl 

est  expliqué  par  Cornute  (N.  D.  32.  Opusc.Myth!  p. 224)  :  ^5V«  ^» 
àçTffiêZç  TfOiêZv.  Libanius  (ib.  p.  286)  parle  d'une  0|ibtbalmic 
guérie  par  Diane,  cf.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  795. 

(»»*)  Lucian.  Deor.  dial.  16  fin.  (T.  I.  p.  245  in.).  '£«  yàç 
Xëfê^v  01*  êâè  tàç  zexéaaç  è/jtaiovOf  ygaçê-êifOi:  yê  ttal  a^ry  èaa* 
Probablement  Ménandre  a-t-il  aussi  voulu  faire  preuve  d'esprit , 
lorsqu'il  dit  que  les  femmes  en  couches  invoquent  Diane ,  pour 
lui  demander  pardon  de  ce  qu'elles  n'avoient  pas  suivi  son  exem* 
pie.  Meuandr.  fr.  Grot.  p.  226.  ak\ 
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gnoit  les  femmes  en  couches ,  les  poètes  (  ?  '  *)  et  les  philoso- 
phes  même  en  parlent  avec  le  plus  grand  respect  (^*'). 
Strabon  assure  qu'on  croyoit  que  les  biches  se  transpor- 
toient  dans  Tlle  de  Diane  près  de  Golophon  pour  y  met- 
tre bas  leurs  petits  (^^^)*  Non  contente  d'assister  les 
femmes ,  Diane  étendoit  ses  soins  jusqu'aux  enfants  qu'el- 
les yenoient  de  mettre  au  monde.  Ainsi  qu'à  Apollon ,  on 
lui  donnoit  le  titre  de  )f8Q0Tçdq>og{^^^)  ;  ainsi  quà  Apol- 
lon, on  lui  consacroit  la  chevelure  de  la  jeunesse  (^*^) ,  et 
on  l'associoit  même  à  ce  dieu  dans  la  protection  qu'il  ac« 


(>S3)  £&chyl.  Suppl.  679  sq.  Ëurip.  HippoK  160  sq.  evlox9ç. 
Suppl.  958.  io^ia,  Ipli.  T.  1097.  xXijâSxoç'  ib.  132.  Suivant 
Euripide  (Iph.  1462  ^f{-)f  on  coasacroit  ^  Diane  les  vête- 
ments des  femmes  mortes  eu  couches  ;  suivant  qoelqàes-uns 
(H.  in  Jov.  77),  ce  fut  l'origine  de  l'épitb^te  x*T«y  qu'on  lui 
donna*  Voyez  toutefois  Scbol.  Cad.  Gallim.  H.  m  Nov. 
77.  Nossid.  Ëpigr.  iX.  WolfiT.  ViU.  poëtr.  fragm.  p.  88. 
Gallim.  H.  in  Dian.  21.  C'étoit  en  cette  qualité  qa*on  l'ap- 
peioil  Xvaii<ato<;  à  Athènes.  Scbol.  Apollon.  Rbod.  I.  288.  Qo^ 
Diane  ne  soigne  les  /emmes  en  couches  que  parcequ'elle  est  déesse 
de  la  santé  ,  ceci  est  très  bien  exprimé  par  Autipater  de  Thessa- 
Ionique  (Epigr.  XLl.  Anthol.  T.  II.  p.  106)  :  une  femme 
aveugle  et  n'ayant  pas  d'enfants  ,  après  avoir  prié  Diane  de  lut 
accorder  l'un  des  deux  ,  ou  la  vue  ou  le  bonheur  d'être  mère  , 
obtient  d'elle  l'un  et  l'autre  de  ces  bienfaits  : 

Mal  a  y  Haï  àqytPftâv  ^xooyô^oç  ti  0«A(xoi<r. 

(***)  Plat.  Theaet.  p.  117.  G.  AîxLaïf  âè  ys  tém  (de  ce  que 
les  sages  femmes  sont  ordinairement  des  personnes  trop  âgées 
pour  avoir  des  enfants)  (paalv  êlvm.  t^v  "A^vt/inv ,  2It*  oilo/oc 

(^»*)  Strab.  p.  952  fin. 

(^^')  KBçozç6<poçy  TtMâoTçéqtoq*  Paus.  IV.  34.3.  ^^Xoftêiqa^, 

ib.  VI.  23.  6. 

(*»«)  Damaget.  Epigr.  lî.  (Antb.  T.  II.  p^  39).  Dans  un 
poè*te  plus  récent  (Grinagor.  Epigr.  XIÏ.  Antb.  T.  II.  p.  130), 
un  jeune  homme  consacre  même  sa  barbe  k  Diane  {èâiriaif  fitlXt^ 
Xoç)  ,  pour  obtenir  d'elle  une  longue  vie.  G'est  un  peu  fort ,  il 
est  vrai,  mais  aussi  c'est  un  poè'te  de  la  période  romaine^  et 
ces  poètes  étoient  d'ordinaire  bien  moins  scrupuleux  sur  les  con- 
venances que  ne  l'étoient  les  auteurs  plus  anciens. 
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cordoit  aux  gymnases  <*'')•  La  charmante  fêle  des 
nourrices  célébrée  à  Sparte  en  l'hooDenr  de  Diane  Go- 
rythallia  prouve  évidemment  qu'on  étoil  loin  de  penser 
à  «ne  inconvenance  «  lorsqu'on  conaidéroit  Diane  comine 
la  déesse  tofélaîre  des  petits  enfants  (*^' ).  Le  même 
sentiment ,  celui  de  reconnoîssance  pour  la  bonté  de  Ul 
déesse ,  préside  à  ces  cérémonies  et  a  dicté  aux  poètes 
les   passages    daas     lesquels    ib    célèbrent  '  ses    bien* 

Man ,  quoiqu'on  attribuât  à  Diane  le  soin  des  femmes 
en  couches  ,  elle  n'étoit  pas  pour  cela  la  même  déesse  que 
Lucine.  Il  est  vrai ,  Euripide  lui  donne  le  nom  de  cette 
déesse  (^^^)  :  mais  il  est  assez  évident ,  par  un  passage 
cité  plus  haut ,  qu*£uripide  n*a  pas  prétendu  faire  passer 
Diane  et  Lucine  pour  une  seule  et  même  déesse.  Dans 
ce  passage ,  le  poète ,  pariant  de  Diane  Xo%ia ,  l'appelle 
en  même  temps  déesse  de  la  chasse  (*♦').  DansThéocrite, 
Diane  ,  comme  déesse  bienfaisante  ,  est  même  opposée  à 
Lucine  (3^^).     Suivant  Pindare  ,    Goronis  fut  tuée  par 


^a87j  Ëurip,  Hipp.  229.     Jfa7roiifa  fVfiifaûifav   tôv  »«■- 

troK^toiv.  Diaqe  est  aussi  tjrmxy,  Pind.  Pylh.  IL  12.  et  Ncm. 
I  in.  et  Sch.  Cf.  Viscooti ,  Mus.  Pio-GIem.  T.  III.  p.  163. 

(»88j  Athen.  IV.  16.  Le  poète  orphique  (Hjmu.  IL  3.) 
rappelle  &f]XêUinf  a^êtëiçu ,  ^hlôna^*  Ici  encore  elle  porte  le 
titre  de  tilfy^éj[oç* 

(*^^)  Qu'on  me  permette  d'y  ajouter  encore  une  jolie  e'pi- 
gramme  d'un  auteur  plus.récent*  Cette  épignammc  a  peur  objet 
une  vache  qui  vient  de  mettre  bas  au  laonait  où  elle  aïloit  être 
sacrifiée  ,  et  à  laquelle  on  Jiccorda  pour  cela  la  vie.  Le  poëte 
attribue  cet  beuneux  accident  à  la  bienveillance  de  Diaiie. 

Ty*téaa<i  x€ëii>ftv  y  aç  àXê(ï¥  (i/^aB-ë, 

(**°)  Eor.  ion  ,  462  sq.  cf.  465.    Aiitipalcr  de  Thcssalonique 

l'appelle  ^£Xév&u».    Epigr.  XXXVIII.    (Anihol,  T.  II.  p.  105). 

Libanius  {Or.  V.  T.  I.  p.  212) ,  après  avoir  fait  l'éloge  de  Diane 

kox^ay   dit:   in^i   ««*  tiiv  ElXéi&%ikav  ôtav  àxéojjç,  àxéétç  %^9 

"jâ^tffiyv.  (^♦'j  Eur.  HippoL  166  sa, 

(^^^)  Theocr.  Id.  XXVIL  28- 
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Diane,  avant  que  Luctne  eftt  pu  l'aider  à  mettre  au  monde 
Esculape  (^^^).  Dans  GaUimaque,  Luoine  assiste  Latone 
au  moment  où  elle  va  accoucher  de  Diane  elle-même  (^^^). 
Bans  un  poète  de  Tëpoque  romaine ,  la  mort  d'une  femme 
en  couches  est  attribuée  à  l'absence  de  Diane ,  qui  alors  éloit 
occupée  de  la  chasse  (***).  Enfin  ,  quoiqu'on  disent  les 
Stoïciens  et  les  aHégoriste8(«^^)  ,  dans  le  culte  publio 
Diane  et  Lucine  ont  toujours  été  soigneusement  distin-* 
guées.  A  Sparte  les  deux  déesses  avQient  chacune  leur 
sanctuaire  qui  leur  étoit  propre  (^^').  Jusque  dans  le  siè- 
cle où  vécut  Pausanias,  Lucine  étoit  adorée  séparément 
à  Hermîone  (**»),  à  01ympie(»*>) ,  à  iKgiumC»*^). 

Il  est  évident ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  non 
seulen^ent  les  idées  relatives  à  Diane  ont  reçu  des  déve- 
loppements considérables  ,  mais  aussi  que  ,  par  ces  dé* 
veloppements ,  le  caractère  de  la  déesse  parolt  bien  moins 
farouche  et  sévère  qu'il  ne  le  fut  dans  les  siècles  héroi* 
qnes.  Il  est  vrai ,  les  auteurs  plus  récents  n'ont  pas  man- 
qué de  faire  ressortir  de  temps  en  temps  le  côté  moins 
aimable  du  caractère  de  Diane  :  mais  on  se  persua- 
dera facilement  de  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  ici , 
lorsqu'on  voudra  comparer  les  auteurs  que  nous  venons 


Remarquons  toutefois  que  cette  distinction  n'est  pas  observée  par 
d'autres  auteurs.  Dans  Pindare  (01.  VI.  71),  Lucioe  est  Tt^av- 
#Mfr*ç.   cf.  Nem.  VII.  9.    Voyez  aussi  Gallim.  fr.  p.  228.  LVII. 

(»♦»)  Piud.  Pylb.  III.  14  sq. 
(A^4)  Gallim.  H.  in  Del.  13:2.    Rien  n'est  plus  comique  que  la 
manière  dont  Libanius  raconte  cette  scène  (Or.  V.  T.  I.  p.  226). 
Ici  Diane  ,   aussitôt  qu'elle  a   vu  le  jour  ,   assiste  sa  mère  pour 
mettre  an  monde  Apollon. 

{«*«)  Diod.  epigr.  VII.  Anthol.  T.  IL  p.  171). 

(«*<5)  P.  e.  Corn.  N.  D.  34  (p.  232  fin.). 

{»♦')  Paus.  III.  14.  6.  (^^•)  Paas.  II.  35  fin. 

(»*^)  Paus.  VI.  20.  2. 
(»*o)  Paus.  VIL  «3.  5.  eL  VIIL  32.  3. 
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de  oiler  ayec  les  passages  allègues  dans  le  second  vo- 
hiine  de  cet  ouvrage. 

Antres  points  cl«  Mais,  Don  seulement  les  idées  relati- 
nwfoiMleMjuelf  y^  ^^^  principales  fonctions  de  Diane  ont 

on      consiueroit  ^  *^ 

D'urne.  Diane  été  développées ,  cette  déesse  est  en- 
déette  des  aru.    ^^^^  envisagée  SOUS  des  points  de  vue  dont 

nous  n'avons  pu  trouver  de  traces  dans  les  siècles  plus 
reculés.  Toutefois ,  comme  ces  points  de  vue  sont  les 
mêmes  sous  lesquels  on  considéroit  son  frère,  il  j  a 
raison  de  croire  qu'ils  auront  appartenu  à  Timage  pri- 
mitive de  la  déesse  ,  mais  qu  ils  auront  été  oblitérés 
par  les  qualités  plus  marquantes  dont  nous  venons  de 
parler. 

Par  exemple,  dans  le  troisième  hymne  homérique, 
poème  composé  sans  doute  après  le  retour  des  Héra- 
dides ,  Diane  est  représentée  comme  aimant  la  musique 
aussi  bien  que  la  chasse  (^'');  dans  un  autre  poème 
de  ce  genre  on  la  voit  placée  à  la  tête  des  Muses  et 
des  Grâces  (^'').  Cette  manière  de  la  représenter  s'est 
maintenue  jusque  dans  la  période  romaine  (^^^). 
Diane  prophé*       £n   second   lieu  ,   les  oracles  consacrés 

Cesse 

à    Diane    prouvent   qu'on   la  considéroit 
comme    prophétesse ,    aussi   bien    que  son  frère.     Dans 

(*«*)  HyniD.  Hom.  III.  18  sq. 

JTai   yÙQ  T-ff   &âë   ro^ce  ,   xai  eçêOt  ^-^çaq   èiraif^ëkif 

Suivant  Jacobs  (Praefat.  ad  Tzetz.  Hom.  p.  XXIV  not.) ,  l'au- 
teur de  cet  hymne  a  puise  dans  Stasinus.  Suivant  Groddeck  ,  ces 
vers  faisoient  partie  des  Cypiria.  On  voit  encore  Diane  avec  une 
lyre  ,  sur  un  vase  chez  Gerhard  ,  Griech.  Vasenbilder ,  tab.  21  • 
Voyez  les  réflexions  de  cet  auteur  sur  cette  image  assez  rare  ,  p. 
78  in.  On  voit  encore  une  lyre  \  côté  d'une  tête  de  Diane  sur 
une  monnoie  d'or  de  Syracuse.  Mîilier  ,  Mon.  de  TAntiq.  T.  II. 
heft.  1.  pi.  15.  f.  168. 

(*«»)  Hymo.  Hom.  XXVII.  15. 
(*»»)  Aristid.  Or    XIV   (T.   I.  p.  368).    'O  AjfSlXœvoç  *ai 
^Aç%ifiyâoq  Haï  Mnomv  x^Q^^*    Or.  XVII   (p.  404)  ,  ApoUon  et 
Diane  sont  appelés  o*  A»4fi»jc«irâTo*  xigif  &êùv. 
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quelques  réponses  attribuées  à  des  oracles  d'Apollon ,  co 
éieu  renvoie  les  consultants  à  sa  soeur.  Il  ordonna  , 
par  exemple  ,  aux  Phocéens  de  demander  un  guide  à 
Diane  d'Éphèse.  Une  autre  fois  il  conseilla  à  des  exilés 
qtii  lui  demandoient  une  retraite  de  s'en  rapporter  à 
Diane.  Ce  fut  un  lièvre  qui  leur  montra  le  chemin  , 
et  depuis  ce  temps  les  exilés  n'adoroient  pas  seulement 
Diane,  mais  jusqu'au  myrte  sous  lequel  le  lièvre  s'éloit 
caché  (**♦). 

IManeHégémone       Cette  qualité  de  Diane  coïncide  en  quels- 

que  sorte  avec  une  troisième  quelle  avoil 
encore  en  commun  avec  son  frère  ,  celle  de  surveiller 
les  chemins  et  de. conduire  les  voyageurs.  Nous  avons 
déjà  vu  que  Diane  présidoit  aux  promontoires  et  aux 
ports  de  mer ,  tout  aussi  bien  qu'aux  montagnes  et  aux 
forêts.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  invoquât  sa 
protection  dans  les  voyages  maritimes ,  et  qu'on  racontât 
qu'elle  conduisit  à  Milet  la  flotte  de  Nilée(^'^).  Dans 
plusieurs  endroits  on  lui  donna  le  nom  de  Hégémo- 
ne(***^);  quelquefois  elle  est  représentée  comme  déesse 
maritime  (**').  Je  crois  même  avoir  trouvé  une  épi- 
thète  de  Dian^  qui  la  rend  absolument  semblable  à 
Apollon  Agyieus  :    c'est  l'épithète  de  Prothyrée  dont  je 

(»«♦)  Paus.  III.22.  9. 
(»«*)  Gallini.  H.  in  Diaa.  226  sq. 
(•»«)  A  Sparte  (Paus.   III.    14.  6)  ,  eu  Arcadie  (ib.  VIII. 
36  fia.  ;  ici  elle  portoil  qq  flambeau),  ^  Tegde  (ib.VIlI.  il  fin.). 
(*^')  Apollonius  lui  donne  iVpitbète  àt  Vijoaaôoi  (I.  570  sq.). 
Les  paroles  : 

*PvQIAivf{  xai   yaZaïf  'Itakxiâa,  — — 

ont  é7idemment  rapport  \  l'Artécoisium.  L'assertioa  de  Liba- 
nias  (Or.  V.  T.  I.  p.  234) ,  que  les  vents  ne  sont  pas  moins  sou- 
mis \  Diane  qu'à  Éole  ,  est  confirmée  par  rancienue  fable  du 
séjour  forcé  des  Grecs  en  Aulide.  On  disoit  que  la  pluie  et  la 
neige  respectoient  toujours  la  statue  de  Diane  Mindyas  dans 
TAsie-Mineure.  Strab.  p.  972.  B.  cf.  Polyb  XVI.  12  ,  passage 
qui  peut  servir  à  rectifier  celui  de  Strabou ,  qui  a  été  corrompu. 


tVDi.  parler.  Je  fa»  qa'oa  a  tâdié  f ezpfiqacr  œ 
BM  d'we  naaière  diOémle  (**•):  aiak,  qatàifme 
naÊerfïïéUtiaa  qui  me  parott  la  ptat  probaUe  ne  màk 
promrée  qae  par  un  aoleor  d'oa  %e  qui  dqiasae  les 
Kmites  que  noua  prescrit  le  plaa  de  eet  oaTrage ,  je  ne 
puis  croire  qae  dans  la  période  aetodle  oo  ait  repré* 
aeotë  IKaoe  semblable  à  ApoUoa  daoa  looa  les  poiiila, 
csBoeplé  dans  one  qoaiité  qui  est  dqà  isdiqiiée  en  qneiqae 
sorte  par  le.  titre  de  H^;émone  qu'on  loi  donnoit.  Dana 
le  passage  qœ  j'ai  en  me ,  Diane  est  appelée  la  gar- 
diemie  de  la  maison  et  du  jardin ,  abaolnment  comme 
Apollon,  et  on  la  prie  de  diasser  les  ▼olearB  par  sen 
flèches  (»*»). 


IKasa,  ^éeve  Aumoins  est  il  certain  qœ,  comme  Apol^ 
tieors  villes.  Son  ^^^  f  Diane  fonda  des  colonies  dont  elle 
i^ueooemlef  ^toit    adorée  comme   la   déesse   totélaire. 

Quoique  dans   Galliniaqae   elle  dédare  à 


Jupiter  aimer  plus  les  montagnes  que  les 

{***)  La  7r^o7rvi.a*a  d'Eleusis  est  prise  par  M.  Siebelis  pour 
Hëcalé  ou  Prosirpioe.  Qu'oa  me  permetce  de  faire  sur  cette 
opioioti  les  rcfflexioos  saîvaates.  Dîaoe  est  appelée  ^/^^ov^  »  il 
sst  vrai ,  mais  les  passages  cilé&  qo  moment  auparavant  prouvent 
assez  qu'elle  ne  fat  pas  ^yêtAÔvij  pour  Gérés  seule.  Par  coo- 
séqueot ,  l'image  devant  le  temple  de  Despoina  en  Arcadie  ne 
prouve  rien  encore.  On  appeloit  Hécate  ^çÔTrvla  ou  9rç09rrla»a, 
Buis  ceci  ne  démontre  pas  sans  doute  qu'une  autre  déesse  qui 
porte  le  même  nom  soit  Hécate.  ApoUon  est  appelé  ovrîfç^ 
aiosi  que  Jupiter ,  mais  pour  cela  Apollon  n'est  pas  Jupiter. 
Quant  \  la  Diane  é«:yptieune ,  nous  n'avons  rien  à  faire  avec  elle 
dans  cet  endroit,  aussi  peu  qu'avec  la  nfo&içtua  dans  Orph. 
Hjmn.  II.  4. 

{**^  Tbeod.  Epig.  IV  (Antbol.  T.  II.  p.  43). 

Toi»  t^fy   xlûJfaQ  fiilki  ,  «a»  âë  ifilnq* 
Kuê   aoi^  iTri^^f^fk  rôçyoç   ;|f»/icéço»o   ifOfiaiij<; 

jiïfia  ,  *aà  wçaiovç  àçtaç  i.T*  IIPOSTFOII^ 
Dans  le  temple  de  Diane  à  Éphèse  on  yoyoil ,  à  l'enirée  dn  sanc- 
tuaire intérieur,  une  statue  de  Diane  jrçoTo&çoyya.  Paus.  X.  38. 
3.  Il  est  digne  de  remarque  que ,  sur  un  monument  chez  Yisconti 
(Mus.  Pio-clem.  T.  III.  p.  167),  Apollon  est  représenté  en  habit 
de  femme  ,  avec  les  attributs  de  Diane. 
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tilles  ,  cela  n^empéehe  pas  ce  cHeu  de  lui  assigner  à  eHe 
seule  trente  villes ,  et  plusieurs  autres  où  elle  serait 
adorde  conjointement  avec  d'autres  divinités.  Aussi  la 
dëoora-t-oQ  à  Tbèbes  d'un  titre  qui  la  fait  à  peu  près 
coonoitre  comme  la  propriétaire  de  cette  ville  (^^^).  A 
Olympie  elle  portoit  un  nom  qui  indique  sa  qualité  de 
présider  aux  assemblées  du  peuple ,  qualité  qui ,  comme 
l'on  sait ,  n'est  d'ailleurs  attribuée  qu'à  Jupiter  ou  à 
Minerve  (••*).  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à  Syra- 
cuse on  hii  attribuât  le  rétablissement  de  Tordre  après 
une  guerre  civile  (*^*),  et  qu'on  l'invoquât  pour  con- 
firmer les  traités  de  paix  qu'on  venoit  do  conclu* 
re(»"). 

Enfiti ,  on  lui  attribuoit,  ainsi  qu'aux  autres  divinités 
du  premier  rang,  une  part  active  dans  Tadministra- 
tion  des  choses  humaines.  Les  Laoédémoniena  lui  of- 
froîent  des  sacrifices  avant  la  bataille (^^^}.  Xe  voeu 
que  hii  firent  les  Athéniens  avant  la  bataille  do  Ma- 
rathon est  connu  (*^').  Les  Mégari«!tg  étoient  persu- 
adés que  Diane  leur  avoit  fait  obtenir  la  victoire  sur  un 
détachement  de  Perses  qui  avoient  fait  une  invasion 
•ur  leur  territoire  (*^^),  Les  Byzantins  se  croyoieni 
redevables    à    cette   déesse   d'une  victoire  qu'ils   rem" 


^2tfoj  ratâoxoç-  Soph.  Oed.  Tyr.  160.  Musgrave  croit  que 
c'est  .é^xA^^ce  dont  il  est  question  ici.  A  Sicyone  on  l'appeloit 
fraTçôee.  La  forme  du  monument  qui  la  reprësentoit  prouve  qu*il  da- 
toit  dès  siècles  les  plus  reculés.  G'étoit  une  cobnne.  Paus.II.  9. 6« 

(a<5»)  'Ayoqaia.  Paus.  V.  15.  3. 
{»**)  Argum.  vet.  carm.  Theocr.  éd.  Valcken.  p.  4« 
(affsj  Aristoph.  Lysislr.  1264  sq. 
(»^4)  Xenoph.  HeH.  IV.  2.  20. 
(»^*)  Xenoph.  Anàb.  IIL  2.  12.  Aristopb.  Eq.  657.    iEliaa, 
V.  H.  II.  25. 

(^^^)  Us  fappeïoîeiit  a&tfy^a.  Pans.  I.  40.  2.  Eîle  avoit  le 
même  titre  à  Mé^alopolts  (ib.  VHI.  30  fin.)  et  à  Phigalée  (ib. 
39.  3).  Thémistocle  la  di'cora  du  nom  d^  àq^atopélfi  après  la 
victoire  remporte'e  sur  les  Perses.  Plut.  Them.  22. 
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portèrent  sur  h»  Thraces(*^^).  Il  est  inutile  àe  dire 
que  le  pouvoir  que  lui  attribuoicat  les  Ephësiens  n'ëtoit 
pas 'moins  étendu (*^'),  et  que  ce  furent  surtout  les 
victoires  obtenues  par  le  courage  ou  le  désintéresse- 
ment des  femmes  qu'on  croyoit  avoir  été  amenées  par 
la  déesse  tutélaire  du  sexe(^^^).  Tbéognis  avoit  déjà 
considéré  Diane  comme  une  déesse  ànotçânaiog ,  abso?- 
lument  comme  Apollon  (*^^).  Xénophon  crojoit  devoir 
son  salut  à  la  Diane  d'Éphëse(^^').  Libanius  dit  que 
Diane  défendit  Antiochie  contre  les  Scytbes  (^'^) ,  et, 
dans  Xénopbon  d'Épbèse ,  Habrocome  et  Anthia  attendent 
tout  leur  bonbeur  de  la  bienveillance  •  de  cette  déesse  , 
dont  ils  remplissent  le  sanctuaire  de  statues  et  de  ta- 
bleaux pour  lui  témoigner  leur  roconnoissance(^^'). 
IKfféraooeqa^oB  H  est  à  peine  nécessaire  de  faire  obser- 
le  caractère  de  ^^^  Combien  cette  Diane  diffère  de  la  dées- 
Diane  dans  cette  gç  emportée  et  vindicative  des  siècles  hé- 

pénode  et  eelm        »  ™.  ,,  ., 

qiieittiattribuent  roiques.     £lle  ne  dément  pas  entièrement 
iM  poêles  pliuan-  ^^^  caractère  ,  il  est  vrai.     Diane  est  tou- 


jours la  vierge  prude  et  fière  qui  non  seu* 
lement  se  défend  elle  même  avec  vigueur ,  mais  qui  té- 
moigne aussi  son  indignation  à  ceux  qui  négligent  la  vertu 
qui  fait  le  trait  distinctif  de  son  caractère  (^^^).  Mais  , 
lorsqu'on  en  excepte  ces  passages  où  les  poètes  de  notre 

(»*'')  AchiU.  Tat.  VII.  12.       («««)  iElian.  V.  H.  III.  26. 

C^')  La  victoire  illustrée  par  la  magnanimité  des  femmes 
phocéennes  étoit  célébrée  par  la  fête  appelée  Élaphéboiia  instituée 
en  rhouneur  de  Diane.  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VII.  6  ,  7. 

(«'o)  Theogn.  739. 

Evxoit,iin»  /io»  ntXv&y^    xaxoc   S^àno  x^çaç  alaXxf» 

(*^*)  Xeuoph.  Anab.  V.  3.  4.  Ceci  a  été  imité  par  l'auteur 
des  Lettres  de  Socrate  (Socr.  et  Socratt.  Ëpist.  18.  p.  â6.  éd. 
Orell.)  *^  ^ 

(*^«)  Liban.  Or.  (V.  T.  I.  p.  235  fin.  236  in.) 
(«'«)  Xenopb.  Ephes.  V.  15  fin. 
r*^^)  Voyez  ,  en  général ,  ^sch.  Suppl.  1031  sq.   Callim.  H. 
in  Dian.  6. 
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période  ont  répété  les  anciennes  traditions  ,  la  plupart  des 
châtiments  infligés  par  Diane  dont  ils  font  mention  respi- 
rent plutôt  le|  désir  de  satisfaire  à  la  justice  (^^^) ,  que 
celui  de  la  vengeance  (*'^). 

La  déesse  de  la  Tauride ,  à  laquelle  Diane  semble  devoir 
l'existence  ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  ,  est  proba- 
blement aussi  la  cause  du  caractère  inhumain  et  farouche 
qu'on  atiribuoit  d*abord  à  la  soeur  d'Apollon,  Il  est  con- 
nu qu'on  offroit  à  cette  déesse  des  sacrifices  humains. 
Pythocle ,  cité  par  Clément  d'Alexandrie ,  assure  même 
que  les  Phocéens  imitèrent  en  cela  les  habitants  de  la 
Tauride  (*^^)v  Sophocle  parle  de  la  même  déesse  comme 
de  l'auteur  de  la  démence  (^^*)»  Lycophron  semble 
se  complaire  aux  horreurs  qui  signaloient  le  culte  inhu- 
main de  cette  Diane  septentrionale  (^^^).  Mais  ces  exem- 
ples sont  rares  dans^  les  auteurs  plus  récents.  Au  contraire 
il  est  évident  que  le  séjour  que  Diane  a  fait  parmi  les  Grecs 
lui  a  fait  déposer  une  grande  partie  de  sa  férocité.     L'an- 


(^^')  Tel  est  cependant  le  supplice  de  Hippo ,  qui  a'avoit  pas 
voulu  dauser  autour  de  son  autel  (Gallim.  H.  in  Dian.  266)et 
la  fureur  de  Diane  contre  Brontès  (ib.  72  sq.)  ;  mais  il  est  connu 
combien  Gallimaque  se  soucie  peu  d'épargner  les  divinités  dont 
il  chaute  les  louanges.  Remarquons  en  passant  que  dans  Euripide 
(Baccb.  337  sq.)  le  crime  d'Action  diffère  de  celui  que  lui  impu- 
tent les  autres  auteurs.  Ici  il  s'est  rendu  coupable  d'une  vanité 
semblable  à  celle  d'Agamemnou.  Il  s'étoit  vaute'  de  savoir 
mieux  tirer  que  la  déesse.  Chez  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  875 , 
l'on  trouve  encore  une  personne  métamorphosée  en  pierre  pour 
avoir  vu  Diane  contre  son  gré. 

|a7<sj  P.  e.  le  supplice  du  tyran  Aristomélidas  (Paus.  VIII. 
47  fin.)  ,  celui  de  Pbalëcus,  qui  valut  encore  k  Diane  le  nom  de 
c&Ttkça  ^  Ambracie.  Anton.  Liib.  4.  (p.  26.  éd.  Verheyck.). 

(^^')  Pjthoclcs  ap.  Glem.  Alex.  Gohort.  ad  Gent.  p.  36  fin. 

(«''ô)  Soph.  Aj.  172  sq. 

(*'^)  Lycophr.  195  sq.  Ici  Iphigénie  est  une  vieille  qui 
fait  cuire  oaus  un  pot  les  meml^res  des  victimes  de  Diane  ,  tandis 
que  la  Noire  (Tzetzès  dit  que  c'est  Proserpine)  souffle  le  feu. 
Suivant  d'autres  (Tzetz.  ad  h.  1.)  ^  elle  jeta  les  prisonniers  dans 
un  gouffre  rempli  de  feu. 
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oienne  tradition  qui  la  reprësreote  sobstitiianl  elle-ntéme 
tme  biche  à  l'infortunée  Ipbigéoie  ,  qu'on  alloit  immoler 
Sût  son  autel ,  prouve  que  ce  changement  date  de  bien  loin. 
Les  flagellations  qui  à  Sparte  prirent  la  place  des  sacrifices 
humains,  quoique  horribles  à  nos  yeux ,  peurent  cependant 
être  considérées  comme  une  tentatiTe  faite  pour  abroger 
une  coutume  encore  plus  barbare.  Daiis  Euripide ,  Mi- 
nerve ordonne  de  lui  substituer  rinfliction  d'une  légère 
blessure  C*^)  ,  et  Gallimaque  assure  sans  détours  qu'en 
Grèce  Diane  a  renoncé  aux  cérémonies  sanguinaires  de  la 
Tauride(»"). 

Part  actire  que  H  est  remarquable  que  celle  mitigation 
maintien  de  la  ^^  caractère  de  Diane  s'étend  jusqu'au 
jutice.  maintien   de  la   justice    qu'on     lui  attri- 

buoit.  Les  Pelléniens  ,  il  est  vrai ,  ra- 
contoient  que,  lorsque  le  prêtre  de  Diane  montroit  au 
public  la  statue  de  la  déesse ,  tous  ceux  qui  osoient  la.re^ 
garder  étoient  frappés  de  terreur ,  et  que  la  seule  présence 
de  cet  objet  sacré  faisoit  sécher  les  arbres  et  tomber  les 
fruils(^®^);  on  pense  ici  involontairement  à  la  déesse 
farouche  des  Tauriens  ;  aussi  faut-il  se  la  rappeler  sans 
cesse  pour  expliquer  comment  on  a  pu  représenter  une 
jeune  fille  qui  s'amusoit  à  courir  les  champs  et  les  fo* 
rets  comme  une  personne  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
sévérité  et  par  son  empressement  à  maintenir  la  justice. 
Cependant  la  frayeur  excitée  par  la  statue  de  Diane 
n'est  pas  une  preuve  de  la  férocité  de  la  déesse  :  elle 
ne  prouve  que  la  piété  de  ceux  qui  la  contem- 
ploient.  Nous  savons  d'ailleurs  que  la  Diane  de  Pel- 
lène  étoit  constamment  invoquée  dans  les  serments, 
et    que    le  respect    qu'on    lui    porloit    étoit   si   grand 

(»»°)  Eur.  Iph.  T.  1456  sq. 
(«")  CaUim.  H.  in  Dian.  174. 

—   àjib   â*t%nao  té&^tu  Tavçwi^ 

(«8*)  Plut.  Arat,  32. 
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que  son  temple  n'éioit  «coessible  qu'aux  prêtres , 
qu'on  dioisissoit  toujours  parmi  les  citoyens  les  fivia  il- 
lustres (^^^).  La  cruauté  de  la  Diane  de$  siècles  héroî^* 
ques  est  modiiBee  par  les  progrés  de  la  civilisation  ;  mais 
le  caractère  qu'on  lui  attribua  d'abord  ne  s'est  pas  en- 
tièrement démenti  :  seulement  ce  qui  auparavant  étoit 
un  désir  de  vengeance  est  devenu  id  amour  de  la  jus* 
tice  «t  sévérité  envers  les  coupables» 

Ajoutons  que  l'amour  de  la  justice  qu'on  remarque 
dans  cette  déesse  la  rendoit  aussi  bienveillante  envers  les 
hommes  de  bien  qu'elle  étoit  sévère  envers  les  mécbanla» 
Gallimaque  à  très  bien  saisi  oe  trait  distinotif  de  son  carac- 
tère. Diane  décoche  ses  flèches  sur  la  ville  des  injustes,  de 
ces  hommes  pervers  qui  se  maltraitent  les  uns  les  autres 
et  qui  dépouillent  les  étrangers  qui  les  visiteiiit  :  la  peste 
fait  mourir  leur  bétail  ,  la  grêle  abîme  leurs  récoltes  ,  les 
YÎeillards  en  deuil  pleurent  la  mort  prématurée  de  leurs 
fils  ,  et  les  femmes  meurent  au  momeni  où  elles  espèrent 
jouir  du  bonheur  de  devenir  mères  ,  ou  n'en  jouissent  que 
dans  un  pays  étranger ,  privées  de  tout  ce  qu'elles  possé- 
doient»  Voilà  encore  la  déesse  sévère  et  inexorable  : 
mais  aussi ,  ceux  qu'elle  daigne  regarder  d'un  oeil  propice 
(il  est  évident ,  par  l'antithèse  ,  que  ce  sont  les  hommes 
de  bien)  ,  reçoivent  de  sa  main  les  bénédictions  les  plus 
précieuses.  Leurs  champs  sont  couverts  de  blé ,  leurs 
troupeaux  se  multiplient ,  ils  vivent  dans .  l'abondance 
jusqu'à  un  âge  avancé  ,  et  dans  une  paix  perpétuelle  aveo 
tous  leurs  voisins  (*•*). 

("3)  Paus,  VIL  27.1.  DansAristaenète(Epist,  I-.IO.  p.46iD.), 
îl  -€«1  qUestioa  tlu  Ttol^nZov  fiiXo^  de  Diane ,  comme  déesse  qui 
pumt  le  parjure.  La  lettre  entière  est  une  preuve  de  ia  part  ac- 
tive qu'on  lui  altribuoil  à  l'exercice  de  la  justice  divine.  Au  reste, 
danis  le  récit  de  PJutarque  ,  il  est  eVident  que  ie  respect  qu'on  té- 
moignoit  à  Diane  fut  augmenté  par  l'accident  qui  causa  une  si 
grande  frayeur  aux  Elolicns.  Ici  Diane  est  encore  considérée 
comme  là  déesse  tutélaire  de  Pellènc. 

(«»♦)  Callim.  H.  in  Dian.  119—137.  Comment  est-il  possible 
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Diane  aime  les  hommes  vertueux  (^^^).  A  Pellène  on 
la  prenoit  à  témoin  de  la  sincérité  des  engagements  qu'on 
contractoit.  A  Éphèse  non  seulement  les  habitants  de 
cette  ville ,  mais  les  étrangers  les  plus  illustres ,  lui 
oonfioient  leurs  trésors  ;  aussi  le  temple  où  on  les  dé- 
posoit  n'a  voit-il  jamais  été  touché  par  personne  ,  bien  que 
la  ville  eût  été  prise  plusieurs  fois  par  l'ennemi  (^'^)* 
Ce  temple  éloit  un  asyle  pour  les  débiteurs  insolva- 
bles (^*^),  et  pour  des  femmes  esclaves  qui  croy oient 
avoir  à  se  plaindre  de  leurs  maîtres  (^®*)*  Diane  n^étoit 
pas  seulement  sévère,  elle  étoit  aussi  humaine  et  compatis- 
sante (^*^)  ;  elle  méritoit  non  seulement  le  titre  de  la  plus 
belle,  mais  aussi  celui  delà  meilleure  des  déesses (*^^), 
ne  fut  ce  que  par  ce  trait  remarquable  consigné  dans  la 
tradition  des  Caphyens  dont  parle  Pausanias,  qui  en- 
coururent l'indignation  de  Diane  parcequ'ils  avoient  tué 
des  enfants  qui ,  en  jouant ,  avoient  fait  une  insulte  à  la 
statue  de  cette  déesse  (^^')* 

qu'immédiatement  après  ce  passage  remarquable  par  la  beauté 
morale  qui  le  distingue  ,  le  poète  ait  pu  s'amuser  %.  tracer  le  ta- 
bleau comique  de  la  gourmandise  d'Hercule  dont  oqus  avons 
dejk  parlé  plus  haut  ? 

{»■«)    Kai  yàç  xi}  ââe  

'  '■^—  âi>Kaitûv  1*  ntôktç  àifâqài^*    Hymo» 


Hom.  m.  20. 

q 


(««*)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  595).  Il  me  semble 
^u'il  est  évident  que  k  rhéteur  parle  ici  d'une  coutume  et  d'une 
opinion  populaire  qui  avoient  existe  depuis  longtemps. 
(»»7)  plut,  de  vit.  aer.  al.  T.  IX.  p.  293. 

(*")  Achill.  Tat.  VIL  18.  Le  passage  de  Strabon  (p.  950) 
011  il  parle  eu  détail  des  modifications  que  subit  de  temps  en 
temps  ce  droit  d'asyle,  prouve  qu'il  existoit  longtemps  avant 
Fauteur  que  nous  veiions  de  citer.  Mais  Strabon  parle  en  général 
de  coupables  (xeex&^/o»). 

(^•^)  Libanius  (Or.  V.  T.  I.  p.  233)  l'appelle  ^kXà^&qmo^ 

mal  <i>yXiXXijv 

(*^*)  Kalliavfi  naï  "Aç^axti*  Pamphus  ap.  Paus.  VIIL  85» 
7.  Sappho  ap.  eund.  I.  29.  2. 

(««>')  Paus.  VIIL  23.  5. 
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Quelque»  roots      En  parlant  de  Diane ,   nous  avons  oiië 

»«.r  la  Diane  d'E-,  '^       ,  Vi      » 

phése ,  et  sur  TU  quelquefois  la  Diane  d'Ephèse.  Ceci  nous 
DiTnîtterd'ai  «cmbloit  permis  pour  constater  le  caractère 

très  déeiset,  suru  de  la  déesse  ,  parcequ'il  nous  paroit  prou- 
tout  avec  Hécate.        /  I     -r\-  M.      u    Jï    Èik 

yé  que  la  Diane  grecque  et  celle  4e  1  A- 
sie-Mineure  ont  eu  une  origine  corn* 
mune  ;  mais  d'ailleurs  il  sera  à  peine  nécessaire  de 
faire  obseryer  la  différence  essentielle  qui  exisloit  entre  la 
nature  et  le  culte  de  ces  deux  divinités.  U  est  vrai ,  la 
déesse  des  peuplades  septentrionales,  qui  donna  l'existence  à 
la  Diane  des  Grecs,  fut  aussi  la  mère  de  celle  des  Ephésiens  t 
mais  chez  ceux-ci  elle  se  confondit  avec  la  déesse  de  l'amour 
de  la  Haute-Asie  ,  fusion  qui  donna  naissance  à  Cybèle 
dans  la  partie  septentrionale  de  T  Asie-Mineure ,  à  Bdlone, 
dans  la  partie  orientale  de  cette  presqu'île ,  comme  elle 
avoit  donné  naissance  à  la  Diane  d'Ephèse  sur  les  côtes 
occidentales.  Pour  se  convaincre  de  la  difiérence  qui 
existoit  entre  cette  Diane  et  celle  de  la  Grèce  ,  on  n'a  qu*à 
lés  regarder.  Certes ,  personne  ne  reconnoltroit  la  belle  et 
agile  chasseresse  dans  cette  poupée  engainée  qui  a  la 
couronne  murale  de  Cybèle  sur  la  tête  et  le  zodiaque. ati- 
tour  du  cou ,  dont  le  vêtement  est  orné  des  images  de  plu- 
sieurs animaux ,  et  dont  les  bras  sont  soutenus  par  des  bro* 
ches,  tandis  que,  comme  par  une  irrision  amère  de  la  nature, 
elle  est  distinguée  par  une  répétition  dégoûtante  de  cette 
partie  du  corps  féminin  qui  d'ailleurs  en  fait  le  plus  bel 
ornement  (^  ^  ^).  Cependant  il  y  a  des  preuves  que  la  déesse 
asiatique  n'a  pas  manqué  d'exercer  quelque  influence  sur  sa 
soeur  en  Grèce.  A  Scillus  ,  Xénophon  consacra  à  Diane 
un  temple  et  une  statue  qu'il  fit  faire' d'après  le  modèle  du 
sanctuaire  et  de  la  statue  d'Éphèse(^^').  Quelquefois 
les   Grecs    invoquoient    spécialement    la  Diane  d'Éphè- 

{»^*)   Voyez  p.  e.  Mus.  Pio-clem.  T.  I.  tab.  31  (cf.  p.  201). 
(»*»)  Xenopb.  Anab.  V.  3.  13. 
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iie(^^^).  Le  prêtre  el  la  prêtresse  de  Diane  Hyumie 
ea  Arcadie  ëteieDt  obligés  d'obsenrer  la  même  ooatiiieiioe 
qaî  ëtoit  prescrite  aux  Essèoes ,  qui  desservoient  le  temple 
d'Éphèse.  N<m  seulement  ils  dévoient  foire  Toea  de  chas* 
teté ,  mais  les  bains  et  plnsiears  antres  agréments  de  la  vie 
lenr  ëtoient  défendus  ;  il  ne  leur  étoit  jamais  permis  de 
mettre  les  pieds  dans  la  maison  d'un  laïque  (*^^)»  Quand 
même  Pausanias,  anqnel  nous  devons  ces  renseigna 
ments ,  ne  nous  auroît  pas  fait  remarquer  la  ressemblance 
entre  cette  manière  de  vivre  et  odle  des  prêtais  éphé» 
siens,  nous  ne  douterions  pas  nn  moment  de  Torigine 
d*une  institution  aussi  peu  conforme  au  oaraolère 
dos  Grecs.  Cependant  voici  une  particularité  qui  mérite 
d'être  observée.  Strabon ,  en  parlant  des  Megalobyies , 
prêtres  de  la  Diane  épbésienne,  assore  qu'anciensi^ 
ment  au  moins  il  éteient  eunuques;  aussi  leur  per- 
mettoit-on  de  faire  le  service  •  avec  les  vierges  sa* 
crées (*'^).  Or,  en  Arcadie  la  dfesse  n'a  jamais  été 
adorée  par  des  eunuques ,  et  il  est  probaUe  que  le 
voeu  de  ehasteté  qu'on  exigeoit  des  prêtres  crées  a  été 
une  imitation  de  la  mutilation  des  asiatiques*  Ce  q«i 
rend  cette  conjecture  plus  vraisemblable,  c'est  que  Tem* 
ploi  des  prêtres  d'Éphèsc  étoit  annuel ,  tandis  que  celui 
des  Arcadiens  étoit  à  vie.  Les  Grecs  ont**ib  vonhi 
imiter  par  rirrévocabilité  du  vœu  l'impossibilité  de 
le  -violer  dans  laquelle  se  trouvoient  les  Éphésiens? 
Qu'on  se  donne  la  peine  de  comparer  avec  ces  eunuques 
le  chaàte  Hippdyte ,  lorsqu'il  consacre  à  la  chaste  dées> 
se   une   couronne   de  fleurs  cueillies  dans  un  pré  dont 

(^^♦)  P.  c.  Arisioph.  Nub.  598  sq. 
(»^«J  Paus.  VIII.  13.  1. 
|80tf^  Strab.  p.  950.  Plutarque  (an  scoi  sit  ger.  rcftp.  T.  IX. 
p.  176)  parle  d'une  préparation  que  devoieut  subir  les  prêtres. 
Si  les  prêtres  de  Strabon  sont  les  mêmes  que  ceux 'dont  parie 
Plutarcpe  ,  il  est  ^f  ident ,  par  le  passage  de  ce  dernier ,  en  quoi 
consistoit  cette  préparation. 
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les  herbes  fraicbes  n*ont  jamais  été  touchées  par  les  pas 
du  bétail  ni  par  la  faucille  du  laboureur  (^^^)  :  et  je 
doute  nullement  qu'on  n'aperçoive  la  différence  qui 
existe  entre  la  déesse  asiatique  et  la  déesse  grecque. 
Néanmoins  cette  différence  n'a  pas  empêché  non  seule- 
ment qu'on  confondit  les  deux  déesses  (^^^)  ,  Qiais 
aussi  qu'on  se  crût  autorisé  à  attribuer  à  la  Diane 
des  Grecs  des  fonctions  et  des  qualités  qni  lui  ont  ét^ 
constamment  étrangères. 

C'est  eu  partie  au  moins  k  cette  erreur  qu'on  doit  l'i* 
dentification  de  Diane  avec  plusieurs  autres  déesses.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celle  avec  la  Lune  et  avec  Lucine: 
il  ne  nous  reste  qu'à  dire  quelques  mots  sur  l'identifica- 
tion avec  Hécate. 

Nous  avons  vu  qu'on  prétendoit  que  Hécate  étoit  la  Lu- 
ne: or.  comme  on  disoit  la  même  chose  de  Diane  ,  il  de- 
voit  s'en  suivre  naturellement  que  Diane  et  Hécate  étoient 
identiques.  Il  faut  même  avouer  qu'il  est  rare  de  trouver 
autant  de  conséquence  dans  les  combinaisons  des  allégo- 
ristes ,  défaut  qui  ,  pour  le  dire  en  passant ,  en  pirouve 
l'absurdité  plus  que  tout  autre  argument.  Car,  si  Diane  est 
la  Lune  et  Lucine  ,  il  faut  aussi  que  la  Lune  soit  Lucine  ; 
et,  si  Diane  est  Hécate  et  Lucine ,  il  faut  encore  qu&  Hé- 
cate soit  Lucine  :  et  cependant  il  y  a  très  peu  d'allégoristes 
qui  aient  la  loyauté  d'avouer  ces  conséquences  nécessai- 
res de  leur  système  (*^^). 

^297^  Eur.  Hippol.  73  sq.  Jamais  oa  n'auroit  cru  que  Diaae 
elle-même  fût  hermaphrodite  :  cependant  qu'on  voie  le  rai- 
sonnemeut  de  Tischbeia  (Vases  d^Ûamilton  T.  III.  tab.  22). 
Un  hermaphrodite  que  ce  savant  croit  avoir  trouva  sur  un  va&e 
éeve  esêer  Diana»  Pourquoi?  MacroHo e  Orféo\\)  le  danno  ambi 
i  êesgi, 

^3  98^  Ce  sont  surtout  les  poètes  de  l'école  alexaudrine  qui  s'en 
sont  rendus  coupables.  Dans  Gallimaque  p.  e.  (H.  ia  Diau.  259 
sq.)  la  Diane  qui  punit  ^nëe  est  représenle'e  comme  identique 
avec  la  déesse  d'Éphèse  et  appelée  Mawxiri. 

{^^^)  Le  scholiaste  d'Aristophane  (ad  Thesmoph.  865}  est  de 
ce  nombre.  20 
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Il  sera  oertàinement  inutile  de  citer  des  exemples  de 
ridentf ficatioD  de  Diane  avec  Hëeaté  :  on  en  trouve'  chez 
tous  les  scholiàstes  et  cbez  plusieurs  poëtes  et  rhéteurs 
d'ua  Age  plus  récent  (^^^).  Il  vaudra  mieux  indiquer 
quelques  points  de  ressemblance  entre  les  deia  déesse»; 
ceci  pourra  servir  tant  à  indiquer  la  source  de  Tenreur 
qu'à  la  réfuter. 

On  sait  que  le  chien  étoit  consacré  à  Hécate  :  l'on  sait 
aussi  qu'il  j  avoit  peu  de  déesses  qui  fissent  si  fréquenunenl 
usage  de  cet  animal  que  Diane.  Hécate  porta  leflansbeau , 
lorsque  Gérés  alla  à  la  recherche  de  sa  fille.  Diane 
ifwaqfôçoç  j  la  déesse  qui  éelairoit  les  ohemiaS',  auxquels 
elle  présidoit  «  ainsi  que  son  frère ,  comme  noua  venons  de 
le  voir ,  est  presque  aussi  connue  que  Diane  diassereit- 
se  (^^  ')•  On  connoit  les  conjectures  auxquelles  a-  donné 
naisi^nce  la  statue  de  Diane  placée  à  côté  de  Gérés  et  de 
Despoina  :  cependant  cette  statue ,  quoiqu'elle  tienne  d'une 
main  un  flambeau,  et  de  l'autre  deux  serpents  v  est  vêtue 
d'une  peau  de  biche  ,  elle  a  un  carquoia  sur  1^  épaules 
et  elle  est  accompagnée  d'un  chien  :  par  conséquent  elle 
représente  la  déesse  de  la  chasse  (^^^).  La  statue 
qu'on  voyoit  auprès  d'Anticyre  avoit  les.  mémea  attri*- 
buts   C^*).      Bn    Aulide  l'une  des    statues  avoit  des 

(»<»o)  p.  e.  Corn.  N.  D.  34.  (Opusc.  Myth.  p.  232)  Schol. 
Sûph.  Oed.  T.  161.  Liban.  Or.  V  (T.  I.  p.  28S). 

(»<>')  0(oa96çoq.  Eur.  Iphig.  T.  121.  Paus.  IV.  31.  8. 
StXaaçéçoç.  Paus.  I.  31.  2  fin.  J7v^<tfv»a.  Paus.  VIIL  15  fin. 
a»  TtvçipéQot  *AQ%ii»>èâoq  aïylak.  Soph.  Oed.  T.  206.  ^AfiftlTrv^ 
ooç.  Soph.  Trach.  215.  Bans  Gallimaque  (H.  inDiau.  11), 
Diane  (non  pas  Hécate  ou  la  Lune),  Diane  la  chasseresse  demande 
^  son  père  la  çaitjgtoQi'^,  Le  scholiaste  n'ose  décider  si  cela  si- 
gnifie qu'elle  étoit  Hécate  ,  ou  qu'on  la  représentait  comme  La- 
cine  ,  et  Spanbeim  (id  116)  croit  que  cela  prouve  que  Diane 
^toit  la  Lune.  On  n'a  qu*^  choisir ,  comme  l'on  voit. 

(•o«)  Paus.  VIIL  37.  2. 

|808^  Paus.  X.  37.  1.  On  la  voit  encore  avec  le  même  at- 
tirail chez  Montfaucon  ,  Antiq.  expl.  par  fig.  T.  I.  pi.  88.  fig.  6. 
cf.  Tischbein  ,  Vases  d'Hamilton ,  T.  IIL  tab.  5. 
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flambeaux,  l'autre  représentoit  Diane  chasseresse  (^^^). 
Ces  faits  prouvent  assez  que  les  flambeaux  sont  aussi  pro- 
pres à  Diane  qu'ils  le  sont  à  Hécate ,  tt  qu'il  n'est  pas  néces* 
saire  dépensera  cette  dernière  déesse  aussitôt  qu'on  remar- 
que un  flambeau  dans  la  main  de  Diane.  Il  y  a  plus.  Diane 
reçoit  parfois  les  mêmes  épithètes  et  le  même  nom  que 
Hécate ,  sans  que  pour  cela  elle  soit  la  même  déesse. 
Uivoiltt  dalfuov  dont  parle  Platon  peut  signifier  Diane  aussi 
bien  que  Hécate ,  puisque  Diane  présidoit  aux  che- 
mins, ainsi  qu'Apollon  Agyieus(^^').  Dans  Euripide 
Diane  est  appelée  Hécate  ÇE^àra)  :  et  cependant  il  est 
certain  que  le  poète  n'a  pas  confondu  les  deu^  déesses  , 
puisqu'il  appelle  cette  ^Enécra  fille  de  Latone  {^^^); 
dans  un  autre  endroit ,  il  fait  mention  de  Diane  et  de  Hé- 
caté  séparément  (*®').  D'ailleurs  nous  savons  qu'Apol- 
lon portoit  aussi  bien  le  titre  de  ^'Excerog  ,  que  Diane  celui 
de  *j&xara(*®').  Ajoutons  que  non  seulement  Euripide  et 
d'autres  poètes  de  la  période  qui  nous  occupe  ici  dis- 
tinguent Diane  et  Hécate  (^^9),  mais  que  nous  retrou- 
vons oette  distinction  jusque  chez  des  poètes  d'un  àgè  très 
yéoent(3«o). 


/S04\   Paiig    JY^  19.  5, 

(•"*)  Plat.  Leg.  XI.  p.  675.  D,  Le  scholiaste  fait  U  même 
réflexion  (p.  288) ,  mais  malbeureusemeat  il  j  mêle  eucore  la 
Lune.  (»<»<J)  Euiip.  Phoen.  109  ,110. 

(ao7)  Eurip.  Hippol.  141  sq. 
JSÔ8J  Voyez  encore  Creuzçr,  Meletem.  T.  I.  p.  28. 

(soj>j  Aristophane,  p.  e.  ,  qui  parle  d'abord  de  Diane  ,  ac- 
compagnée de  ses  chiens ,  et  un  moment  après  de  Hécate  qui  porte 
des  flambeaux.  Ran.  1401  sq. 

(»»•)  Nonn.  DioQ.  IV.  185,  187.  Toutefois  il  s^cn  faut 
beaucoup  que  cet  auteur  soit  toujours  d'accord  avec  lui-même. 
On  voit  encore  Hécate  et  Diane  Tune  à  côté  de  l'autre  sur  un 
monument  d'une  date  très  récente.  Mus.  Ghiaramonti ,  p.  144. 
tab.  17. 

20* 


CHAPITRE  XXXm. 

Mel'cure,  Éloquence  ^  amour  des  arts  ,  adresse  de  corps  et  d'es- 
prit. —  Le  héraut  des  dieux.  —  L*interprète  de  la  volonté 
divine  auprès  des  hommes.  Cote  défavorable  du  caractère  de 
Mercure.  Dispensateur  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  servir  k 
augmenter  les  possessions.  Dieu  des  marchands ,  des  voieurs,  des 
chasseurs,  etc.  ^-  Le  dieu  des  bergers  et  des  jardiniers.  —  Côté 
favorable  de  son  caractère.  Son  humanité,  son  amour  pour 
le  genre  humain.  — Mercure  le  conducteur  des  âmes,  Tauteur 
des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la  suite  du 
double  caractère  de  Mercure.  Mercure  aussi  juste  que  bienfai- 
sant. —  Pan.  Différence  entre  la  manière  dont  le  considéroient 
les  anciens  Arcadiens  et  celle  dont  Feuvisageoient  les  Grecs 
en  général ,  et  surtout  les  Athéniens ,  dans  la  période  pré- 
sente. —  Chez  ceux-ci ,  Pan ,  imitation  de  Mercure  ,  comme 
divinité  champêtre ,  comme  pasteur ,  chasseur ,  pêcheur.  — - 
■  Son  amour  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Contraste  entre- 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  —  Côté  moral.  Ca- 
ractère de  Pan.  -—  Mars  ,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui  ne  diffère  point  de  celui  sous  lequel  on  le 
cousidéroit  dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  de  vue  plus  fa- 
vorable. Respect  qu^on  a  voit  pour  son  pouvoir  et  pour  l'influence 
3u'il  pouvoit  exercer  sur  les  affaires  humaines.  —  Venus  , 
éesse  de  Tamour  physique  ;  dans  cette  période  spécialement 
déesse  des  courtisanes.  —  Modification  des  idées  primitives. 
Vénus  considérée  comme  la  force  reproductrice  de  la  nature.  — 
Vénus  réconciliée  avec  la  vertu.  —  Vénus  déesse  de  l'amour 
légitime.  —  Développement  de  Pidée  qu'on  se  formoit  de  son 
pouvoir.  Vénus  déesse  maritime.  —  Un  mot  sur  le  culte  d'A* 
donis    et  de  Priape.  —  Quelques  êtres  d'un  rang  inférieur 

adorés  comme  divinités.  —  Les  démons  ou  génies Opinions 

vulgaires  k  leur  égard.  —  Génies  bienfaisants ,  génies  tuté- 
laires ,  esprits  familiers.  ~^  Génies  malfaisants.  —  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunts ,  spectres.  —  Idées  des 
philosophes  à  ce  sujet.  —  Influence  que  ces  idées  exercèrent 
sur  les  opinions  religieuses. 

Mercore.  Ëlo-  i^  ous  avons  sigaalé  Vulcain ,  Miilerve , 
SoTart^'  adresse  -A-poUon  et  Mercure  comme  les  divinités 
de  corpsetd'es-  dont  les  fonctions  ont  les  rapports  les  plus 
^"  *  intimes  avec  le  développement  de  Fintelli- 
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gence ,  et  Mercure  spécialement  comme  le  dispensateur  de 
tous  les  dons,  tant  du  corps  que  de  Tesprit,  dons  qui,  non 
seulement  dans  les  siècles  héroïques ,  mais  longtemps  après , 
constituoient  aux  yeux  des  Grecs  cet  heureux  assemblage 
de  talents  qui  deyoit  distinguer  l'homme  bien  éleyé*  Mer^ 
cure  étoit  le  dieu  dont  on  louoit  à  Tenyi  l'esprit ,  Télo- 
quence  et  les  aimables  talents.  Plutarque ,  en  parlant  de  la 
coutume  de  faire  à  table  la  dernière  libation  en  l'honneur 
de  Mercure  ,  ajoute  que  c'étoit  réconcilier  la  raison  avec 
Tusage  du  vin  ,  puisqu'on  reconnoissoit  ainsi  la  présence 
et  rii(fluence  immédiate  du  dieu  le  plus  intelligent  de  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  (')• 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  invoquer  le  secours 
de  Mercure  avec  celui  d'Apollon  et  des  Muses (^);  et, 
quoique  Mercure  puisse  être  regardé  plus  spéci^ement 
comme  le  dieu  des  orateurs ,  tandis  qu'Apollon  est  plutôt  le 
protecteur  des  poètes  (') ,  cependant  on  attribuoit  à  Mer- 

(»)  Pluu  Symp.  VIL  9.  T.  VIII.  p.  851.   Elq  tô  aivh  av^d^ 

jlfO'VTa*. 

*jiff6XhA9a  /AovofiyiTiiif  xa*  Moiaaq  aTrdaaq»  Aristid.  Or.  XLV. 
T.  II.  p«  5.  A  Megalupolis  ces  divinités  avoient  uo  temple  en 
commun.  Paus.  VI IL  32.  1.  Ceux  qui  désirent  cultiver  leur 
esprit ,  dit  Arrien ,  s'adressent  a  Apollon  ,  aux  Muses  ,  à  Mné- 
mosyné  et  \  Mercure,  de  Venat.  34. 

(^)  Ib.  p.  14.  1.  5.  cf.  p.  18  in.  135  in.  Aristide  ne  fait  ici 
que  commenter  les  passages  connus  d'Homère  et  d'Hësiode  que 
nous  avons  cites  lorsqu'il  ëtoit  queition  des  siècles  héroïques  ,  et 
il  fait  remarquer  très  ^  propos  que  ^  par  l'éloque  jce  k  laquelle  il 
pr«side  ,  Mercure  est  par  excellence  le  dieu  bienfaisant  {âtav'^ç 
iàw^),  p.  143  fin.  144  in.  cf.  Schol.  T.  III.  p.  397.  1.  20.  Le 
coq  lui  ëtoit  consacré ,  <»ç  kni^azàtto  xal  Xoy^oTdTM  &êcùv,  Lu- 
cian.  Somn.  2.  (T.  II.  p.  706).  Cf.  Àtben.  VIL  126.,  au  sujet 
du  poisson  fioa^.  Lorsque  dans  une  société  il  y  avoit  un  moment 
de  silence  ,  on  avoit  la  coutume  de  dire,  que  Mercure  entroit 
(Plut,  de  garrul.  T.  IX.  p.  3).  Étoit-ce  le  respect  pour  l'élo- 
quence de  ce  dieu  ,  qui  imposoit  silence  k  tous  ceux  qui  se 
vantoient  de  bien  parler  ? 
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l/interprète  de      Chargé  de  faire  connoitre  aux  mortels , 

la  Tolonté  dirioe     ...  «.  «    t*rvi  -,  % 

auprès  des  hom-  ^^^^i  V^  ^^^  clieux  de  1  Olympe^  les  ordres 
^^'  «       de  son  père  tout  puissant ,   Mercure  d'un 

humble    messager  devint  une  divinité  à  peu  près  égale 
à  Apollon,  et  l'ami  du  genre  humain. 

Dans  l'hymne  homérique ,  il  est  vrai ,  Apollon  refuse 
à  Mercure  le  don  de  la  prophétie ,  se  réservant  à  lui  seul 
le  privilège  de  dévoiler  l'avenir  aux  yeux  des  mortels  ; 
mais  les  qualités  du  caducée,  décrites  dans  le  même  poème, 
dévoient  lui  paroitre  assez  précieuses  pour  le  consoler 
de  n'avoir  pas  la  faculté  d'inspirer  la  Pythie  ('^)«  En 
efiPet ,  ce  caducée  étoit  une  baguette  magique.  Déjà 
chez  Homère  elle  faisoit  endormir  ou  réveilloit  ceux 
qu'elle  touchoit:  ici  elle  est  la  dispensatrice  des  riches- 
ses ('^),   et   le  scholiaste  d'Homère  l'appelle  même  une 


àTTo  Tfc  âkaHoifiaç.  Lycopbron  lui  donne  sans  détours  le  nom 
de  Gadmile  (Alex.  162)  el  celui  de  Gadmus  (ib.  219). 

('^)  Hymn.  Hom.  11.  528  sq.  Il  est  assez  évident  qae  le  poëte 
attribue  un  grand  pouvoir  à  la  baguette  de  Mercure  ^  mais  le 
passage  est  corrompu  ,  et,  malgré  la  peine  que  Hermaun,  Matthiae 
(Animadv.  ad  Hymn.  Uom.  p.  308  sq.)  et  d'autres  se  sont 
donnée  pour  lui  trouver  un  sens  raisonnable  ,  je  dois  avouer  que 
leurs  conjectures  ue  sauroient  dissiper  mes  doutes.  Toutefois ,  le 
mot  iTTutçaiyotfaa  me  paroît  suffisant  pour  en  conclure  que  le 
poëte  a  voulu  dire  que  Mercure  ëtoit  chargé  d'exécuter  les  ordres 

3 n' Apollon  annoijçoit  par  la  connoissance  qu'il  avoit  delà  volonté 
e  son  père  :  c'est  évident  par  l'antithèse  que  forment  le  mot  dont 
je  viens  de  parier  et  le  vers  suivant  : 

('^)  "OXfiùv   9tnï   TsXoi'Tov  TCfçtnulXfa    çàfiâov.   VS.  529.  Cette 

baguette  et  le  pëtase  ont  beaucoup  trop  l'air  d'avoir  été  inventés 
en  Grèce,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  chercher  l'origine  en 
Egypte,  ainsi  que  le  fait  Hug ,  Mytbos  elc.p.  276.  Bottiger(Amal- 
thea,  T.  I.  p.  104  sq.)  prend  la  baguette  pour  un  signe  de  paix, 
et  les  serpents  pour  des  band<fs  de  laine.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  permis  de  s'écarter  de  l'indication  d'Homère  ,  qui  fait  con- 
noitre la  baguette  comme  une  baguette  magique  ;  et ,  s'il  en  est 
aissi ,  il  est  beaucoup  plus  vraiseniblable  que  les  serpents  y  ont 
e'te'  ajoutes  pour  indiquer  la  ficultë  de  dompter  ces  animaux , 
comme  le  faisoieut  les  Psylies. 
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baguette  divinatoire ('^).  Aussi,  s'il  est  vrai,  comme 
rassure  Eustathe,  que,  dans  le  Céramique  à  Athènes,  on 
voyoit  une  statue  de  Mercure  à  quatre  têtes  avec  une 
inscription  qui  lui  attribuoit  la  faculté  de  tout  voir('^), 
il  paroit  assez  qu'on  croyoit  que  son  pouvoir  s'étendoit 
bien  au-delà  des  bornes  que  »  suivant  le  poète  dont  nous 
venons  de  parler ,  Apollon  voulut  lui  prescrire.  Ceci 
est  prouvé  d'ailleurs  d'une  manière  incontestable  par 
l'oracle  que  possédoit  Mercure  à  Phares  en  Achaîe  ('  ®). 
Côié  défavorable  Toutefois,  il  s'en  faut  beaucoup  que 
Mercure.  Dispen-  1^  caractère  de  Mercure  soit  aussi  élevé 
Mtear  de  tous  les  q^^  celui  d'Apollou.  Nous  avons  déjà  vu 
▼ent  servir  à  aug-  OÙ  le  conduisirent,  dans  les  siècles  héroi- 
meoterlesposses-  ^^^  adresse  et  sa  volubilité.     Mal- 

sions.     Dieu  des  ^        ' 

marchands,   des  heureusement   l'histoire  prouve  que,  sous 

wirseic.'*'" ''''*'■  •«  ^mort  moral,  Mercure  à  été  toujours 

le  même.     G'étoit  de  Mercure  qu'on  atten- 
doit  du    secours  toutes  les   fois  qu'on  se  voyoit  forcé 


('^)  Scbol.  ad  Hom.  II.  0.  256.  t^avi^K^  çàfiâoç.  Dans  les 
Lithica  du  Pseudo-Orphée,  Mercure  est  un  ventable  sorcier,  vs. 
58  sq.  601  sq. 

('^)  Ëustath.  ad  II.  p.  1487  in.  L^ioscription  portoit: 

On  voit  bien  qu'il  n^est  pas  nécessaire  de  prendre  ces  quatre 
faces  pour  une  indication  des  quatre  parties  de  la  philosophie  , 
ainsi  que  le  fait  Eustathe  dans  cet  endroit.  D'ailleurs  Mercure 
est  qualifié  de  zçtué^aXoq  par  Lycophron  (vs.  680) ,  cf.  Ëustalh. 
ad  Od.  p.  180.  1.  10.  Je  crois  cependant  que  Ces  figures  diffor- 
mes sont  d'une  origine  assez  récente,  ainsi  que  la  composition  dont 
parle  Phiiodème  dans  l'une  de  ses  épigrammes  (Anthoi.  T.  II.  p. 
78..  XX  VIII) ,  composition  qui  n^est  nullement  en  harmonie  ayecla 
règle  que  les  anciens  Grecs  obser voient  invariablement  dans  la 
manière  de  représenter  leurs  divinités.  Il  est  ici  questioù  d'une 
statue  avec  une  tête  de  Pan^  la  poitrine  et  le  corps  de  la  forme  de 
celle  qu^on  attribuoit  à  Hercule ,  et  les  jambes  garnies  d'ailes 
comme  celles  de  Mercure. 

(<*)  Paus.  YII.  22.  2.    Gornutus  dit  en  termes  précis  qu'on  le 


314 

d'opposer  à  la  force  ouverte  Tadresse  et  la  ruse.  Ce  si  Mer- 
Gttre  qu'invoque  le  choeur ,  dans  l'Electre  de  Sophocle ,  lors- 
qu'Oreste  vient  venger  le  meurtre  de  son  père  (^^),  Cétoit 
lui  qu'on  invoquoit  pour  obtenir  quelque  profit  inattendu  « 
ne  fut  ce  qu'en  trouvant  quelque  chose  sur  la  route  (^^). 

regardoit  comme  f*d>T»ç ,  %.  cause  des  sooges  qu'il  envoyoit  aux 
hotomea.  V.  D.  16.  (Opusc.  Mytb.  p.  166.). 

{^^)  Soph.  El.  1391.  'Eçn^q  09'  &r«*j  à6lQV  oxor» 

Ifix^oç  chez  Eschyle  /Choeph.  721  sq    cf.  805  sq. 

(>^)  Fab.  £sop.  éd.  Schneid.  p.  67  fia.  68  in.  Galiim.  Epîgr. 

XLVIII.  ^  ^  .         ,    ,       . 

^HX&ev  6  fiovç  vit  açoTçav  Ixova^oç*  êvy^  if^oç  Eç/tfàç» 
Mercure  ^toit  appela  ^«anjç*©?  >  celui  qui  fait  trouver  Œsch. 
Suppi.  9Si)^  et  l'oa  croyoït  que  les  xJli7^o»  étoieot  de  son 
inveotion.  Schol.  Aristopb.  Pax ,  364.  cf..  Uyma-  Hom.  II. 
550  sq.  ApoUod.  III.  iÔ.  2.  Je  crois  que  c'est  en  ce  sens 
bue,  dins  une  épigramme  d'Aristdn  (I.  Anthol.  T.  II.  p. 
234),  ao  cuisinier  consacre  \  Mercure  ses  instruments.  Il  est 
évident  qu'il  le  fait  par  reconnoissance  pour  la  liberté  qu'il 
yenoit  d'obtenir.  Un  profit  inattendu  étoit  appelé  ëç/j^a^or  ;  et 
c*est  aussi  bien  en  ce  sens ,  que  comme  le  protecteur  des  voya- 
geurs, que  Mercure  étoit  ivoâkoq.  GheziËschyle  (VIL c.  Th.  493), 
on  attribue  k  Mercure  un  accident  heureux,    cf.  Schol.  ad  h.  1. 

nditta  rà  6&aZa  nal  %à  tQy.aZa   ntti  naià   tix^iif    avfàfiefi'^noTa 
Torç  fioozoZç  ,  T»  'Eçft,^  Tavra  àifaxb&taanf   "EXkijifei;,  Cf.  He- 
liod.  JËthiop.  V.  15 ,  ou  Nausicles  rend  grâces  k  Mercure  pour 
la  belle  pierre  qu'il  reçoit  de  Calasiris.  On  coosacroit  k  Mercure , 
ainsi  qu'à  Hécate  ,  des  portions  de  repas  qu'on  déposoit  dans  les 
rues  et  dans  les  carrefours.    Les  pauvres  qui  les  trou  voient  en 
reudoient  grâces  au  dieu  du  gain.    Schol.  Plat.  p.  12  fiu.    Par  le 
même  motif,  on  avoit  la  coutume  de  consacrer  à  Mercure  une 
partie  de  ce  qu'on  venoit  de  trouver ,  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe »o*rôç  ô  *Eçfé'^q  (il  faut  que  Mercure  en  ait  sa  part)  oc  âij 
(comme  l'explique   Gornutus,   N.   D.    16.    Op.   My th.  p.  168) 
8c    âij   avifiazfoç  iaxï    t^ç  ivçéaeoKi ,  itoâ^oç  œif,     cf.   Theophr. 
Gharact.  p.  485.  Dans  la  fable  d'Esope  (éd.  Schneid.  p.  67  fin. 
68  iu.)  f  le  voyageur  qui  avoit  fait  voeu  ^  Mercure  dé  lui  consa- 
crer une  partie  du  gain  qu'il  feroit ,  mauge  les  amandes  qu'il 
trouve  et  en  donne  les  coques  ^  Mercure.    La  coutume  des  pas- 
sants de  jeter  une  pierre  aux  pieds  des  statues  de  Mercure  a  la 
même  origine.   V.oyez  les  difierentes  raisons  qu'en,  donne  Gornutus 
(ib.  p.  168  fin.  169)  et  le  scholiasle  d'Homère  (ad  Odyss.  JQr.471.). 
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On  croyoit  que  Mercure  prot^eoit  les  marchands  (^')  et 
les  usuriers  (^^) ,  ei  qu'il  présidoit  aux  marchés;  fonction 
à  laquelle  il  emprunta  même  \m  de  ses  surnoms  (^'). 
Mercure  étoit  le  dieu  auquel  on  rendoit  grâces  pour  le  gain 
qu'on  faisoit  (^^)  ;  et ,  puisque  ce  fut  l'adresse  même  de  ce 

Je  /crois  que  ce  nVtoit  qu'uQ  signe  de  la  bonne  volonté  des 
adorateurs  de  Mercure,  qui  lui  donnoient  dans  ce  moment  ce 
qu'ils  trou  voient ,  faute  de  mieux.  Cf.  Grinag. ,  Epigr.  VIL 
Anth.  T.  IL  p.  129  {Xè^filoyêtç  'Eçt*^»  lâ^ioktç). 

(^*}  Aristoph.  Acharn.  816.  '*EiA7roXaZoq.  Cqrn.  N.  D.  16» 
(Op.  Myth.  p.  169.)  Heliod.  JElh,  V.  13  ,  où  un  marchand  lui 
offre  des  sacrifices.  Dans  le  Plutus  (1121  sq.),  Aristophane  décrit 
les  sacrifices  de  gâteaux  de  miel  et  de  raisins  secs  que  lui  fai- 
soient  les  femmes  de  la  balle  à  Athènes. 

(*»)  Theodor.  Epigr.  X.  (Anlhol.  T.  IL  p.  44.). 

(•*)  'AyoçaZoç'  Paus.  I.  15.  1.  IL  9fin.  1IL11.8.  Aristoph. 
£q»  297.  Cependant  Mercure  àyoçaZo^  étoit  aussi  le  dieu  des 
orateurs.  L'orateur  Gallistrate  lui  érigea  un  autel.  Plut.  Vit.  Rhet. 
T.  IX.  p.  357. 

(      )   KfçâêZoq  f   xêçâ&oç^   àya&OTrohoq  êaifki^'P  nul   niç&aç  Tif^ 

çiit,m6ç.  Luc.  Tim.  24' fin.  (T.  I.  p.  138  in.).  Philostr.  Vit. 
Apoll.  V.  là.  Dans  le  passage  d'Eschyle,  Ghoeph.  617  ,  je 
crois ,  avec  Schîitz  ^  que  'Eç/iîjç  signifie  la  soif  du  gain  ,  le  désir 
de  se  rendre  Mercure  propice.  Non  seulement  comme  dieu 
de  l'éloquence ,  mais  aussi  comme  protecteur  de  l'industrie 
et  comme  une  divinité  qui  surveilloit  les  maisons  et  les  jardins , 
Mercure  est  souvent  représenté  avec  un  coq ,  ainsi  que  Mi- 
nerye  Ergane.  Montf.  Antiq.  T.  I.  pi.  68.  fig.  7.  pi.  72. 
fig.  !•  Le  même  auteur  nous  offre  une  image  remarquable  de  Mer- 
cure. Ici  ce  dieu  marche  devant  un  coq  qui  est  plus  grand  que  lui, 
et  qui  tient  dans  le  bec  un  épi ,  pi.  71.  fig.  5.  cf.  Léon.  Au- 
gustini  Gemm.  Sculpt.  Antiq.  n°.  199.  On  le  voit  encore  sur  un 
char  attelé  de  deux  coqs ,  pL  76.  fig.  6.  Je  ne  puis  me  dispenser 
de  citer  ici  une  explication  ingénieuse  d'une  image  qu'on  trouve 
souvent  sur  les  pierres  antiques.  G'est  au  savant  Greuzer  (zur 
Gemmenkunde  etc.  p^  56  ,  57)  que  nous  eu  sommes  redevables. 
Je  veux  parler  du  renard  armé  d'un  fouet  et  monté  sur  un  char 
tiré  par  un  coq.  M-  Greuzer  y  trouve  l'expression  de  cette 
idée  :  List  wird  oft  Meisterin  der  Wachsamkeit.  Il  parle  dans 
le  même  endroit  d'un  vase  orné ,  d'un  côté ,  de  l'image  de 
Mercure ,  de  l'autre ,  de  deux  athlètes  accompagnés  de  deux  jeunes 
gens  dont  l'un  tient  un  renard  ,  l'autre  un  coq.  M.  Greuzer  est 
d'avis  que  ce  sont  les  symboles  de  l'adresse  et  de  la  vigilance  si 
nécessaires  dans  les  jeux  publics. 
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dieu  qui  lui  valut  cette  distinction ,  onne.doitpas8*ëton- 
ner  de  voir  les  Grecs  lui  offrir  ouvertement  des  sacrifices  , 
dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  fourberie  (^') ,  de  voir 
leurs  poêles  le  représenter  comme  le  dieu  qui  enseigne 
aux  hommes  l'art  de  se  tromper  les  uns  les  autres  ('  ^) , 
et  qui  lui  même  dès  sa  naissance  s'amusoit  à  voler 
son  frère  Apollon  (^').  Si  Platon  parle  sans  scru- 
pule de  la  fourberie  de  Mercure  ,  et  des  tours  qu'il  jouoit 
à  ceux  avec  lesquels  il  a  voit  à  faire  (^'),  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  poètes  l'aient  appelé  le  roi  des  vo- 
leurs (^^),  ou  qu'ils  l'aient  représenté  voyageant  avec 
un  chariot  rempli  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
se (»<>). 

IVous  avons  fait  observer  plus  haut  que  Mercure 
n*étoit  guère  connu  comme  dieu  du  commerce  avant  la 
période  dont  nous  nous  occupons  ici.  Il  en  est  de 
même  de  sa  qualité  de  protecteur  des  chasseurs.  C'est 
à  dire  :  comme  pour  les  chasseurs  l'adresse  est  souvent 
aussi  nécessaire  et  aussi  profitable  que  la  force ,  on  a 
commencé  à  placer  M^cure  parmi  les  divinités  de  lâchas- 


C*^)  Suivant  Pausanias  ,  le  Mercure  â6i*oç  j  dans,  le  voisinage 
de  Peliène ,  étoit  très  prompt  \  exaucer  les  prières  qu'on  lui  faisoit. 
Paus.  VII.  17  in.  Il  est  II  peine  ne'cessaire  d'ajouter  de  quelle 
nature  étoieut  les  prières  qu'on  faisoit  à  uu  dieu  distingué  par  un 
nom  pareil.  {»^)  ^sop.  fab.  p.  105  fin. 

('^)  Hymn.  Hom.  II.  Pour  connoître  le  point  de  vue  sous  le- 
quel les  Grecs  cousidéroient  ces  larcins  de  Mercure  ,  on  n'a  qu'à 
voir  comment  s'exprime  à  ce  sujet  Pbilostrate.  Il  est  évident  que 
l'espièglerie  du  dieu  i^amuse  ;  il  qualifie  ses  larcins  de  très  plaisants 
{/^aXà  ^âfZuk  ai  nkoTiaï  tov  &(ov).  Il  ne  les  fit  pas  ,  dit-il ,  par 
indigence  ,  mais  seulemeut  pour  se  donner  quelque  distraction 
(f^9çocrv>i7  âyâovq  naï  jro^'f  wy.    Icon.  1.  26  p.  800  fin.). 

(««)  Plat.  Cralyl.  p.  267.  C. 

(*^)  <>V^^&i'  aval.  Eurip.  Rhes.  217.  Ceci  n'est  dit  nulle- 
ment dans  l'intention  de  lui  dire  une  injure. 

(so)   Fab.  ^op,  p.  1^2.  fin.   ^ivaii,a%a    nal  naifovqfiat^ 
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se  (^')  y  et  même  parmi  oelles  qui  prësidoient  à  la  pé^ 
che  (^^).  Toutefois  nous  n'oserions  assurer  que  oette  idée 
ne  soit  plus  ancienne  que  ne  le  sont  les  auteurs  qui  les 
premier»  en  font  mention.  En  général  il  est  assez  difficile 
de  fixer  le  temps  oh  quelque  nouvelle  fonction  a  été  assi- 
gnée à  quelque  divinité ,  ces  fonctions  tenant  souvent  à 
des  qualités  différentes  dont  Tune  a  souvent  été  remarquée 
ou  au  moins  mise  au  jour  plus  tAt  que  Tautre.  Cette 
divergence  d'attributs  a  la  même  origine  que  la  ressem- 
Ij^lanoe  qu'il  y  a  souvent  entre  les  divinités  les  plus  diffé- 
rentes. Mercure ,  par  exemple  ,  présidoit.  aux  chemins , 
tant  parceque  ce  qu'on  y  trouvoit  étoit  regardé  comme  un 
don  de  sa  main ,.  que  parceque ,  en  sa  qualité  de  dieu 
Toyageur  et  messager ,  il  étoit  le  protecteur  des  voyageurs 
et  des  hérauts.  Encore  Mercure  n'étoit-il  pas  seulement  le 
dieu  des  chasseurs  et  des  pécheurs  parcequ'il  étoit  le  plus 
adroit  des  habitants  de  l'Olympe ,  mais  aussi  parcequ'il 

(i')  Léon.  Tarent.  Epigr.  XII  (Anth.  T.  I.  157).  Ici  un  oise- 
leur lui  coDsacre  les  instruments  de  son  métier  ,  un  chasseur  lui 
offre  une  partie  de  son  gibier.  Cf.  Criuag.  Epigr.  YII.  (Autiioi. 
T.  II.  p.  129). 

(*^)  Oppien  (Hal.  III.  9  sq.)  lui  fait  même  inventer  l'art 
d'attraper  les  poissons  et  le  lui  fait  enseigner  à  son  fils  Pan. 

-^—  fiovXà^  âè  7fiç*aaoy6iû¥  àXt'^otv 

IlavToîtjç  dvéçTivnq  y  içr*  l^û'voy  »^çaç  vçaù-rwp»  ft.  12. 
Cf.    VS,    26.     —  ai  â'eloxoi^  iXdaxotvah 

'IX^vfiôXoy*  — 

On  trouve  quelquefois  Mercure  portant  une  tortue  sur  les 
épaules  ,  p.  e.  sur  une  pierre  de  la  collection  de  Slosch. 
Wiuckelm.  Monum.  Ined.  T.  I.  p.  207.  cf.  Millier  Monum. 
de  i'Antiq.  T.  II.  heft  2.  pi.  30.  fig.  331.  Winckelman  parle 
dans  le  même  endroit  d'une  tête  de  Mercure  d*uu  style  grec , 
couverte  d'une  écaille  de  tortue  ,  en  guise  de  bonnet.  Cette  tête 
se  trouvoit  dans  la  collection  du  sculpteur  romain  Gavaceppi. 
Voyez  d'autres  preuves  de  cette  combinaison  dans  Montfaucon  , 
Antiq.  T.  I.  jil.  72.  fig.  3— 6.  cf.  129.  Millier,  Monum.  de 
l'AnUq.  1.  1.  pi.  29.  fig.  327,  328,  331.  Sur  les  médailles 
romaines  ,  Mercure  est  même  quelquefois  représenté  comme  di- 
vinité marine  :  p.  e.  avec  un  aplustrum.  Millier ,  Monum.  de 
I'Antiq.  1. 1.  pi.  29.  f.  317. 
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présidoit  à  la  campagne. ,  aux  montagnes  et  aux  forêts. 
On  le  voit  clairement  par  un  passage  d'Arrien  oii  cet  au* 
teur  dit  que  les  «hasseurs  s'empre/ssent  d*offrir  leurs' Yoeux 
à  Apollon  y  à  Diane  ,  à  Pan ,  aux  Nymphes  et  à  Mercure 
Enodius  et  Hégemonius  ,  et  aux  autres  divinités  des  mon- 
tagnes (^^).  Mercure ,  comme  le  dispensateur  des  riches-* 
ses ,  ëtoit  considéré  comme  l'auteur  de  la  fécondité  du  bé& 
tail ,  la  principale  possession  dans  les  siècles  plus  reculés  : 
mais  il  Tétoit  aussi. par  suite  de  la  même  qualité  dont  nous 
venons  de  parler  ^  celle  de  protecteur  des  h^bitapts  de  la 
campagne  (^.^). 
lie  di«u  dfis  lK»r-     Apollon  confia  ses  troupeaux  à  Mercure  (  *  *  ), 

ger*  el  des  iardi—  ,  -^ 

niers;  pn  invoquoit  Mercure  Nopiius  avec  Pan  et  avec 

les  Nymphes  {*  ^),  et  l'on  croyoit  que  c'étoit  à  lui  que  les  pas- 
teurs étoient  redevables  du  bien-être  et  de  la  santé  de  leurs 
troupeaux  {^î")'.  Le  célèbre  Baphnis  ,  le  modèle  dios  pas- 
teurs, étoit  l'ami,  ou^  suivant  d'autres ,  le  fils  de  Mercu* 
re(*®) ,  qui  d'ailleurs ,  par  cela  seul  qu'il  étoit  le  père  de 


f*^)  Arrian.  Venat.  34. 

(**)  Mercure,  Jupiter  et  Hercule  sont  les  dieux  qu'on  repré- 
sente quelquefois  avec  la  corne  d*aboûdance.  Voyez  ,  à  ce  sujet , 
Greuzer ,  £ur  Gemmenkunde  etc.  p.  50.  Le  phallus  ,  ce  symbole 
si  connu  de  Mercure  chez  les  anciens  Pe'lasges  ,  est  un  symbole 
du  même  genre.  (^')  Hymn.  Hom.  49l*«^â67. 

(s^)  Aristoph.  Tbesmoph.  986«  Mercure  étoit  le  chorège  des 
Nymphes ,  comme  Apollon  étoit  celui  des  Muses.  Aristid.  Or. 
LV  (T.  II.  p.  708  fin). 

(^7)  Paus.  IL  3.  4.  ^JSm^^l^oç.  Paus.  IX.  34.  2.  cf.V.27.5. 
Ici  Mercure  porte  le  bélier  ainsi  que  sur  plusieurs  monuments 
qui  existent  encore.  Voyez  p.  e.  MuUer ,  Monum.  de  l'Antiq. 
T.  IL  heftîi.  pi. 29.  f.322.  Gerhard ,  Griech.Vasenb.  tab.l9. fîg.2. 
Si^  dans  Artémidore  (Oneir.  II.  12)^  nous  lisons  avec  Reiske  et 
Reiffe  ox^ifioL  pour  ffx^/*«  >  ^^  bélier  y  porte  Mercure.  Quoiqu'il 
en  soit ,  c'est  toujours  un  bélier.  Léonidas  de  Tarente  (Epigr. 
XXVII.  (Anthol.  T.  I.  p.  160)  appelle  Mercure  ai9roXi»>  ^pv- 
AoÊ  et  (Epigr.  XXXV.  ib.  p.  163)  i^fi^oacéoç. 

{^^)  iEIian.  V.  H.  X.  18.  Voyez  les  passages  cités  par  Peri- 
zonius  ad  h.  1.  cf.  Theocr.  Id.  I.  77  sq* 
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Van  et  le  dieu  tutélaire  de  l'Àreadie ,  se  feroit  déjàconnoi- 
Ife  comme  le  prole<rtear  de^  bergers  (^^}.  Les  paysans 
oroyoîent  aussi  qu'il  surreilloit  leur»  jardins  potager»  (^^)  ; 
cpieltpiefois >  même  on-  le  trouve  faisaot  jaillir  de  la  terre 
des  sonroes  il*eau  vive(^');  et  souvent  il  partage  avec 
Hercule  le  soi»,  de  surveiller  Tentrëe  des  jardins  (^.^), 
aussi  bien  quei  les  frontières  du  canton  (^^)« 
Gôiéfa«erabled«  On  voît  que  Hercure  commence  déjà  a 
son     caraciere.  ^  montrer  SOUS  u»  iour  plus  favorable* 

Son     hiinianite ,  . 

soM  amour  pour  De  Yoleur  il  devient  gardien ,  et  le  dieu 
le  genre  humain,  ^j  ^^^^.^^  aux   tables .  chargées  d'or  des 

avides  marchands  du  Pirée,  accompagne  les  bergers 
dans  les  champs  et  prend  part  à  leurs  travaux  rusti- 
ques. Il  faut  absolument  être  Grec  pour  compi)eiMlre 
quelque  chose  à  cette  *  religion.  . 

'  Dans  riUade  et  dans  FOdyssée,  Mercure  étoit  d^à 
l'ami .  du  genre  humain.  Ce  caractère  ne  s'est  pas  dé- 
menti dans  les  siècles  qui  ont  suivi.  II  n'y  a  presque 
pas  de  divinité  qui  surpasse  Hercure  en  bienveillanoe 
pour  les  foîUes  mortels.  C'est  lui  qui  )es  accompagne 
dans  leurs  voyages  (^^),  c'est  lui  qui  leur  fraie  le 
<diemin  (^^).     Puiout  on  voyoit   ses   statues ,    devant 

(»»)  Hymn.  Hom.  XVUI.  2. 

(-♦o)  Léon.  Tarent.  Epigr.  LVI  (Anthol.  T.  I.  p.  168).    cf. 
Heync  Comm.  Soc.  reg.  Gott.  T.  X.  p.  83. 

(**)  Lycophr.  835.    cf.  Tzetz.  ad  h.  1.    Est-ce  en  ce  sens  que 
Mercure  est  appelé  6  tov  Ttoxafiov  &ê6ç  ?  Fab.  iËsop.  p.  56  in. 

(*a)  "Oçw*  fpiXtt^.Leon.  TareLt.  Epigr.  29    (Anlhol.  T.  I. 
p.  161).  (**)  Paus.  Il  fin. 

(*♦)  IIoftTraZoçj  àYvtwq^  Pans.  VIII.  31.  4.  Dans  Homère, 
Jupiter  dit  que  c'est  une  des  plus  grandes  jouissances  de  Mercure 
que  d'accompagner  les  hommes  :  dans  Éscbyle  (Ëum.92) ,  Apol- 
lon ,  en  lui  recommandant  l'infortune  Oreste ,  dit  que  Jupiter 
lui  a  fait  un  grand  honneur  ,  en  lui  donnant  cette  charge  : 
Hé^t^  %oy  Zêvç  f  z6â*  iHyf/f,iav  affiaÇf. 

[^^)  'Eçfiy<;  7i^»Toq  xd&fjçe  tôç  ocToi'ç.  Schol.  Od.  H»  471. 
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les  portes  des  maisons  (^^) ,  à  Tentrée  des  jardins , 
sur  les  routes  publi(}ues(^^).  Elles  sembloient  rappeler 
aux  hommes  que  partout  ce  dieu  bienfaisant  suryeilloit 
leurs  pas  et  les  garautissoit  de  tout  danger.  Mercure 
ëtoit  le  seul  dieu  auquel  on  donnât  le  nom  qu'on 
dounoit  aux  hommes  chargés  de  conduire  les  étran* 
gers(^^).  Mercure  n'étoit  pas  seulement  considéré  com- 
me l'auteur  de  la  richesse  et  de  l'abondance ,  mais  en 
général  comme  Tune  des  divinités  les  plus  bienfaisantes. 
On  attendoit  de  lui  le  bonheur,  la  santé (^^)  et  une  vie 
agréable  ('^),  on  louoit  l'amour  qu'il  portoit  au  genre 
humain  C),  et  sa  fonction  même  de  messager  avoit  un 
rapport  intime  avec  la  paix  et  avec  la  tranquillité  des 
états  ('^).  Les  enfants  consacroient  leurs  joujoux  à 
Mercure  (^^)  ;  le  vieillard,  avoit  recours  à  lui  dans  ces 
moments  solennels  où  il  entrevoit  la  fin  de  sa  carrière , 
et  où  il  se  prépare  au  voyage  toujours  plein  de  terreurs 
vers  le  sombre  empire  des  morts. 
Mercure  le  cod-      H  nous    a  paru  probable  que ,  dès  les 

m!»Tautear  dts  *®™P®  ^^  P'^®  ancien» ,  Mercure  a  été  re- 
soDges,  présenté   comme  le  conducteur  des  âmes: 

mais   ce    n'est    toujours  qu'une   prôbabi- 


(^^)  ^irço^avuç.  p.  e.  Aristoph.  PI.  115l. 

(*^)  '£v6â^oç.  Voyez  p.  e.  Strabon ,  p.  528.  B. 

(^»)  nqolhoti.  M&aki.  Suppi.  921. 

(4P)  Paus.  IX.  22.  2. 

£pigr.  XX.  éd.  Holst.  p.  135. 

(^')  <P*Aeey^ça»7roTCKToç  —  âaifAiav.  Aristoph.  Pax ,  391. 
Xdkk^atoç    xcei    dyaB-&tTnroq    tSut    &eâif*     Heliod.  ^th.  V.  15* 

Il  portoit  aussi  l'épithète  de  q^ikkOQ.  Polyaea.  Strat.  III.  9.21. 
Dans  L'hymne  homérique  (IL  532),  ses  oeuvres  sont  spe'ciaiemeut 
désignées  comme  boQues  (c^/a  àya&à.). 

(*>)  Son  caducée  est  appelé  ëlç^iftiç  hirlov.  Hymu.  Orph. 
XXVIII.  7. 

(S3)  On  en  trouve  ud  exemple  dans  une  épigramme  de  Léo- 
DÎdas  de  Tarente  (Epigr.  XXXIII.  Anthol.  T.  L  p.  162). 
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litë(^^)!  au  moins  ce  point  de  vue  n'a*t*il  été  entièrement 
développé  que  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici. 
Dans  cette  période ,  Mercure  a  pris  sa  place  parmi  les 
dieux  de  l'empire  des  morts.  Pour  obtenir  une  mort 
douce  et  facile ,  on  invoquoit  le  dieu  ami  du  gen- 
re humain  qui  non  seulement  guidoit  les  pas  des 
hommes  dans  cette  vie ,  mais  qui  les  accompagnoit 
jusque  dans  l'empire  de  Pluton(^^);  dans  cet  empire, 
on  le  plaçoit  à  côté  de  Pluton  ^  comme  l'un  des  dieitx 
souterrains  ('^),  et  Phérécyde  lui  attribua  déjà  le  poun 
voir  d'accorder  aux  ombres  la  permission  de  quitter  le 
séjour  des  ténèbres,  comme  il  les  y iaisoit entrer^' ^)« 

(*♦)  Je  me  suis  déclara  alors  (T.  II.  p.  363.  not.  157)  contre 
ropinîoQ  d'Eiistathe  qui  explique  içtoirtot;  par  v^'/o^ro/t^oç. 
GependaDt  je  doi»  avouer  qu'il  y  a  uo  passage  qui  semble  lui  don- 
ner quelque  appui;  ou  le  trouve  Aristoph.  Èao.  1175. 

C)  Soph.Aj.8â3.  JIoftnaioç'Eçfi^t;,  x&ovtoçt^of/tTtëifÇy  ra^^aç 
rwv  ipt);fâ)v  ,  7evXaZo(;.  Diog.Lacrt.  p.22].  D. cf. Plut.  Quaest.gr. 
T.  VII.  p.  188.  Jlofiîfôç.  Soph.  Oed.  Col.  1617.  Le  même  nom 
('^o/^STttiioç)  -signifie  aussi  condocteur  des  rivants  ,  ainsi  que  nous 
fciv4)0STU  plus  baut.  Voyez  encore  £urip.Med.759.  Ou  pourrait 
croire  xjue  les  jeunes  gens  qui  assistoieut  dans  le  bain  ie  consultant 
dé  Troplîomus  e'toient  appcle's  Hermès  à  cuise  du  voyap;e  sou- 
tô-raia'que  ce  coitsultant  aUoit  entreprendra  (Paos.  IX.  39  4) , 
s'il:nVtQit  pas  plus  probable  que  ce  nom  iidiquoit, leur  qualité 
de  serviteurs ,  cf.  Sieb.  ad  h.  1. 

(«<^)  P.e.  Eur.  Aic.748.  Plut.  Aristid.  21.  Parceque  Cléon  ëtoit 
moirt^  TL]rj{^ée  dit  k  Mercure  :  Gle'on  est  le  vôtre.  Aristoph.  Fax  , 
649.  Les  fables  concernant  les  rapports  qu'a  voit  Mercure  avecPro- 
serpine  ou  avec  Hécate'  ont  la  même  origine. Lycopbr.698. cf. TzetZé. 
ad:b.l.  et  Ad  vs.  1176.  I)ans  Fëpip;ramme  de  Léonidas  de  Tarante 
(Ëpi^r.  LXVIll.  AntboI.T^.l  p.l73) ,  il  est  rangé^  avec  Plqton  et 
la,^uit  ,.,parmi,les  ^«of  «V/ce»4»ft. 
,(?>?)  Pherec^  fr.   73.   éd.  Sturz.  p,.  â08.  Quant  an  doq  de  la. 
mémoire  dont  il  est  ici  question  ,  cf.  Diog.  Laërt.  p.  âl5.  in.  Ôa> 
yeut  que  le  Mercure  tenant  une  figure  de  femme  sur  la  main  ,  re- 
préseotee  ç^iei  Winck(elo^an.(M(rnam.  ined.  39.  cf.  MiiHer  Mo- 
uum.   antiq*.   T.  II.  beft  â.  pi.   30.  fig.  33 1|  signifie  Mercure 
'tpvxoTgajA^ôç,  ei  c^ue  les imagiÇ&  qu'on  \roit  suc  les  pierres  jouention* 
nées  par  Mûller  (ib..  fig.  â33  y .  333)  repriésentent  Mercure  faisant 
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Le  pouvoir  qu'on  soppomitt  à  Meretare  de  faire  naître 
des  8ong^  et  le  onUe  qu'on  lui.  vouoit  en  cette  qualîlé 
ont  été  développés  de  plus  en  j^us  dans  lo;  pésiode  destf 
nous  noue  occupons  id  C)^  "  .  • 

Cootradietionro^ .   -Nous   avons   fait  observer  que,  sous  le 

mftrquablequiesl  .,„  ,     ,  /  i        a 

Ik  suite  du  double  rapport  mural,  Mercure  étoitresié  le  naéno^ 
Garaciéred«]Kbr-  Heurausemeot  ceci   est  également,  applî^ 

cure.      Mercure        , ,      .  ,  ,.   ,         ♦ 

ànm  juste  que  oabic'  à  SOS  iN)iines  qualités  qu^à.* ses -wceft. 
hjeafaisai^u  gj  Mercure  'est  toujouée  fourbe. et  rusé  ^ 
il  ■  est  aussi  txMrjours  bienveillant'  et  débpnn^irel*  Nou» 
ne  «onnoissons  point  d'aote»  de  vengeance  exercés  "pw 
lui  V  si  ce  n'est  dans  se  quaKté*  de  dieu  de  l'empire  d^ 
morts  ('^)*  Mercure  qui  se  barbouille  le  visage  pour 
effrayer  la  méchante  petite  Diane ,  difi'ère  toujours  beau* 
coup  d'un  dieu  vengeur \^^);  mais,  ce  qui  est  assca 
remarquable,  et  ce  qui  prouve  encore  que  le  sentie 
ment  moral  l'emportoit  sur  les  notions  imparfaites  qu'on 
avoit  sur  la  nature  divine ,  c'est  que  le  même  dieu  qui 
si  souvent  étoit  représenté  comme  un  fourbe  et  un  vo« 
leur  n'étoit  pas  seulement  considéré  comme  le  gardien 
du  troupeau (^'),  mais  aussi  comme  une  divinfité  qui 
punit  l'avarice  et  l'inhumanité.  On  crojoit  ique  Mercu- 
re Enodius  punissoit  ceux  qui  refusoient  de  montrer  le 
chemin  aux  voyageurs  (^*).      Platon,    dans   ses  Lois, 

sortir  les  morts  du  tombeau.  Je  dois  avouer  que  je  irofu?e  ces 
explications  assez  arbritaires.  Aussi  les  images  sont-ell^  Sàui 
doute  d'uae  date  réceute.  ** 

(««>)  P.  e.  Apôil.  Rhod.  IV.  1731.  cf.  Schol.  ad.  1732.  He- 
liod.  £th.  III.  5.  Hippocr.  de  insoma.  p.378.'l.S0.  p.'STD.  L 90. 

('^)  Dans  Sophocle  Electre  (110)tm  demande  vengeauce  et  Ta^ 
socie  AUX  Furies  ,■  à  Pititon ,  k  Proserpine  et  'k  l'Exécration  (à^i£) 
Cf.  iEsch.  Clioéph.  m  »' 

(<^)  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  69^  sq. 

(«X)  Léon.  Tarent;  Epigr.  XXVIL  (Aolbol.  T.  h  tf.  IW). 

(<^^2  Thcocr.  Id.  XXV.  in. 


ordonna  que  IVimbassadeur  ou  le  héraut  qui  oommeltroil' 
quelque  prévarication  fût  puni  oomme  ooupaUe  envofa 
Mercure  et  envers  Jupiter  (^')*  Lé  fabuliste  représenta 
Hercure  ootnme  réeoînpenbaat  la  ji»tice  et 4a probité,  dt 
pliaîssant  l'avidité  et  T avariée.  Dans  oette'  f aU6 ,  'Meroui«  , 
ajrapt  appris  qu»an  jiaysali ,  qùr'il  trouva  tout  désolé  au  bo'rd 
d'une  rivière,  avoit  laissé  toiàber  dans  l'oéa  sa  hwbef, 
hii  en  montra  une  d'or ,  eu  hn  demandant  bi  e'étoit  ^b 
riastrumènt  qu'il  avoit  pendu.  Le  paysan  répondit  qtte> 
non  ,  et ,  quoique  Mertniré  lur  en  moMràt  eno&ré  une. 
d'alrgent,  il  rie  recoiynnt' sa  propriété  que  lorsqu'il  vit 
fab  hacbc  de  fer  qu'il  velioit  de  peivSreJ  Pour  te  rié* 
compenser ,  Mercure  '  Ida  liii  laissa  toutes*'  trois.  Qà^ 
ptnditet  un  autre  paysan ,  ^ayant  ^appris  ce  qui  iveooit 
dfarriver'à  soii  conupagnon ,  îBt'  s'éiai^t  proposé  de  imiéù't 
profiter  de  la  bonté  dddteu ,  .s^avish  de  jeter.sa'liAGlie: 
dans  l'eau  i  et  avoua  tout  dé  suite  qute  h-Tlttiche  d'or  étbit 
celle  qu'il  avoit  perdue  ;  le  fourbe  fut  puni  par  la  perte 
de  la  hadhe  même  qu'il  amà  jetée (A^).  •  La  contradiction 
qbé  ;  {brment  ce  trait  du  caractère  de  Mèreuiro  et  l'aviditë» 
dont  OB  F aceiUse  91  d6uv«nl  donna  .mémo''. oecaëion  à  des. 
épigraiÉiaoles  assez  plaîsaiite9(^.'')^ '^  ;  tt  M|e  ii^iroit  pte  diffi*^ 
oite de  trojttver  des coslrastes  non nidinB  Srappantadiiét  plUf^ > 


I  ■  '  ■  I        r  • 


'  •  I 


(jy»)j  Plat.  Leg.  XIÏ.  in,  p.  685..  fip. 
{?*),  JÈ'ât).  iEsop.  p.  55,i$a,  ,5.0. 'Cependant  je  n'owroîi 


oscrois  étire 


de  ravis.de  MontfaucoQ^  qui  croix  (jae  Mercure  s'appiiyant  si|r 
une  qpjo^oe  sigDijjie.la  bonnéfoi..  Antig.  1*.  I.  pi.  72.  fig.  1.  cf. 
p.  125  fin.  .  I 

;  (<ï*)  Eif  voici  «ne  d'un  poète  plus  récent  (Phifipp.  Epigr.  ïiVâ' 
ÀntlioL  t.  IL  p^  216)  :  ■     :  . 

a.     KQdf*fiij<i  &^0fibaf  f   KvXX'^v^e ';  ^*  fkif  ,  Tfa^^dZxa, 

i      Mrj   i(Xhfte*i^  *E^f»^ç  HttUfoy  îd^ité'  'vôin^li*  ♦"* 

'  V^eu^  ajoutons  ici  quelque»  passages;  où  plasieurs  des  qu^tëi  de\ 
MarcoMiSont  ^oumér^^s.  Aristoph.  Plut.  1:153  sq.  Lùcianv  Deof* 
dial  VU,  XXIV,  Arlemidi  Oueirocr.  Il,  W  (p*  217);     >      / 

21* 
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sienrs  aulres  dhrinitës  grecques.  Mais  ce  en  quoi  Mercure'  ne 
dément  jamak  son  caractère ,  c'est  que  tontes  ses  qualité» 
sont  marquées  au  coin  de  la  douceur  et  de  rhumanité. 
Mercure  est  en  même  temps  Tun  des  dieux  les  plus  ai- 
mables et  des  pliû  pacifiques  de  la  Grèce.  Rarement  le 
voit-on  se  mêler  aux  combats  (^^)«  Sa  colère  dure  peu 
et  n'est  jamais  terrible.  En  un  mot ,  les  défauts ,  aussi 
bien  que  :les  Tertus,  de  Mercure  sont  caractérisés  par 
ant|e  légèreté  et  cet  enjouement  qui  font  le  trait  dié- 
tinetif  du  caractère  de  ses  adorateurs. 
B»«.  Différence  Nous  aTons  .¥u  auparavant  que  Pan  ,  fils 
dontfeconsidé-  ^^  Mercure ,  étoit  considéré  en  Arcadîe 
nxéstlesaiicieot  comme  l'une  des  divinités  les  plus  puissan- 

Arcadiensetcel-  ,  \         '^ 

lé  dont  renfiia-  tes  et  desplus  anciennes  :  mais  il  est  cer- 

ÎT'llélly'^Z  *®^"  ^"'^  Altique  et  dans  les  autres  par- 
surioitt  lesAth»-  ties  de  la  Grèce  il  ne  fut  coilnu  que  plus 
SXu^  tord  etqu'il  n'y  jouÙBOfitquft  d'un  rang  infë. 
r:j:  '  .  .  rtepir*  La  prière  que  lui  adresse  Soerate» 
chez  Platon,  ne  prouve  rien  ici  :  Socrate  ne  s'adresse  pas 
exelusivementàPân^  :mais  tout  aussi  bien  aux  autres  divim-" 
téside  l'endvoit^où  il  se  trouvoit  alors(^^).  Les  invocations 
dés  poëtps  .orphiquëd(^?) ,  ou  le  conte  dont  fcdt  meo^ 
tien  Pliktarque ,  sur  la  manière  miraculouse  dont ,  sous 
le   règne  de  l'empereur  Tibère ,    la  mort  du  grand  Pan 

•  •  ■» 

(^^)  Suivant'  !k  tradition  mentioimée  p'ar  Paosaoîas  (IX.  22* 
2)  y  il'  aida  les  Tauagréetis  \  chasser  les  Ërétriens  qui  les  àvoieut 
a^aqù^s,  mais  il  ne  porta  d'àuti^  arme  que  le  peigne  dont  lé$|eùDes 
g'ëns'se'sèrToiënt  dab^  les  Bains  {'aTXêyyi'ç»),  Gep'endant  sur  bii  vase 
(Qpi^ard.  Griech.  Vasenb^.  tab,  16.  cf.  61)  on  le  vo^t  avec  une 
^pee.'  Oh  le  'troiive  encore  avec  un  carquois  (Hist.  de  Tacad.  d. 
luscript.  T.  VIL  p.  258  sq.) ,  mais  on  soopçontie  que  c'est  Mer- 
cure voleur  du  carquois  d*J[pollon  ,  cf.  Horat.  Od.  I.  9. 
,  :         .  (^7)  Plat.  J>l^âe4r..  fin.  p.  358.  G. 

(^^}  P.  e.  Orph^.prec.  ad. Muséum,  15,  où  il  est  appela 
/M^ykatifq,  Il  est  asse^  remarquable  que  IMnjs  d^Halicaraasse  (Ao- 
tiq.  Rom.  VU.  p.  478.  \*  30)  place  Pan  parmi  les  hommes  déi* 
fies.  Je  ne  me  rappelle  pas  iivoir  trouva  ceci  ailleurs. 
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fût  annonGée  à  l'équipage  d'un  vaisseau  qui  longedit  les 
oôles  de  l'Epire(^^),  prouve  moins  encore.  Plutarque 
ajoute  que  les  savants  qui  se  trouvoieut  à  la  cour  de  l'em- 
pereur étoient  d'avis  que  ce  Pan  ëtoit  le  fils  de  Mercure 
et  de  Pénélope  ('^}.  Si  ces  savants  avoient  raison ,  il  n'y 
auroit  pas  moyen,  sans  doute,  de  nous  tirer  d'affaire ,  car  il 
seroit  impossible  de  mettre  ce  récit  sur  le  compte  de  l'un 
des  autres  Pans  dont  on  trouve  les  noms  chez  les  auteurs 

1  , 

anciens  C):  mais  tout  ceci  ne  nous  regarde  en  aucune 

(v^)  Plut,  de  oracul.  defect.  T.  VIL  p.  650  sq.  Il  y  a  eu  des 
savaots  qui  ont  cru  que  ce  grand  Pan  étoit  Jësus-Gbrist ,  d'au- 
tres prétendent  que  c*étoit  le  diable  dont  Tempire  fut  renversé  ])ar 
notre  Sauveur.  Voyez  ,  \  ce  sujet ,  la  note  curieuse  de  Mosheim 
ad  Gudworth.  Syst.  Inlell»  p.  403  ,  404. 

(70)  Plut.  Ll.  p,  652. 

C)  Voyez,  ^  ce  sujet,  T.IL  p.366.  not.168.  Ajoutez  y  Lyd. 
de  mens.  IV.  74.  et  les  notes  du  rhéteur  Ilolobolus  ad  Dosiadae 
aram(Aoth.  T.I.  p.  203)^  qu'on  trouve  citées  par  Jacobs,  Anthol. 
T.  VIII.  p.  222.  Pour  moi,  je  crois  que  toutes  les  variantes  qu'on 
trouve  au  sujet  des  parents  de  Pan  n'ont  rapport  qu'k  une  seule  et 
même  divinité.  Le  scholiaste  de  Théocrite  (ad  Id.1.3,  6,  123)  a 
rassemblé  une  bonne  quantité  de  ces  opinions  divergentes.  Suivant 
Épiménide,  Pctn  étoit  nls  de  Jupiter  et  de  Gallisto;  suivant  Aristippe, 
de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Ocnels  ;  suivant  d'autres  auteurs  ,  ce 
nVtoit  pas  Jupiter  auquel  cette  nymphe  dût  le  bonheur  d'«tre  la 
mère  de  Pan ,  mais  TËther  ;  et ,  tandis  que  d^autres  encore  re- 
présentent Pan  comme  issu  du  Ciel  et  de  la  Terre  ,  il  y  en  a  qui 
osent  le  rabaisser  au  point  de  le  faire  naître  d'Ulysse  et  de  Pé- 
nélope. Suivant  une  leçon  du  texte  de  Servius  ad  Virgil.  Georg. 
I.  16,  Pindarc  l'appela  fils  d'Apollon  et  de  Pëue'lope(Pind.  fr. 
éd.  Heyn.  T.  III.  p.  129.  GLXXXIX.).  J'invite  mes  lecteurs  à 
consulter  ^  ce  sujet  le  grand  Hemsterhuis  àd  Luc.  Dial.  Deor. 
XXII.  2  (T.  I.  p.  270) ,  qui  est  d'avis  que  ces  différents  récits 
ont  rapport  à  différents  dieux  du  même  nom ,  opinion  qui  toute- 
fois me  parb{t  un  peu  basardée.  Si,  pour  chaque  variante  qu'on 
trouve  dans  l'immense  ff atras  de  traditions  populaires  sur  l'origine 
des  dieux,  il  falloit  supposer  l'existence  d^ùue  nouvelle  divini- 
té, rOlympe,  déjà  si  bien  peuplé,  devieodroit  bientôt  trop 
étroit  pour  loger  tout  ce  monde  ,  pour  ne  pas  repéter  ce  que  j'ai 
observe  déjk  plusieurs  lois,  que  cette  pluralité  de  dieux  qu'on  trou> 
ye  chez  CScéron  p.  e.  ne  doit  son  origine  qu'à  l'allëgorie.  Il  est 
inutile  d'avertir  que  ceci  n'empêche  pas  d'admettre  l'existence 
d'une  foule  de  génies  champêtres  subalternes  qui  portoient  le 
nom  de  Pans  .  s^«nb1abes  aux  Satyres  et  aux  Faunes  des  Romains, 
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manière  ;  il  n'psi  pas  même  nécessaire  de  faire  observer  Je 
but  évident  dans  le  quel  Piutarque  cite  cette  fable  :  nous 
savons  que ,  suivant  l'opinion  la  plus  généralement  reçue , 
Pan  étoit  le  fils  de  Mercure  et  de  Pénélope  C);  d'aiU 
leurs,-  quand  même  il  pourroit  encore  rester  quelque 
doute  au  sujet  de  la  mère ,  le  caractère  et  les  occu- 
pations de  Pan  confirment  pleinement  la  tradition  qui  re* 
présente  Mercure  comme  son  père.  Que  Pan  ait  été  adoré 
anciennement  en  Arcadie  comme  le  dieu  suprême  de  cette 
contrée ,  ceci  n'empêche  pas  que  les  Athéniens  ,  et  les 
autres  Grecs ,  à  leur  exemple  ,  n'en  aient  fait  un  dieu 
rustique ,  pasteur ,  chasseur ,  pêcheur ,  comme  l'étoit  son 

père. 
Chf»  ceux-ci,  Pan^       Les  formes  connues  sous  lesquelles 

comme  dW iniié  cbam-  »»    representoit    ce    dieu  ,    ses    pieds 

pétre, comme panteur,  ^q    bouC  ,    ses    COrnes('*),    SCS  véle- 
chasieur,  pêcheur.  .    /«^v      .  i  ..... 

ments(^*)»  les  nymphes  quilaimoit, 

Voyez,  p.  e.  Theocr.  Id.  IV.  fia.  Mo6ch.  Id.  IIL  28'  Paus. 
VIII.  37.  L  VIL  18.  3. 

(75)  Herod.  II.  145,  Lucian.  Deor.  Dial.  XXII.  2.  (T.  I.  p. 
270).  Le  sclioUaste  de  Tbéocrite  (Id.VIL109)  fait  aussi  mention 
de  cette  origine.  L'auteur  de  Thymne  homérique  (XIX.  34)  met 
k  la  place  de  Péoelope  la  fille  d'Areas  ,  Dryope  ,  cf.  Mattb.  Aoi- 
madv.  ad  Uymn.  Uom.  p.  441. 

('»)  TçayoTtsi.  Simon.  Poët.  grâce,  min.  ed.Gaisf.  T.  II. p.  367. 
XXV.  Kêço/sàraq.  Aristoph.  Ran.  232.  Le  scholiaste(adh.  1.)  rap- 
porte les  difieVentes  acceptions  dans  lesquelles  on  a  pris  cette  e'pithète. 
Hemst.  ad  Lucian,  1.1.  donne  la  préférence  k  celle-ci  :  inêiâij  xv^^ 
Hx**^  ^ottiZ  vçdyov.  Il  convient  dont  avec  alyifioTvç  et  r^ayo» 
fiàikfAy  (ap.  SchoL),  avec  Tça/oorxfil^ç  (Loug.  Pastor.  p.50.fin.), 
X^tiku^qo^à^aq  et  à>y»*vÇ  (Leon.  Tar.  Epigr. XXXIV.  Anlb.T.I. 
p.  162).  Ensuite  iT^^aa^c^çoç*  ib.u^^>*T^(fi2«,  (f^x^^Mç.  Hymn.Hom. 
XIX.  in.  Ayyo7rç6a«>ftoq  *al  rfayodHêk^ç.  Herod.  II.  46.  Kiçat^ 
ÏX^^'»  ^'^^  Ada*oç  %à  anélfi,  Lucian.  D.  D.  IV.  1  (T.  I.  p. 
209).  L'épithète  aîyonqôofawo^  est  expliquée  par  la  desccip-* 
tion  qu'on  trouve  chez  Liicien  (D.  D.  aXII.  iïva  To»tevT)|fr 
(Ix^^)  ^'^^  Tt&yvnfa  Xàe^oif*  cf.  Baccb.  2  T.  III.  p.  76).  D'aiU 
leurs  Pan  a  le  plus  souvent  une  figure  humaine;  Lucien^  dans  l'en* 
droit  cité ,  lui  donne  encore  une  queue.  Les  douze  Pans  delïonnus, 
qui  marchent  avec  Bacchus  contre  les  Indiens ,  ont  des  têtes  de 
êhêvre.  Nono.  Dion.  XIV*  67  $a. 

(^^)  Hymn.  Hom.  XIX.  S3. 
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BohoC'*)  ,  Syriiix(y<^) ,  PilysC''),  le  foot  déjà  oonnottee 
mmm^  dieucbampétre.  Les.  qualités  qui. chez  Mercure  n'é- 
toieut  qu'aocesspires' font  toute  l'essence  du  caractère  de  son 
fils.  Pan ,  qufon  ?oyoit  tantôt  se  baigner  dans  la  rivière  et  se 
laisser  alleriiuoourantd'un  torrent  impétueux,  tantôt  appa- 
roitre  sur  la  cime  d'un  rocher  escarpé  (^®),  Pan,  adoré 
surtout  sur  les  montagnes  et  dans  lesoayernesC^)  ,  Pan 
étoit  le  dieu  des  champs  ('^)  ;  comme  son  père ,  il  proté- 
geoit  les  troupeaux  (^  ')  et  les  animaux  en  général  (*^)  ; 
mais  aussi ,  comme  lui ,  il  s*amusoit  à  les  poursuivre  sur  les 
Bdontagpes  et  dans  les  forêts  (® '),  et  même  dans  les  fleuves 

(75)  Mosct,  Id.  VI.  Arcb.  Epigr.  XIV  (anlhol.  T.  IL  p.  83). 
Long.  Pastûr.  lll.  p.  85  ,  86. 

{J^)  Achilh  Tat.  VIII.  6.  Long.  Poster.  IL  p.  59.  Nicet. 
E^g'çtt.  IIL  89(9  sq. 

f  7)  Long.  Pastor.  IL  p.  86.  Libau.  Narr.  (T.  IV.  p.  1108), 
Dàphtiis  ,  le  jeune  pasteur,'  est  représenté  comme  Tami  de  Pan 
ainsi  «ue.de  Mercure  «  p.  e.  Meleagr.  Ëpigr.  XXV  IL  (Anthol.  T. 
L  p.  11.)  Epigr.  XLVIL  (ib.  p.  15). 

(^•)  Hymn.  Hom.  XIX. 

(79)  ^Oçêcoèfiàv^ç.  Soph.  Oed.  T.  1091  ^Oçt^dçxv^'  Rhian. 
Epigr..  VIII.  4.  (Anth.  T.  I.  p.  232).  Le  mont  Lampée  en  Arca- 
die  (Paus.  VIII.  24.  2)  lui  étoit  consacré ,  ainsi  que  le  Mëoa* 
lias  (Paus,  VIII.  36.5).  Suivant  Pausaoias,  les  paysans  assu- 
raient l'avoir  souvent  entendu  jouer  de  la  flûte.  Dans  sa  caverne 
près  de  Marathon,  on  voyoit  des  quartiers  de  rochers  qui  res- 
sembloient  de  loin  k  des  chèvres  :  on  les  appeloit  le  troupeau  de 
Pan.  Paus.  I.  32.  6.  Voyez  ,  chez  Siebelis  ad  Paus.  X.  32.  5  , 
rinscription  qu'on  a  trouvée  dans  l'antre  Corycien  en  Phocide. 

(«o)  'jiyçAv  »«Atitt«.  Eur.  Ei.  703. 

(«')  Ao/i»oç.  Hymn.  Hom.  XIX.  5.  Auyt.  Epigr.  IV.  (Wolff. 
VIIL  Poëtr.  Garm.  p.  94).  JJàif  vofitva^v  dya&6ç  âkà  xo  ♦©- 
M*o9 ,  naX  HvviifOkç  àkà  vb  &yçè09»  Artem.  Oneir.  II.  37  (p. 
213  fin.)* 

(•»)  -Eschyl.  Agam.  56  sq.  Suivant  Élien  (H.  A.  XL  6) , 
les  loups  n'osent  pas  entrer  dans  lé  lieu  consacré  )k  Pan  ,  et ,  lors- 
que les  moutons  ,.  qu'ils  poursuivent ,  se  réfugient  dans  cet  asyle  , 
m  s'arrêtent  et  n*osent  pas  les  attaquer.  On  prie  les  Nymphes  de 
donner  dé  l'eau ,  Bacchus  du  vin  ,  et  Pan  du  lait.  Léon.  Tar. 
Epigr.  XXX.  (Antb.  T.  I.  p.  161). 

(»»)  Hymn.  Hom.  XIX.  13  sq.  Léon.  Tar.  Epigr.  XVII 
(Anthol.  T.  L  p.  158).  Les  chasseurs  attendent  de  lui  une  bonne 
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et  dans  les  mers  (*^);  eomme  lui,  il  étoil  le  dieu  desobas* 
sciirs  et  des  péchears  ,  et  par  conséquent  il  présidoit  aussi 
bien  aux  rivages  qu'aux  montagnes  (®')  ;  comme  lui ,  il 
aimoit  la  musique  et  la  danse.  Xa  musique  de  Pan(*^^^, 
rinventcur  de  la  syringe(*^),  le  compagnon  des  Nymphes, 
qui  dansent  et  chantent  au  son  de  sa  flûte,  e^t  mentionnée 
par  tous  les  poêles  (••)• 

Son  amour  pour  C'est  spécialement  par  ces  qualités  que  ta 
pour  la  danse,  fiction  informe  et  absurde  d'un  dieu  moitié 
Cooiratte  entre  bomme  ,  moitié  bouc  ,  obtient  un  caractère 

«on  cxlérieurcl         .  .       «  .  •  .         iv 

lef  qualités  de  moms  choquaut.  Mais  aussi,  onnaquà 
•on  e«pnt.  y^j^  j^  manière  dont  les  Grecs  parlent  eux- 

mêmes  de  la  laideur  de  leur  dieu  pasteur  ^ 
jjour  rester  persuadé  qu'à  leurs  yeux  elle  ne  diminuoH  en 
rien  sa  dignité  divine.  Les  Grecs  prenoient  tout  cela  en 
bonne  part ,  ils  adoroient  ce  qui  excitoit  leur  admiration  ; 
ils  s*amusoient  de  ce  .qui  ne  s'accordoil  pas  avec  le  senti* 


capture.  Rhi.in.  Epigr.  VIII  (Anthol.  T.  I.  p.  232).  Tbeocn 
Epi{;r.  II  (éd.  Vaicken.  p.  292).  'cf.  Id.  VII.  106  sq.  Chei 
Gailimaque  (H.  iuDian.  88  sq.),  Pan  fait  cadeau  «i  Diane  de  deux 
chieus  de  chasse* 

('^)  Dans  l'Anthologie  ii  n'y  pas  moins  de  dir  ëpigrammes  qui 
ont  pour  objet  trois  frères  y  i'au  chasseur  ,  l'autre  pêcheur  ,  le 
troisième  oiseleur  ,  qui  consacrent  \  Pan  une  partie  de  leur  cap- 
ture t)u  leurs  instruments  de  chasse.  Mercure  lui  enseigne  l'art  de 
la  pêche  ,  suivant  Oppien  (Hal   III.  15  sq.). 

('*)  "^Kïftoç.  Theocr.  Id,  V.  14.  'uàXiTrXayHToq.  Soph.  Aj. 
695.  Le  scholiàste  explique  cette  épithète  entre  autres  par  sa 
qualité  de  dieu  des  pêcheurs  et  par  le  secours  qu'il  donna  aux 
Athe'iiiens.  Suidas  (iu  v.)  a  copie  le  scholiàste  de  Sophocle. 
jilyiaXixfjç  f  eiù6ç/ioip'-'fipoçoç  Xt^iAtiffov  (Arch.  Epigr.  Anth.  T. 
XIIL  p.  681.  n**.  105) ,  ou  Pan  promet  même  de  donner  un  vent 
favorable  aux  voyageurs. 

(8«)  P.CiAlcœi  Mityl.  Epigr.  XII  (Anthol.  T.  I.  p.240).  Plalon. 
Epigr.  XIII ,  XIV  (ib.  p.  105).      . 

l»î^)  Bion.  Id.  III.  7.  Long.  Pastor.  II.  p.  59.  Achill.  Tat. 
VIII.  6. 

(^°)  Le  XIX"  hymne  homérique  contient  une  belle  description 
de  la  vie  rustique  de  ce  dieu. 
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"ment  da  beau  qui  les  animoit  On  n*a  qu^à  voir  la  manière 
plaisante  dont  l'auteur  de  Thymne  homérique  décrit  d'abord 
l'eflroi  qu'éprouva  la  mère  de  Pan,  lorsqu'elle  vit  la  forme 
hideuse  du  fruit  de  ses  amours ,  et  ensuite  l'hilarité  que 
la  vue  de  ce  petit  monstre  excita  parmi  les  dieux ,  lors- 
que Mercure  le  leur  apporta ,  enveloppé  d'une  peau  de 
lièvre  (*^)«  Les  Grecs  avoient  parfois  des  dieux  diffor- 
mes ,  mais  ils  ne  se  prosternoient  pas  avec  une  sainte  hor-' 
rcur  devant  llurs  statues  :  ils  s'en  amusoient ,  et  quelque- 
fois ils  s'en  moquoient  ;  ces  dieux  difformes  eux-mêmes 
avoient  toujours  quelque  qualité  moins  rebutante  ;  ils 
étoient  sensibles  à  la  beauté  et  pleins  d'enthousiasme  pour 
le  culte  des  arts.  Quelque  laid  que  fût  Pan ,  les  poètes 
louent  sa  belle  chevelure  (^®).  On  s'en  rapporta  à  son 
gotii  j  pour  décider  une  dispute  qui  s'éleva  au  sujet  de  la 
beauté  de  Ténus  et  de  Lamia(^').  Pan  accompagnoit 
les  Huses  aussi  bien  que  les  Nymphes  ('^).  Ces  Nymphes 
admiroient  les  soUs  divins  de  son  chalumeau ,  musique  que 
le  poète  de  l'hymne  homérique  préfère  au  chant  du  rossi- 
gnol(^').  Suivant  Gastorion,  Pan  n'étoit  pas  seulement 
musicien  ,  il  étoit  aussi  poète  ,  et  il  falloit  un  esprit  exercé 
pour  entrevoir  toutes  les  beautés  de  ses  vers(^^).     On 

(<9)  Hymn*  Hom.  XIX.  35  sq.    L'expUcatioa  de  son  nom  : 

Jlâvu  âè  iith'9  ttaXitano¥  9  Btt  g>Qéi^a  nâak9  ïttqy^êv  (vs.  47.},  est 
évidemment  aoe  étymologie  aussi  ridicule  que  celle  par  laquelle 
on  fait  de  Pau  l'univers  ,  ou  le  ûls  de  tous  les  amants  de  Peoéio* 
pe:  mais  la  description  qui  précède  est  aussi  certainement  jgrecr 
que  d'origine  que  la  description  de  Vulcain  échanson  et  celle  de 
Mars  et  de  Vénus  pris  dans  les  filets  de  ce  dieu  adroit ,  chez 
Homère. 

('^)  Hymn.  Hom.  XIX.  5.  '^/Aa/^f*çoç. 
(^')  Plolem.  Heph.  f.  VI  (Poet.  hist.  scr.  p.  333). 
(^>)  Scliol.  Theocr.  Id.  I.  6.  iristoph.  Thesmoph.  987. 
{9^)  Hymn.  Hom.  XIX.  16  sq. 
(»*)  Ap.  Athen.X.  81. 

Gastorion  Tinvoque  ici  en  l'appelant  :  iiovaoTréXt  ^'^ç.  Quelle 
idée  !  Il  faut  être  Grec  pour  concevoir  que  le  poè'te  ait  voulu  par- 
ler d'un  dieu. 
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diMit  que  Paq  se  plaisoit  à  chanter  les  odek  de  Pindare  f 
6t  qu'il  dansoit  en  répétant  les  hymnes  de  oe  poète  (^')« 
lies  poètes  se  croyaient  redevables  de  leurs  talents  tant  ft 
Pan  qui'aux  :Mus^(^  ^) •  Baochus ,  pour  augmenter  le  charme 
de  ses  fifttes ,  se  bisoit  accompagner  par  ce  dieu  ami  de  la 
ipusique  (^').  Le  plus  grand  éloge  qu'on  pauToit  donner 
à  un  pasteur  musicien  c'étoit  de  lui  décerner  la  palme 
après  Pan  (^•). 

Cô(é  moral.  Ca-     Si  le  contraste  qu'on  remarque  outre  l'ex» 

teneur  du  fils  de  Mercure  et  les  qualités 
de  son  esprit  le  fait  connoitre  comme  une  divinité  grec- 
que, le  côté  moral  de  sa  nature  en  offre  de  nouvelles 
pre|ives«  Les  auteurs  parient  quelquefois  de  l'impétuosité 
de  son  caractère  (^  ') ,  il  est  vrai  :  mais  au  moins  la  manière 
dont  il  se  vengea  de  Fopiniàtreté  d!£cho  ,  telle  que  la  ra- 
content quelques  auteurs ,  n'est  inventée  que  pour  faire 
allusion  à  la  nature  de  Techo  ,  et  d'ailleurs  elle  cust  d'une 
origine  assurément  assez  récente  ('  ^^).  J^ncore»  le  sentiment 


{^0  De  yita  Pind,  ^d,  Heyn.  T.  II.  p.  156.  cf.  Plut.  Nom.  4. 
(9^  Ceci  me  semble  résulter  des  expressions  du  clhoeur  dans 
ks  Grenouilles  d'AristopbaBe  ^  vs.  230  sq. 

uai  &tttaèvfi'p  ^êjfolijxi  ftë.  Luciao.  D.  D.  XXII.  3  (T.  L  p« 
271).  cf.  Bacch.  2  (T.  III.  p.  76).  Polyaeo.  Strateg.  I.  2. 
JkOfioQv  &êçd7twt»  Euseb.  Praep.  euang.  Y.  5.  (p.  189.  c.)  cf.  6^ 
(p.  190  in.).  A  Thèbes  Pan  ëtoit  le  utà^êâQo<i  de  Rbéa  (Pind. 
Pjtb.  III.  139).  Cf.  fragm.  T.  III.  29.  Mtr^làq  ^tov  *i>»'9. 
Le  scboiiaste  (ad  b.  1.)  explique  ceci  entre  autres  en  disant  : 
&q  $çi»oç  ot.  Je  crois  que  son  talent  pour  la  musique  y  a 
aussi  sa  part* 

(^*)  Mttà  n&'va   vo  âeifTtQoif  a&Xoy  àftctoij*    Tbeocr.  Id«  I« 

3.  cf.  Mosch.  Id.  III.  56. 

(^^}  'OçyiXoq  ual  &v^^k6ç.  Luc.  Baccb.  2  (T.  III.  p.  76). 
Cbez  Théucrite  les  pasteurs  n'osent  pas  jouer  de  la  flûte,  de  crainte 
d'interrompre  son  repos  et  d'exciter  ainsi  sa  colère.  Id.  I.  15  sq. 

(xoôj  Suivant  ces  auteurs  ,  Pan  méprisé  par  £cbo  ,  la  fit  dé- 
cbirer  par  les  pasteurs  ,  et  ses  membres  épars  euséYelis  dans  dif» 
férents    endjroits  furent  cause  qu'on  entendit  sa  Yoix  partoat* 


831    , 

dlmrrear  qu'inspire  to  solilade  agreste  des  moniafpm  6t 
des  forêts  étoitHl  attribué  à  rinflueaee  imviédiate  de  Pan ,, 
ainsi  qu'à  celle  des  Nymphes,  oe  qui  fit  qu'on  .re« 
gardent  ce  dieu  comme  l'auteur  de  la  conGasiop  subite 
qui  niilt  quelquefois  dans  les  armées  et  à  laquelle  .f>n  a 
laaél^e  dotiné  son  nom  (terreur  panique)  ('^').  LV 
liënatioti  mentale  étoit  aussi  quelquefois  attribuée  k 
to  oolère  ('?*)»  ainsi  que  les  apparitions  , et  les  phé* 
noméneè  i^opres  à  remplir .  ràm^  de  terreur  M  d'ef- 
froi ('^^),  ce  qui  alla  même  au  point  de  représenter 
Pan  comme  l'auteur  de  l'éphialte  ou  cauchemar  ('^^)« 
Ave&  tout  cela ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  Pan  s'ami^ant  i^yec 
les  Nymphes  et  les  Muses,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  ses 
d€uises  ei  ses  jeux,  dans  lesquels  il  n'est  pas  moins  ex* 
téayagant   que  dans  les  accès  de  sa  colèce('?')  ,   pour 


Lon^'.  Paatér.  III.  p.  85 ,  SB.  Il  est  assez  remarquable  que , 
suivant  d'auU^es  auteurs ,  cette  même  Echo  récompensa  sop  a^-r 
siduité  en  le  reudant  père  d'une  jolie  petite  fitle ,  Jambe.  Scbol. 
Eurip.  ad  Or.  962.  Nicaudr.  Alexiph.  130.  cf.  Scbol.  Tzet- 
lis  Fappelle  lynx  (ad  Lycophr.  309). 

(»°«)  Paus.  X.  23.  5.  Plut,  de  Is.  et  Osir.  T.  VII.  p.  405. 
Arislopb.  Lysistr.  996 ,  997.  Jlavoti  tçofitçà  /tdatêl.  Eiirip. 
Rbes.  36. 

(»o«J  Ilaybç  èçyal.  Eur.  Med.  1172. 

— ■  ëv&toç  • 

Eîr*   ix   navoç  ,  êX&'  'EK&xttç  , 

"H  Hlatçôç  otçêittç  çckTttkiov»    Med.  141  sq. 
C'est  encore  en  ce  sens  ,  je  crois  ,  que  Pan  est  appelé  gtçtiono/ituç , 
par  Any^e  (Epigr.  V.  Woiff,  VllI  poëtr.  carm.  p.  96.). 

^io»|  Voyez  on  exemple  de  ees  ^artaofia%a  et  «ixo^a/iova 
ebez  LoDgus  ,  Pastor.  p.  52  ,  53. 

(>^^)  Artémidore  (Ooeir.  II.  37)  dit  qu'on  croyoit  que  Pan 
lui-même  étoit  l'épbiaUe. 

(•««)  'Oçxv<'^v<:'  Pi^d,  (t.  T.  IIL  pr  «9,  «0.  Scol.  cf.  ap. 
Atben.  XV.  50.  ^a^x«^«*  JE^^*  P«rs.  454.  Bafié*taK  (Gratia. 
ît.  éd.  Rtiùkel ,  p.  81.  XL),  épitb^te  qu'on  explique  par  6qxv^^V^» 
Les  compâgn'Oiis'  d'Ajaix  TinTO^ent  dans  leur  allégresse  ,  afin 
qu'il  y  prenne  part ,  en  dansant  avec  eux.  Soph*  Aj.  689. 
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se  persuader  que ,  quelque  terrible  qu'il  puisse  paroftre 
quelquefois ,  on  se  le  représeatoit  cependant  ordinairement 
comme  un  dieu  un  peu  bourru  et  emporté ,  il  est  vrai , 
mais  qui  au  fond  étoit  bon  compagnon ,  auquel  même  il 
ne  manquoit  pas  une  certaine  générosité,  et  dont  la 
colère  étoit  souvent  plus  ridicule  que  terrible.  Chez 
Théocrite  Pan  est  en  butte  aux  espiègleries  des  mé- 
chants garçons  ('^^)*  D'après  un  conte  souvent  repété 
par  des  poètes  modernes ,  les  Nymphes,  après  s'être  mo- 
que  de  ses  danses  agtestes ,  aussitôt  qu'elles  le  virent 
endormi ,  le  lièrent  à  un  arbre  et  lui  coupèrent  la  bar» 
be('^^).  Dans  les  traditions  qui  le  concernent,  toutes 
les  Nymphes  qu.'il  poursuit  se  moquent  de  lui  et  le  plan- 
tent  là  ('^^}.  Quoique  porté  à  la  colère,  il  est  loin 
d'être  injuste  ;  dans  Longus  même  ,  qui  l'accuse  du 
meurtre  d'Echo ,  il  prend  le  parti  de  Ghloê  qu'on  avoit 
ravie  avec  ses  troupeaux ,  et  menace  de  tout  le  poids  de  sa 
colère  les  soldats  qui  avoient  commis  cette  violence , 
s'ils  ne  la  ramènent  incontinent  ('^^).  Non  seulement  Pan 
protège  les  paysans  et  ne  dédaigne  pas  de  surveiller  leurs 
possessions  ("^)  ,  non  seulement  le  lieu  où  il  poursuivit 

Son  caractère  est  aussi  très  bien  dépeint  datis  l'épigramme  d'A- 

f>oIlonide   (X.    Anth.    T.  IL  p.  120),  où  il  refuse  le  vin  qu'on 
ui  offre  dans  des  patères  d*or  ,  et  ne  demande  que  du  lait,  breu* 
vage  qui  convient  à  sa  condition  de  dieu  champêtre. 

(«o«)  Theocr*  Id.  VIT.  106. 
(««')  Philostr.  Jcon.  II.  II. 
('^*)  Pan   n'etoit  pas   heureux  dans   ses  amours.    L'histoire 
d'Echo    est   connue. .  fiorëas  fît  périr  la  pauvre  Pitys ,   qui  lui 
avoit  préféré  Pan.  Liban.  Narr.  T.  IV.  (p.  1108).  Oaphnis  lui 
est  ravie  par  la  mort.  Meleagr.  Epigr.  XLVIl  (Anthol.  T.  Lp. 
18)  Diod.  Zon.  Epigr.,  VI»  (ib.  T.  IL  p,  69). 
C^^)  Long.  Pastor.  IL  p.  53 ,  U. 
(<>o)  Les  ruches  des  abeilles  p.  e.  Nie.  Epigr.  VII  (AnthoK 
T.  I.  p;  182).  L*amant  chez  Tbëocrite  espère  que  Pan  lui  fera 
rencontrer,  son  ami.  Id,  VIL' 103  sq.    Chez  Antonius  Liberalis 
(narr.  22)  il  indique  k  un  pasteur  Pendroit  où  il  pourra  trouver 
un  asyle  contre  Thiver  qui  s'approche.    Ces  traits  ont  fait  con- 
fondre   ce    dieu    avec   Priape  p.  e.    Gorn.  N.  D.  p.  204.  fîn* 
D'après  Hygin  (fab.  160) ,  Priape  étoit  fîb  de  Mercure. 
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Syriox  est  un  lieu  d'ëprenve  pour  les  jeunes  filles  dont 
la  f^asteté  étoit  suspecte  (*  ^  ')  9  mais  les  Athéniens  croy- 
aîeot  même  que  oe  dieu  leur  avoit  porté  du  secours 
contre  les  Barbares  dans  la  bataiUe  de  Marathon  ('^^). 
Dans  la  manière  dont  Hérodote  rapporte  cette  tradition,  Tes- 
prit  de  bonhomie  qui  règne  dans  plusieurs  fables  concer- 
nant Pan  est  très  bien  conservé.  Suivant  cet  auteur  « 
Pan  reprocha  aux  Athéniens  qu'ils  né  prenoient  aucun 
soin  de  son  culte ,  tandis  que  lui  même  il  étdt  bien 
intentionné  envers  eux /que  souvent  déjà  il  leur  avoit 
été  utile ,  et  qu'il  vouloit  encore  leur  être  utile,  par  la 
suite.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'oracle  ordonnât 
fl'invoquer  son  secours ,  ainsi  que  celui  de  plusieurs 
autres  divinités ,  dans  la  bataille  de  Platée  C^);  et,  si  les 
fantômes  qu'il  faisoit  naîtra  étoient  souvent  effrayants  el 
terribles ,  les  songes  qu'il  envoya  aux  Tréiéniens  étoie^fc 
bien  certainemcot  bienfaisants  , .  parc0^  qiji'ils  t  leur ,  indi» 
quoicQt  les  moyens  dç  se.délîvcier.d^  la.pe^te  qjai  les  a|fiUr 
ge0it.  Au^si  les  Trézéniens  lui  consacrèrent-ils  un-iemplii 
9OUS  le  nom  de  Pian  le  Sauveur ('' ^)«  't 
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(»")  Acliill.  tat.  VllI.  ë.  Il  est  évident  qu'il  parle  d^ttné 
tivulitioo  loogUïiQps  QOfinue.  Go  croyoit  que  Pan  lui  même  en- 
toouoit  le  chalumeau  sacré  ,  lorsque  la  jeune  fille  éioft  innocente .^^ 
et  qu'il  la  puaissoit  de  mort  ,  dans  le  cas  contraire . 

('")  Herod.  VI.  105.  Paus.  I.  28-  4.  VIU.  54.  $.  cf.Lu- 
cian.  D.  D.  XXII.  2  (T.  1.  p.  271).  Liban.  Dian.  T.  I.  p.  235. 
Voyez  l'inscription  de  Simonide  ^ur  la  statue  de  Pan  ,  eVigée  après 
la:  bataille*  Simon.  Epigr.  XXU  (  Anthol.  T.  L  p»  63).  D'après  Lu- 
cien (bis  accus.  10.  T.  IL  p.  802,  803),.  Pau  n'éloixj^ 
très  content  des  honneurs  que  lui  rendoient  les  Athéniens*  Loo- 
gQs  le  repre'senta  tout  ^  fait  comme  un  dieu  guerrier  i  Sw^&ijq  yà^ 

dyçoixlav   xaTaXtnâv>  Long.  Pastor.  II.  p.  50.  cf.  IV.  p.  134  ,  oh 
il  est  appelé  (TT^aTfrttTi^ç.  cf.  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXaI  (Anthol. 

T.   I.  p.  I62)  JS^eÎQa  naxk^-vvQbq  vo^ôtut  è<¥  noX(/im' 

('*»)  Plut.  Arisiid.  IL 

("*)  Paus.  IL  32.  8.   77àr  Avj^Qkoç, 
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,  auteur  et  Nous  avons  va  qae,  chet  les  anoieas 
guerre.  PoîRt  de  Crrecs  ^  Hars  étoit  Tauteur  de  toutes  sortes 
vtteqiûBediCTère  j^  calamités,  et  que  c' étoit  spécialeôienl 

poijDtdecelui«ou8  .        vi     /*  •*       .     •   i      j- 

leauel  on  leçon-  SOUS  «e   rapport  qu'il   étoit  aUlSST  le  dn» 
uderoit  dans  W*  er^j^emet  par  excelteace.     Nou»  retrourvons 

siècles  héroïques.  -  ^  . 

le^  mêmes  idées  dans  la  pëpiode  dont  notts 
BOUS  occupons  ici:  mais ,  bien  que  le  respect  qu'on  lùi^^ 
toit  ne  puisse  égaler  celui  qu'on  avoît  pouir  les  autres 
éieux  olympiques ,  et  même  pour  plusieûi^  difvinités  d^nii 
rang  inférieur  ^  cependant  il  parott  qu'on  ra>  plus'  honora 
dans  '  cette  période  que  dans  les  sièclesit^roSques.  Hém 
àAdns  le  c(Àisidérer  sous  l'on  et  l'autre  de' ces  afspectsv  ''  " 
'  Mars  étoit  toujours  l'auteur  de  la  discorde  ('  '  ') , .  omèl^^ 
féroce ,  sanguinaire  {'^^)9  inspirant  aux  bommés  la  foreur 
qur  l'animoit  lui-^méme  ('  '  ')  ;  obstacle  hrinnéme  à  l'exercice 
de  fa  religion  ("  ^)  9  il  étoJt ,  absotument  comme  dans  Ho-- 
lÀèi^é  ,  lé  rebut  dc^s  babi^aite  de  l'OlympeC^).  '  TÊm 
se  piait  au  tamagë  ^  il  a  en  arersiott  la  joie  et  ks  Cêr 
téaf  ®).  '  CoMitie  le  talent  ile  la  pO^e  estledon  d'Apol'- 
lon  et  des  Huses ,  comme  Mikiei'ver  ittsi^ire  l'éloquénoé  ^  'ùa 
ne  peut  attendre  de  Hars  que  des  lances  et  des  épées  ('  ^  ')î 
et ,  si  Ton  veut  l'honorer  en  ornant  son  temple  de  ces 
instrument»  du  combat ,  il  ks  désire  teints  àe  sang 
comme  preuves  de  la  valeur  de  celui  qui  les  lui  consa^ 
<jra (»**).  Lés  gâteaux,  les  fruits  et  les  fleurs  sont  bons 

:  c»»)  Sept.  Oed.  Cpl.  1455.  Msth.  VIL  c.  Theb.  923p  *  ' 

JTutçoç    âê   ;f^i7/KâT4k>r 
Kaxôç  âav^zàç  "^Içi/ç- 

'"  ("^)  t)aDS  les  fraçmeotA  de  Sophocle  (ap.  l^kt.  ÂAiat.  T.  IX. 
p.  i3d.  cf;.  Sopb.  éd.  BruQck.  T.  IIL  p.-  480  m.)  où-  le  compare 
1  \àû  sao^liei^  qui  détruit  tout. 

('»?>^fis<Ayl.  VIL  c.  Theb.  110;  cf.  iEKan.  V.  H.  Ht.  9.- 
{)'  ^st  même  repre'^eotë  comikie  auteur  de  Talï^ffation  ibeûtade;* 
Sopb.  Aj  179'  sq. 

(*»•)  JÈséi.  VlLc.  Theb.  329.  M^ah»^  ti>aéfiè^a^.     ■ 

("*)  ^Airôxyii^oii  il,  &€oZç  &€6ç.  Sopti.  Oed.  T.  214. 

('**)  Earip.  Pboën.  791  sq, 

("»)  Oppian*  Hal.  IL  23  sq.   cf.  Apôll.  Kbôd.  IIL  1226  sq. 

(»")  Meleagr.  Epigr.  CXV  (AnthoL  T.  L  p.  34).  Les  armes 


335^ 

à  offirir  box  Njiixiphes  :    Mars  n'agrée  que  deè  offrandei 

maaoglaii&éça  C*^)* Bitmîéilraleiiieiiit  .Qpposé.  .à    VA-* 

iDour(^^^),  Mars  est  associé  aux  Furies  ,  comme  une 
divinité  infernale  ('^^);  et»  malgré  sa  force  et  sa  fureur , 
lorsqu'on  le  compare  avec  Minerve,  il  n'est,  en  effet, 
comme  l'exprime  le  rhéteur  Aristide ,  qu'un  enfant  dans 
l'art  même  auquel  il  préside ('^^).  Pour  désigner  la 
force   (**'),    la    guerTC  (*'••),     lès   armes   meurtrie- 

pures  et  resplendissantes  ne'soné  que  des  joujoux  propres  \  fair^ 
Fornement  d'une  (ête: 

— —  oTtXa   âl  Xid^qo) 

Cette  idëe  est  exprime'e  d'une  manière  encore  plus  choquante  par 
Antipater  de  Sidon  (Ëpigr.XXIX.  Anthol.  T.  IL  p.  14;: 

£Kvkà  ftbfr  dfîq>iâf}V7fta  j    xal   àkXvfifrtnv   àâê   Iv&çoç 

{»«»)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XIX.  (Antbol.  T.  il.  p.  178). 

Plut.  Amat.  T.  It.  p.  33. 

(»««)  Plut,  de  piac.  philos.  I.  6.  (T.  IX.  p. 488.).  ArtAnidorc 
dit  qu'on  le  iplaçoit  quelquefois  banni  les  ^«ol  x&ô'^toPf  Oneir; 
II.  34  (p.  201  fin  ). 

jiatfj  "^Qfiç    Ttatt;    lox\     ttçoç    aiitjjv    lit   a^ro7ç   toîç   iavTov 

TgQdyfkaaêit..  .Aflst.  Or.  II.  (T.  I.  p.  23).    Cette  idée  est  bien  ex- 
primée dans  le  conie  de  Libanius  ,   ou  Mars  ,   venant  au  secours 
de  sa  mère^  enchainée  par  Vulcain  ,  prençL  la  fuite  ,.  eo  voyant 
'  celui-ci  s'approcher  ariçé ,  de   ses  .flambeaux    (Narrât.    T.  lY. 

S.  1099.).  Jamais  ^Minerve  n'a  ^té  représentée  comme  la  déesse 
es  brigands ,  comme  Test  Mars  chez  Xéoophon  .d'Éphèse  (II. 
13)  et  chez  Appalée  (Melàm.  VU.  p.  4ôâ  ,  465)  ;  jamais  elle  n'a 
éié  appel^'e  tvçsavvqç  »  comme  l'a  été  Mars  par  Timothée  (ap, 
Phit*  DemètK  42). 

("')  sophiEi.  ma.  :  '      /  / ' 

•      ^(^bi'yê  /UCT  <fij,,  n4y  fVi'«*|ii'   «ç  "Açifç 

(«»«)  Spph.  J^.  1183.    ,  . 

Ô^t.  ;Çitf:;i099.  XaXKofiét»^  "Açti  ti^ytity^.  cf.  Iîl8,  Vdyes 
r&sàgé  qu'oht' fait'  les  adlégotistes*  de  cette  figore.  Iféraçl.  âliegl' 
fibte«  •  p;  45è  isq»  Il  y  à  iiêiiie  d|es  endroits  oh  ^Aqui  et  Tioktpioç 
sont  pris  indistinctement'-  Fun'  poW  Tantref.  Dans  le  fragittéiit 
âTÉsth^e  {JRsch.  fr.  T.  Vi»*  f.  48  fin.)  on  lit  *: 

'Ml'  -^dqfjn  9¥XeZ  /  M  tà^^Xmut»  Wiàifv^  d^ffp'  étçfâxoiif. 
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m(«»*),  la  discorde  C'*^),  iaviolence,  lemcartre(M«), 
k  fureurC  **) ,  la  peste  (*  **)  et  la  mort  (*  *♦) ,  on  employ- 


C'est  absolument  U  même  iâée  que  Ton  trouve  exprimcfe  par 
Sophocle  (Philoct.  435)  en  ces  termes  : 

jHçtb  TTofijçov  9  àlXà  Tovç  j^çtjorovç  dêl, 

et  par  Euripide  (Or.  T.  II.  p.  477.  VI): 

*£a&Xâv  &è  x^^Ç^  (irôXëfioç)  mmiina^  ifêar*mp , 

JTaxovç  &è  fkkatï»  — 
Et  de  même  le  dieu  Mars  est  quelquefois  appeU  niXt/ioç  >  p.  e. 
Quint.  Smyrn.  YIII.  425.  'Etvù  ^  Kaokyv^rii  JIoX4f*Q^o-  cf.  fr« 
Soph.  éd.  Brunck.  T.  111.  p.  445.  111.  et  p.  462. 
(«*J>)  Oppian.  Hal.  IV.  553. 

—  aXXijç  â*fXtif»xa 

cf.  Philipp.  Epigr.  XXXIV  (Anihoi.  T.  II.  p.  205).  Les  all^gp- 
ristes  prëtendoient  que  Mars  e'toit  effectivement  le  fer.    SchoU 
Hom.  Od.  a  266  (p.  290).  Heracl.  Alieg.  Hom.  p.  495. 
(isôj  D'Éléocle  et  de  Polynice  : 

Antiph.  Epigr.  XXXVl  (Anthoi,  T.  II.  p.  164).    De  la  "^lyç 
i  yëZxsoi;  chez  les  aliëgoristes.  Heracl.  Alleg.  Hom.  p.  494. 
'(»»»)  Soph.  El.  1380. 

Anyt.  epigr;  XXllI.  filayo<;  K^Xtô^p  "jiQtjq.  (Wolfff  VIII.  Poetr. 
p.  114), 

Pind.  Pyth.  XL  55.  ai,^  ^'Açt^ 

Ilifpiitv  Tt  ftariçaf  &^Hê  x* AS,- 

(»»*)  Soph.  Aj.  697. 

Qp  .  Yéut  lire  ici  dfrûOTaT&v  Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  ; 
Hvoe  ïien  reste  pas  moins  ici  un  verbe  neutre  ;  et  ^  si  Ton  change 
àjf^  oft/Adroip  f  on  ôte  le  mot  le  plus  po^ti<|ue  qo*il  y  ait  dans  la 
phrase.  11  serojt  ^iujuste  de  citer  ici  le  passage^ d^Hippocrate  (de 
morb.  sacr.  p.  303.  1.  10)  où  Mars  est  représente  comme  l'auteur 
de  Tepilepsie  ,  puisque  l'origine  de  cette  maladie  est  ëgalement 
attribuée  a  plusieurs  divinités  bienfaisantes.'  Il  faut  dire  la  même 
chose  du  sacrifice  humain  doiit  il  est  question  aans  Euripide 
(Pjhoen.  938  jsq,).  Pour  autant  que  je  saiclie.  Porphyre  ey^t  {e  sei^ 
qui], parle  ^  sacrifices  humains  offerts  k  Mars  ,  Abstin..  II.  55* 
/"C.*^)  Sopli»  .Ôed,  T.  191  ^sq.  La  peste  est  appe^^^e ''ilçi/^^f»^ 
^tçoç  I  jfç  çixaXxoç  àajridtàv  ^Xlyêè»  etc.  .  ; 

('^^)  La  mort  que  le  héroi.irouye  dai^s  k .  combat  en  p^y^ 
étranger  es|  e^tprimée  par:  être  rc^u  par  Mars.ççmme  hôte  : 
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oit  le  nom  de  Mars  »  preuve  évidente  que  ce  dieu  ëtoit 
oonsidéré  comme  1  auteur  de  tous  les  maux  qui  affligent 
le  geore  humain. 

Point  de  vue  plut  Ces  idées  ne  diffèrent  pas  de  celles  que 
/ayorable.     Re^  ^^^^  ^^^^^  observées  dans  les  siècles  hé- 

pect    quon   aTOit 

pour  son  pouvoir  roîques  :     mais    nous   en  trouvons   aussi 

Ju^îpouvoftTe'ï^  q«i  semblent  indiquer  qu'on  ne  considé- 
cer  sur  Ica  affai-  roit  pas  toujours  Mars  sous  un  point  de  vue 

res  humaines.  •    i /<>  -         «i  ai         y  «^  /       i 

aussi  défavorable.  A  la  vente ,  les  au- 
teurs qui  lui  attribuent  un  caractère  doux  et  aimable 
sont  trop  récents  pour  que  nous  puissions  les  citer  ici. 
Dans  Noanus ,  Mars ,  déposant  toute  sa  férocité ,  assiste 
aux  noces  de  Cadmus  et  d'Harmonie  ;  il  y  ouvre  le  bal 
avec  Vénus  ('  ^  ')•  Bans  le  huitième  hymne  homérique  , 
il  est  le  compagnon  de  Thémis,  le  chef  des  justes  ,  il 
fait  fleurir  la  jeunesse ,  et  il  inspire  non  seulement  la 
valeur  nécessaire  pour  se  défendre  contre  les  ennemis , 
mais  aussi  la  modération  qui  enseigne  à  s'abstenir  de 
toute  violence  et  à  ne  faire  la  guerre  que  pour  rendre 
la  paix  plus  certaine  et  plus  durable.  Or ,  tout  ceci 
s'explique  facilement ,  aussitôt  qu'on  voit  qu'il  n'est  pas 
question  ici  du  dieu  Mars ,  mais  de  la  planète  de  ce 
nom  9  et  que  le  poëme  où  Ton  trouve  ces  idées  est 
évidemment  un  produit  de  la  fabrique  orphique  ('^^). 


■  o'y    Kftzà   /Aëv  fidçfiaçov    alav 

çoivioç  "Açtjç  oî*  i^fvi^afv,  Sopn.  El.  95. 
jiotyo(i'âaMÇVoy6'yov  ^ Afftj'èloTtXLi^uiv*  iËsch.  SuppL  682  sq.  Ici 
^Açriq  est  évidemment  la  mort ,  comme  effet  de  la  poste.  Les 
allégorisles  disent:  "-«ij/iyç  6  yovoç.  Scbol.  Arist.  T.  lll.  p.  65. 

p3«j  Dieu.  V.  93  sq.  Ici  il  est  fi.#tA*xoç-  Lucien  représente 
Priape  montrant  à  danser  \  Mars  ,  mais  ce  sont  des  danses 
guerrières  qu'il  lui  enseigne  (de  Saitat.  21.  T.  II.  p.  279  fin. 
280).  Ou  diioit  que  la  danse  dût  êire  aussi  e'trangère  «i  Mars  ^ 
que  la  guerre  i'éloit  a  Priape. 

(i8tfj  Hymn.  Hom.  Vlll.  Herman  n'a  pas  he'site' a  la  placer 
dans  son  édition  des  Orphica  ,  p.  353.  On  peut  trouver  une 
autre  apologie  de  Mars  chez  Gornutus  ,  N.  D.  2l  (Opusc.  Mytb» 
p.  190). 

22 
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Htaid  il  y  a  des  témoignages  qù(  doivèint  notis  pétstAdHf 
que ,  si ,  pat  une  figure  poétique  ,  on  emplbyi^it  sotiteiit 
le  nom  du  dieu  de  la  guerre  pour  désigdël'  toutes  siai^ten 
dé  calamités ,  on  ne  Tcn  respectoit  pas  moins  comme 
une  divinité  dont  il  étôit  nécessaire  de  s*assurer  la 
bienveillance.  Pindare,  en  fkisaht  Téloge  de  la  Loôri- 
dè ,  dit  que  la  candeur  y  règne  et  que  les  habitants 
dé  cette  contrée  adoretit  la  muse  GaHiopo  et  le  dieu* 
Mars  ('  ^  '}  ;  et ,  en  louant  les  ancêtres  de  Melissus ,  il 
dit  que  Mars  les  contbmplbit  d*un  oeil  propice  ('^*)» 

Il  est  aisé  à  concevoir  qu*ici  Mars  est  considéré  com- 
me le  dieu  qui  inspire  la  valeur  ^  tandis  que ,  dans  les  aii* 
très  passages,  il  n*est  que  l'auteur  de  la  guerre  etdétôtt^ 
tes  les  calamités  qu'elle  traîne  à  sa  suite.  Lorsqu'on  te 
cbnsidéroit  comme  le  protecteur  des  guerriers ,  on  invo^ 
(|uoit  fréquemment  son  secours  ('^'),  et  on  entonfidit  en 
son  honneur  le  cri  de  guerre  en  marchant  au  combat  ('  ^^)i 
Dans  la  tragédie  d'Eschyle  qui  a  rapport  à  la  gue^i^ 
de  Thèbes  ,  le  choeur  adresse  ses  prières  à  Mars ,  éommé 
à  une  divinité  tutélaire ,  et  il  espère  que,  p^r  son  seéottrs, 
il  sera  délivré  du  danger  qui  le  menace  ('^').  Dans  iltie 
autre  tragédie  du  même  auteur  ,  les  Eùmébidês  àssd^ 
rent   que  là   ville    d'Athènes  est   placée  sous  laprofèo 

('^^)  Pind.  01.  X.  17  sq.    Un  passage  qui  a  beaucoup  de  rap- 

Sort  avec  celui-ci  se  trouve  01.  Xill.  31  sq.    Daos  un  autre  en- 
roit ,  Mars  est  associée  Jupiter  (ib.  149)  ;  dans  ua  troisième,  ^ 
Minerve  (Nem.  X.  158). 

(»»«)  Pind.  Isihm.  IV.  24. 
^  («»^)  Chez  Eschyle  (VII.  c.  Th.  44  ^q.),  les  princes  alM 
s'engagent  mutuellement  par  serment,  en  invoquant  Mars ,  Belioue 
et  la  Terreur.  Dans  un  fragment  de  come'die ,  il  est  invoqué  avec 
la  Victoire  (H,  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Com..p.807),  et  le  rhéteur 
Aristide  lui  adressa  des  prières  ainsi  quli  Jupiter  (Or.  XXIII» 
T.  I.  p.  453).  Cf.  Xenoph.  Hell.  IL  4.  17  fin, 

(»40)  Ta  *£^vaXlm  iliXi^t^i^  (Xenoph.  Anab.  I.  8.  18.)  où 
àUldi,.^,  ib.  V.  2.  14.  Cyrop.  VII.  1.26.  Arrian.  Exp. 
Al.  I.  p.  41  fin. 

(*♦«)  iEsch.  VIII.  c.  Theb.  101  sq. 
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linn  «i^ale  dç  Jupiter  et  de  M«rs('^^)^  AxiresteKaii 
iilK)il  «et  temples ,  ses  stotues ,  ses  Cêtes ,  oomme  Les  au- 
tres dieux  y  on  lui  offroit  en  holocauste  1^  animaux  les 
plus  intrépides  ('^^).  Solon  lui  bâtit  un  lem^  dajas 
rile  de  Salanine,  après  la  victoiine  qu'il  remporta  sur 
les  M4gariens('^^).  Le  temple  de  Mars  à  At^Lànes  n'é* 
toit  pa»  seulement  oriié  ded  statues  de  BeUone  ^  4p 
Yéotts^  mais  aussi  de  oelle  de  llinerveC^^).  U  piirta- 
^egit  aurec  -eette  déesse  rhonnaur  de  présider  xw  x^opr^j^ 
de  chevaux  à  Olympie.  L*eiidroit  où  les  chars  étoieo^ 
iancés  dan^  la  carrière ,  avoit  d'un  côté  une  statue  de  Mî- 
Derve  équestre ,  de  rautre  une  statue  de  Bflars  éques- 
tre ('^^).  Les  ministres  qui  anciennement  lançoieol  des 
flambeaux  au  milieu  des  deux  arinées  ennemies ,  coiiime 
«igné  du  combat ,  étaient  consacrés  à  Mars ,  et ,  en  yertu 
de  leur  «ohai^e ,  leura  personnes  étoient  sacrées  ('  ^')«  Les 
^poètes  avoieot  le  dieu  de  la  guerjre  en  aversion  :  les  {gucn;- 
«îers  lui  oonsaorcient  une  partie  du  butin  dont  ils  ^  Qjpi^jr 
ioient  iPodevables  k  son  secours  (  ^  ^  '  )  •  £n  Laconie  H  41'étQÎt 
pàB  permis  aux  femmes  dlasi^ister  à  la  fête  qu'on  j  célé^ 

('♦a)  Msch.  Eum.  906  sq. 

C^ft)  Des  jeunes  chiens  k  Sparte  (Paua.  111.  14.  9)  et  en  Carie 
(Cleni.  Alex.  Gobort.  ad  gent.  p.  25.  cf.  Arnab.  c.  geat.  iV.J25.), 
ées  coqs  (Plut.  Lacou.  Instit.  T.  VL  p-  887)^  des  cbevam 
(ApoU  Rhod.  II.  1168  sq.),  des  ânes  ^  k  cause  de  leur  voi^ 
pénétrante.  Corn.  SI.  D.  21.  (p.  191  fin.  192). 

(»♦<)  Plut.  Sol.  9  fin.  ('♦«)  Paus.  i.  8  5. 

(**^)  Paus.  V.  15.  4.  Si  Tilluâtre  Hejne  avoit  penée  k  ce 
.passage  ,  il  n*eut  pas  exprime'  son  étonneme^t  de  ce  que  Pindare 
'fait  BOtontioo  /de  Mars  ,  en  paclaut  des  jeux  publics  (dd  Pind.  01. 
JUIL  149.),.  Ce  savant  dit:  Mars  cum  àymo^  uihii.unquam 
commune  Jiabiuit;  et  cependant,  dans  le  temple  dç^unoukOlym- 
|Me ,  on  vo^roit  *J[ym:p  à  côte'  de  La  statue  «de  Mars.  P^us.V.  20.  1. 

(^^r)  On  pourroit  les  comparer  aux  féciaux  des  B-mnain^, 
SchoU  £ur.  Pboen.  13(86. 

(^^")  €coi  est  indique  p.  e.  Sopb.  Aj.  179. 

«f.  TbaUi  epigr.  Il  (Ambol.  T.  IL  p.  150). 
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broit  en  son  honneur (**^):  à  Tégée,  an  contraire,  les 
femmes ,  ayant  repoussé  les  Spartiates ,  instituèrent  un 
sacrifice  en  l'honneur  de  Mars  ,  qu'elles  appeloient  Gy- 
naecothoinas ,  fête  à  laquelle  elles  refusoient  d'admettre 
les  hommes  ('***).  De  même  à  Argos  on  permit  aux  fena- 
mes  d'ériger  une  statue  de  Mars  ,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  la  valeur  de  Télésille  et  de  ses  compagnes  ('*'). 

On  voit ,  par  ces  passages  et  par  ceux  où  l'on  attribue  à 
Mars  la  décision  du  sort  des  batailles  C^)  9  qu'on  étendit 
considérablement  son  influence  sur  le  sort  des  états 
et  des  individus.  Quant  à  la  justice  divine  ,  on  ne  voit 
pas  qu'il  y  prit  plus  de  part  que  dans  les  siècles  héroî* 
ques  ('**). 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  parler  séparément  de  BeU 
lone  (Enyo),  déesse  que  les  poètes  associent  quelquefois 
à  Mars ,  et  dont  la  statue  ornoit  souvent  les  temples  de 
ce  dieu*  Ordinairement  on  la  représente  comme  son 
épouse;  des  auteurs  plus  récents  la  prennent  quelque- 
fois pour  sa  mère,  une  autre  fois  pour  sa  fille (***). 
Son    culte   étoit  bien   plus  étendu  dans  l'Asie-Mineure 

(i^^)  Paus.  IIL  22.  5. 
(ï*®)  Paus.  VI 11.  48.  3, 

(»«»)  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VIII.  p.  11.  Lucieo  (Amor.  30. 
T.  II.  p.  431)  dit  qu'à  cause  de  Tële'sille  ,  Mars  fut  range' k 
Argos  parmi  les  divinités  tute'laires  des  femmes. 

('**)  L'e'pilliète  -raXaifTQv^oq^  que  Jui  donue  Eschyle  (Ag. 
447),  attribue  a  Mars  le  même  pouvoir  que  Jupiter  a  chez  Homère. 

(isaj  ji  y  a  un  passage  d'ÉlicQ  (H  A.  XV.  11)  qui  pourroit 
faire  soupçonner  qu'on  croyoit  que  Mars  puoissoit  les  sorciers. 
Après    avoir  parle'  de  quelques  substances  employe'es  par   ces 

gens  9  1  auteur  dit  :  Kal  VTtèç  /^èy  tovToyv  tovç  yoi/xàç  tt  %aï 
gtaofiaxfàq    ^^çtp    g>iX(a    xoXdÇei'^   xai    âtattaië^v    nazaXtLittaiifV» 

Si  la  leçon  est  juste,  ceci  ne  peut  signifier  sinon  :  Laissons  à  Mars 
le  soin  de  les  punir  \  cause  {le  ces  pratiques.  Qu'on  lise  âtxaif^v 
ou  cf*xdf  f*i»  ou  âbaxqivei.it ,  comme  le  portent  quelques  MSS.  , 
ceci  ne  fait  aucune  différence  quant  au  sens  en  général.  Mais 
Jacobs  (ad  h.  1.)  prend  cette  expression  pour  une  indication  du 
tribunal  de  l'Aréopage .,  conjecture  qui  me  paroît  assez  probable. 
(*«♦)  P.  e.  Corn.  N.D.2I.  (p.  191.).  Tzetz.  GhU. XII. 791  sq. 
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et  à  Home  qu'en  Grèce  ;  il  n'y  a  que  le  nom  d'£nyalius  ^ 
qu'on  donnoit  aussi  à  Mars ,  qui  nous  oblige  à  en  faire 
mention. 

Vénus,  déesse  de  H  n'y  a  presque  point  de  divinité  dont 
^ue;  dans  ceue  l'histoire  se  ressente  tant  des  changements 
période  spéciale-  qui  ge  sont  opérés  dans  les  opinions ,  que 
courtisanes.  Venus.  En  parlant  de  Vénus  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  ,  nous  n'avons 
presque  eu  à  la  considérer  que  comme  la  déesse  des 
amours.  Il  est  vrai  que  cette  idée  domine  dans  toutes  les 
fictions  qui  se  rapportent  à  elle;  et,  là  où  Vénus  a 
^té  représentée  de  la  sorte,  la  passion  qu'elle  inspire 
n'est  certainement  pas  moins  prononcée  ni,  s'il  faut 
le  dire,  moins  grossière  qu'elle  le  fut  dans  des 
temps  moins  civilisés  :  mais  il  s'est  mêlé  à  ces  idées  un 
certain  raffinement  qui  a  été  la  cause  que  d'une  aimable 
déesse  Vénus  a  été  métamorphosée  insensiblement  en  une 
force  invisible  inhérente  à  la  nature  ;  et  que  cette  même 
déesse ,  si  immorale  dans  son  origine ,  a  été  représen- 
tée quelquefois  comme  la  source  des  sentiments  les  plus 
vertueux. 

Si  l'on  vouloit  citer  tous  les  endroits  où  Vénus  est  con- 
sidérée sous  le  premier  point  de  vue  ,  on  pourroit  en  rem- 
plir un  livre.  Il  suffit  de  se  rappeler  quelques-unes  des 
épithètes  qu'on  lui  donnoit  ('**),  ou  quelques-uns  des  pas-  • 
sages  où  les  poètes  indiquent  l'essence  des  fonctions  de 
Vénus  en  termes  trop  expressifs  pour  qu'il  soit  possible  de 


('")  uia&çiij.  Léon.  Tar.  Epigr.  XIII.  (Antb.  T.  I.  p.  157). 
MtXah^ç.  Paus.  IL  2.  4.  Paus.  Vill.  6.  %  2uo%ia.  cf.  Sieb. 
ad  h.  1.  cf.  Eur.  fr.  T.  IL  p.  457.  XXII. 

To  g>ôç  â^àvàyKfjy  stçoaii&'tjo^  awgtçorêZ'w» 
ITçàlkç.  Paus.  I.  43.  6.    C'est  l'action  même  dont  elle  inspire  le 
désir.  l^axavzii%.  Paus.  VIIL  31.  3.  KttXXinvYOiij,  Voyez  Fhis- 
toire  édifiante  qai  donna  occasion  ^  cette  épithèie,  Athen.  XlL 
80. 
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daater  âe  leur  signifiôatidti (''').  Cependant  il  fraf 
faire  observer  que  Yéûtis  étoit  la  déesare  des  courtisanes  f 
comme  Mercure  éloil  le  dieu  des  voleurs  (*  *'^).  Lts  cour- 
tisanes de  Gorinthe  ëtoiént  considérées  comme  ses  pré- 
tresses i  dans  les  occasions  solennelles ,  où  Ton  avoit  à 
demander  quelque  grande  faveur  à  la  déesse,  elles  assis- 
f  oient  auï  sacrifices ,  et,  lors  de  Tinvasion  des  Persos ,  on  ne 
ôroyôit  mieux  pouvoir  s*âssurer  de  la  bienveillance  de  Vé- 
nus ,  qu'en  priant  les  courtisanes  d'intercéder  auprès  d'elle 
en  faveur  de  la  pairie  menacée  d'une  perte  presque  certai« 
he.  Aussi  ne  manqua-t-ôn  pas ,  après  la  défaite  de  renne» 
nii  i  d'honorer  ces  fiUeS  par  un  tableau  où  toutes  celles 
qui  avoieiit  pris  part  à  la  solennité  étoient  dépeintes ,  ta*« 
blëau  qûé  le  pôête  Simônide  ne  dédaigna  pas  d'orner  d'une 
inscription  dé  sa  tttain.  De  même  les  particuliers ,  lors^ 
qu'ils  impioroient  le  secours  de  Vénus^  lui  faisoient  fréquem^ 
fhént  voeu  de  consacrer  à  son  i^ervice  un  certain  mm* 
bré  de  courtisanes (**^).  Le  teûiple  que  le  sage  Sdon 
lui  consacra  fut  construit  de  Targent  amassé  pdr  les  féOH 
teés  qui  mettoient  leurs  tbveurs  à  l'enchère ('^^).  Le» 
courtisanes  lui  consacroient  les  ornements  de  leur  toilel«> 
te(*^*).    On  toyoit  les  statues  de  Vénus  et  celles  ^es 


(***)  P.  e.  Aristoph.  LysistTé 

Xd'f*  itfTéifj  tétaitov  vtçitvoy  toZq   àifâçàap  nai  çoTfaXiOfiOVç  etC* 
C^)  Elle  portoit  elle-même  le  nom  de  Gourtisane  II  Abjdus, 
k  Samos ,  \  Éphèse.    Athen.  XIII.  31.  'Evaiça  et  Uo^ffi.    cf. 
28.  Philétère  (ib.  XIII.  7)  dit: 

C'eut  êroç  'Evalçaç   Ifçov  ioTt  yrairTtt)[ov  , 
^XX*  o^x*   y^^t^f^V^  otdafiHiv  xijç    EXXû&nçm 

('<")  Strab.  p.  581.  A.  Athen.  Xlil.  32 ,  33.  cf.  Pind.  fr. 
T.  IIL  p.  21.  Il  n'en  étoit  pas  autremriit  k  Éryx  en  Sicile* 
Strab.  p.  4Ï8.  B.       (*»^)  Athen.  XHI.  25. 

Ô^o)  LeÔD.  Tarent.  Epigr.  V.  (Anth,  T.  I.  p.  154).  Simen. 
Epigr.  LVII.  (ib.  p.  70).  Comtne  si  rincontioeâce  ne  soffisoit 
pas  ,  Tune  d'elles  rend  grâces  k  la  déesse  de  la  ùveor  qu'elle  )ui 
a  accorda  de  pouvoir  faire  des  excès  d'intempérance  sans  noire 
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49MFtiBaiie8  les  unes  à  côté  4e3  autres  ('^').  Op  racoo- 
teik  que  yéQU3  wnonçoit  en  sopge  à  Lajs  l'arrivée  de/i 
Amants  les  ,plus  riches ('^^),  et  Ion  étoit  si  persuadé 
4e  la  protection  jque  Vénus  devoit  à. ses  ministres,  que, 
Jorsqjue  cette  même  L^9  fut  ti^ée  490s  le  temple  de  la 
déesse ,  on  n'hésita  pas  à  donner  à  çelle-jci  le  nom  ^ 
•fiacrilége  mi  de  Meurtrière  (^^^^). 

Vénus,  comme  la  déesse  dp  l'amour,  ou,  disons 
-plutAt ,  de  la  passion  corparelle  destÎQée  p^ir  la  nature 
À  la  conserTJttipn  de  l'espèce ,  .étoit  plus  puii^^nte  .qu,e 
Jupiter  lui-même  et  que  tous  les  autres  ba];)|itauts  ^e 
r01ympe('^*);  et,  d'après  la  manière  de  considérer 
cette  passion ,  la  déesse  elle-même  étoit  aussi  repré- 
.sentée  sous  un  jour  plus  ou  moins  fayorable*  Accom- 
pagnée de  la  Persuasion ,  d'Harmonie  et  des  Grâces ,  el- 
le  étoit  la  déesse  la  plus  aimable  de  l'Olympe  :  les 
amants  se  croyoient  redevables  à  elle  du  bonheur  dont 
ils  jouissoient,  en  obtenant  l'objet  de  leurs  voeux  ('^'). 
•Mais,  pour  se  persuader  qu'il  n'y  a  rien  .ici  de  rouianesque 
ou  de  platonique,  on  n'a  qu'à  voir,  dans  Hérodote,  la 
prière  de  Ladicé ,  femme  d'Amasis ,  et  le  motif  qui  l'enga- 
gea à  témoigner  sa  reconnoissance  à  Vénus  par  une  sta- 
tue qu'elle  érigea  en  son  honneur  à  Cyrène(*^^).     Vé- 


ii  sa  saoté.  Hedyl.  £pigr.  VII.  (AotboL  T.  I.  p.  235).  Le  même 
poète  (p.  234.  Epigr.  V)  fit  une  epigramme  sur  une  fille  séduite 
.  qui  consacra  ses  vêtements  à  Vénus. 

(»*«)  Paus-  L  23.  2.  cf.  II.  2.  4. 

(«rf»)  Athen.  XIII.  54. 

(^^>)  Timaeus  et  Polemo  ap.  Athen.  XIII.  55.  'Aroaia.  Plot. 

Amat.  T.  ,IX.  p.  76.  *Aydço96voç.  Dans  les  lettres  qu'on  trouve 

^dans  l'édition  de  Diodore  de  Wesseling  (T.  II.  p.  661.  ep.  L.) 

il, est  question, d'une  Vénus  Homicida. 

(*^*)  Soph.   Tracb,  498  sq.    Euripid.  Bippol.  in.  447  sq. 
1268  sq. 

|ttfs^  Aristxn.  Epist.  L  15  (p.  73.  éd.  Boisson.), 
f  "^)  Amasis  l'aypit  menacée   de  la  mort ,  parcequ'il  crayoit 
qu  elle  employoit  des  maléfices ,  ot*  pi^ioyea^cu  o^»  oZoç  rt  iyii'evo» 
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nus ,  source  de  l'amour ,  et  elle  même  la  plas  belle  de  tocK 
tes  les  déesses ,  augmentoit  Tëclat  de  la  beauté  de  ses  fi'-> 
dèles  serviteurs  (.' ^ ')  et  prolongeoit  leur  jeunesse  (*^*). 
Toutefois ,  la  même  déesse  éloit  la  cause  des  crimes  et  des 
calamités  que  Tamour  traîne  souvent  à  sa  suite.  Suivant 
Stesichore,  Vénus,  pour  se  vengerdeTyndarée,  rendit  ses 
filles  infidèles  à  leurs' maris  ('^^);  Euripide  la  considère 
comme  la  cause  des  infortunes  dlole  et  de  Sémélé('^®), 
et  c'est  ainsi  que  la  plus  charmante  de  toutes  les  dé>- 
esses  devient  une  diiinité  malfaisante,  une  furie,  un 
fléau   du   genre  humain (ï^').     Il  est  inutile  de  répéter 

Ladicé  promit  uoe  statue  à  Vëuus,  ijv  ol  vji'  ixëivrjv  %yv  rvuta 
fii'X&^  0  "Afiaotq.  Ve'nusse  laissa  fléchir,  et,  depuis  ce  moment, 
Ladice  fut  la  sultane  favorite  du  roi  d*£gypte.  Uerod.  II.  181. 
Voyez  encore  les  termes  qu'emploie  Théochte  (Id.  XVII.  36  ), 
pour  exprimer  la  manière  dont  Vénus  rendit  Bérénice  agréable  à 
son  époux. 

Tàq  fiiif   jÊiVTiÇiç  ëxo^oa  ,\Jtévaç  Tcévvta  xovça, 
KôX"fov  iq   fVùiâTi    çaâi>i>àq  ioffid^ttio  ^itçaq, 

(«^7y  Phaori.  p.  e.  jElian.  V.  H.  XII.  18.  Lucian.  D.  Mort. 
IX.  2.  (T.  I.  p.  361.  Aspasie.  ^lian.  V.  H.  ib.  XII.  1.  (T.  If. 
p.  105,  110.  edit.  Perii.). 

(^'^^)  Paus    III.  18.  I.  '^fifioXoY^ça. 

^*tfî>)  Stesich.  ap.  Schol.  Eur.  Or.  249.  cf.  Stesicb.  fr.  éd. 
Snchfort,  p.  26.  (»^°)  Eurip.  Hippol.  545  sq. 

(^î'»)  Soph.  ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  33.  cf.  Soph.  Brunck. 
T.  m.  p.  468.  XXIII.  Elle  est  appelée  ici  &âi]q  ,  fiia ,  Xvaaay 
/itaèvàq.  cf.  Eur.  fr.  T.  II.  p.  489.  CXLV.  C'est  sous  ce  rapport 
que  Vénus  est  distinguée  quelquefois  de  son  ûls  Éros,  de  manière 

Îu  elle-même  ne  représente  que  la  passion  sensuelle  ,   tandis  qo' 
Iros  signifie  Tamour  qui  lui  donne  son  charme.  Voyez  p.  e.  Plut. 

Amat.  T.  IX.  p.  31.  — ^—  *uâq>çoâiTfjq  fiè'f  ïqyoy  y  "È^atoq  ai 
çràçfçyov  ianv  Afpçoâiiri  avfunaqôvToq  y  fiij  avfiTtaqovjoq  âà  tto'^ 
/Atâ^  f  'fo   ynfôfAfifoy  à^tiXov  àxoXêiTTf tau  iiat   ar^fiov   xai  àqtiXo'f» 

à^éçu,qoq  yàç  ofitXia  etc.  Un  peu  plus  loin  Tauteur  dit  que  la  ter- 
re est  obscure  sans  la  lumière  du  soleil ,  comme  Vénus  sans  Ta- 
mour  (p.  63).  Chez  Euripide  (fr.  T.  II.  p.  440.  I),  J^çwq  est 
l'amitié ,  L'amour  de  l'âme ,  xv7rçi>q  est  la  passion  inconsidérée. 
Cf.  ib.  p.  457.  XXII.  p.  458.  XV.  Il  est  dignç  de  remarque 
que ,  chez  le  même  auteur ,  Vénus  est  représentée  armée  d  un 
arc  et  de  flèches  (Med.  633) ,  et  Éros  se  servant  des  traits  de 
Vénus  (Hippol.  532).  De  même  chez  Moschus  (Id.  II.  75, 
76). 
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lotis  les  actes  de  vengeance  qu'on  attribuoit  à  Venus , 
actes  que  les  auteurs  plus  récents  se  sont  plu  à  aug- 
menter par  des  contes  qui ,  joints  aux  traditions  an- 
ciennes 9  lui  donnent  un  caractère  en  effet  abomina- 
ble. Pasiphaë  ,  Smyrne  ,  Hélène ,  toutes  les  femmes 
enfin  odieuses  par  leurs  crimes  sont  constamment  re- 
présentées comme  des  victimes  de  la  colère  de  Vé- 
nus. Il  est  d'autant  plus  inutile  d*en  parler  ici  que 
nous  on  avons  déjà  cité  plusieurs  exemples  auparavant, 
et  que  la  plupart ,  même  de  ceux  qui  probablement  n'ont 
été  inventés  que  plus  tard,  sont  cependant  rapportés 
par  leurs  auteurs  aux  siècles  héroïques. 

D  ailleurs ,  toutes  ces  fictions  ne  sont  que  des  conséquen- 
ces naturelles  de  la  manière  dont  les  Grecs  considé- 
roient  l'amour  (point  de  vue  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs) ,  et  du  désir  commun  à  tous  les  mortels  d'attri- 
buer à  une  fatalité  invincible  et  à  la  vengeance  divine 
les  suites  funestes  de  leurs  passions.  Il  y  a  peu  d'exem- 
ples de  peines  infligées  par  Vénus  qui  ne  tiennent  en 
quelque  sorte  à  la  passion  qu'elle  étoit  censée  inspirer 
aux  hommes  ("^*),  et  jamais  ces  peines  ne  sont-elles  les 
suites  de  l'indignation  de  la  déesse  au  sujet  de  quelque 
crime.  Au  contraire ,  on  n'hésitoit  pas  à  menacer  de  la 
colère  de  Vénus  celui  qui  tâchoit  de  se  prémunir  contre 
la  passion  dangereuse  qu'elle  inspiroit  (*'^). 
Modification  des  Tout  ceci  ne  difiere  pas  beaucoup  de  la 
Venu»  considérée  manière  dont  on  considéroit  Vénus  dans 
comme  la  force  j^g  siècles  héroïques.    Ajoutons  que,  bien 

reproductrice  de  ^  ... 

la  nature.  que ,  dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici , 

l'amour   des   mâles  obtint  ses  plus  grands 
développements ,  il  est  pourtant  rare  que  Vénus  soit  con- 

C^)     Telle  est  la  vengeance  qu'elle  exerça  sur  Hamilcar  et  ses 
compagnons  ,  qui  avoient  pillé  son  temple  à  Eryx.  ^lian.  H.  A* 

V'*»)  p.  e.  Theocr.  Id.  XXVIL  14. Mus.  Her.  et Leand.l 53 sq. 
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mAérét  bous  oe  rapport  ('  ''^)«  On  fevA  dire  }a  même 
chose  de  Tamour  eonire  natcure  des  femmes ,  quoique  les 
preuves  que  nous  en  ayons  dissent  de  bien  loin  les 
bornes  qu'à  notre  avis  la  décence  eût  dû  prescrire  aux 
«iteurs  qui  en  font  mention  C')« 

En  général ,  on  considéroit  Vénus  par  j^élérenoe  com- 
me présidant  à  l'amour  Céoondant  des  deux  sexes ,  et 
c'est  surtout  en  ce  sens  qu'on  a  employé  -  le  nom  de 
ceUe  déesse  pour  indiquer  la  beauté ('^^),  le  pkî- 
sîr('^'),  et  l'amour  en  générale^)  ,  etqiu'oa  l'a  pri- 
se elle-même  pour  la    force  reproduetrîce  de  la  nata- 

(^  ^^)  Noa&  n'en  avocs  que  de  légères  indications  ,  et  encore 
cbez  des  auteurs  assez  re'cents  ,  p.  e.  Leob.  Tarent.  Ëpigr.  X. 
(Aotfa.  T.  1.  p.  Id6).  Asftlep.  Ëpigr.  XX.  Antb.  T.  I.  p.  148). 
Qa  trouve  cependant  une  épigramme  de  ce  genre  quiest  attri|)uée 
^  Simonide  (Èpigr.  LXIIl.  ib.p.71).  Aucontraire,  Dion  Cbrysos-r 
tome  allègue  le  respect  qu'on  doit  k  Vénus  comme  un  motif  pour 
s'abstenir  de  ces  dérèglements.  Or.  Vil.  (T.  1.  p.  26i).)« 

('^')  P.ans  une  e'pigramme  d'Asclepiadê  CXXII.  A^th.  J.  hf. 
148),  le  poëte  paroît  supposer  que  Ve'iius  désapprouve  ces  excès  , 
mais,  dans  deux  autres  poèmes  de  ce  même  auteur (XXIX,  XXX 

S.  lôO ,  151) ,  deux  tribades  oopssiwent  à  V^oiis.^s  in^uriiliwmU 
ont  elles  a  voient  fait  usage. 

^x7ffj  Kv'jiQêç  signifie  p.  e.  la  beauté ,  l'aspect  engageant  des 
fimits ,  dans  ce  passage  d*Escbyle  (Suppl.  1001). 

De  même  Polynice  ,  cbez  Euripide ,  dit  de  l'espérance  iiXffidê^)  z 

^ExovOiif  *Aq>çoéivif^  %nf'  iJdtfZai'  &,f€(P  ;(PbQen.  4ÛSS).* 

,Au  contraire  ,  la  déesse  est  appelée  x^Ç^^9  Ëur.  Hel.  1012. 

('^5')      roêçàç    ççêroç    nvTfçéç    aAyoç.    Eurip.  El.  127.  Pja^On 

tPbiléb.  p.  72.  D.  fin.)  dit  que  le  nom  de  Vénus  e«t  Jiprppreiii^ot 
parler  ^âov^. 

,('^*)  Le  nom  de  la  déesse  est  même  quelquefois  employé  pour 
désigner  toute  passion  extravagante ,  p.  e. 

Mf/iijvt  ê*àipçodi%fi  TK  ^EXli^nv^f  ùTçavà,    Eur.   Ipt* 

<iA«  >1264.     On  «pourroit  citer  epcore  Tr.Qad .  .989  : 

Ta   fi&ça   fàq  nàvc^  ioilif  'A^qoêltti  fiçoToVç, 

mais  il  est  juste  de  faire  observer  que ,  dans  cet  endroit ,  Hécube 
débite  une  pbilosopbie  qui  est  loin  d^être  en  barmonie,  je  ne  dirai 
pas  avec  les  opinions  du  siècle  où  elle  vécut,  mais  même  avec  les 
idées  populaiires  au  temps  d'Euripide. 
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re  (*'^)  ,   ce  qui  enfin  a  dégénère  en  une  Tërîtable  allé» 

gorîe  (»»«). 

Vénu«  réconciliée      Mais  ce  n*e6t  pas  le  seul  changement 

a?ec  la  vertu.  »  •     .        t_«    i         «jy  &       *& 

qu  aient  subi   les    idées    concernant  cette 

déesse.  Il  y  en  a  un  autre  qui  tient  de  beaucoup  plus 
près  aux  idées  populaires.  Vénus ,  qui ,  comme  nous 
Tenons  de  le  Toir  ,  étoit  la  déesse  qui  préside  à  la  passion 
qui  unit  les  deux  sexes ,  et  qui  par  tant  étoit  considérée 
le  plus  souvent  comme  celle  qui  inspiroit  un  amour  il* 
légitime ,  Vénus  a  été  aussi  regardée  comme  la  souroc 
de  Tamour  conjugal ,  et  de  toutes  les  vertus  qui  Tao- 
compagnent.  Et  c'est  de  ce  point  de  vue  que  nous 
trouvons  des  indices  bien  plus  fréquents  et  bien  plus 
prononcés  dans  la  période  qui  nous  oocupe  ici  que  dam 
les  siècles  héroïques.  Ce  n'est  pas  de  la  différence  qu'on 
a  fait  quelquefois  entre  la  Vénus  Uranie  et  la  Vénus  Pan- 
démos  que  je  veux  parler  ('*')•  Telle  que  nous  la 
trouvons  chez  Platon ,  elle  n'est  qu'une  production  de  Hma* 
gination  de  cet  auteur.  Chez  lui  là  Vénus  Uranie  est  la  Vé- 
nus née  du  €iel  (d*Uranus) ,  la  Vénns  Pandémos  est  la  fille 
de  Jupiter  «t  de  Dione.  La  V^us  Uranie ,  qui  est  la  phis 
ancienne ,  ne  doit  son  existence  qu'à  un  seul  être  du  sexe 
masculin;  elle  préside  à  l'amour  des  mâles  ,  amour  qm., 
suivant  Platon ,  regarde  plutôt  Tàme  que  le  corps ,   et 

(*^^)  P.  e.  Eur.  fr.  T.  IL  p.  458.  XVil.  Sopb.  éd.  Brnnck. 
T.  m.  p.  468.  XXin.  JËscïi.  fr.  T.  V.  p.  39.  Sc^uu  y  a  ajouW 
(p.  40,  41)  plusieurs  autres  passages  de  ce  genre.  Cf.  Hymu.  Orph. 
LV. 

C*^)  p.  e.  Heracl.  Alleg.  Hom.  p.  -448.,  qui  explique  le  nom 
d'Apbrodite  absolument  comme  le  fait  Hecube  chez  Euripide 
(dççoairfij),  Diom^de  ,  aidé  par  la  prudecice  (Minerve) ,  blesse  la 
démence  des  ennemie  (Vénus)  ib.  p.  450.  etc.  Vent<«on  voir  la 
démence  des  altégonstes  portée  au  comble  ,  on  n'aqu^  jeter  ua 
coup  d'oeil  dans  Lyd.  de  mens.  IV.  44.  (p.  212).  P.  e.  JT^st^k» 
naçà  rô  x^e**  naçéxf^y»  et  Kv€-tçêiij p  veaçà  %b  ikij  pt6vov  liy- 
^qwTiOiç,  àXXé  nui  é^çio*ç  %i  nv^v  içrkàiâêifttk» 

(>•<)  J'«B  ai  déjl  dit  quelqve  chose  T.  IL  p.  189. 
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qui  procède  avec  prudence  et  discernement.  Venus 
Pandémos  est  celle  qui  inspire  de  rameur  pour  les  femmes 
aussi  bien  que  pour  les  jeunes  gens ,  mais  un  amour  qui 
n'est  qu'une  passion  brutale  et  qui  ne  regarde  que  les 
qualités  extérieures,  sans  jamais  se  soucier  de  la  beauté 
de  l'àme  (*•*).  Celte  différence  a  été  observée  plus  ou 
moins  par  d'autres  auteurs  ('^^):  mais ,  pour  ne  pas 
dire  que  plusieurs  aussi  la  négligent ,  elle  n'existoit  pas 
dans  les  idées  vulgaires.  S'il  y  a  une  distinction  à  fai- 
re, il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  la  différence  en* 
tre  le  sexe  ni  dans  l'aspect  moral.  Suivant  les  idées 
du  peuple ,  Yénus  Uranie  éloit  si  peu  déesse  de  l'a- 
mour masculin ,  que  les  interprètes  de  songes  (gens 
qui  sans  doute  se  dirigeoient  dans  leur  art  d'après  les 
idées  du  vulgaire)  regardoient  l'apparition  de  Vénus 
Uranie  comme  favorable  pour  ceux  qui  alloient  se  ma- 
rier, aussi  bien  que  pour  les  agriculteurs  (à  cause  de 
la  fécondité  dont  elle  est  la  source)  ;  tandis  que  Vénus 
Pandémos,  qui,  suivant  Platon,  s'occupe  des  femmes 
aussi  bien  que  des  jeunes  gens ,  étoit  considérée  comme 
un  mauvais  présage  avant  le  mariage  ('•'♦). 

Il  y  a  des  témoignages ,  il  est  vrai ,  qui  p'rouvent 
qu'on  a  fait  quelque  différence  entre  Vénus  Uranie  et 
Vénus  Pandémos  dans  le  culte  public.  Xénophon  as- 
sure qu'Uranie  et  Pandémos  avoient  des  temples ,  des 
statues  et  des  autels  séparés ,  et  que  les  sacrifices  offerts 
à   la  première  étoient  plus  sacrés  que  ceux  qu'on  offroit 


(«•«)  Plat.  Conviv.  p.  318.  D.  sq. 
'{»")  P.  e.  Theocr.  Epigr.  Xlll.  éd.  Valckeo.  p.  299. 
(!«*)  Artem.  Ooeir.  IL  37.  (p.2I7  fin.  2r8  in.),  cf.  ib.34,  (p. 

200  fin. 201  ):  /lfâil»(Tra  (fld/a^^  (Uranie)  Jtëçl  yd/iovçf  xal  xo*- 

«cjvfraç,  nai  neçiréKtoiv  yoifdq»  Artémidore  est  trop  récent,  me  dira- 
t-on  peut  être  ,  pour  pouvoir  être  opposé  à  Platon  :  mais  que  la 
distinction  qu'il  fait  ici  n'a  pas  été  inventée  de  son  temps ,  ceci 
sera  suffisamment  prouvé  par  les  autres  passages  que  nous  citerons. 
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à  la  seconde  C^).  Pausanias  dit  qu'il  a  vu  à  Thèbes 
trois  statues  très  anciennes  dont  Tune  représcntoit  Vénus 
Uranie ,  la  déesse  de  Tamour  de  Tàme  ,  Tautre  Vénus 
Pandémos  ,  celle  de  l'amour  sensuel ,  et  la  troisième  Vénus 
Apostrophia  ,  celle  qui  empêche  les  hommes  de  se  livrer 
à  des  passions  honteuses  et  de  commettre  lés  crimes  qui 
sont  ordinairement  les  suitesde  Tamour  ('  ^^)  :  maisd'abord, 
quoique  Platon  parle  de  Vénus  Uranie  et  de  Vénus  Pan- 
démos  comme  de  deux  déesses  différentes  C®^}  ,  cepen- 
dant il  est  assez  évident ,  par  la  manière  dont  s'exprime 
Pausanias (' ^ ^)  ,  que  ce. ne  sont  que  des  épithètes  de  la 
même  déesse  ,  ce  qui  fait  que  tous  les  éloges  donnés 
à  Vénus  Uranie  appartiennent  également  à  la  déesse 
dont  nous  nous  occupons  ici*  Ceci  est  prouvé  même  par  les 
explications  des  allégoristes  :  ils  prétendoient  que  les  noms 
d'Urania  ,  de  Pandémos  et  de  Panaitia,  signifient  le  pouvoir 
delamêmedéessedansleciel,surlaterreetdanslamer(*®^). 
Le  temple  de  Vénus  Uranie  à  Egires  étoit  si  respecté  que 
l'entrée  en  étoit  défendue  au  public  ('^°)  ;  de  même  le 
temple  de  Vénus  Acrée  sur  le  mont  Olympe  dans 
Tile  do  Chypre  ,  étoit  fermé ,  au  moins  aux  femmes  ;  ce 
qui  n'empéchoit  pas  que  les  dames  chypriennes  ne  fussent 

(***)  Xeiiopb.  Conviv.  Vlll.  9.  '^/vôï^ça^el  çaâtoxfçyoTêçuê» 
Nous  verrons  bientôt  en  quoi  cela  consistoit.  Schneider  (ad  h.  1.) 
cite  le  scholiaste  de  Sophocle  (Oed.  Col.  101)  y  qui  dit  que  les  sa* 
orifices  à  Ve'uus  Uranie  étoient  ^ij<pdXta  (sans  vin). 

(^^^)  Paus.  IX.  16.2. 

(*87j  Xénophon  (i.  1.)  se  déclare  neutre  dans  cette  question. 

('*^)  Dans  le  passap;e  cité  et  VIII.  32.  1.  En  parlant  du  tem- 
ple de  Ve'nus  Uranie  k  Cythère  (lll.  23.  1.) ,  il  dit  que  c'est  le 
temple  le  plus  ancien  que  Venus  ait  en  Grèce.  Cette  Vénus  étoit 
armée,  ainsi  que  la  Vénus  adorée  à  Sparte  (ib.  III.  15.8)  et  a  Gorinthe 
(ib.  II.  4.  fia.).  Gf.  Antip.  Sidon.  Epigr.  XXXIV.  (AnthoUT.II. 
q.  15).  LVpigramme  de  Léonidas  de  Tarente  ou  il  nie  que  Vénus 
e'toit  armée  k  Sparte  (Ep.  L.  Anth.  T.  I.  p.  167)  me  semble  un 
simple  jeu  d'esprit  du  poëte.  Gf.  Jacobs,  T. VII.  p.  106.  fin.l07« 

(»8*)  Goro.  N.  D.  24  (p.  198). 
('^«)    Paus.  VU.  26.  8. 
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réputées  les  plus  faciles  de  la  Gréoe  ('  ^').  La  otiTe  Mil* 
sarion  de  Lucien  dit  à  sa  mère  que ,  si  elle  renoontroit  en* 
Gore  une  fois  un  aimant  aussi  aimable  que  Chéréas ,  elle 
offriroit  une  jeune  chèvre  Uanche  à  Paadémos ,  et  une 
Tache  tant  à  Uranie  qu*à  la  Vénus  des  Jardins  ('^^). 
On  voit  que  la  petite  Musarion  n*étoit  pas  de  l'avis  de  PIà« 
ton ,  et  qu'elle  ne  faisoit  aucune  différence  entre  Vénus 
Pandémos  et  Vénus  Uranie ,  sinon  qu'elle  ornyoit  que  ceUe- 
ci  méritoit  une  marque  de  reoomioissBnce  encore  plus  di^ 
tinguëe  que'  l'autre.  On  peut  dire  la  même  chose  de  Par^ 
menis ,  qui ,  dans  une  épi^mme  de  Dioseoride ,  oqb- 
sacare  à  Vénus  Uranîe  un  éventail  acheté  desdtmesde  ran- 
gent qu'elle  avoit  gagné  par  «in  métier  ('^*). 


('■^')  Justin  (XVIII.  5.  4)  assnre  même  que  la  prestitutiim  y 
ëtsit  saDCtioaD^e  par  la  religioo,  ce  (pu  oeâMtffeit  étonner  persoDoe 
qai  se  rappelle  ce  qu'Hérodote  raconte  de  la  manière  dont  les  da- 
mes babyloniennes  s'acquittoient  de  leurs  dévotions  envers  la 
tiéesse  à  jaqucile  la  Yen  us  Uranie  a  emprunté  son  nom  ,  lémoî» 
^a^  confirmé  par  celui  de  TÉcriture  Sainte  au  sujet  d'AsIaroih. 
Dans  un  autre  endroit  (XXI.  3),  Justiu  parie  d'un  voeu  fait  par 
les  Locriens  \  Vénus  ,  par  lecmel  ils  lui  promettoient  de  prosti- 
tuer leurs  fifles  le  jour  de  9a  ieiie  ,  si  elle  voulait  kvir  assurer  ta 
victoire  sur  Léopfaron ,  tyran  de  Ebegium. 

(»*^)  Lucian.  Dial.  meretr.  VU.  in.  (T.  III  p.  245  un.).  Une 
courtisane  invoque  Vénus  Uranie.  ib.  V.  fin.  (p.  292).  Il  est  assez 
remarquable  que  ^  chez  Non  nus  (Dion.  XLVI.  255),  Gadmus  ,  en 
reprochant  a  Bacchus  ses  cruautés  «dit  : 

L'interprète  ajoute  :  non  coelestem  Yenerem  ,  sed  Uraniam  y  h. 
e.  ex  Urani  caede  ortam ,  cruenlam  ,  Toluit  poëta.  Je  voudrois 
qu'il  eût  ajouté  en  quoi  Vénus  Coelestis  difière  de  Vénus  U- 

(«5>s)  laipsc.  Epig.  XII.  (Auth.  TJ.p.î47).  Le  savant  Reiske  , 
séduit  sans  doute  par  les  belles  paroles  de  Platon  ,  et  ne  pouvant 
croire  que  Parmenis  fût  une  courtisane,  prend  la  liberté  de  chan^ 
les  mots  «S  fèfijq  en  i^  *^x^Ç>  et^'raiçi;  ea  i«  »»wTiyç.  Il  faut . 
avouer  que  ces  hommes  à  conjectures  sont  parfws  un  peu  imper- 
tinents. Passe  pour  les  cas  désespérés  ,  ou  lorsque  le  sens  n^en 
'50UJ9re  pas ,  mais  changer  un  passage  auquel  il  ne  manque  rien ,  «t 
qui  offre  un  sens  très  clair  et  très  raisonnable ,  seulement  parceque 
cela  ne  s'accorde  pas  avec  nos  idées  ou  nos  connoissances  indivi- 
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OfesbrTohs  enoore  niie  confusion  aMez  ëlrangë  qui  Fègno 
tant  dans  le  passage  de  Platon  /qae  dans  ceux  d*autres 
auteurs  qui  ont  tâché  de  trouver  une  distinction  entre  Vénus 
Uranie  et  Vénus  Pandémos.  Suivant  Platon  ,  la  déesM 
d«  FatAour  purifié  est  la  fille  d'Uranus»  et  celle  qui  pré- 
side à  Famour  Mensuel  est  la  fille  de  Jupiter  et  de  Dione* 
Oïr ,  quoique  plnsieùf  s  auteurs  s'en  tiennent  à  la  fictioo 
d*Homère('^^),  la  plupart,  d'après  Hésiode ,  représentent 
Vénus  P'andémos  comme  la  fille  d'UranUs  (c'est  à  dire 
comme  celle  qui  dût  son  existence  au  sang  d'Uranus  tom* 
bé  dans  la  mer)('^'),  acception  qiii  se  trouve  con- 
firmée par  les  symboles  qu'on  lui  consacra  dans  le 
culte  public  ('^^),  et  même  par  la  manière  dont  on  la 
repréâentinlt  C^)«    Ajoutons    qU'un  auteur  qui  fait  là 


éueiVes ,  c*est  Jiii  peu  trop  fôï't ,  ce  me  semble.  Ja6t>bs  a  ttès  bien 
f^V^  Rfefske  tdatis  sa  note  >.  oh  tt  allègue  âossi  les  deux  passages 
de  Lucien  que  je  viens  de  citer. 

(»^^]  P.  e.  Eur.  Éd.  1104.  Theocr.  Id.  XV.  106,XVIL  36. 
Dion.  Pèh  5Ôi9. 

('*•)  Voyez»  p.  fe.  Atalbel.  Lyr.  éd.  Meblkeni ,  p.  S6*  Vs:  il 
sq«  Leoo.  Tarent.  Ëpigr.  XLI  (Antiik  T.  1.  p.  164)  lIovToyii^t$a 
pppian.  Cyneg.  I.  33.  Arcli.  Epigr.  XllI.  (Anlh.  T.  IL  p.  83) 
Meleagi*.  Ëpigr.  L,LI  (ib.  T.  L  p.  16)  ^akattiA  &f6q>  Âlcipfar. 
Epist.  I.  19.  Mas.  Her.  et  Leand^  249.  Ovrar^i^  &aXàTvif% 
Achill.  Tat.  V.  26.  Philostrat.  (Icoo.  IL  1.  p.  811):  t;yvço<^*- 
%ij  — ^  itt  riyç  ^alâTTtjç  iTTi^Qo^zav  ovçai^ov,  L'explicalioD  allé- 
gorique se  trouve  chez  Ârislote  (de  gêner,  aaim.  IL  2  fin.  T.  L 
p.  816.  F)  et  chez  Plutarque  (Symp.  V.  10.  T.  VIII.  p*  733|. 

(*^*^)  lie  poiii{/ilus  p.  e. ,  qû'crti  disoitétre  ué  avec  elle  aans 
la^  mer,  et  qu'on  appeioit  d'ailleurs  fôo*-;?ça»T*icoy.  Athen.  VU. 
11».  Le  chrysophrys  (ib.  136),  Taphy^  (ib.  126).  Ûf.  Oppao. 
Hal.  L  775. 

(«*^)  V^nus  enfant  sontenne  par  la  M^r  (Paus.  IL  1.  7)  est  nue 
statue  trop  re'cente  pour  que  j'ose  la  citer  ici*  Mais  il  sd£t  de  sie 
rappeler  FAnadyomène  ,  et  Vénus  Uranie  tenant  le  pied  sur 
une  tortue  (ib.  Vi.  25.  2).  Panisanias  ne  s'explique  pas  sur  la 
signification  de  ce  symbole.  Je  n'oserois  admette  comme  vérita- 
b/le  celle  qù*oâ  trouve  cheiK  Phltsbrdùe  (de  Is.  et  Osii*.  3.  VIL  p. 
500). 
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même  distiaction  entre  les  deux  déesses  que  l'on  trouve 
chez  Platon  ,  donne  le  nom  de  déesse  marine  (par  consé- 
quent Uranie)  à  la  déesse  de  l'amour  vulgaire  et  sen- 
suel ('»•). 

Je  crois  qu'il  est  assez  évident ,  par  les  réflexions  que 
nous  venons  de  faire  ,  que  la  manière  plus  convenable  et 
plus  morale  dont  on  a  représenté  Venus  dans  la  période 
actuelle  ne  tient  pas  à  la  différence  entre  Vénus  Uranie 
et  Vénus  Pandémos.  Celte  différence  ne  dépend  pas 
de  deux  épithètes:  elle  tient  aux  changements  qui  eu- 
rent lieu  dans  la  manière  de  considérer  la  déesse  elle 
même.  Pour  le  prouver,  nous  allons  rentrer  dans  no- 
tre sujet. 
Vénu«  dëfsse  de       Déjà    le     poëte   Théognis    prie    Vénus 

Tamour  légitime.»  ,  -.,  »t       •  •      -rr  ' 

(non  pas  Venus  Uranie ,  mais  Venus , 
sans  distinction)  de  le  délivrer  de  ses  peines  et  de  ses 
soucis,  et  de  le  mettre  en  état  d'obéir  aux  lois  de  la 
sagesse  (* ^^).  Dans  les  £uménides  d'Eschyle  ,  le  meurtre 
d'Agamemnon  est  considéré  comme  un  crime  non  seu- 
lement contre  Jupiter  et  Junon  Teleia ,  mais  aussi  con- 
tre Vénus.  Vénus  est  donc  ici  la  déesse  de  l'amour 
légitime  et  conjugal (*®°).  Suivant  Euripide,.  Vénus  , 
tout  en  inspirant  les  passions  les  plus  effrénées ,  est 
aussi   la   source   de   l'amour    modéré    qui    fait  le  bon- 


(»^*)  Lucian.  Dcmoslh.  cncora.  13  (T.  III.  p.  601).  La  dé- 
esse qui,  dans  i'épigramme  d'Anlipater  (XXI.  A"thol.  T.II.  p.  10), 
est  appelée  Unoie,  n'est  désignée  que  par  le  nom  de  yafioatUoi  ^ 
dans  une  épigramme  sur  le  même  sujet  d'Arc hias  (V.  ib.  p.80). 
L'auteur  des  hymnes  orphiques  distingue  d'abord  Uranie  et  Paa« 
démos  ou  àççoye^tiq  (!•  11  et  41)^  et,  dans  un  autre  endroit^  il 
appelle  Uranie  Tcovzoyfr^ç  (LV.  in.). 

(«»^)  Theocn.   1337  sq. 

(a®°)  iEsch.  Eum.  210  sq.  Il  paroît  que  c'est  dans  le  même 
sens  que  Vénus  éloil  appelée  âç/^a  à  Delphes.  Plut.  Amat.  T. 
IX.  p.  80. 
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heur  de  ceux  auxquels  elle  Tacoorde  ('®').  Chez  le 
même  auteur ,  Phèdre  ,  quoique  persuadée  que  o*est  Vé- 
nus qui  lui  inspire  une  passion  criminelle  pour  Hippo- 
lyte ,  l'invoque  cependant  dans  le  moment  même  où  elle 
parle  avec  horreur  de  ces  femmes  qui  n'hésitent  pas  à 
se  déshonorer  elles-mêmes  et  leurs  époux  par  un  amour 
illégitime  (^^^).  Dans  une  épigramme  d'Antipater  de 
Sidon ,  une  femme  qui  vient  de  consacrer  une  statue  à  Vé- 
nus ,  lui  demande  en  récompense  de  lui  faire  conserver 
les  bonnes  grâces  de  son  époux  (^^  ^).  Souvent  Venus  est 
représentée  comme  la  déesse  du  mariage  (*^^)*  A  Hermi- 
one  les  fiancées  lui  offroient  des  sacrifices  (^^').  A  Nau- 
pacle  les  veuves  lui  demandoient  lin  autre  époux  (^^^)«  A 
Sîcyon  les  prêtresses  de  Vénus  dévoient  faire  voeu  de  chas- 
teté {*^  ^).  Dans  le  roman  d'Héliodore ,  Théagène  juré  entre 
autres  par  Vénus  de  respecter  la  vertu  de  Chariclée  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  uni  à  elle  par  le  lien  sacré  du  maria- 
ge/(^®*);  ce  qui  s'accorde  très  bien  avec  les  sentiments 
exprimés  par  les  Danaîdes  dans  Eschyle:  ces  jeunes  filles, 
craignant  la  violence  de  ceux  qui  les  poursuivent ,  témoi- 


(3^1)  Eur.   Iph    A.  5^3.  sq.    Cest  encore  ici  ^«tà  uM^^oaé- 

fccç  f  fiéTçia  X*^^*;  t  Tto&oy  00*0*.    cf.  Med.  842*     Ta  oo^itf  jfa^ 

(a^»)  Eur.  Hipp.  415  sq. 
(*^»)  Aolip,  Sidon.  Epigr.  XXIV  (Anth.  T.  II.  p.  12). 
(*o*)  Antip.  Théss.  Epigr.  XIX  (ib.  p.  100) 

— —  '   à   ai   Oë   Kv7tQi>q 

Evya/»op  {&€i^)»  — 

(*^^)  Pans.  II.  S4.  1 1  •  Note£  bien  que  cette  Vifnus  est  appe- 
lée ici  noyxia.  C^.^schin.  Ëpist.lO  (Oratt.  Att.  T.lll.  p.479. 1. 
6.).  Paasanias  soupçonne  que  les  cbaînes  qui  entourent  la  Vénus 
Morpho  k  Sparte  ont  rapport  \  la  fidétité  que  les  femmes  doi- 
vent li  leont  époux  (III.  15.  8)* 

(aoff\  paus.  X,  38.  6. 

{»^n  Paùs.  II.  10.  4. 
(*^*)    Heliod.  IV.  18  fin.  Déjà  Isée  parle  d'an  serment  prêté 
devant  l'autel  de  Venus  (de  Menecl.  haered.  Oratt.  Att«  T.  IIL 
p.  23. 1.31). 
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gnenl  leur  confiance  dans  la  protection  de  Vëoua^^P^)* 


Mfeloppeiiiept      Si  les  idées  au  sujet  de  la  déesse  de  1  a- 
formoit  de  «on  ™o"r  ont  gagne  du  cote  moral ,  les  preu- 

poufoir.    VcBw  yeg    Jq    pouvoir  qu*on  lui  attribuoit  sont 
geettd  maniime.  -  m  ,  % 

aussi  plus  fréquentes  dans  les  temps  qui 
nous  occupent  ici  ,  que  dans  les  siècles  héroïques. 

Il  ne  paroitra  certainement  pas  étonnant  que  la  déesse 
de  l'amoui:,  la  dispensatrice  de  la  beauté,  prit  aussi 
soin  de  la  santé  et  des  forces  de  la  jeunesse  (^'^), 
ni  qu'on  la  plaçât  au  même  rang  a¥ec  les  dées- 
ses qui  présidoient  à  la  fécondité  de  la  terre  (^"): 
mais,  outre  ces  qualités,  qui  semblent  plus  en  har- 
monie avec  9es  fonotions  ordinaires,  on  attribuoit  k 
Tenus  le  pouvoir  de  répandre  sur  ses  adorateurs  des 
bienfaits  qui  rendent  sa  puissance  égale  à  celle  des  divini- 

(»o^)  ^cb.  Suppl.  1035  sq.  cf.  ScbUtz  ad  b.  1. 
.  (^'^)  Oa  lui  doupa'ie  titre  de  xouçotqo^qç  ,  ainsi  qQ%  ia 
Terre,  à  Apollon  ftc.  Athen.  XIFl.  61.  Dans  le  récit  d'Éliea 
(V.  H.  Xll.  1  T.  II.  p.  105  in.)  elle  gue'rit  la  tumeur  qu'As- 
pasie  a  voit  à  la  figure.  L^  remède  est  tout-à-fait  en  barmooie 
avec  la  qualité  de  la  déesse.  G'étoient  des  roses. 

(311)  Zêiâojçoç  et  evxttÇTtaç,  Emped.  et  Sopb.  ap.  Plut. 
Amat.  T.  IX.  p.  31.  L^eoceiote  sacrée  du  temple  de  Vénus  à  Cnide 
étoit  remplie  d'unes  foule  d'arbres  fruitiers.  Lucian.  Amor.  12. 
(T. II. p. 409, 410).  Par  la  même  raison,  l'empire  de  Vénus  s'éteudoit 
aussi  sur  les  animaux.  Pour  ne  pas  parler  des  colombes  qui  la 
suivirent  d'Ëryx  pu  Afrique  (Athen.  IX.  51.  £lian.  H.A.  IV.  2), 
on  n'a  qu'à  voir  le  récit  du  miracle  qui  se  ^renouvela  dans  le 
même  endroit  chaque  fois  que  quelqu'un  xouloit  sacrifier  quelque 
vi(&time  à  Vénus.  iËlian.  H.  A.  X.  50.  C'est  encore  en  ce  sens 
que  Vénus  a  été  décorée  du  titre  de  la  plus  ancienne  des  Parques 
(Paus.  I.  19.  2).  La  déesse  qui  étoit  la  source  de  la  vie ,  et ,  ea 
Orient ,  de  la  fécondité  répandue  par  toute  ia  nature  ,  ne  pou-  , 
voit  être  mieux  désignée  que  par  le  nom  d'une  dç^sse  dont 
on  croyoit  que  l'existence  de  l'bomme  dépeudo^t  enti^f^eot. 
MuUei  veut  que  la  Vénus  qui  tient  un  flambeau  au-dessous 
d'un  papillon  (Mon.  d.  Ant.  T.  II.  beft  2.  pi.  24.  fig.  267)  soit 
:¥énus  als  Lebens-  and  Tbdes-Gôttin.  Je  dois  avouer  que  cette 
explication  ,  quoique  très  ingénieuse ,  me  semble  un  peu  basar^ 
déf. 


lég  4^^  premier  o^dDe,  la.  iricbesae  i^'^)»  riiQmorUUin 
lé(*-^*)  ,  le  talent  de  la  poésie  et  delà  musique  (***),  el 
jusqu'à  la  victoire  dajas  leà  combats  navals  (^'^)« 

Ce  deroief  trait  n'est  pa^  à  négliger,  YéDùs  étqit  déesse 
laarii]^  par  exGe]lence.  Aprè&  ce  que  nous  venons  dédire, 
«ni'  son  orîgjine ,  ceci  qe^  paroitra  pa^  étoupaiit.  Le  sage. 
Soilon,  priêt  à  s'ei^barquer,  luji  adressa  ses  voeux;  pour  o^U^ 
oir  un  hewreux  v^jragQ  (^'^)i>  A  Gnide  on  Tadocoit  sous  le. 
nom  d'£uploia(^^'^)  ;  à  Hernijo^  spus  celui  de  Lime* 

(»'*^)i  LeoD.  Tarent.  Epigr*  XIII(Anthol.  T.  L  p,  157),  Dam, 
l'^pigramme  y  (ife^  p.l54),  Porsoi^  rejeté  la  conjecture  d^  Toup, 
qui ,  au  lieu  de  yKfiaia  ,  veut  lire  HTtjaia ,  puisque  le  vers  ne  le 
souffre  pas.  Je  dois  avouer  que  cette  raison  me  semble  plus  con-. 
luiacante  que  œUe  qu'ilajoute  ;  probanduqEi  ^iaop^  erat ,  Vei^ereni 
bçc  tilulp  usquam  oroari  ;  quod  vix  ostendi  posse  arbitror  (Jacobs 
Animaiv.  T.  Vil.  p.  63).  Cependant  Nice'tas(CreuzerMeletem.T.I. 
p.  25)  et  ÉKen  placent  Vénus  parmi  1«5  ^&oi  iiv%ioy,  et,  en. cette- 
qu^ijtjé,  i'bis^eik  lui  éti[>Lt  çonsa^:rée(Ii..A.X.34);  or  ou  sait  que 
Ijç^  ti^re  /^.^xws  ^!^  diffère  pas  de  celui  de  xTiJa*©»;.  Voyez  les.  sau- 
vantes re'flexîons  de  Spanheim  ad  Julian.  Ëpist,  p.  68  ,  cité  par 
Jacobs  ad  SX,  1.  1. ,  et  le  passage  de  Dénys  d'EIalicarnasse  sur  les 
^ëQÏ  t^vx^o^  f  qu'il  compare  aux  Pe'aates  4^s  Humains  ,  cité  par 
Greuzer.  1.  1.  p.  26.  not. 

(*'^)  Elle  enEaitdonîiBérémce,  suivant  Théocrite  (Id.  XV. 
106  sq.  XVIL  46  sq.). 

(»»*)  Hymp.  Hom.  X.  cf.  VI  fin.  Chez  Euripide  (Hel.  1365) 
elle  s*amusê  à  jouer  de  la  flûte.  Cependant  Vénus ,  quoiqu'elle- 
m,ême,  déesse  de  la  beauté  ,  n'est  représentée  que  très  rarement 
comme  sensible  aux  attraits  qu'offrent  les  beaux  arts. 

(*'*)  A,  Corinthe  on  étoit  persuadé  qu'on  devoitkVéqus  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Perses.  Voyez  Simooide  ap.  Plut,  de  maliga. 
Herod.  T.  IX.  p.  456.  Scbol,  Pind.  01.  XllI.  32).  Cf.  Gaisf. 
poë't.  gr.  min.  T.  11.  p.  370.  Suivant  Piut^rque.(Lucull.  12),  elle 
apparut  en  songe  à  Lucullus  et  lui  promit  la  victoire.  Les  A- 
chéens  lui  érigèrent  une  statue  sous  le  nom  de  av/ifiax^a  ,  à  cause 
de  la  part  qu'ils  à  voient,  eue  \  la  victoire  remportée  par  les  Ro- 
mains près  d'Actium.  Paus.  VllI.  9*  3. 

(»»<*)  Solon.  fr.  éd.  Nie.  Bacb.  p.  101. 

(«»7j  Pang.  I,  1,  3  fin.  Voyez  les  images  de  Vénus  *i»wio*« 
cbez  von  Sîackelberg ,  Graber  der  Griechén  ,  T.  111.  tab.  28. 
Muller  ,  Mon.  de  l'Antiq.  T.  II.  befi  1.  pi.  6.  %.  7&.  cf.  p.  7. 
hf |i  2.  pL  26.  fig.  274.  '   ^ 
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iiia(**®).  Les  prières  adressées  à  une  petite  image  de 
Vénus  sauvèrent  Hérostrate  avec  tous  ses  compagnons  de 
Toyage ,  dans  une  terrible  tempête  qui  avoit  assailli  leur 
vaisseau  (^'^).  Le  conseil  que  Vénus  donna  à  Dexicréonde 
charger  son  navire  de  barils  remplis  d*eau ,  sauva  l'équipa- 
ge y  lorsque  le  vaisseau  fut  retenu  par  des  vents  contraires 
au  milieu  de  sa  course ,  et  procura  à  Dexicréon  lui-même 
Toccasion  de  s'enrichir,  en  vendant  l'eau  à  ses  compagnons 
de  voyage  (^  ^^).  Les  matelots  célébroient  des  fêtes  en  Thon* 
neur  de  Vénus  (^^')  9  on  lui  bâtit  des  temples  sur  les 
promontoires  et  dans  les  iiorts  de  mer  (*^^}.  Cet  endroit, 
dit  Anylc ,  en  parlant  du  rivage ,  est  consacré  à  Vénus,  par- 
ce qu'elle  aime  à  contempler  le  vaste  océan ,  pour  procu- 
rer un  heureux  voyage  aux  matelots  ,  et  afin  que  la  mer 
contienne  sa  fureur  ,  à  l'aspect  de  s^  brillante  statue  (^^^). 
Antipater  de  Sidon  l'appelle  la  maîtresse  du  rivage  (^^^)« 
Si  la  nature  de  cet  ouvrage  le  comportoit ,  il  ne  seroit  pas 
difficile  d'amener  une  foule  de  preuves  pour  le  respect 


(«'«)  Paus.  II.  34.  11. 
*      (^^9)  Polycbarmus  ap.  Athea.  XV.  18. 
(^ao)  Plut.  Quaest.  gr.  T.  VII.  p.  209 ,  210. 
(**')  Plui.    Non  posse  suav.  viv.  sec.  Epie.  T.  X.  p.  515  fîo. 
Kavzâtv  âin^v  àççoàiota  ayihv.     C'est  Une  équivoque  assez  ma- 
ligne. 

(«**)  Mnasalc.  Epigr.  VIII.  (Anth.  T.  I.  p.  125.  Posidipp. 
Epigr.  XXI.  (ib.  T.  II.  p.  62). 

T6  nXaxv  Xi>aao/*fvoi,(;  iHX^TrwptZ  TrfXayoq» 
(«")  Aoyt.  epigr.  II  (Woiff.  VIII.  poëtr.  carm.  p.  92). 
KvTiçtâoç  ovroç  6  /«çoç^  ijtèt  qiiXoy  ïnXtTo  tijrtf  9 

"Oçça  ^iXof  vavt^a^  t^X^  TtXéov  ^  df*^^  ai  çi6*toç 

^S34j  jfOjrStkç  ^ïéifoç*  Il  attribue  k  la  déesse  les  paroles  sui- 
vantes ,  qui  expriment  très  bien  sa  double  qualité'  de  déesse  des 
amours  et  de  dées&e  marine  : 

—  '  *E/w  âè  aoi  H  if  l'hoir* 

Epigr.  LUI  (Antb.  T.  IL  p.  21). 

Jtanéjè  nai  ^aXdféwt  f    Kin^è,  xal  'jiotm»     (tb.    pag,     151.) 
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qu'on  avoit  en  Grèce  pour  Venus.    Lc$  détails  de  son 
culte  à  Corinthe  ,  à  Gnide ,  dans  les  tles  de  Ghypre  et  de 
Cythère ,  à  Éryx  et  dans  plusieurs  autres  endroits  nous 
foumiroient  ici  une  ample  matière. 
Un  mot  sur  le      Le  culte  d' Adonis  est  toujours  resté  plus 

culte  d'Adonia  et  -y*  v   i     n    «      /aii«v      r» 

dePriape.  ^^  moms  étranger  à  la  Grèce  (^*').    Ce- 

pendant Sappbo  (^^^)  9  aussi  peu  que  Théo- 
crite(^^')  et  Bion  (^^*)  «  ne  dédaignèrent  pas  de  célébrer 
Adonis  dans  leurs  vers  ;  on  célébroit  des  fêtes  en  son  honneur 
à  Athènes  (**^)  et  à  Argos  {^^^).  On  veut  même  que  la 
coutume  de  la  plupart  des  Grecs  de  n'offrir  jamais  des 
cochons  à  Vénus  tient  à  la  fable  d'Adonis  (*'')•  On 
s'en  est  servi  dans  la  suite  pour  augmenter  la  confusion 
excitée  dans  la  mythologie  par  les  inventions  d'Onoma- 
crite  et  des  orphiques  (^'^).    On  conçoit  que  ce  culte  fut 


Musëe  (Her.  et  Landr.  249}  rapporte  cette  qualité  de  Venus  à 
sou  origine  de  la  mer. 

Kal  nçariit^  tto-pto^o  ^  na*  ^fiëvÎQWw  èâvvdw } 

(•*»)  Voyez  p.  e.  PIul.  Amat.  T.  IX.  p.  30.  Dans  l'île  de 
Chypre ,  V^nus  et  Adonis  avoient  un  temple  en  commun  qui 
datoit  des  temps  les  plus  anciens.  Paus.  IX.  41.2. 

(«*<')  Ap.  Paus.  IX.  29.  3.    cf.  Sapph.  fr.  éd.  Neue,  p.  98. 
Weleker  attribue  ces  yers  k  Alcman.  AIcm.  fr.  p.  82. 
(»»^)  Id.  XXX.  (»")  Id.  I. 

("*)  Plut.  Hic.  13  En.  Alcib.  18. 
(»»<>)  Paus.  II.  20.  5. 

C*^)  Schol.  Aristoph.  Acbarn.  793.  Voyez  encore  les^ passages 
cités  par  Bernhardy  ad  Dion.  Perieg.  853 ,  auxquels  on  peut 
ajouter  Fab.  jËsop.  éd.  Schneid.  p.  95.  Au  contraire,  k  Argos 
(Athen.  IIL  49)  et  à  Aspendus  on  offroit  des  cochons  k  Venus 
(Dion.  Her.  852),  et  bien,  suivant  quelques-uns  (Schol.  ad  h. 
I.) ,  par  le  même  motif  qui  engagea  les  autres  Grecs  k  défen* 
dre  cette  coutume.  \ 

(*S3^  £d  prétendant  p.  e.  qu* Adonis  étoit  le  même  que  Bae« 
chus  ,  p.  e.  Plut.  Syrap.  IV.  b  (T.  VIII.  p.  667) ,  oli  cet  auteur 
fait  remarquer  que ,  suivant  d'autres ,  Bacchus  étoit  au  contraire 
l'amant  d'Adonis.  On  trouve  la  même  fiction  Platon,  ap.  Athen. 
X.  83. 
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Ken  Téça  danfi  la  capitale  desPtolëniée8(^^*),  AéoUft^ 
n'étant  qn'une  imitation  il'O^ris.  L'allégorie  iavetitée 
au  sujet  de  ce  dieu  par  les  Alexandrins  se  retrouve  jnth 
que  dans  les  vers  des  poètes  les  plus  eëlébres  par  4e«ir 
goût  (-»♦). 

Vénus ,  considérée  sotis  le  point  de  ime  dont  nousTenona 
de  parler  en  premier  lieu ,  ne  pouToit  avoir  de  fils  plus  digne 
d'elle  que  Priape  (•*').  Il  y  avoit  plusieurs  autres  divini- 
'tés  de  ce  genre  :  Orthanes ,  €onissalos ,  Tjchon  etc.  Pvia|te 
-est  le  plus  cotmn ,  quoique  41'origine  assdK  récente  («s^) .: 
suivant  quelques  uns ,  fruit  des  amours  de  Vénus  et 
'd'Adonis  (^*')  9  suivant  d'autres ,  fils  de  Vénus  et  'de 
*Baochus  (* *  ').  Gomme  Pan ,  il  prenoit  «oin  des  trottpeanx^ 


(*93|  Il  suffit  c[e  citer  les  Adooiazases  de  Th^ocrite«  Cf.  Mus. 
Her.  et  Leaodr.  42  sq. 

(««♦J  P.  e.  Theocr.  Id.  XV.  100  sq!  cf.  Schol.  ad  III.  48. 

(33<j  Les  courtisanes/  le  respectoient  comme  sa  mère  (He- 
dyl.  Ëpigr.  VI.  Aathol.  T.  I.  p.  234.)»  et  Tod  ëtoit  persuadé 

Îu*il  pouYoit  mitiger  i'ardeor  intolérable  de  rannour.    Tbeocr. 
Ipiffr.  IV.  13  sq.  (p.  294.  éd.  Vakk.). 
^»S(fj    Nous  sommes  d'accord  avec  Seldcn  (de  IKs.  Syr.  p. 
160 ,   161  ,  287—^300) ,  qu'il  n'est  pas  probable  que  ce  dieu 
•soit  le  BaâUPhégor  ou  le  Miphletzétb  des  Syriens.  Slrabon  (p. 
879.  A.  B)  ue  paroît  pas  éloigné  de  croire  que  son  €uhe  est 
originaire  de  TAsie-Mineure  dans  le  voisinage  de  Lampsaque  ; 
il  y  avoit  une  ville  qui  portoit  sob  nom  ,  et  le  pays  étoit  abon- 
dant en   vignes.    Au   mbins  cette  conjecture  me  paroît  plus  pro- 
bable que  celle  qui  suppose  que  Priape  fut  trfiinsporlé  dans  ces 
lieux  d*Ornées  en  Péloponnèse  (ib.   cf.  p.  586.  B.).    Il  est  né- 
cessaire de  consulter,  au  sujet  de  Priape  ,  Voss,  Mythol.  Brieie, 
*r.  37.  1»»^)  Tzetz.  ad  Lyc.  831. 

('>>»)  Diod.  Si«.  T.  I.  p.  251.  Suivant  l'bisloite  édffîanle  de 
-la  naissance  'de  Priape,  qu'on  trouve  Scbol.  Apol).  Rbod.  I, 
932 ,  il  seroit  assez  difficile  de  décider  lequel  des  deux ,  de  Baccbns 
*ou  d'Adonis ,  fut  le  père  de  Priape ,  difficulté  qui  s^^expliqtre  assez 
:bien  par  (la  manière  de  vivre  de  sa  mère.  cf.  Lucian«  D.  IX 
XKIIi.  Toutefois ,  loo  sait  que  sur  ce  point  même  on  n'est  |M8 
d'acoDrd  :  le  sobofliaste  ée  Tbéocrite  (Id.  I.  21)  snbstilite  ^  Vénus 
une  Nympbe.  cf.  Strab.  p.  879.  A. 
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â^  di)é(lfeé(^'^),  des  ôhamps  et  dés  jardins,  et  Toa 
isrôyoii  qu'il  putiissôit  ceu^  qui  par  desincaMtatioûs  fai- 
fif6$eA t  quelque  dômoiage  aux  firoits  ou  aur  blés  (*♦*').  Ce 
dieu  de  l'a  fébûttdité  (car  c'est  ainsi  qu'il  s'annonçoit  par 
son  symbble  jirincipal  (***)  )  protégleoit  aussi  lé  produit 
db  la  fertiKté  dts  chainps ,  raison  pourquoi  on  lui  donna 
èiï  maib^  la  ôorne  d'Amalthée ,  et  qu'on  louoit  sa  bonté 
eï  sa'  biiÊiivéillance  (*♦*).  Comme  Pan ,  il  étoit  le  protec- 
Wà)t  des  alatelots(^^3).  Ou  Voyoit  sa  statue,  comme 
celte  dé  Vénus  et^  de  Pan,  sur  le  rivage  et  sur  les  promon- 
tôrrés,  et  l'ôà  étoit  per^adé  cpi'il  procuroit  aux  vaisseaux 
utk  vent  favorable  (**♦).  Les  pécheulrs  lui  consacroient 
tours  itîStt^utoeïitd  (*♦*)*. 

(*»^)  Paus.  IX.  31.  2.  GhcE  Th^twrile  il  vient  consoler 
Daphuis.  td.  I.  81. 

^a4o)  Diod.Siç.T.l.  p. 252.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  fut  même 
côiîfondu  avec  Pan.  Les  jardiniers  leur  offrent  à  tous  les  deux  les 
pi^mices^  de  leurs  récoltes.  Grina^».  Ëpigr.VL  (ànth.T.n.pJ28.), 
cf.  Philipp.  Epigr.  XX.  (f.  200.). 

(•'♦*)  Voyez  p.  e.  la  description  qu'en  donne  Erycius  de 
Cyzique  ,  sbn  compatriote  ,   Epigr.  VL  (Anth.  T.  liL  p.  10). 

(»♦«)  Corri.  N.   D.  27  (Opusc.  Myth.  p.  206j.    àya&àq-âaù^ 

fAtav  —  Tt/^vitriq   xai  Ofiiv.fjç   liûv   olxêiwv»        Il     punissoit     les 

voleurs  ,  et  d'une  manière  analogue  k  ses  propres  goûts. 
Voyez  p.  ë.  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXVI  (Anth.  T.  L  p.  160).' 
cf.  XXXVI  (p.  163)  et  Antist.  Epigr.  II  (T.  II.  p.  259). 

ja43j  j^fifvij;^ç.  Il  encourage  les  matelots  à  entreprendre  le 
voyage  et  il  leur  promet  sa  protection.  Léonid.  Tarent.  Epigr. 
VII  (Antbol.  T.  I.  p.  168  fia.  169")  cf.  Aotip.  Sid.  Epigr. 
XXXVII  (ib.  T.  II.  p.  16). 

(*♦♦)  Arch.  Epigr.  XVI  (Anth.  T.  II.  p.  83  fin.).  Ici  il  est 
question  d'une  statue  placée  sur  un  rocher  à  côté  du  Bosphore  dé 
Thrace.  Priape  y  est  appelé  nàçov  ipvXa^  f  et  il  se  vante  de 
ce  que  son  autel  est  toujours  bien  pourvu ,  par  les  offrandes  fré- 
<|aetites  que  lui  apportent  ceux  qui  implorent  son  secours,  prière 
qu'il  ne  manque  jamais  d'exaucer. 

(«*«)  Arch.  Epigr.  X  (Anth.  T.  II.  p.  82).  Dans  l'épigrâmme 
XVII  (p.  84) ,  une  petite  statue  de  Priape  s'exprime  ainsi.  Je 
suis  laid  et  petit ,  je  n'ai  qu'un  pied  (c'e'toit  une  statue  en  forme 
de  Herme),  mais  aussitôt  qn^n  pêcheur  m^inVoqqe  ,  je  suis  plus 
prompt  que  le  vent  :  je  connois  lesprctfoudeurs  de  la  mer  et  tout 
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Quelques  êtres       Quant    auz  étres  d'an  rang  înCérieur, 

rieu^radoi^»*"'^  °®"*  °^^*  ®°  tenons  à  la  règle  que  nou« 
mediviniiés.        D0U8  sommes  prescrite  «  et  dont  nous  avons 

fait  mention  à  la  fin  du  quinzième  ehapitre  de 
la  première  partie  de  cet  ouvrage.  .  Toutefois  il  est  néces- 
saire d'avertir  que ,  dans  la  période  dont  nous  nous  occu- 
pons ici ,  nous  trouvons  quelques  exemples  de  culte  attri- 
bué à  des  étres  qui ,  dans  les  siècles  héroïques  «  ne  parois- 
scnt  pas  encore  avoir  obtenu  cet  honneur ,  ou  même  dont 
nous  ne  trouvons  aucune  mention  faite  chez  les  auteurs. 

C'est  ainsi ,  par  exemple»  qu'on  raconte  que  l'une 
des  Sirènes ,  Parthénope ,  qui  se  donna  la  mort  après 
avoir  échoué  daus  sa  tentative  de  séduire  Uljvse  ,  fut 
élevée  au  rang  des  dieux  (^^^).  Hymenée  est  invoqué 
constamment  dans  tes  noces  (^^^).  Dione,  la  mère  de 
Vénus,  prenoit  part  au  culte  public (^^*).  LesCyclo- 
pes  avoient  un  autel  sur  l'isthme  de  Gorinthe('^^).  Éo- 
le  9  quoique  rarement  mentionné  par  les  auteurs ,  étoit 
cependant  si  estimé  sur  les  lies  Lipari  qu'une  partie  du 
trésor  public  étoit  mis^  sous  sa  garde  ,  et  qu'on  attribuoit 
à  sa  vengeance  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  d'Agatho- 

ee  qui  s'y  trouve ,   il  ne  faut  pas  juger  les  dieux  d'après  leur  ap- 
pareuce ,  loais  d'après  leurs  oeuvres  : 

(^^^)  Schol.  ad  Dioo.  Periegr.  358.  Les  Sirènes  furent  adorées 
dans  la  partie  de  Tltalie  ou  Ton  croyoit  qu'elles  ayoieut  eu  leur  dd- 
inicile ,  Lycophr.  720  sq.  cf.  Tzetz.  Aristot.  de  mirab.  auscult. 
(T.  I.  p.  881.  F.  G.)*  Suivant  Timée  (ap.  Tzetz.  ad  Lycophr. 
732),  Diotime  ,  général  àes  Athéniens  ,  lors  de  l'expédition  en 
Sicile  y  arrangea  ,  en  l'honneur  de  Parthénope  ,  une  lampado- 
phorie  qui  dès  lors  fut  répétée  annuellement  parles  Néapolitains. 

(«♦^)  Theocr.  ïd.  XVIil  fin.  cf.  Aothol.  T.  XIIL  p.  661^ 
LXVI.  Chez  Alciphron  (Eqist.  L  13)  il  est  appelé  fils  de  Terp- 
sichore.  Cf.  Tzetz.  Chil.  XIII.  599  sq. 

('-»♦»)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  397) 
e.  Mid.  (ib.  p.  478}.  Elle  donnoit  même  des  oracles  avec  Ju- 
piter ,  p.  e.  Demosth.  Epist.  4  (ib.  T.  V.  p.  645). 

(*♦»)  Paus.  II.  2.  2. 
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cle ,  lorsque  celui-ci  avoit  contraint  les  Lipariens  de  lui 
livrer  leur  trésor  (»***)• 

Parmi  les  divinités  locales  Ton  trouve,  à  Épidaure  et  dans 
rile  d^Égine ,  les  déesses  Damia  et  Auxesia ,  que  quel- 
ques-uns ont  pris  pour  les  Heures ,  d'autres  pour  Gérés 
et  Proserpine  (»*»),  tandis  qu'àTrézène  on  les  considéroit 
comme  des  femmes  déifiées  (***)  ;  le  dieu  Adranus, 
adoré  dans  toute  la  Sicile  (**»),  et  qui  protégea  Timo- 
léon  (**♦),  et  plusieurs  autres. 

Lm  démont  oa        Enffin  il  Y  a  des  êtres  divins  qu'on  dis- 

tingue  spécialement  sous  le  nom  de  dé- 
mons ou  génies.  Observons  d'abord  que  rexpression 
démon  (dcclfiœp)  est  employée  souvent  pour  désigner  la 
divinité  en  général,  la  Providence  (***),  le  sort  ou  la  for- 
tune (***').  Mais  ordinairement  les  auteurs  représentent 
les  démons  comme  des  divinités  subalternes  et  soumises 
aux  dieux  propreipent  dits(**5^).     Cependant,  lorsqu'on 

{^^^)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  479. 
(»")  Herod.  V.  82  ,  83.    Paus.  IL  30. ,5.  et  Siebelis  ad  h.  1. 
II  est  à  remarquer  que  le  scholiaste  d'Aristide  (T.  III.  p.  2]6iD.) 
appelle  Damia  Tamia  ,  et  qu*il  ajoute  :  o»  êlat  &iol  l>oço»  twr 

(*««)  Paus.  IL  32.  2.        ^    ("»)  Plut.  TimoL  12. 

(***)  Ib.  cf.  16.  Cest  le  même ,  je  crois ,  qui  est  appela 
hçoç  âaifiotr,  ib.  36.  On  voit  qu^il  n'est  pas  si  inconnu  que  pan 
roît  le  croire  l'auteur  des  Épitres  dans  Diodore  (T.  IL  p«  665)  : 
Hadrani ,  nescio  quis ,  Hadranitanum  numinis. 

(»««)  P.  e.  Pind.  Pylh.  YIIL  108. 

^AkXot*  àXXoy  vTreç&ê  fiàXXwy  etc. 
Paus.   IV.  6.    I.  'OTtoaa  noXtti^êauf  inaTiqokq  6  âai/tw  naûtZv 

(»««)  p.  e.  Piod.  Pytt.  V.  164. 
Eur.  Ion  ,  1374. 

Ta  %ov  ^tôv  ikkif   XQfloxà  ^  vov    âe    âaiftoiroq , 
JBttçia»     — 

(•«'')  P.  e.  Soph.  fr.  T.  III.  éd.  Brunck.  p.  445.  IV. 
Eur.  Hec.  164. 
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}îài1è  Aeê  auteurs ,  il  fdut  distinguer  leï  poêles  et  tcB 
philosophes.  Les  opinions  de  ces  âéttâetë  M  pettfetii 
ëoé\jtpfit  ici  que  la  sëcofndè  pUée.- 

AplftîoM  f algai-  Les  poëlefs  s'accotdtfiodoieat'  ordinaii^ë- 
m     eur  egar  .  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  vulgaire.     Suiranfr  cdk- 

les«ci ,  les  génies  ëtoicMt  bons  ou  mauvais. 
Géttiei  btenfai-      Les  premiers  ëtoieirt  les  géorieff  qui  pre^ 
i£tàîi4f,  esprî'lf  Doî^^^  un   soin  particulier  des  affaires  Aw» 
familiers.  maines ,    soît  <ju'ite  fusséut  ohargéé  de  Ma 

proteotioâ  d'une  protînôe ,  d'une  faniiHe', 
oti  d'uuieol  iiidrtidu.  Quelquefois  il  est  difficile  de  distin- 
guer des  dutres  âkmt  ks  dièUt  protecteurs  d'un  puys  (**  *) 
ou  d'une  famlle  (»»»).  Les  génies  tutélaîres  de* individf» 
soÉt  tnentionttés  quélquefriapifr  leiis  poêles  plus  anciens,'  par 

*H  âtUfAOvmv  f  ijtaQtayoç  ; 

Le  ièliôiianè  àjôtité  (jfiie  leâ  dieux  so'ôt  a^iSéi  élevés  ad- déf^u^  dés 
géoies  que  les  héros  le  sont  au-dessus  des  hommes.  6^oi  xai  <fa»- 
fioiftç  est  une  expression  t#^s  usitée.  Plutarqire  dit  que  les  Opua* 
iieos  avoîent  un  prêtre  pou^  ks  dieux  ,  uù  autre  pour  les  génies. 
Quaéstr  gr.  T.  Vil.  p.  173. 

(^58)  Le^^éo^  iyyêreVç  (Soph.  Ant.  199)  soAt  simplement  les 
divinités  qu'on  adoroit  à  Thèbes.  De  même  les  &€ol  TraTçoyewiïq 
(ib.  930).  •i:7r^*o»  (Sdph.  Phil.  1026). 

(«»^j  Fé^évaé  &toi.   Eur.  Ion.   1130.    XiAhuS' leur  offre  des 
sacrifices,  après  avoir  retrouvé  s^ôn  è\s.  Les  interprètes  pensent 
ici  ^  Bacctin^  ,  à  Jupiter ,  \  Jnnon  et  même  au!x  rëvërvlXi&e^ 
de  l'Attique  ;  d'autres  aux  Tritopatorc^.    Yidf.  Barn.  et  Musgr^ 
ad  h.  1.    Chez  Apollonius  (lY.  1549)  ifs  sont  appelée  «^«^/«ovéçv 
iyyf'pf'rak.    Tels   sont  aùssi  les^«oÀ  ^avQ&ok  dont  il  est  question'. 
Soph.  Philoct.  919.  Cf.  £1.  404,  où  Electre  les  invoque  ,  en  ap^  > 
pi'énant  qUé  sa  mère  Glyteihtiéstre  avbit  eu  ud  mauvais  songe. 
Ib.  1370,  ils  sont  décrits  d'une  manière-  qui  fait  penser  aux  Lares 
des  Romains  :         i        ^azçœa i'âij 

cf.  iEsch.  Ghoëph.  795  (O?  fa<a  âo)ftàT(ov)  et  Eur.  Herç.  fur. 
609  {xavà  atfyati).  Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes  qu'on  ap- 
peloit  ê'tol  otnôy^^oi,  (Soph.  Oed.  (!lol.  1397.  cf.  les  passages 
cifés  par  Rubokènius  ad  Tim«  Lex.  in  t.)  et  yëift&Xlo9.  Pkiotjs 
dit  que  la  femme  infidèle  a  son  mari  pèche  contre  les  ^<o^  r'* 
in&Xloè,  Wol£f.  Mul.  gr.  fir.  pros.  p.  198. 
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PîtidàTë  pat  éxetiiple(*<56)  ^l  par  Euripide  (»^»):  cëpen»- 
dant  on  ne  trouve  cette  idée  expriteëè  AVéc  darlé  i|uè 
dïèz  1ffénandre(*^*).  Il  est  inutile  de  citer  de»  auteurs 
pltiâ  ï-écems  (***).  Je  me  cOdtéttte  d'ajouter  qu'il  pa- 
YOit  que  h^  dilSerènteB  circondtanoôs  teémes  de  la  vie 
hutnâine  étoicnt  considék*ées  comiAe  {ïlàcées  isous'le  di»- 
férctiott  dé  quelque  gébië.  Dans  Euripide,  Iphigéiliè 
I^'arle  dû  gëtiîe  qui  atoft  présidé  aux  lioces  d^  sa  mèh 
te{^^^).  'V^n  des  ^êaiti  bienfaiBautis  les  plus  célèbrcè 
ts'est  Sosipolià  de  l'ÉIide.  Oâ  voyoit  «a  statue  dasB  le 
tetnpte  de  Lucine  à  i)Iyinpie.  On  râcontoit  que  >  lors 
Ahiae  invasion  qnfe  firent  leèi  Arcadientâ  dans  l'ÉIide  ,  une 
fetnm^  se  présenta  aui  chers  de^  Éléèn^  aven  un  enfant 
qu'elle  allaitoit ,  en  disant  que  cet  enfant  leur  porteroit 
du  secours.  Les  Éléens  placèrent  l^enfant  devant  leurs 
6o!dats ,  et  SN)udain  on  le  vit  prendre  la  forme  d'un  ser- 
peut.  Les  Arcadiens  ,  effrayés  par  ce  prodige ,  furent  ai- 
sémetit  mis  en  fnite  par  les  Éléens ,  qui  appelèrent  l'en- 
&nt  Sosipolis ,  d'aprè3  le  service  qu'il  leur  avoit  k*endtt. 
On  l'adora  dans  le  temple  de  Lucine ,  parceque  c'étbit  à 
elle  qu'on  étoit  redevable  de  l'existence  de  ce  dieu.  Je 
piasse  ici  sous  silence  les  particularités  de  son  culte» 
mais  il   est   digne  de  remarque  que  le  serment  le  pluà 


{^^^)  OJ.   XIIL  148.   dai^otv  rt^lHéoq.  Gf«  Scboi.  ad  h.  1. 
(^«*)  Iph.  A.  1338. 

JE-ê&ifç  yêvofikévù»  fivaiayoiybç  toit  ^iov*  . 

ap.  Plut,  de  animi  U-anq.  T.  VIL  p.  853.  cf.  EXc.  Grat!  p.  763. 
(affs)  Voyei  p.  e.  le  récit  de  Plutarque ,  Gonsol.  ad  Apolh 
t.  Vï.  p.  416.  et  de  fort.  Rom.  T.  VII.  p.  269,  où  aaelqu*un 
dit  \  Marc-Antoine  qae  son  génie  craint  celui  d  Octavius 
(o  àoç  daifKûv  Tcv  xovrov  np^fiëZzM)*  Voyez  encore  le  récit  de 
la  manière  dont  le  génie  tutéiaire  de  Lysis  comtn unique  sa  mort 
^  ses  amis  (ib.). 

("^)  Iph.  T.  204.    Jaifumv  vâç  f*aTçhq  (wyaç. 


i 


364 

•aorë  que  pût  prononcer  un  Éléen  étoit  celui  qu*il  prâ^ 
toit  devant  l'autel  de  Sosipolis(^^'). 

GénîM  malfai-  Mais  les  génies  individuels  étoient 
^^  *  aussi  souvent  des   divinités   malfaisantes, 

et  ordinairement  on  se  croyoit^au  pouvoir  de  deux 
dëmons ,  l'un  bienfaisant ,  l'autre  malin*  H  est  inu* 
tile  <le  dire  que  l'on  faisoit  plus  fréquemment  mention 
de  ces  derniers  (*^^).  Nous  trouvons  déjà  cette  distinc- 
tion ohei  Phocylide  (»*^')  et  chez  Empédocle  C*^'). 
L'auteur  de  l'introduction  aux  lois  de  Charondas  fait 
mention  de  mauvais  démons  (^^^).  On  les  trouve  aussi 
dans  celle  qui  précède  les  lois  de  Zaleucus  (^'^)«  Plu- 
sieurs poètes  font  allusion  à  cette  opinion  (^^').  Hippocrale 

(a««)  Paus.  VI.  20.  cf.  25.  4- 
/fliftfj  Pausanias  (I.  24.  3)  observa  en  FhoQneur  des  Athéniens 
qn'ils  adoroient  un  géuie  des  honnêtes  gens  {aTtovâaiauf  (^a*^«»ir). 
('^^)  *jikX*  àça  âalfAonq  tlo^v  i7$*  àvâçàouf  àXXoTe  àlXo^m 

Ap.  Clem.  Alex.  Strom.  V.  p.  726  in.  cf.  Euseb.  Pnep.  Euang. 
XIII.  13  (p.  637)  et  Ëuclides  ap*  Gensorin.  de  die  nat.  c.  IH-p. 
17*  Ëuclides  autem  Socraticus  duplicem  omnino  nobis  genium  dicit 
appositum. 

(a^^)  Dans  le  passage  cité  plus  haut  (de  animi  tranq.  T.  VIL 
p.  853),  Plutarque  se  déclare  contre  l'opinion  deMénandre,  qui 
n^admet  qu'un  génie,  et  bien  un  génie  bienveillant ,  qui  accompagne 
rhomme  ,  et  il  donne  la  préférence  k  celle  d'Empédocle  ,  qui 
admet  deux  sortes  de  génies  y  bons  et  mauvais.  11  ajoute  mêmeles^ 
noms  qu'Empédocle  leur  donna  (p.  854  in.). 

(^^^)  Stob,  Serm.  XLII.  p.  303.  Il  est  assez  remarquable  que  » 
dans  ce  passage ,  la  crainte  de  la  colère  des  âaif*oreç  i£o»x»aTa* 
Kcei  ^;f  ^ço;ru»o»  est  alléguée  comme  un  motif  pour  la  femme  de 
rester  fidèle  à  son  mari.  Phintys  ,  dans  le  passage  cité  plus  haut , 
fait  mention  dans  le  même  but  des  ^«ol  yevt&Xio^*  Ceci  prouve 
encore  qu'on  jugeoit  de  la  maliguité  des  dieux  plutôt  par  les 
peines  qu'ils  faisoient  endurer  aux  hommes ,  que  par  la  mauvaise 
volonté  qu'on  leur  attribuoit  k  eux-mêmes.  Nous  eu  avons  déjà 
trouvé  des  exemples  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  «  et 
nous  en  verrons  a'autres  dans  la  suite. 

(a^o)  stob.  Serm.  XLII,  p.  292. 

(•^•)  Pindare  p.  e.  (Pyth.  III.  219. 

^al/tùHf  âè  iTêçoç 
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se  plaint  de  la  superstition  des  hommes  qni,  obsédés  par  des 
terreurs  perpétuelles ,  se  croyoient  entourés  jour  et  nuit  de 
mauvais  démons  (»'»).  L'auteur  supposé  de  l'une  des 
lettres  d'Alciphron  attribue  sa  pauvreté  au  mauvais  génie 
auquel  il  est  échu  en  partage  (^'^).  Aussi  les  génies  qni 
avoient  été  bienveillants  pour  ceux  qu'ils  protégeoient 
ëtoient-ils  quelquefois  méchants  pour  d'autres.  Il  y  a  des 
traditions  qui  prouvent  qu'on  étoit  persuadé  que  le  génie 
tutélaire  veogeoit  quelquefois  la  mort  de  celui  qu'il  avoit 
accompagné.  Le  démon  du  compagnon  d'Ulysse  dont  par* 
le  Pausanias  ,  en  offre  un  exemple  frappant.  Ce  démon  , 
pour  venger  celui  qu'il  avoit  protégé  pendant  sa  vie,  pour* 
suivoit  les  Témcssiens  et  ne  fut  content  que  lorsqu'on  lui 
eut  bâti  un  temple  dans  lequel  on  lui  sacrifioit  annuel- 
lement l'une  des  vierges  les  plus  belles  de  celte  ville ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  un  certain  Euthyme  vainquit  le  démon  et  la 
força  à  se  jeter  dans  la  mer.  Pausanias  ajoute  qu'il  vit 
un  tableau  où  ce  génie  étoit  représenté.  11  avoit  une 
couleur  très  noire ,  des  formes  tout  à  fait  hideuses  ,  et 
il  étoit  couvert  d'une  peau  de  ioupC^). 

et  Gallimaqae  (Hymn.  in  Ger.  32.  ô  âiltoç  âaifiav.).  Ces  ex- 
pressions ètêçoq  et  âé^toq  doivent  fatire  supposer  un  autre  ge'nie 
de  nature  opposée.  '0  âéhoç  âalfiav  quilta  Érysicbthon  ,  et 
aussitôt  la  x^^Ç^'^  fiovX^  s'empara  de  lui. 

('^^)  Hippocr.  de  virgin.  p.  562.  1.  30.  Jaifto^tç  âvai/^tifitç. 

tl ,  xeel  IvTfsiç  àtl  v^  mtia  ovvâiiûp.  Absolument  de  la  même 
manière  Romulus  ,  chez  Dénys  d'Halicarnassé,  dit:  ^«  6  Xaxàv^ 

Sre  iyetrdfi'^v  ,   âaifiwv  êîq  é-êoifç  àyëtak  (Antiq.  Rom.  II.  p«124» 

1.  30.)  y  et  déjk  avant  lui  Platon  rapporte  ,  comme  une  opinion 
populaire:  âç  àça  TêkêVT'jaafTa  tnaaxov  6  ixàûTov  âaifitouff  Sant^ 
(âyTce  tlX^x*^  y  oirhç  àytiv  iithx^^^*^  *^^  ^V  **'''<*  vâyrov  ete. 
{^^*)  Paus.  VI.  6.  3  ,  4.  11  paroît  que  cette  histoire  a  fait 
beaucoup  dVclat.  Plusieurs  auteurs  s'en  sont  occupés.  Aussi  cet 
Euthyme  fut-il  lui-même  un  être  extraordinaire.  Au  moins  Pau- 
sanias et  Élien  (V.  H.  VIII.  18)  rapportent  qu'il  ne  mourut 
pas ,  mais  qu'il  cessa  d'être  homme  d'une  manière  inconnue , 
comme  s'exprime  Pausanias.  Élien  dit  qu'il  avoit  des  forces 
prodigieuses ,  et  qu'il  disparut  au  lieu  de  mourir.    Suivant  le 
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Gj^m  cow4ê-      On  voH  que  les  gémea,  ^oiesl  qudiquo*. 

res   comme   et-       ,  ,  *       a    • 

pnudeidéfQDttfj^  foifl  coQsidér^s  comme  lea  eaprils.  ou  ka 
«pfçir^.  màuea  de»  personoes  qu'ilg  ^voient  praté* 

gées  pendant  leur  vie(^^^)  ;  par  là  iis  enr 
Iv^ent  eu  rapport  avec  Tempire  des  morts;  iU  finirent  par 
devenir  des  espflîto  iofernaux ,  des  spectrea ,  de  véritables 
démons. 

Il  n'y  avoit  oertainement  aucune  raison  de  représente^ 
toujours  les  mânes  comme  des  esprits  malins  ^  mais  le^ 

s 

rapports  qu'ils  dévoient  avoir  ayeo  remfiâre  des.  morts 
les  faisoit  nalurellcment  considérer  comme  semUal^leA 
à  Plyton  et  à  Hécate  ,  qu'on  repcésontpit  rairement  mm 
des  forines  élégantes  ou  agréables.  Déjât  £sphylie  appeia 
Typhon  un  démon  inf ornai  (^'^).  Bans  le  tableau  de  fo-t 
lyf^tf^  9  dans  la  Lescbé  de  Delphes^  l'on  voy^iti  un  démon 
infernal,quif  d'après  la  forme  que  lui  avait  donnéis  l'artisle 

^e^ne  ^u^uf  et  sM^v^nt .  Strabqç^  (p,  3îf2  fi,a,y  ^,93  jw-)  ,  pp  pç^ 
^acrifioit  point  de  filles  au  gënie  ,,  mais  on  lui  payoit  un  tribut. 
Strabon  ne  dit  rieu  du  crime  qu'il  commit  suivant  Pausanias  :  îi* 
se  contente  de  dire  qu'il  fut  tué  dans  uue  embûçhç  quç  \^i  ^y-oi^aj^ 
tendue  les  habitants  du  pays  (âoXotpov'ti&êtTa  yévêa&at,  fiaçvfiij- 
sp^v).  Ëustatbe  (ad  Od.  p..  ?.  1.  2Q  fip.  cf.  p.  45  in.)  paroît  ayoir 
s^i^i  le  rëcit  de  Strabon  ,  Suidas  (io  v.  Ev&vfioq)  celui  de  Pau* 
fanias.  Pline  (H.  N.  VU  48)  raconte  que  les  statues  d'£^- 
thyme  ,  l'une  k  Locres  en  Italie  ,  l'autre  a  Olympie  ^  fureii>  frap- 
pées \m\es  le3  deux  par  la  foudre  au  même  jour  ,  et  qu'o.a  Içur 
pfirpit  des  sacrifices. 

(^^')  Les  auteurs  grecs  de  la  p(^rio4e  romain^e  emploient  l'ex- 
pression âaùnovë<;  absolument  comme  les  Romains  celle  c^e  mânes, 

p.e.Charit.  1L.4.  i7çly  àfoai>&aa(^&a^  tqvç f^ç  d&Uaçâaifitovaç 

^t,  If  S  passages  cités  ad  h.  l.  par  d'Orville.  Absolument  comme 
che^  nous ,  l'^n. de^^ndçroi^  a  uu  enfant  qui  se  trouveroit  seul  dans 
l'pbi^curit^  :  N'as-tu  pas  pçm;  des  «peclres  ?  Oi)  xà  âwixpvha  <f«- 
<^'0*«.aç*  Lucian.  Luc.  s.  ^sin.  2^.  T.  II.  p.  59^.  cf  Philpps.  17. 
T.  III.  p.  44^  55 )«  Cependant  l'on  trouve^  déj^  qpelque .  chose 
de  semblable  c^ie^  Euripide,  Il  appelle  la  mort  t^v  âtuftôv^if 
sQAçavoç.  Aie.  1143*  Dans  Vépitre  de  P^ialari^  à  Nicpcles  (Ph^U 
Epist.  Xî.  p.  IQ4)  rpi^  trouve  &aCikiùif  ^m  ^inguliei^  «  {lyour  les 
maaes  de  la  femmo  d^  Nicocles. 

{*^«*)  z^^tfv  %^h^o,<i.  ^scb.  VH.  ç.  Th.  Jpfll. 
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«1  d'après  r<oacplicatiof|  djes  exégëtie»,  feaspniblpit  parC^^en 
ment  à  un  vampire.  Il  ^tpit  fie  couleur  foncée  ,  çntrQ 
le  n.oir  et  le  bleu ,  «à  peu  près  comme  les  mouchefi ,  i\ 
avoU  la  boucbe  entr'ouver^e  de  maqière  à  montrer  u^ 
raugée  de  dents  poiutue^  ,  et  il  étoit  assis  sur  une  pe^ii  é^q 
vautour.  Les  exég^tes  ajoutaient  que  ce  dépiop^  ftPPÇl^ 
Surynome  ,  se  nourrisspit  çlc  la  chair  de^  cadavi'es  ,  q^!i\ 
roogeoit  jusqu'aux  ob  {^TT).  PausaQias  remsfrqujs  tff^s  ^ 
propos  que  ce  démop  p'é^oit  pas  coaiiu  ^u^  ppi^t^s  plus  ai^T 
pieQ9*.  Pans  Ips  teijap^  4p^t  nqi|f  parlp^^  ici ,  o^  çoi^ 
aoissoit  euoore  plusiei^rs  autres  spectfe^ ,  pmpi|s^(^^B)^ 
Lamia,  Mormo  ou  Mormolyce  (^'^).  Il  est;  iff*ai  qm; 
oe  u'est  que  4aus  )a  péfio^e  romaine  que  uqus  trou? 
VQOs    des    exemples  de   véri^^leg   djémpniaques(^*^): 

{'77)  Paus.  X.  28.  4. 

^d78|  p^  Q^  Aristoph.  Ban.  295  sq.  On  appeioit  ainsi  la 
mère  i'Éscfaine.  Vita  ^sch.  (ûraU.  Au.  T.  111.  p.  2kb}. 
pemosth.  pro  coroo.  (OraU.  Au.  T.  IV«  p.  2^1).  cf-  Luciap. 
de  Sâitat.  19  (T.  IL  p.  279).  Schol.adicaromeD.ia.  (ib.  p.  751). 
Philostr.  Vit.  Apoll.  il.  4. 

ja79j  L'histoire  de  ces  deux  femmes  se  trouve  chez  le  scho* 
liaste  d'Aristide,  T.  111.  p.  42.  Sur  Lamia ,  voyez  Eur.  ap.  Dio4- 
Sic.  T.  II.  p.  ^35.  cf.  Plut.  Demetr.  27.  T^etz.  Gbil.  IX.  943 
sq  Strab.  p.  36  ,  474  ;  et,  sur  Mormolyce  ,  Sophron  ap.  Stob. 
Eclog.  Phys.  1.  '52  (p.  1010.  éd.  Heeren)  et  Aristoph.  Eq.  690. 
cf.  Pax  ,  473.  Ces  femmes  étoient  des  spectres  d^ot  od  meuaçoit 
les  petits  enfauu.  Theocr.  Id.  XV.  40.  Telles  ëtoient  ^ocore 
Acco  et  Alpliilo  (Plut,  de  Stoic.  repugu.  T.  X.  p.  303)^  et 
Gello  ,  qu'pn  croyoit  être  le  spectre  d'une  femme  morte  en 
çpucbes  ,  qui  ravissoit  aux  mères  leurs  eofaots  (Hesyeb.  in  çd. 
et.ductt.  laudd.  iu  Sapph.  fr.  ,  Neaen  p.  96.  n^.  122).  Il  est 
remarquable  que  Lamia  ,  quoique  femelle  $  soit  représentée  avec 
des  èQx*'^<:'    Ari^t.  Vesp.  103Û. 

(^»^)  p.  e.  Luciao.  Philops.  16  (T.  111.  p.  44).  Il  est  ici 
qn^stipn  d^un  Syrien  de  Palestine  qui  chassa  les  démons.  G^est 
pcabablement  une  allusion  aux  histoires  rapportées  dans  le  nou- 
yeau  testament,  ^interlocuteur,  qyie  («ucien  met  ici  en  scène  assuj^ç 
qu  il  ^  vu  sortir  les  démons  de  la  personne  ç,h3é^éc ,  et  qu'ils 
^QiQçtt  nqûrs  compiç  \a^  fuméç.  On  çn  trouve  encore  des  exem- 
ples remarquâmes  chez  Philostça,te  ,  V^t.  Apoill.  Tjan.  IIÏ.  3^ 
et  ly.  20.     Le  ipeçie,  autear  rapporte  l^bi^toire  d'an  démon 
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niait,  d'après  la  manière  dont  Hippocrate  parie  de 
k  sapentition  Tulgaire  an  sqet  de  répilqime,  il 
parott  qoe  ce  préjugé  date  de  pins  loin.  Les  appari* 
tions  (**')  étoient  alors  anssi  connues  que  dans 
la  soite.  On  sait  que  Pan  et  les  Njmphes  en  étoient 
regardés  comme  les  auteurs.  Et,  quoique  Thistoire  de 
cette  empuse  qui  faisoit  semblant  d'aimer  Hénippe,  pour 
le  dévorer  (**  ^)  ,  soit  prolMdilement  de  date  assez  récen- 
te, cependant  cette  empuse  ressemUoit  parfaitement  au 
démon  Eurynome.  En  voilà  assez  quant  aux  idées 
populaires.  Ajoutons  oicore  on  mot  sur  la  démonologie 
des  philosophes. 

Idées  det  philo-       Je  n'hésite  pas  à  ranger  sons  cette  clas- 
^  ^      se  les  démons  dont  parle  Hésiode  et  qu'il 

prétend  être  les  mânes  de^  hommes  qui 
ont  vécu  dans  le  siècle  d'or  (***),  cette  fiction  étant 
probablement  de  l'invention  du  poète.  Diogène  Laêrce 
assure  que  Pythagore  enseignoit  que  l'air  est  plein 
d*Ames  et  que  c'étoient  là  les  démons  ou  héros  (^*^).  Au 

qni ,  sous  Ja  forme  d*aa  vieillard ,  répandit  la  peste  daos  Éphèse, 
et  qui ,  étant  lapidé  par  les  Éph^iens ,  fut  retrouvé  soos  les 
pierres  dont  on  la  voit  couvert ,  sous  la  forme  d*uu  grand  dogue, 
ib.  I¥.  10.  (*»')   0i£aA*«ra. 

(•^»)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  25.  Cf.  VI.  27,  oîi  Ton  vonvo 
l'histoire  d'un  Satyre  qui  iaisoit  la  cour  aux  femmes ,  par  le  même 
motif  qui  etigageoit  Empusa  à  attirer  les  hommes. 

(«*>)  Hesiod.  Op.  D.  122  sq.  cf.  252  sq.  Voyez ,  \  ce  sujet. 
Plot,  de  orac.  def.  T.  VII.  p.  634.  et  de  genio  Socr.  T.  VUI. 
p.  344.  et  Max.  Tyr.  Dis»  XV.  6  (T.  I.  p.  280).  Batu 
mann   (Myth.    T.    II.  p.  20  sq.)    croit  que  c'est  une  fiction 

Jropre  au  poëte  ,  mais  il  est  d'avis  qu'il  Ta  empruntée  à  l'Orient, 
e  ne  vois  pas  trop  pourquoi.  Au  moins  est-il  certain  que  cet 
auteur  se  trompe  lorsqu'il  rend  ^axaç«ç  ê-yrixol  (vs.  141)  par 
unterirdische  êieriiiehe  Seele,  Hésiode  ne  dit  autre  chose  si  non 
qoe  les  hommes  de  la  seconde  race ,  bien  que  moins  parfûts  que 
ceux  de  l'âge  d'or ,  reçurent  cependant  encore  le  titre  de  morid» 
hêurêux.  Volcker  (Mythol.  des  Japet.  Geschl.  p.  267.  not«  18) 
«  croit  que  le  passage  d'Hésiode  est  d'origine  plus  récente. 

(««♦)  Dion,  tacrt.  p.  221.  E. 
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moins  est*il  certain  que  ,  hormis  les  dieux ,  Pythagore 
admettoit  Texistenoe  de,  génies  ,  de  -  demi«-dieux  (qu'il 
plaçoit  au-dessous  des  génies)  et  de  héros  (^'').  Cette 
opinion  de  Pythagore  ne  diffère  pas  beaucoup  de  ceJle 
d'Hésiode  »  ni  de  la  sentence  connue  de  Thaïes ,  dans  laquelle 
cependant  il  est  probable  quil  n'est  question  que  de 
dieux (*®^),  Ocellus ,  ou  quel  que  soit  lauteur  du  traité 
qui  porte  le  nom  de  ce  philosophe,  place  les  démons 
entre  les  dieux  et  les  hommes,  et  les  fait  résider  entre 
le  ciel  et  la  terre  (*'^).  Ce  fut  aussi  l'idée  de  Platon, 
à  ce  qu'il  paroit.  Diotime,  ne  pouvant  ranger  l'amour 
parmi  les  dieux ,  parceque  ses  qualités  no  s'accor- 
doient  pas  avec  la  définition  qu'elle  avoit  donnée  de  là, 
nature  divine,  et  ne  voulant  pas  avouer  qu'il  fût  mor- 
tel ,  l'appelle  un  grand  démon  ;  elle  ajoute  que  les  dé* 
mons  tiennent  le  milieu  entre  les  dieux  et  les  hommes , 
qu'ils  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les  médiateurs  entre  eux , 
qu'ils  font  connoitre  aux  hommes  la  volonté  divine ,  et 
qu'ils  offrent  aux  dieux  les  prières  des  mortels  ,  en  sorte 
que  la  divination  ,  les  incantations  et  le  culte  en  génér 
rai  sont  placés  sous  leur  sauvegarde  (^®®).  D'après  le 
même  auteur  ,  chaque  dieu  a  quelques  génies  qui  l'ac- 
compagnent en  qualité  de  ministres  (^®^).  Les  idées 
qu'on    trouve    dans  l'Épinomis  s'accordent   avec   celles 


(a««)  Dicaearcb.  ap*  JambL  Vil.  Pytb.  37. 
("tf)  Kôofioç  âaifiovwv  jtÀ^Qij<:*    Diog.  Laëi't.  p.  7.  A.  fia. 
^aarj  *£^  ^^  fitvaçoCo»  làiïtù*    Ocell.   Luc.  de  univ.  Opusc. 
Myth.  etc.  529  fijj. 

(***}  /Éaifjna>     fifyaç»     —    Jlàv     %à    âatfiôt^oif  fiita^v    taz* 

S-êov  T€  Kal  &vijtov.  Plat.  Coiiviv.  p.  327.  F.  Les  dieux, 
dit-elle ,  n'ont  aucun  rapport  avec  rhomme  ;  ils  emploient  les 
génies  comme  leurs  iuterprèies. 

(«•^)  Legg.  VIII.  p.  650.  F.  01  knô^voi.  ^«ovç  (ro*/iô>«ç, 

et  (V.  p.  605.  E.)  ô  Ihhof;  fttâa'Tfaïf  âaif/Kait  uai  &tbç  ta  ^itim 
Qvftjrôikêvot,  JèU  Dans  TApologie  (p.  363.  C.)  les  ge'nies  sont 
appelés  ^t«»r  naSâéç» 

24 


370 

dont  nous  Tenons  de  parier*  Ici  les  pfaënomèbes  de  la 
nature  ,  le  Soleil  et  les  Astr^  occupent  le  premier  rang , 
ce  sont  les  dieux  visibles  ;  viennent  ensuite  les  dieiJa 
invisibles  (Jupiter ,  Junon  etc.) ,  et  enfin  les  démoasa 
Les  dieux  sont  de  nature  étliérienne ,  les  démons ,  aë« 
riens;  les  demi-dieux  sont  formés  de  l'eau.  Ces  demi* 
dieux  apparoissent  de  temps  en  temps  aux  hommes  ; 
les  démons  ne  se  montrent  jamais.  Les  dieux  ne  res* 
sentent  jamais  aucune  douleur  ;  les  démons  au  contraire 
s'affligent  du  mal  que  font  les  hommes ,  ils  haïssent  les 
méchants  et  ils  aiment  les  hommes  de  bien  (^^^). 
lÉfluenoeqciecet      Tout   ceci   ne  s'écarte  pas  beaucoup  de 

idées  exercèrent  .,     .   .  »  .      .  i        j  /  '*..*. 

•ur  les  opinions  i  opmiou   du  vu!gaire ,    les  demcms  étant 
uriigleiiiet*  toujours  distingués  des  dieux  du  cuHe  éta*- 

bli  ('  ^  '  )  :  mais  voilà  l'allégorie  qui  vient  s'^ 
mêler.  Pour  autant  que  je  sache  ,  Xénoorate ,  disciple  de 
Platon ,  fut  le  premier  à  prétendre  que  les  dieux  adorés 
par  le  peuple ,  Jupiter ,  Junon  ,  etc.  étoient  des  génies^ 
Les  génies  de  Xénoorate  habitent  la  région  sublunaire; 
ce  sont  des  êtres  beaucoup  plus  puissants  que  les  hom* 
mes ,  mais  sensibles ,  comme  eux  ,  au  plaisir  et  à  la  déuw 
leur  ;  ils  ont  des  passions ,  et  sont  par  conséquent  tout 
aussi  capables  de  se  livrer  au  vice  que  d'exercer  la  ver« 
tu  (^^').     Ces  démons ,  dit^il ,  sont  p.  e.  Junon ,  habitant 


(Ï96)  pi^t^  Epin.  p.  702.  "Jltçi^ov  yévoç ,  *xo*  «<^Ç«*  Tç*rijv 
*ai  ^^017»,  j^<;  içiAfivfiaq  aïztov»  ib.  G.  Plûtarque  a  exposé  cc 
système  de  Platon  dans  son  livre  de  ËI  ap«  Delph.  T.  VIL  p,. 
534  sq, 

(«^')  Voyez,  à  ce  sujet,  Euseb.  Praep.  Ëuang.  IIL  5. 

jftpaj  CVtoil  déjà  Topinion  d'Ëmpédocle  ,  comme  nous  i'a!vt)ns 
VQ  plus  baut.  Ceci  prouve  que  Scboeil  (Gesch.  d.  Gr.  Litt  T.  1. 
p.  531  fin.)  va  trop  loin  ,  lorsqu'il  prétend  que  Xéuocrate  est 
Fauteur  de  cette  opinion.  Plutarquc  (de  Is.  et  Osir.  T.  YIL  p. 
425,  426.  cf.  de  erac.  def.  ib.  p.  649)  cite  EmpédocU  et 
Platon ,  aussi  bien  que  Xénocrate,  comme  ayant  enseigné  i'exisven^ 
ce  de  mauvais  démous. 


m 

ftàr ,  Gérei  ^  ràsidant  sur  la  tcr^e ,  lïoptune ,  pvéeîdaDl  ^ 

lies  consëquenoes  de  ce  système  sont  aussi  ëvidentes 
qtt6  le  nnoiil  qui  Ta  fait  inventer^  Aussitôt  que  les  dieux 
adorés  par  le  peuple  n'ëtoient  que  des  génies ,  il  fallut  adr 
Ddettre  une  divinité  plus  élevée ,  et  il  n'en  coûta  rien  de 
le;  représenter  comme  un  être  tout  puissant^  sage  let 
es^mpt  de  toute  passion  comme  de  tout  vice.  De  cette 
manière  il  étnit  aussi  facile  de  concilier  la  pluralité  des 
dieux  vulgaires  cv^ec  le  théisme  ,  qu'il  Tétoit  d'excu,ser  le« 
foiblesses  et  les. crimes  des  dieux  de  l'ancien  régime (^^:^}^ 
HwÊs  ne  pouvons  qu'approuver  ce  pas  fait  vers  la  vérité , 
mais  il  faut  avouer  que  c'étojt  renverser  l'ancien  S73tèaie 
de  la  religion  des  Grecs  t  aussi  o'étoient  de  semblables 
impiétés  dont  on  accusoit  Anaxagore  et  Socrate  ,  celui-ci 
cependant  à  tort ,  puisqu'il  en  étoit  aussi  éloigné  (queTAthé*^ 
nien  le  plus  orthodoxe.  '   ^ 

Le  système  de  Xénocrate  a  été  amplifié  par  les 
philosophes  qui  ,  comme  lui  ,  ont  marché  '  sur 
les    traces    du,  divin    Platon  (^^^}  ,    par    Maxime    dé 

(flpsj  D^ vaode Wijuperssc , de Xenocratc Clulccd. p*977— 101, 
et  les  auteurs  qu'il  <)ite. 

{^^^)  Suivant  Xéoucrate  ,  les  rites  du  culte  public  qui  fie  lui 
paroissoient  pas  ^'accorder  avec  la  majesté  divine  eioieut  de;j  céré- 
pioaies  célébrées  en  l'honneur  des  méchants  démons,  ap.  Plut,  de 
Is.  et  Osir.  T.  VU.  p.  425*  Pour  expliquer  sou  système,  ce 
philosophe  faispit  une  cpmpare^isoo  assez  curieuse»  11  comparoii 
les  dieiÙL.  aux  triangles  equilatéraux ,  les  démons  aux  triaugles 
qui  a*ont  que  deux  côtés  égaux  ^  les  liomme&  aux  triangle^  tout>. 
à*fait  inégaux.  Plut.  d«  orac.  def.  p.  639.  Sur  la  démo<fologte 
des  .philosophes  grecs ,  voyez  CreuEer ,  Symb»  und  Myti».  T. 
m.  p.  60-82. 

^aps^  On  a'exigera  pas  sans  doute  que ,  dans  ce  tableau  tracé 
rapidement ,  je  recherehe  scrupuleusement  si  Aristote  a  admis 
des  'génies.  Au  moins  est-il  certain  que  .,  dans  les  ou7ra$;çs  que 
neos  possédons  d^  sa  maiu ,  il  oe  s'est  nulle  part  atrêté  à  ce 
sujet.  Voyez  ,  sur  cette  question ,  la  note  de  Thomas  Gale  ad 
Opusc.  Myth.  etc.^  p.  529.  Les  Stofcieas  parloient  des  génies  à 
peu-près  comme  le  faisoit  Hésiode  {tpaal  ai  tlvay  T»i^aç  âalfioyat;  » 

24* 
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Tyr(*^^^),  par  Plutar4ne{»^^) ,  par  Porphyre  (*^^), 
par  Appulée(*^^)  et  d'autres.  Les  idées  de  ces  phi- 
losophes tiennent  parfois  à  la  mëteinpsychose  propre- 
ment dite  ;  car ,  suivant  eux ,  les  âmes  humaines 
pouYoïent  se  changer  en  héros ,  et  les  héros  en  génies; 
parmi  les  génies ,  quelques-uns  s'élevoient  enfin  à  la 
dignité  de  dieu  ,  tandis  que  d*autres  se  dégradoient  au 
point  de  rentrer  dans  des  corps  mortels  (*®^),  C'est 
ainsi  qu*on  parvint  enfin  à  débarrasser  la  mythologie 
de  toutes  les  absurdités  qui  depuis  si  longtemps  avoient 
scandalisé  les  philosophes ,  et  qui  donnoient  tant  de 
prise  aux  docteurs  de  la  nouvelle  religion  qui  du  fond 
de  la  Judée  commençoit  à  envahir  le  territoire  occupé 
jusqu'alors  par  le  polythéisme.     Tout  ce  quj ,  dans  Ic^ 

fcaayiAàviaif»  Diog.  Laëit.  p.  200.  D.)*  Suivant  eux,  les  héros é- 
toient  les  âmes  des  hommes  de  bien  (ib.).  Suivant  l'auteur  da  traité 
de  plac.  philos.  (P)ut.  T.lX.p.495,  496) ,  Thaïes,  Pythagore, 
Platon  et  les  Stoïciens  cunsideroieut  les  ge'nies  comme  des  ovmal 
^vx*»ul  y  et  les  héros  comme  des  âmes  séparées  du  corps  ,  soit 
bonnes'  soit  méchantes  (y^n^^uï  xêj^façtOfiftat  vâv  erai^âTOiT)* 
Épicure  ne  se  soucioit  pas  davantage  des  dëmons  que  des  dieux. 
(^^^)  Sou  système  est  absolument  celui  de  Platon.  Diss.  XIV. 
8  sq.  (T.  I.  p   265—269).    Voyez  la  classification  Diss.  XV.  2. 

p.    272.      Dieu    est    àrra&^ç   xni  d&àvttroç  ;   le  gënîe   e$t  d&d'Pn- 

10Ç  }  mais  ifiTta&ijç  ;  Thomme  est  ifina&i/ç  et  ^vi^tôç  ,  l'animal 
àloyoç  et  a^ad-^viMÔq  ,  la  plante  i/i\i;vxo<i  et  dna&^q-  Cependant  y 
tout  en  admettant  comme  génies  les  hommes  déifi<^s  (Diss.  XV. 
7.  (T.  V.  p.  281  sq.)^    il  y  ajoute  (p.  336)  al  dcTén^v  ipvatiq* 

(^»7)  De  Is.  et  Osir.  T.  VIL  p.  423  sq.  cf.  p.  427.  de 
orac.  def.  ib.  p.  641  sq  Les  fables  d'Apollon  (ib.  p.  646  sq. 
cf.  659)  et  de  Bacchus  (ib.)  sont  expliquées  de  cette  manière. 

(^^^)  Porph.  Abstin.  IL  37  —  42.  cf.  Ëp.  ad  Aneb.  et  de  Antr. 
Nympb.  IL 

^sp^j  II  répète  l'opinion  de  Platon  presque  dans  les  mêmes 
termes,  de  Deo  Socr.  p.  132  sq.  .Il  rapporte  aux  génies 
tout  ce  que  les  Grecs  racontoient  des  dieux  ,  p.  147  sq.  Cette 
doctrine  est  accommodée  )k  la  mythologie  romaine ,  p.  151  sq. 
Sur  les  esprits  familiers  ,  voyez  p.  155  sa, 

(sooj  Plut,  de  orac.  def.  T.  VIL  p.  634  ,  635.  cf.  Rom.  28 
fia» 
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* 

Opinions  des  anciens  Grecs ,  s*accordoit  avec  la  nature 
divine ,  étoii  réservé  pour  les  dieux  :  toutes  les  absur* 
dites ,  tous  les  crimes  étoicnt  mis  sur  le  compte  des  dé* 
mons  ;  on  rendoit  grâces  aux  dieux  de  tout  ce  qui 
paroissoit  contribuer  au  bien-être  du  genre  humain  en 
général,  ainsi  qu'à  celui  des  individus,  et  Ton  accu- 
soit  les  démons  de  toutes  les  calamités  tant  publiques 
que  privées  (*®*).  C'est  ainsi  qu'on  s'accoutuma 
à  regarder  les  démons  exclusivement  comme  des  êtres 
malfaisants  opposés  à  la  bienfaisance  divine  (^^^);  opi- 
nion qui  s'accordoit  parfaitement  avec  la  théologie 
de  Zoroastre ,  et  dont  les  pères  de  l'église  s'emparèrent 
ensuite,  pour  revendiquer  toutes  les  qualités  divines 
pour  le  seul  vrai  Dieu  qu'ils  adoroient ,  en  laissant  tous 
les  vices  et  toutes  les  absurdités  à  Jupiter ,  qu'ils  com- 
paroîent  à  Beëlzebub  ,  et  aux  autres  divinités ,  qu'ils  pré- 
tendoient  être  les  ministres  de  ce  génie  malfaisant  (^^^). 

.(••*)  Ib.  644.  cf.  Porphyr.  Abstin.  IL  40,  où  les  crimes 
qu'on  commet  sont  imputés  aux  mauvais  ge'nies  ,  absolument 
comme  les  Glirëtieus  en  dounoient  la  faute  au  diable. 

^soa^  Plutarque  fait  déj^  meution  de  cette  opinion  ,  de  Is.  et 
Osir.  T.  Vil.  p.  456  fin.  Tby  fièv  àfiêivoira  d-êàv,  rov  âè  tTêçov 
^aifiQ'wa  xaXovan^:  mais  il  est  Join  de  l'approuver.  Il  dit 
que  supposer  que  de  méchants  génies  puissent  faire  du  mal 
aux  hommes ,  ceci  ne  serviroit  eu  aucune  manière  à  disculper 
la  divinité^  puisque  ce  ne  seroit  autre  chose  que  l'accuser  soit 
de  foiblesse  soit  de  ne'gligence  ;  il  ajoute  que  ceux  qui  pensent 
ainsi  placent  Dieu  sur  le  même  rang  avec  les  rois  qui  ne  peu- 
vent ou  ne  veuleut  réprimer  les  violences  commises  par  les 
gouverneurs  auxquels  ils  ont  confié  l'administra tion  des  provinces 
de  leur  empire  (de  Stoic.  repugn.  T.  X.  p.  345).  Dans  un  autre 
endroit  (Dion.  2  fin.),  il  appelle  l'opiuiou  dont  nous  parlons  ici 
v«if  9rdvv  7faXai>&v  àtoTtèTaroç  Xoyoç,  Porphyre  plaçoit  Sérapis 
et  Hécate  à  la  tête  des  démons  infernaux.  Porphyr.  ap.  Ëuseb.Praep* 
Euang.  IV.  23  et  ap.  Theodoret.  cur.gr.  aâect.  T.  IV.  p.  516. 
G,  517  in. 

^sosj  p^  e^  Euseb.  Praep.  Euan^.  V.  2.  Suivant  Justin  le 
Martyr (Apol.  pro  Christ,  p. 44) ,  les  dieux  grecs  sont  issus  d'anges 
et  de  femmes  mortelles.  Les  poètes ,  ne  sachant  pas  que  cVtoient 
des  démons ,  ont  parlé  de  leurs  méchancetés  comme  d'oeuvres  di- 
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•  Obsenoos  toutefois  que  les  habitants  modemes  de  la 
Gtèée-,  quoique  Ghrétieiis  et  croyant  par  oousëquent 
aW  dia'bie,  n'en  admettait  pas  moins  des  génies  bons  et 
tnmiVâis,  ainsi  que  le  faisoieet  leurs  ancêtres*  M. 
PouqueTÎife  rapporte  qu'ils  croient  à  l'existence  d'une 
espèce  de  mauvais  génies  appelés  Broucolacas ,  qui 
èe  font  voir  pendant  la  nuit {^^^),  et  qu'ils  siip- 
p^^sent  que  les  enfanta  murts  sans  baptême  ont  des 
gétiiesf^  à  eux»  appelés"  Telonia  (^^').  Ceci ^  cependant 
jiâiroitra  inoins  étonnant ,  lorsqu'on  apprendra  que  ees 
^mêmes  Grecs  modernes  ont  encore  des  Nymphes,  les 
Anairaîdes,  qui  ressemblent  parfaitement  aux  Naïades  qui 
^'«mparèrent  de  Hylas(^°^),  et  que  leurs  saints  reo^ 
plissent  les  fonctions,  attribuées  jadis  aux  dieux  de  leurs 
ancétj^s*  S.  Nicolas ,  d(mt  l'image  orne  la  poupe  des 
i^atsseaux ,  calme  les  tempêtes  ;  S.  George  protège  les  la* 
boureurs  et  les  nioissons  ;  les  pasteurs  recommandent 
leurs  troupeaux  à  S.  Démétrius  ,  le  Pan  de  la  Grèce  mo- 
derue(*^'). 


viucs.  Il  prétend  que  les  noms  que  portoient  les  dieux  grecs  leur 
a  voient  ete'  donnas  par  leurs  p^res ,  les  anges ,  et  que  ces  dieux  sont 
les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  affligent  le  genre  humain  (p.  48 
îii.  cf.  p.  55.  £.),  raison  pourquoi  ils  s'emportent  lorsque  les 
Cfue'tieus  tâchent  de  convertir  les  Païens  (p.  61). 

(3t>4j  Pouqueville  ,  Voyage  en  Grèce  ,  T.  IV.  p.  216.  Voyez, 
sur  les  toups-garoux  ou  sabaziens  et  sur  les  pagania  ou  onocen* 
taures  ,  ib.  p.  415  un.  416.  Suivant  Ghandler  (Reize  d.  KK  Asie, 
|j.  368)  ,  les  Turcs  croient  que  les  exhalaisons  de'ie'tères  qui  çV- 
Içvent  du  Plutonium  près  de  Hiérapolis  dans  l'Asie-Mineure  sont 
l'oeuvre  d'un  ge'nie  malfaisant. 

j3o«j  Voyez  la  charmante  description  qu'en  fait  M,  Pouque- 
ville ,  Voyage  T.  IV.  p.  413  fin.  414. 

(*o^)  Ib.  p.  412. 

(3<J7)  Xb.  p.  406.  A  Corfu  S.  Spiridion  protège  les  marins* 
(i  sort  toutes  les  nuits  ,  quand  la  mer  est  orageuse  ,  afin  de  con- 
duire les  vaisseaux  au  port.  Comme  il  marche  alors  sur  les  flots  , 
on  trouve  des  algues  dans  ses  bottes  ,  qui  sont  des  reliques  dont 
on  fait  un  commerce  assez  lucratif,  ainsi  que  de  ses  vêtements 
et  de  sa  chaussure  ,  qu'oti  a  soin  de  renouveler  souyent.  Ib. 
not.  3. 


CHAPITRE  XXXIV. 

ÀpQtheose.  Baccbus ,  le  premier  cultivateur  de  la  vigue ,  dû- 
pensatenr  des  liqueurs  qui  servent  \  Tusage  de  l'homme  ,  géaie 
de  la  fertilité.  —  Rapports  eutre  son  culte  et  celui  àeMàres  ^ 
sous  le  point  de  vue  indiqu<^ ,  et  comme  divinité  de  l^pire 
des  morts.  «*  Bacchus  «  auteur  de  la  rage  ,  divinité  malfai* 
santé  et  cruelle.  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Rhéa.  — - 
Bacchus ,  auteur  de  l'enthousiasme  prophétique.  Rapports 
entre  son  coite  et  celui  d'Apollon.  —  Bacchus ,  cau«e  de  la 
joie  sociale ,  l'ami  des  Muses ,  l'auteur  de  la  civilisation.  •»- 
Hercule.  Son  caractère  comme  divinité.  —  Son  pouvoir*  — 
La  part  qu'il  avoit  k  la  justice  divine.  —  Escuiape.  Origine  et 
propagation  de  son  culte.  —  Rscuiape ,  médecin  et  devin , 
comme  Apollon ,  son  père.  Rapports  entre  le  culte  de  ces 
divinités.  —  Caractère  d^Esculape.  Sa  bienfaisance  et  sa 
familiarité  avec  les  hommes.  —  Grand  respect  qu'on  lui 
portoit*  —  La  part  qu'il  avoit  h  la  justice  diviqe.  •«-  Ses  fils 
et  ses  petits-fils. 

Apothéose.  Bac-     A       i       «t  •  i 

efaus  «  le  premier  ^^^P'^s    1  excuTsioD  que    Dous  venons  de 
cttlttvateur  de  la  fg^f^  Jans  l'empire  des  génies  ,  il  ne  nous 

TÎgae ,  dispensa-         .  ,^  i       j*    •    •.  '  • 

teor  des  liqueurs  reste  quà  passer  en  revue  les  divinités  qui, 
qui  servent  à  l*u-  guiyant  l'opiniou  des   Grecs,   avoient  au- 

caf^e    de   rhom-  *^ 

me,  génie  de  la  paravaut  V6CU  parmi  les  nommes.,    mais 
fertilité.  ^^j  ^  ^^^^  récompense  des  bienfaits  qu-ils 

avoient  accordé^  au  genre  humain ,  avoient  été  élevés  au 
rang  des  dieux. 

Le  plus  célèbre  parmi  eux  est  Bacchus ,  le  fils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Les  poètes  qui  vécurent  après 
le  retour  des  Héraclides  ont  décrit  Thistoirc  si  connue 
des  amours  de  Jupiter  et  de  Sémélé ,  la  mort  tragique 
de    celle-ci    et   la   naissance    du  jeune  héros  (')•     Les 

(')  Ceci  n'empêche  pas  que  chez  ces  poètes  l'apothépse  de 
Bacchus  ne  commence  ,  pour  ainsi  dire ,  dès  sa  naissance. 
Voyez  p.  e.  la  fiction  connue  de  Bacchus  ,  encore  enfant ,'  porté 
sur  rOlympe  pa^  Mercure  (ApoU.  Rhod.  lY.   1137),    fi^ction 
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poètes  et  les  auteurs  du  siècle  qui  suivit  celui  d'Alexandre 
le  Grand  j  ont  ajouté  les  récits  non  moins  connus  de  l'expé- 
dition de  Bacohus  dans  Tlnde  (^)  ;  et,  après  qu*Onomacrite 
eut  donné  Texcmple  des  innovations  qui  enrichirent  This- 
toire  de  ce  dieu  des  fables  dont  nous  avons  déjà  souvent 
eu  oo^àâion  de  parler  ,  le  dieu  des  vendanges ,  non  moins 
malti^té  par  les  allégoristes  que  par  les  Titans,  subit  enfin 
le  sort  de  presque  toutes  les  divinités  de  la  Grèce  ,  ce* 
lui  d'être  confondu  avec  d'autre»  dieux ,  ou  d'être  repré- 
senté d'une  manière  qui  le  privât  de  son  existence  et  qui 
dût  le  rendre  méconnoissable  aux  yeux  mêmes  de  ses 
adorateurs  les  plus  zélés. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  est  probable  que  Baochus 
fut  l'inventeur  de  la  culture  de  la  vigne  parmi  les  anciens 
habitants  de  la  Grèce  septentrionale.  Il  peut  parottre 
inutile  de  prouver  que  ,  depuis  son  apothéose ,  il  fut  con- 
stamment adoré  comme  le  dieu  qui  préside  aux  ven- 
danges. La  vigne  miraculeuse  du  Parnasse  ,  qui  donne 
tous  les  jours  une  grappe  de  raisins  (^) ,  les  pots  qui ,  pla- 
cés par  les  prêtres  dans  le  temple  de»Bacchus  à  Elis, 
se  remplissent  d'eux-mêmes  de  vin(^),  la  source  de  vin 

perpétuée  par  les  nionuments.  Paus.  III.  11.8.  ib.  18.  7.  ib. 
V.  17.  1. 

(*)  Voyez  ,  à  ce  sujet ,  Arriau.  Exp,  Alex.  V,  in. 

(*)  Eurip.  Phoen.  236.  cf.  Schol.  ad  235  ,  qui  cite  un  pas- 
sage de  Sophocle  où  ce  poëte  parle  d'uu  semblable  miracle  dans 
l'île  d'Eubée.  cf.  Suph.  fr.  éd.  Bruock..  T.  IIL  p.  414. 

(^)  Paus.  YI.  26.  1.  Les  prêtres  ayant  fermé  la  porte  ,  dit 
Pausauias  ,  y  mettent  leur  cachet ,  et  le  lendemain  les  pots , 
qui  a  voient  éxé  introduits  vides  dans  le  sanctuaire ,  se  trouvent 
remplis  de  vin.  Les  habitants  ies  plus  illustres  d*Élis  lui  garan- 
tirent par  serment  la  vérité'  de  ce  fait.  Pausanias  prend  cepen- 
dant la  liberté  d'ajouter  que,  s^il  faut  le  croire,  ou  ne  sauroit  rai- 
sonnablement refuser  d'ajouter  foi  aux  miracles  que  les  Éthiopiens 
racontent  de  la  table  du  Soleil.  Il  ajoute  que  les  Andrieus  pre'- 
tendeut  que  chaque  annëe  un  torrent  de  vin  se  précipite  hors  du 
temple  qu'ils  avoient  consacre'  à  Bacchus.  Cf.  Theop.  ap.  Athen. 
I.  61.  Aristot.  mirab.  auscult.  T.  L  p.  884.  B. 
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dans  rUe  de  Naxos  (') ,  la  fontaine  Gissuse  près  de  Ha- 
Irarte ,  dont  les  eaux  avoient  la  couleur  du  Tin  et  une 
saveur  des  plus  agréables ,  parceque ,  suivant  les  Thébains , 
Bacchus  7  avoit  été  lavé  par  ses  nourrices  (^) ,  et  plusieurs 
autres  miracles  de  ce  genre ,  pourroient  au  besoin  prou- 
ver que  les  opinions  du  vulgaire  s*accordoient  sur  ce 
point  parfaitement  avec  les  fictions  des  poètes  (')  ,  si  les 
noms  qu*on  donnoit  h  Bacchus  (*)  et  les  particularités 
Connues  de  son  culte  pouvoient  encore  laisser  quelque 
doute  à  cet  égard. 

Remarquons  plutôt  que  cette  qualité  connue  de  Bac- 
chus fut  la  cause  qu'on  le  considéroit  comme  le  dis- 
pensateur  de  tous  les  liqueurs  qui  servent  à  l'usage  de 
l'homme.  Chez  Euripide  il  fait  jaillir  de  la  terre  non 
seulement  du  vin ,  mais  du  lait ,  de  l'eau ,  du  miel  (^). 
Plutarque  assure  que  les  Grecs  regardoient  Bacchus 
comme  le  maitre  et  le  dispensateur  de  toute  humidité  ('^)« 
Non  seulement  la  vigne ,  mais  les  autres  arbres  fruitiers , 
et  en  général  toutes  les  plantes  étoient  placées  sous  la 
protection  de  Bacchus  (>');  Les  Nymphes  Oeno,  Sper- 
mo  f  ^  Élaîs ,  qui  reçurent  de  Bacchus  la  faculté  de  pro- 


(s)  Gtes.  fr.  éd.  Bacfar.  p.  249  fin.  cf.  not.  p.  290  ,  où  l'on 
trouvera  les  autres  passages  qui  ont  rapport  au  miracle  de  l'île 
d'Andros  mentionne'  ci-dessus. 

{^)  Plut.  Lys.  28 
(^]  11  suffit  de  citer  le  Vli*  hymne  homérique. 

(*)    0Xê&Pf  7eço%ç%fyyç  f   avatpvliTfiç,  ofitpaxiv^q-    iEîliaD.V.H* 

IlL  '41.  {9)  Eurip  Bacch.  703  sg, 

('**)  /Tcoiyç  vyçàQ  çiaftaq  xt'çi'Oç  x«i  àç^VY^^*     P^^t.  de  Is.  et 

Osir.  T.  VU.  p,  440.  cf.  Symp.  V.  3.  T.Vlil.  p.688.  Voyez  , 
sor  le  passage  de  Pindare  qu'il  cite  ici  ,  Pind.  fr.  T.  III.  p.  96. 
Il  y  avoit  des  sources  consacrées  ^  Bacchus ,  p.  e.  Paus.  VIII. 
32.2. 

(»')  De  ïk  les  epithètes  av&i^oq,  ttavd-iiq,  âtyâqiTfiq,  cf.  Sicb. 
ad  Paus.  I.  3t.  2.  et  Aristid.  Panath.  T.  I.  p.  301.  Oi  t*ôvov 
éTTÔ    %^q  àfiTtiXov  (sc.  xaçTtoi)  ^    àXXà    aal    làv  aXk^if  -^ftdçtûv» 

Voyez  d'ailleurs  les  passages  cités  déjk  T.  II.  p.  386. 


378 

I 

4QÎre  da  viDji  d^  froment  et  de  l'huile,  le^fonf  méffie 
^QQQqottre  oamme  udo  divinité  qui  procuroil  aussi  aui^ 
boimnes  une  nourriture  plus  solide  ('^)*  G'étoit  certai- 
nement en  cette  qualité  que,  dans  la  périodç  romaine 
au  moins ,  Baccbus  Isodiaetes  présidoit  aux  banquets ,  oji 
il  remplissoit  absolument  les  mêmes  fonctipns  qu'Ho- 
mère  attribue  à  Thémis   dans   les  repas  des  dieux  im- 

»Hrtcl»(**)f 

.  JKapporu  entre       Qu   Yoit   q^'il  n'y   a  presque  point  dp 

son  culte  et  celui     ,.   .    .^,  .         /  .^        •    i»         j 

deCérèg,  iouile  divmite   qui  mente   si  bien   de   partager 

S  oint  de  vue  in-  avec  Cérès ,  la  bienfaitrice  du  genre  hu- 
iqué,  et  comme 

dîTîniié  de  l'evi-  main ,  les  honneurs  du  culte  public  et  mjs* 
pire  des  moru.  térieux.  Nous  avOns  vu  que ,  dans  les  mys- 
tères,  Baccbus  étoit  associé  à  Gérés.  Lqs 
rapports  qu'avoit  Cérès  avec  l'empire  des  morts ,  principa- 
lement à  cause  de  la  fable  de  l'enlèvement  de  Proser- 
fine  ,  et  une  fable  semblable  qui  fait  partie  de  l'bistoirie 
de  Bacchus  ont  contribué  à  rapprocher  celui-ci  des  30m- 
bre».  demeures  ('^) ,  d'ailleurs  si  peu  en  harmonie  avec 
la  ^ieté  de  son  culte.  Ajoutons  que  la  ressemblance  qu'on 
cro^oit  avoir  trouvée  entre  Bacchus  et  Osiris  fournit  aux 


(<>)  Lycophr.  570  sq.  cf.  T^etz.  ad  h.  1«  Ces  Nymphes  ^toîent 
issues  de  Bacchus.  Voyez  leur  gëne'alogie  Tzetz,  ad  580.  Ce  qui 
oflfense  Gerès  ,  offetise  aussi  Bacchus  ,  dit  Callimaque.  Hyma.  ia 
Gérer.  72.  Voil^  pourquoi  Ërysichtbon  etoit  aussi  bien  tourmenta 
par  la  soif  que  par  la  faim.  Voyez  le  raisonnement  du  scholiaste 
d'Arate  ad  Phaenom.  1068.  Plusieurs  ^  dii  Piutarque  (Qiuest. 
gr.  T.  VII.  p.  196) ,  regardent  Bacchus  comme  Tiaveoteur  de  la 
charrue  et  comme  l'auteur  de  Tagriculture. 

(I»)  Lucian.  Ëpist.  Satura.   32  ûo.  (T.  IH.  p.  412).    Kaié 

paoâkaijijç  (ou  iaoâ:>atzi^T'tj(;)  tovtov  ^l'vftia  ijyêVia^  v/iZif  Ttf^ 
9P^9roo^o>y  I  coç  To  l'ao'v  &^aitTfq  e^otêv»  Piutarque  (de  £1  ap. 
Delph.  T.  VII.  p.  528)  place  ce  nom  parmi  les  epithètes  de  Ëac- 
ohus.  La  glose  d'Harpocratiou  citée  par  Dusoul  ad  Lucian.  1. 1« 
se  rapporte  a  un  génie  i)ien  différent  de  Bacchus* 

(  '  ^)  Gérés .  avoit  ^çlivré  Proserpine  de  l'einpire  souterrain  ; 
Bacchus  avait  i:endu  .k  la  lumière  samèreSémëlé.  Paus.  II.  3^*  ^. 
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^UégoriBtes  uoé  belle  ocoàâîod  d'étafor  cette  fiction ,  puî»- 
qu'en  Egypte  Oeiria  étoit  en  effet  une  diTÛiité  infer«- 
nale.  Us  oublioieot  que ,  dans  le  commencement  -,  la 
seule  raison  qui  fit  mettre  Baccbus  à  cdtë  (]e  Cërè&  fut 
ridentite    des    fonctions   qu'on  leur  attribuoit  ('^). 

Il  en  est  4e  même  des  rapprochements  qu'om  a  fait  entre  le 
colite  de  Baccbus  et  celui  de  Rhéa.  Baccbus ,  Tinventeiir  . 
^u  breuvage  qui  si  souvent  fait  perdre  aux  bommes  l'usage 
4fi  la  raison  ,  devoit  être  considéré  comme  le  compagnon 
ile  la  déesse  dont  le  culte  étoit  signalé  par  des  accès  d'eui» 
tbouâiasme  et  de  fureur  assez  semblables  à  ceu:(  qu'occa^^ 
sienne  l'usage  immodéré  du  vin  ;  rapprochement  d'autant 
moins  étrange  que  le  culte  de  l'une  et  de  l'autre  divinité 
avoit  pris  naissance  dans  le  même  pays  ('^).  Mais  il  n'étoil 
pas  besoin  pour  cela  de  représenter  ce  dieu  aimable  com- 


(**)  Dans  iin  bas-relief  qu^on  troaTechezMontfaocoQ(ÂQtic|.T.I. 
pi.  45.  dM.)  et  chez  Millier  (MoD.derAnt.T.lLheft.l.pl.X.%. 
117.},  Baccbus  est  repre'sente  avec  ses  attributs  ordinaires  s'appuyai)t 
sur  Tepaule  de  Gerès.  M.  de  la  Barre  (Méru.  de  l'Acad.  des  ioscr» 
T.  XVL  p.  20  sq.)  veut  que  les  orphiques  fureut  les  auteurs  de 
ce  rapprocnement ,  et  M.  Frëret  (ib.  T.  XXIll.  p.  266)  croit 
qu'Éscbylc  emprunta  k  cette  secte  l'idée  de  représenter  Diane 
comme  fille  de  Gérés  ,  ainsi  que  Tavis  que  donne  Prométhée  k 
Jupiter  qu^il  sera  détrôné  un  Jour  ,  ce  qui  en  effet  s'accorde  très 
bien  avec  l'opinion  des  orphiques  que  Baccbus  régneroit  un  jour 
<en  s<i  place.  Cependant,  quoique  ces  conjectures  ne  paroissent 
p;is  tout-à-fait  sans  fondement,  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'étoieut 
les  mystères  d'£l<|||isis  qui  représeutoient  Gérés  et  Baccbus  comme 
divinités  de  l'empire  des  morts  ,  et  que  ces  mystères  o'avpient 
rien  de  commun  avec  ceux  des  orpbiques,  11  ne  faut  pas  charger 
(C^ux-ci  de  plus  de  crimes  contre  la  religion  grecque  qu'ils  n'en 
oot  commis.  M.  Stuhr  (Religionssyst.  p«  414)  croit  que  Bac* 
chus  est  x^^»*oç  i  parceque  le  vin  cause  le  sommeil  et  qae  le 
Sommeil  et  la  Mort  spnt  frères. 

^iffj  Voyez  surtout  Strabon  ,  p.  719  sq.  Plut.  Amat,  T,  IX. 

pu  40.    Ta   yàç  fi'^Tçwa  xat  Ttav^ttà  noëiKùvtZ  to7ç  ^axx^ttoZç   oç^ 

/f<ei<r/4ofç.  Gbez  £uripide  (Baccb..59),  Baccbus  déclare  que  le| 
tympanons  o|it  été  inventés  par  lui  ains^  que  par  Rbiéa.  Les  Baç^ 
chantes  célèbrent  chacune  de  ces  divinités  daos  leurs  okamU ,  ib«79 
sq.  cf.  124  sq. 
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me  no  antre  Oriris  mis  eo  pièces  par  des  génies  mal- 
bisaots    et    ressoscité    par    une    dÎTinité    bienTeiDan- 

Les  deux  rapprochements  dont  je  viens  de  parler  indi- 
«pieot  la  différence  qn'on  remarque  entre  les  fictions  qoi 
ont  rapport  à  Bacchos*  G)mme  compagnon  de  Rhéa, 
Bacchns  est  le  dien  de  la  foreur ,  soite  natorelle  de 
rintempérance  ;  comme  compagnon  de  Cérès,  il  est  le 
dien  bienfaisant  qui  procure  aux  mortels  la  boisson 
qui,  en  égayant  leur  esprit,  ranime  leurs  forces  et  cou- 
serre  leur  santé.  Il  7  a  un  troisième  point  de  Yue  qui 
tient  de  Tune  et  de  Tautre  des  qualités  dont  je  yieoê  de 
parler;  c'est  la  foreur  divinatrice,  qui,  quoique  ter- 
rible en  apparence ,  n'en  est  pas  moins  salutaire  dans 
ses  effets.  Cette  faculté  rapproche  Bacchus  de  son 
frère  Apollon. 

Nous  allons  dire  un  mot  sur  chacun  de  ces  points  de 
vue*  Les  fictions  qui  représentent  Bacchus  sous  le  jour 
le  plus  défavorable  sont  en  général  d'origine  plus  an- 
cienne (*•). 


^'')  Voyez  les  fÈSSSL^eë  cites  dans  le  chapitre  des  mystères.  II 
parott  que  Gatlimaqae  et  Eupborioo  se  serrirentd^de  cette  fiction 
étrangère  pour  expliquer  la  relation  intime  qui  odstoit  entre  Apol- 
lon et  Bacchus  ^  Delphes.  On  racontoit  qu'Apollon  ensevelit  les 
membres  mutilés  de  son  frère  (ap.  Tzetz.  ad  Lyc.  208.).  Les 
rapports  qui  existent  entre  les  fables  scandaleuses  et  ridicules  au 
sujet  de  Bacchus  et  les  fictions  au  sujet  d*Osiris  sont  indiqués  ib. 
ad  212.  Quant  aux  fictions  plus  récentes  au  sujet  de  Bacchus  , 
je  me  contente  de  citer  Hymn.  Orph.  VI,  XXX ,  XLII , 
XLV— L,  LU,  LUI,  LVI.  fi-,  p.  455,  463  fin.  464,  469.  éd. 
Herm.  et  Aristid.  Or.  IV  (T.  I.  p.  49)  «  011  il  est  question  de 
ridentification  de  Bacchus  airec  Jupiter.  Dion  Ghrysostome  (Or. 
XXXL  T.  L  p.  570)  parle  de  celle  avec  ApoUon  et  arec  le 
Soleil,  cf.  Macrob.  Saturn.  I.  18. 

(18)  Voyez  plus  haut  T.  IL  p.  391. 
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Bâeclioâ,«ate«r      C'est   Bronius ,   Éfiboa»  («*),   Tbeoe- 

de  la  rage  y  d)vi-  /««x    «       »  ..  /    -v     . 

Dite  malfaiMoie  Ms(»°),  Bacchus  par  excellence  (**),  Aotèi- 
et  cruelle.  Rap-  tophore  (*  *) ,  qui  est  la  cause  de  la  démence^ 

porl«  entre  8Qa        .  j  i 

culte  et  celui  de  suite  ordinaire  de  l'usage  immodéré  de  la 
•  liqueur  dont  ce  dieu  ayoit  fait  connoltre  Tur 

sage  aux  mortels  (^^).  Comparé  lui-m^ne 
aux  animaux  les  plus  féroces  (^^)  ,  il  est  représenté  noq 
seulement  comme  chasseur  (^^)  9  mais  aussi  comme 
avide  de  sang  humain (^^).     Dans  cette  qualité,  on  lui 

('<>)  Pind. -fr.  T.  III.  p.  67. 

(«o)  jEsch.  fr.  T.  V.  p.  233. 

(^*)  Bnxx*^oç  pour  iiavuiôq ,  p.  6,  Euf.  Hecub.   676 ,  685. 

et  àvafia^xfvthv.    Eur.  Or.  340.    Gepeodaut  od  le  prend  aussi 

dans  le  sens  de  Joie  et  de  contentement ,   p.  e.  dfid*x*vtoç  0ia^ 

croc  9  nom  qu'on  donne  aux  Eum^nides.  Eur.  Or.  319. 

(^^)  Paus.   VIII.  39.   4.  Sur  sou  compagnon  Acratus ,  vojes 
ib.  I.  2.  4. 

(*»)  Eur.   Bacch.  302  sq.    Nonnus  (Dion.  XLIV.  280)  lui  at- 
tribue Hçovir^v   Jlwpoq  Ifiàa&X'tiv» 

{*^)  Aux  panthères  et  aux  taureaux.  Athen.  11.7.  Eur.  fiaccb. 
lOlÔsq.  Dans  la  description  assez  libre,  mais  de'uue'e  de  goût,  de 
l'entrevue  de  Jupiter  et  de  Séméle  chez  ]Sonnus  (Dion.  Vil.  308 
sq.) ,  Jupiter  prend  les  formes  d'une  foule  d'animaux  pour  pro* 
longer  son  plaisir.  C'est  un  présage  des  attributs  de  sou  ûls. 
Suivant  la  fable  mentionnée  par  Oppien ,  les  panthères  de 
Bacchus  étoient  ses  nourrices  métamorphosées ,  qui  s'acquittèreqt 
envers  lui  du  même  devoir  que  remplirent  les  Curetés  auprès  du 
berceau  de  Jupiter.  Pour  punir  Penibée,  elles  prient  ici  Bacehus 
de  le  changer  en  taureau,  et  elles  mêmes  en  panthères  ,  pour  le 
dévorer.  Bacchus  déchire  aussi  des  agneaux ,  et  un  momeDt 
après  il  rassemble  leurs  membres  épars  et  leur  rend  la  vie.  Voyez 
Oppiau.  Cyneg.  IV.  230—319.  cf  lU.  78  sq. 

(>S)   Eurip.     Bacch.     1018.   0ijçayçé%aq.     1187.    Kvv^yi%tiÇ* 

Noonus  (Dion.   IX.  167  sq.)  le  représente  comme  poursuivant 
les  bêtes  féroces  étant  encore  enfant. 

(^^)  J'espère  que  l'histoire  racontée  par  Plutarque  d'après 
Pbanias  (Themist.  13.  cf.  Pelop.  21)  est  inexacte:  mais  Tepithète 
Omestes  on  Omadius,  donnée  «i  Bacchus,  n'indique  rien  moins 
que  de  l'humanité.  Porphyre  ( A bstin.  11.65)  assure  que,  dans 
les  îles  de  Chios  et  de  Ténédos,  on  lui  ofiroit  des  sacrifices 
humains.  Toutefois ,  quand  même  il  faudroit  admettre  ces 
rapports ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ici  l'humanité  pritenco* 
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dmna  les  ëpUbéte»  les  plos  8Qaadateu3ès(^');  ettatna^ 
nièré  dont  on  le  repi^seufoit  souvent  (^'),  ainsi  que 
celle  dont  on  osoit  s'exprimer  à  son  sujet  (^^),  s'acoor« 
dënt  très  biem  avec  son  histoire  ^  remplie  des  atrocités 
les  plus  révoltantes  ,  célébrées  à  Tenvi  par  les  poëtes 
qm  ont  chanté  ses  louanges  (^^).  Est-il  étonnant  que  , 
lorsque  Alexandre  eut  immolé  àsaCureursoniamiClitiis^ 

re  le  dessus ,  comme  dans  plusieurs  autres  cas.  Ceci  est  évident 
par  la  tradition  rapportée  par  Pausanias  (IX.  Ô.  1),  suivaiit 
laquelle  Bacchus  lui-même  substitua  une  chèvre  ^  la  victime 
humaine  qu'on  lui  offroit  à  Potuies  en  Be'otie  ,  en  expiation  du 
meurtre  de  Tun  de  ses  prêtres.  Le  même  auteur  rapporte  qu*^ 
Alées  en  Arcadie  on  faisoit  subir  ^  des  femmes  devant  i'auteî  de 
Bacchus  le  même  supplice  qu'on  infligeoit  a  Sparte  aux  jeunes 
cens  devant  l'autel  de  Diane  Orthic.  Paus.  YIIl.  23.  1.  Cette 
Barbarie  devoit-elle  tenir  lieu  d'un  sacrifice  bumain  ,  ainsi  qu'on 
le  prétend  de  la  coutume  inhumaine  des  Spartiates  ? 

^a/j  Xot,Qo^fâX«iv  y  àno  tov  t|;aAÀ«*y  xijv  ;i(o7^ov*  £scb.  (r. 
T.  V»  p.  258«  u°.  418.  'jàvâçôyvvoq^  <uç  »a«  rà  dvâçàç  nouav^ 
mal  rà  }^i>ya*xâv  nàa^o^'p.  Suid.  in  v.  Le  nom  vvitttXuoq  (PaUs. 
!•  40*  5)  n'implique  pas  nécessairement  une  signification  indé- 
cente.: cependant  il  est  assez  connu  que  les  orgies  nocturnes  de 
Bacchus  n^étoient  pas  toujours  des  écoles  de  vertu ,  et  il  faut 
avouer  que  Pc  nthe'e  a  raison  ,  lorsque,  dans  Euripide  (Bacch.  489), 
il  appelle  sophisme  la  manière  dont  Bacchus  tâche  d'excuser  la 
coutume  de  célébrer  sas  fêtes  pendant  la  nuit^  savoir  parce- 
qu'on  peut  aussi  bien  faire  des  choses  honteuses  pendant  la  jouroe'e. 

(^^)  Athenee  (K.  33)  dit  qu'on  le  reprdsentoit  souvent  pris  de 
vin. 

.  (*^)  P.  e.  on  disoil  que  Bacchus  et  Tlnsolence  (Hybris)  Ploient 
liés  en  même  temps  (Athen.  II.  3) ,  et  le  panégyriste  de  Bacchus 
n'hésite  pas  à  lui  faire  dire  à  rivrognerie(MéthéJque ,  sans  elle,  il 
ne'sauroit  célébrer  des  fêtes  (Noua.  Dion.  XIX.  42  sq. ,  surtout 
65).    Oiâl  Mé&ijq  àjidinv&f  âvvtjaofjkai  tîXaityvâQfi'V' 

(*°)  Il  suffit  de  citer  les  Bacchantes  d'Euripide.  Je  sais  qu'il 
n'est  permis  de  citer  ici  Nonnus  ,  que  pour  comparer  avec  lui  les 
pqëtes  plu£  anciens  ,  mais  Je  ne  puis  me  défendre  de  faire  ob- 
server comment  ce  poëte  s'amuse ,  pour  ainsi  dire  ,  à  célébrer 
les  lâches  cruautés  de  son  héros.  Voyez  p.  e.  les  justes 
reproches  que  lui  fait  Gadmus  (Dion.  XL VI.  253  sq.)  et  les. 
plaintes  de  l'infortunée  Agaué  (ib.  283  sq.).  Les  histoires  de  Pen- 
thée  ,  d' Agaué ,  d'Icare  (XLVII) ,  des  femmes  argiennes  qui 
massacrèrent  elles-mêmes  leurs  enfants  (ib.  401  sq.) ,  y  sont  ra- 
contées avec  un  sang  firoid  révoltant. 
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les  devins  lui  reprësentèrént ,  pour  le  odnsoler  >,  t|ii0  ce 
crime  n'ëtoit  autre  cirose  qo'im  effet  de  la  colère  et  Bao^ 
chos^  parceque  le  roi  aToit  oonsabré  aux  Dioseilres  la  fête 
qui  d'abord  ayoît  été  étalilie  en  Thonneur  du  dieu(^5)2 

Ajoutez  à  cela  les  fureurs  des  Méondes  ou  Thyift-» 
des  (^  ^)  ,  les  processions  bachiques  (  ^  '  )  9  les  orgies  noetuN 
nés  (^  ^)  ,  et  l'on  avouera  facilement  que  les  pères  de  régliso 
ayoient  raison  de  reg;arder  le  culte  de  Bacchûs  oomttie 
arrangé  par  un  être  dont  Téssence  est  Timmoralité  et 
l'âmonr  du  mal.  Les  poètes  représentent  les  Bassarides 
couvertes  à  peine  d'une  nébride ,  la  tête  et  la  pbitriae 
ceintes  de  serpents,  jouant  avec  des  lionèeaux,  déchûronl 
aveo  fureur  les  animaux  qu'elles  trouvent  sur  leur,  pasf 
sage^  remplissant  l'air  du  son  de  leurs  tympanons  et  dO 
leurs  crotales ,  et  dansant  jusque  sur  les  prUéminenç^ 
de  rochers  escarpes ,  la  chevelure  agitée  par  le  vedt  et 
le  corps  défiguré  par  les  plus  horribles  contorsions  (^^)# 

Ce  tableau  est  exagéré ,  sans  doute  ,  aussi  .s'en  fautr^t 


(»*)  Arrian.  Exp.  Aîcx.  IV.  p.  261.  cf.  256  06.  2b7  m. 
cf.  €urt.  VIII.  2.  6.  Chez  Plutarque  (Alex.  13}  la  colère  dudtei^ 
est  attribuée  a  la  prise  de  TËèbes.  Ëphippe  (ap.  Atben.  X.  44) 
dit  que  Bacchus  puait  Alexaudre  d'une  mort  cause'e  par  son  iotempé- 
rance.  L'auteur  des  Parallèles  attribués  \  Plutarque  rapporte  0^ 
tradition  d^un  meurtre  et  d^un  suicide  y  l'un  et  Tautre  effet  de 
la  colère  de  fiacchqs  ,  parcequ'on  l'a  voit  oublié  dans  une  fête. 
Plut.  Parall.  T.  VII.  p.  233. 

i''^)  Mimkllones  ,  Gadoues  en  Thrace  et  dans  la  Màciédoirte* 
PoiyaeBv  Strat.  IV.  1.  Plut.  Alex.  2  fia.  Voyez  la  descrip- 
tion des  danses  des  Méiiades  Dion.  Perieg.  839  sq.  etl^onn. 
Dion.  XIV.  203  sq.  Sur  les  Thyïades  et  Thyïa ,  la  pre* 
mière  prêtresse  de  Bacchus  ,  aimée  par  Neptune  ,  voyez  Paus«  X. 
4.  2.  ib.  6.  2.  ib.  29.  3. 

{*')  Eur.  Baccb.  surtout  73  sq.  Voyez  en  une  description 
cbez  Nonnus,  Pion.  XIV.  247. 

(34)  Voyez  la  belle  description  de  Nonnns,  Dion.  XVIII. 
93  sq. 

(**)  Voyez  p.  e.  Nonnus ,  Dion.  XIV.  340  sq.  XLV.  36  s(i. 
et  surtout  ib.  273  sq.  Poçir  ces  descriptions  il  faut  bien  avoir 
recours  k  ce  poète  très  récent. 
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beaucoup  que  les  femmes  qui  oëlâbroient  ces  fêles  fas- 
sent toutes  enragées.  Euripide  n*hésite  pas  à  intro- 
duire Antigone  arouant  cUe-mémc  qu'elle  avoit  pris 
part  à  ces  cérémonies  ('^)  ;  Plutarque  Fassure  d*01ym« 
pias  ,  la  mère  d'Alexandre  (*')•  Les  femmes  des  Am- 
phissiens  défendirent  de  toi|t  outrage  les  Bacchantes 
qui  9  du  temps  de  la  guerre  sacrée ,  étoient  venues  dans  la 
ville  qu'elles  habitoient  ;  et  non  seulement  elles  leur  don-» 
nèrent  tous  les  secours  dont  elles  pouvoient  avoir  be-» 
soin  9  mais  elles  prièrent  môme  leurs  maris  de  les 
reconduire  chez  elles  (^').  Les  soldats  du  fier  Aris« 
totime ,  tyran  d'Élis ,  respectèrent  les  Bacchantes  qui 
venoient  demander  à  ce  prince  la  grâce  des  femmes 
éléennes,  victimes  de  son  injustice  et  de  son  avidi- 
té (^^)«  Cependant  on  conçoit  aisément  que  ces  céré* 
monies  bniyantes  dévoient  donner  occasion  à  des 
écarts  et  à  des  dérèglements  qui  ne  s'accordoient  nul* 
lement  avec  la  décence  à  laquelle  d'ailleurs  on  atta- 
choit  tant  de  prix ,  surtout  dans  la  conduite  des  femmes. 
Aussi  la  sage  Phintys ,  ou  quel  que  soit  l'auteur  du  frag- 
ment qui  porte  son  nom,  n'approuvoit  pas  qu'une  fem- 
me bien  née  prit  part  à  ces  fêtes  ;  elle  ajoute  que  dans 
plusieurs  endroits  ceci  étoit  défendu  par  la  loi  {^^). 

La  manière  dont  on  représentoit  les  autres  personnages 
qui  composoient  le  cortège  de  Bacchus  étoit  encore  moins 
faite  pour  augmenter  le  respect  qu'on  doit  à  la  majesté 
divine.  On  sait  que  les  Satyres  étoient  de  tout  temps  re- 
présentés comme  des  monstres ,  et  que  l'incontinence  et 

(*')  ^iir.    Phoen.     1742   sq.     Les   BaccbaDtes  elles-mêmes 

ÎBaccn.73  sq.)  représentent  leurs  fêtes  comme  les  effets  de  la  piété 
a  plus  fervente  et  comme  un  moyen  de  purifier  Tâme.  Mais  nous 
savons  déjà  à  quoi  nous  en  tenir  à  ce  sujet. 

(»7)  Plut.  Alex.  2  fin. 
(»»)  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VIL  p.  24. 
{»^)  Ib.  p.  30  fin.  31. 
(♦•)  F.  C.  Wolff,  Mul.  Gr«c.  fr.  pros.  p.  200, 
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riyrognerie  étoient   les  traits  distinotifs  de  leur  oarao- 

tère(*'). 

Le  personnage  de  Silène  semble  un  peu  plus  digne  de 
respect.  Suivant  quelques  auteurs ,  il  fut  l'instituteur  de 
Bacchus,  et  il  le  défendit  contre  les  géants  (^^).  D'après 
une  tradition  connue  ,  il  donna  à  Midas  des  leçons  de 
cosmographie  et  de  physique  (^^)«  Suivant  Euphorion  , 
il  fut  rinventeur  de  la  syringe  (^^).  Élien  le  range  parmi 
les  génies  (^^),  et  Artémidore,  dans  son  interprétation  des 
songes  ,  dit  que  tous  les  autres  compagnons  do  Bacchus , 
les  Satyres  ,  les  Pans ,  les  Bacchantes ,  sont  de  mauvais 
signes ,  Silène  seul  excepté  (^^)*  Mais  cela  n*em pèche  pas 
qu'on  représentât  celui-ci  ordinairement  comme  un  gros 
boa  homme ,  à  la  tête  chauve ,  aux  grosses  lèvres  et  au  nez 


(**)  Voyez  le  portrait  qu'en  font  Philostrate  (Icon.  î.  22. 
Vil.  ApolU  VI.  27  fio.  cf.  Schol.  Theocr.  IV.  62)  et  Wonnus 
(Dion.  XIV.  105  sq.).  Le  témoignage  que  leur  donne  ce  der- 
nier (vs.  123)  n'est  pds  flatteur  : 

Plutarque  (Syll.  27)  racotiie  qu'en  Êpire  les  soldats  de  Sylla 
prirent  un  Satyre  qu'ils  avoient  trouve  endormi ,  et  qu'il  l'ame- 
nèrêot  \  leur  gënëraL  D'après  la  description  qu'il  en  donne  ^  on 
diroit  que  ce  fut  un  ourang-outang.  Les  fables  d'Ë^iope  u'en 
donnent  pas  une  meilleure  ide'e  (Fab.  £sop.  p.  14.  x?'.  p. 
161.  Tçj;'')'  Euripide  (Bacch.  130)  les  appelle /Artéro^i^vo*,  Voy- 
ez surtout,  a  leur  sujet,  Perizouius  ad  ^lian.  V.  11.  III.  40. 
Ce  savant  cite  un  passage  de  Pline  le  naturaliste  ,  qui  donne 
le  nom  de  Satyres  a  une  espèce  de  singes. 

(4a)  Eur.  Gycl.  iu. 

M»)  Theopomp.  ap.  ^liau.  V.  H.  III.  18.  cf.  Theopomp. 
£r.  éd.  Wichers ,  p.  72.  fr.  75 ,  76.  et  Virg.  Ecl.  VI. 

(<*)  Ap.  Alheii.  IV.  82.  Dans  la  note  de  Periionius  ad  iElian. 
1.  1.  l'on  trouve  une  gemme  repre'sentant  Silène  sur  son  âne  avec 
le  nom  de  Xe'nocrale  ,  philosophe  et  grand  buveur  comme  S.iène. 

(**)  .^lian.  1.  l.     &fov  fifv  àq>aiffaiêQoc;  Tt^v  ipiapv  y  dtd-Q6)7rov 

{^^)  Artem.  Oneir.  II.  37.(p^216).    oltoq  di  fUyoç  àya&àç 

9oZç  «>o>?8/*^vo*<;«ib.  c.  12  (p.  155)  il  l'appelle  ijâtaro^;  ânifi»'». 
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retroussé ,  se  soignant  à  peiné  Mé  son  émr  dans  la  eor^ 
tège  de  son  maître  (^'). 

Bàtt^m  anteov  Mais ,  si  la  f ai'énr  bactiiqne  étoit  souTCtot 
ne  prophétique,  considéréc  comme  iiB  eflet  de  1  inlempé^ncer, 
HapMru    eotre  ^i  gf  p^^  conséquent  lô  dieu  qui  en  éloit  fe- 

•on  culte  et  celui  t^  n  i  ^ 

il'ApoIloir  gardé  comme  l'auteur  étoit  représente  son» 

un  jour  très  défavorable ,  Oette  même  fo* 
reur  étoit  aussi  célébrée  comme  la  cause  d'une  prévoyance^ 
sûr-humaine ,  comme  elle  Fétoit  dans  la'  Pythie  et  dans 
les  prophètes  inspirés  pa^  Apollon  {**).  Et  voilà ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  Bacchus  en  rapport  avec  l'une 
des  divinités  les  plus  respectées. 

Les  somiAets  du  Parnasse  étoient  consacrés  l'un  è 
Apollon,  l'autre  à  Bacchus (^^).  Dans  la  tragédie  d'É-» 
schyle  ,  la  Pythie  les  célèbre  l'un  et  l'autre  («'').  C'est 
surtout  sur  le  Parnasse  que  Bacchus  s'amusoit  à  dan- 
ser   et    à   chanter  avec   les  Nymphes (^ ')  ;  les   Thyî- 

(^^)  II  est  inutile  d'eo  appeler  ici  aux  images  coDaaes.  La 
meilieture  description  de  tout  le  cortège  de  Bacchus ,  de  Siiciae , 
des  Satyres  et  des  Bacchantes  ,  se  trouve  chez  Lucien  ,  Bacch.. 
1—5.  (T.  UL  p.  74sq.)cf.  Deor.  Concii.  4.  (ib.  p.  529  fin.  530.). 
Sur  la  diffifrenee  qui  existe  entre  les  Satyres  et  les  Silènes  <  voyes 
Mus.  Pio-Clem.  T.  L  p.  248  ,  249 ,  et ,  sur  les  images  de  Silèue  , 
ib.  p.  251.  cf.  Mooom.  Borghes.  p.  50,  51.  Au  reste  je  crois 
qu'il  faut  distinguer  le  génie  Silène  et  les  Silènes  au  pluriel.  Ce 
sont  ceux  dont  parle  Pausanias  ,  ¥1.  24.  6.  et  Xénophon ,  Symp. 
Y.  7.  Voyez  y  ^  ce  siijet,  Perizonius  I.  I. ,  qui  observe  très 
'k  propos  que  les  Silènes  ne  diffe'roieat  des  Satyres  qu'en  ce  qu'ils 
avoient  des  pieds  d'homme. 

(*•)  Eur.  Bacch.  298. 

Kaï  ro  f/taiftûâgç  /iarT*»«ir  noXl'^'P  (%*''* 
(^')  P.  c.  Sur.  Bacch.  306,  Ion,  tl25.    Au  sujet  du  n^f^ 
fiauxe^or  dont  il  est  ici  qu^estion ,  voyez  Nonn.  Dion.  XXVIÎ» 

255.  ■  ola&a  nal  avtj/p 

cf.  vs.  262. 

(**»)  iEsch.  fium.  24. 
('')  Eur.  fr.  T.  II.  p.  449.  I.   Sar  le  HâicoD  ,  Soph.  Oed. 
T.  1096  sti. 
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«des  j  oéiâiroieiil  leura  orgie»  niMsi  bien  eo  (Iimt 
oeur  d'ApotlM  qu'en  oelui  4e  Bacetmr(^^)u  Qm  iimit 
néme  qu'airanl  ApéUon  (e  fameux  trépîe4  a?oit  ëlë  soue 
la  garde  4e  BaoohuA(^^).  Failleors  Baochus  a?oit  lui 
même  un  oraole  en  Thraoe  et  un  aulre  à  Amphiolëe  ('  ^  ). 
En  Tbraoe  une  prélreese ,  et  à  Amphiolée  un  prêtre  ren-» 
doieni ,  ôomme  la  Pytbie  »  des  oracles  »  inspirés  par  la 
divinité.  A  Ampbioléo  Bacohus  répondoit  aussi  par  des 
songes  à  ceux  qui  le  oonsultoiept  sur  leurs  maladies. 
BssiAiiSy  cmv      lei   Bacohua  se   montre  déjà   soua   un 

de  la  joie  sociale,   .  .,  i        *.  i_i        ^^    i     . 

rami de» Muses,  jour  beaucoup   plus  faverahle;  il  deyient 
l'auteur  de  la  oî*  mj  Jiç^  bienfaisant    pour  ceux  qui  n'on* 

égard  quaux  effets  salutaires  dun  usi^ 
modéré  de  la  liqueur  enivrante  dont  il  fut  TioveiitQur, 
et  k  rbilarilé  qu'on  éprouve  en  tâchant  de  jouir  des  bîen<^ 
ftsts  du  jeune  dieu ,  sans  se  Uver  aux  excès  qui  aeoooin 
pagnent  si  souvent  ses  fêtes. 

Bacchus  n'est  pas  seulement  l'auteur  de  la  rage  et  de 
Tenthousiasme  divinatoire ,  il  est  aussi  l'ami  des  Muses 
et   des  beaux  arts('*)«     On  céléhroit  des  oombals  de 


(^a)  Paus.  X.  32.  5; 
(«»)  Scbol.  Pind.  Arg.  Pylh.  (T.  II.  p.  484  in.). 

(«^)  Herod.  VII.  111.  cf.  £ur.  Hel.  1267.  et  Schoi.  a4  h*  1. 
L'auteur  du  lifre  de  mirab.  «uscuit,  attribué  ^  Aristote ,  a3^^9 
^e,  lorsque  l'anoée  sera  fertile ,  le  temple  de  Bacchus  eo  Thraccfn 
pendant  la  nuit  de  sa  fêle  ,  est  environué  d*uti  éclat  de  lumièFe, 
et  que  l'absence  de  ce  signe  est  un  présage  de  sécheresse  et  d'uue 
mauvaise  récolte,  Aristot,  Opp«  T.  I.  p.  884  in^ 

C)  Soph.  Àat.  955.  Le  poëte  Alexis  fait  dire^  l'un  de  ses 
personnages  : 

*jévâçda*  Ttov^çoïçi  ovâ*  àTffuâëVjm  fiiou 

H*  Grot.  Exe.  Trag.  etCom.  p.  597  in.  DausEubule,  Bacobua 
donne  des  leçons  de  tempérance  (ap.  Atben.  II.  3).  Sa  nourrice  lui 
enduit  les  livres  de  miel ,  comme  les  abeilles  le  firent  k  Sophocle 
et  k  Platon.  Apoll.  Rhod.  IV.  1136.  Suivant  Plutarque ,  les  fem* 
mes  qui  cél^uroient  les  Agronia  ,  après  avoir  chercha  Baocbi|s , 
feignoient  de  croire  qu'il  aVtoit  réfugié  auprès  4cs  Musea  ;  après  le 

25* 
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mtuique  en  son  honneur  C).  Dès  les  temps  les  plus 
anciens  ,  les  choeurs  qui  donnèrent  naissance  à  la  poésie 
dramatique  avoient  servi  à  orner  ses  fêtes.  Dans  les 
charmantes  traditions  attiques ,  Bacchus  protège  les 
poètes  qui  se  consacrèrent  à  son  service  ;  lui-même  il 
encourage  leurs  travaux  et  les  récompense  par  son  ap* 
probation.  Bacchus  ,  dit-on ,  apparut  en  songe  à  Eschyle , 
lorsque  ce  poète  s*étoit  endormi  dans  la  vigne  com- 
mise à  ses  soins ,  et  il  lui  ordonna  d'écrire  des  tragédies. 
Eschyle  se  leva,  mit  la  main  à  l'oeuvre,  et,  inspiré 
par  le  dieu  des  vendanges,  il  produisit  les  chefs-d'oeu« 
Tre  que  nous  admirons  encore  aujourd'hui.  Lorsque 
les  Lacédémoniens  entrèrent  en  Attique ,  Bacchus  enjoi* 
gnit  à  leur  général  d'honorer  les  mènes  de  la  nouvelle 
Sirène.  C'étoit  l'immortel  Sophocle  dont  il  défendit  ainsi 
les  cendres  de  tout  outrage  (^^).  A  Olympie  le  même 
autel  étoit  destiné  à  recevoir  les  offrandes  destinées  à 
Bacchus  et  oelles  qu'on  consacroit  aux  Grâces  (^')«  Le 
même  dieu  dont  en  plusieurs  endroits  on  ensanglantoit 
l'autel ,  étoit  respecté  comme  celui  qui  le  premier  avoit 
enseigné  aux  hommes  de  s'abstenir  de  viandes  crues , 
qui  leur  avoit  fait  connoltre  l'usage  de  la  charrue,  et 
qui,  en  leur  apprenant  à  cultiver  ta  terre,  les  avoit 
engagés  à  abandonner  leur  vie  errante  et  vagabonde  et 
à  goûter  les  douceurs  de  la  société  et  de  la  vie  domes- 
tique ,  douceurs  qu'il  sanctifia ,  pour  ainsi  dire ,  en  leur 
faisant  connoltre  les  devoirs  que  l'homme  a  à 'remplir 
envers  la  divinité  C).     Quel  dieu  plus  aimable  que  ce 


souper  elles  s'amuacient  k  se  proposer  des  énigmes.  Plat.  Svmp. 
VIll.  1.  (T.  VIIL  p.  861).- 

(<<^)  Paus  !(•  35.  1.  Oa  l'appeloit  ^^êkirô^ivoç.  ib.  L  31  fia. 
(»')  Paus.  L  21.  2 ,  3.  (ssj  Paus.  V.  14  fia. 

(*^)  Nous  avons  déjà  allégué  plusieurs  de  ces  Uraditions  T.  II. 
p.  387.    Ajoutez  y  Arnan.  Ind.  p.  522 ,  523.    Ghes  Nonnus. 
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Biacolius,  célébré  à  l'envi  par  les  poêles  comme  l'au-r 
teur  de  la  vie  sociale  ,  comme  le  dispensateur  de  la  joie 
et  de  la  santé  ,  comme  le  père  des  fêtes  et  des  banquets , 
comme  le  dieu  de  la  danse  et  de  la  musique  (^^).  Ajoutez 
à  cela  les  descriptions  des  vendanges  et  de»  fêtes  champêtres 
dans  lesquelles  les  Athéniens  invoquoient  ce  dieu  bicnfaisanti 
en  dansant  et  en  chantant  en  son  honneur  et  en  s'amusant 
par  des  jeux  innocents ,  pendant  qu  ils  s*égayoient  par  Tu* 
sage  de  la  délicieuse  liqueur  dont  ils  lui  étoient  redeva- 
bles (^')«  Certes  ,  il  nous  est  presque  impossible  de  con- 
cevoir qu'il  s'agisse  d'une  fête  religieuse  ,  lorsqu'on  nous 
apprend  que  «  dans  la  fête  de  Bacchus  célébrée  par  les  Gj« 
nélhéenSy  des  hommes  qui  avoient  le  corps  enduit  dégraisse 
portoient  un  taureau  dans  son  temple  (^  ^) ,  ou  que  les  Té- 
nédiens  prenoient  soin  de  la  vache  consacrée  a  Bacchus 
comme  d'une  femme  en  couches ,   et  qu'ils  chaussoient 


(Dion.  XXII  in.) ,  Baccbus  est  Fauteur  de  l'abondance,  de  la  paix 
et  d'un  bonheur  qui ,  d'après  la  description  qu'on  en  fait ,  ne  dif- 
fère pas  de  celui  du  siècle  de  Saturne. 

(^®)  Voyez  les  fragments  des  charmantes  élégies  d'Ion,  AnthoK 
T.  h  p.  93  ,  94.  Anthol.  lyr.  p.  37.  Aristoph.  Tbesm.  996  sq. 
Dans  les  Anthestéries  on  suppUoit  Bacchus  de  rendre  l'usage  du 
vin  utile  k  la  santé.  Plut.  Symp.  III.  7.  T.  VIII.  p.  601.  C'est 
dans  ce  seo$  qu'on  lui  faisoit  quelquefois  des  libations  sans 
vin.  Plut,  de  saiict.  tuend.  T.  VI.  p.  502.  On  croyoit  que 
Bacchus ,  qui  étoit  la  cause  de  la  matiie  ,  la  faisoit  aussi  cesser 
{xa^açT^Hoç  Tyç /laviaq.  Schol.  Pind.  Pyth.  III.  139.).  Bacchus , 
qu'on  appeloit  na^^ôf/nvoq ,  portoit  aussi  le  nom  d^t^fiovXêvç' 
Plut.  Symp.  VIL  9  fin.  T.  VllI.  p.  852. 

(tfx^  Voyez  p.  e.  Athen.  XI.  13.  La  fête  des  j^oai  en  Attique 
(Corn.  N.  D.  29  Opusc.  Myth.  p.  218) ,  celle  des  flambeaux  'k 
Pellène  (Paus.  VIL  27.  1).  Pluiarque  (decupid.divit.  T.  VIII. 

E.  91)  compare  la  simplicité  des  Bacchanales,  telles  qu'on  les  celé- 
roit  anciennement,  et  les  fêtes  splendides  qu'on  donnoil  de  son 
temps.  On  pourra  s^en  faire  une  idée,  en  consultant  la  description 
des  processions  bachiques  qu'on  voyoit  k  Alexandrie  sous  Ptolémés 
Fhiladelphe  ,  dans  Athénée  ,  V.  27_33. 

(*^«)  Paus.  VIIL  19. 1. 


et  icôtfionm  le  twm  qu'elle  Tenoit  de  mettre  mi  jour  (^^}  s 
naifl  «il  ^est  Irieii  plw  difficile  encore  de  «'imaginer  que  le 
diea  dent  fee  fêtes  donaoieDl'lieu  à  des  cérémonies  «ussi 
eoilfii(]ttes  fftt  tin  <d«eii  qni  dans  sa  Inrenr  defloandcnt  des 
tîcttlnes  himaities ,  "et  dont  les  pvélresMs  allaitmenl  des 
liotteeauic  ei  décfciroient  atcc  lem»  dénis  des  chèvres  Um« 
tes  tî^anlee. 

CcMe  GODtradiolioti  dévie»!  plus  frappante  encore, 
lervqn^on  vdt  <ce  toiéwe  dieu  exercer  mi  pouvoir  qm 
relève  an  rang  des  divinités  totélaires ,  lorsqa'cm  i^n* 
tend  •invoquct'  avec  Jnpiter ,  'Aip«4lon  et  IKane ,  tpeiir 
faire  cesser  des  tnaladies  <soiiftagveuses'(^^) ,  «t'iersqn'on 
voit  (e  dien  ancpel  on  donna  le  'nom  d'Omestes  décoré 
deè  'cpitfaètes  les  plus  honorables  -,  de  Déiensenr  de  >la  li* 
berlé  (•*)  et<de  Sauveur  {^^).  En  cficl ,  on  racontoit  que 
Baccbus  rendit  la  ^liberté  à  des  Thébains  qui  avoient  été 
faits  prisonniers  par  une  bande  de  Thraces ,  et  qu'il  leur 
procura  Toccasion  de  se  venger  de  leurs  oppresseurs  (^')« 
A  Amphiclée  les  malades  venoient  lui  demander  des  re- 
mèdes pour  le  rétablissement  de  leur  sanlé(^®).  Bao- 
chus  étoit  célébré  comme  le  dieu  le  plus  courageux  dans 
les  combats  et  le  plus  propre  à  embellir  la  paix  {lar  des 

(«»')  iElian.  H.  A.  XII.  34  fio. 

(^^)  Soph.  Oed.  Tyr.  209  sq.  Le5  poëres  lui  attribaeat  le 
pouvoir  d'exciter  dies  irembiemerits  de  terre  ,  de  laucer  la  foudre. 
£ur.  Baccb.  585  sq.  Oppiao.  Cjraeg.  iV.  302  sq. 

(«»)  'Ekév^f^iç.  Pâus.  I.  20.  2. 

{^^)  £n&%fiq.  Paus.  IL  37.  2.  Je  crois  que  IVpithete 
noliTfi<i  indique  aussi  sa  qualité'  de  divinité'  tutëlaire.  Paus.  VIIL 
26.  2. 

.(^^)  Ge  'bienfait  lui  aVdit  fait  donner  le  nom  de  Av0*at.  .PaUt. 
K.  16.  4.  11  e'toit  aussi  connu  sous  ce  nom  à'Coriutbe  (ib.  II.  2. 
6.)  (et  \  Si'cyone  ,  ib.  II.  7»  6*).  Et  cependant  lesinêiiie«  Gorin- 
ihiens  rendoient  des  honneurs  divins  k  Tarbre  sur  lequel  Baechus 
monta  «pour  voir  dëchirer  Penthée  par  les  Bacchantes,  ib.  On 
Mit  comment  les  Ovpbiques  expliquoient  ce  nom  iva*i»ç«  Orph. 
«d.  Herm.  p.  509  fiti. 

(*^)  Paus.  X.  33.  ô. 
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jjmmm^  de  tout  uenpç  («»j  ^  d'après  j^  tradition  rap- 
jpHOjrt^c  par  Éf^ef^  ^  qd  lui  aUribua  aussi  ^uei^uefoifl  le  9o\n 
du  mi^iptien  de  1^  justice  et  celui  de  puojir  les, forfaits 
.çAUiD^is  pa^r  les  luprtels  (^®). 

^Hercule.  $oiiça-  §i  Bacchus  i^ût  son  rajiç  élevé  aux  dé- 
rdifkiiié.  QpuY.ertos  utiles  dont  jl  avoit  f^it  part  b/i 

gepre  humi^i^,  H^ercule  eu  fut  redevable 
à  spn  cojurage  pi  à  sa  vertu.  J,fmnais  fiucun  ,die^  n*a  é^ 
joélobré  par  d^  ^Ipges  .aussi  poippeux  que  oei/gf,  dont  ,Qn  ^a 
4^oiiiblé  le  fils  dp  Jupiter  et  ,d' Aicmène  (^  ^  ). 

*  Lps  «t^inpigaages  que  nous.avpns  rassemblés  dàps  le, se- 
cond volume  de  cet  ouvrage  (^*)  prouvent  que ,  quoique 
Hercule  ne  fût  honoré  d'abord  que  comme  héros  ,  et  quoi- 
que dans  la  suite  les  Eléens  au  moins  ne  lui  aient  jamais 


(^^•)  Aristof)li.  Adharn.  246  ^.  rPhit.  Dennetr.  2.    Plut;srqae 
Jcoiçpare  ici  les  qualités  de  Demétrius  Poliorcète  k. celles  de^Bac- 

>cbu6  :     i»$    ^oX-ifiia    T«     jjfçi^a^a»     éei'vpza.top  ,  êlçij.'uiiv  x*  avâ»q 

<ef.  Jyûstifi,  or.  IV.  T.  I.  p.  Ai»  «poAip/ifrxôc  ,t^  ,9,fi  jcai  .tl^^vai^^ 
Ma9AQà*t.mç  ê-éûr»  Il  portoitiaussi  le  Qom  d'Ényalius.  MacrolK 
Satura.  L  19  io.  Jeiue  p£ii3- me. dispenser  d'ajouter  lixes  passages 
réloge  remarquable  que  ^fait  de  l'ioflueuce  salutaire  du  via  ud 
auteur  qoi  necroyoit  nullement^  la  majesté  divioe  de  Bacchus  : 

KaçTtév    yàç    ào^iiatvtv  dfATrikufoy  iTr*  àyaO-m  rot  ô-tot  dv&çù»'- 
9ra*ç    TraçttOx*^'"  9     oç    aviâ  rt   infiif-m    CTci'p&txaky     »al    Ttiav^'v 

.ai  »aù  xàç  kv^faç  iiaiq»v  xoVç  ^çocqtêçof/tivokq  u^tov  ,  x«i  TTQéç 

■^àa^V*  ^noi^içiav.  Si  VoQ  ne  savoit  pas  que  c'est  Flave*Josèphe 
qui  parle  ai usi  (Autiq.  Jud.  II.  5.  2)  ,  ne  diroit-oa  pas  que  le 
•d'êoq  doDt  il  est  ici  question  fut  Bacchjis  ? 

^^}  C'est  l'histoire  tragique  de  Macarée,  £liao.  Y.  H.  XIII.  9. 

J^)  Voycr  p.  c.  Hyron.  Hom.  XV.  Eurip^r.  T.  IL  p.  474. 1. 

Hàvxmif  fiffèoxoç  ^aXéfuoç  ttaxà  /^ova" 

^f.  Max.  Tyr.   Diss.  XXi  (T.  I.  p.  409J.    Ovvç  é  &tjQi»^»a^ 

^Açxiiç  p  ovxoç    o    Titçatiroiy   ouççoifuûT'ijç  y    6    dovXtiaç  iXev&f^ 

^tàxifÇf    0    iXêvd'ei^laç  .i'Ofto0'Jx,9iÇ9    é   .dtMa^oavinjç    fiêfiatux^ç , 

i9if0ë.X^ç  /pofimv.f  àX'tlB'tvx.^ç   },6ftov  ^  na{X0Q&i»xyç  eçyior*     'Voyez 

.la  fiction  de. Dion  Gbryspstome ,  Or.  1  {T.  I.  p.:63~«72) ^  (^\n 
ressemble  assez  ^  celle  de  Prodicus  cbez  Aéoopnon.  Cf.  Afi^^^^ 
Or.  V.  ('•)  P.  404. 


î- 


392 

accorde  les  bonnears  du  culte  diTin,  la  plupart  des 
Grecs  radoroient  cependant  comme  une  divinité  ,  et  senn 
bloient  même  avoir  oublié  le  rang  inférieur  où  aitpara- 
yant  il  avoit  été  placé  (^').  Aussi  le  bonheur  de  nul  autre 
béros  déifié  n'a-t-il  été  décrit  avec  des  couleurs  aussi 
vives  que  celui  dont  jouissoit  Hercule  à  côté  de  la  belle 
Hébé  sur  rOIympe('^).  Nulle  part  on  ne  loue  de  ce 
ton  le  bonheur  de  Bacchus  ,  d'Esculape  ou  des  Dioscures. 
Il  paroit  qu'on  ait  voulu  faire  sentir  le  contraste  qui  exis- 
toit  entre  la  vie  agitée  d'Hercule  et  la  tranquillité 
dont  il  jouissoit  dans  le  ciel ,  pour  récompense  de  âés 
travaux  ('*}. 


('*)  Le  scholiaste  de  Pindare  (ad  Nem.  III.  38)  rapporte  ainsi 
Foracle  sar  la  question  comment  il  falloit  honorer  Hercule  :  Nvif 
f^iv  f  é>ç  ^'çMix ,  Tt7  ai  éTriovatj,  ôqùtôv*  Cet  oracle  a  exprimé 
ce  qui  probablement  aura  eu  lieu.  Les  autres  auteurs ,  voyant 
Hercule  depuis  longtemps  en  possession  de  la  dignité  divine., 
auront  cru  que  le  respect  qu'ils  lui  dévoient  ne  leur  permettoit 
pas  d'en  revenir  sur  un  temps  oh  il  se  trouvoit  encore  placé  dans 
un  rang  infe'rit  ur.  C*est  ainsi  que  Sophocle  le  fait  incontinent 
monter  au  ciel  de  son  bûcher  sur  TOeta  (Phil.  717)  : 

— — ^  »V  6  j^àXnaa/nç  àvifç  &sokÇ 

Ajoutez  y  Arrian.  Exp.   Alex.  IV.  p.  266.  AristJd.  Or.  V.  (T. 

I.  p.  68).  Tile-Live  (XXX VL  30  m.)  dit  que  M'  Acilius  offrit 
un  sacrifice  à  Hercule  sur  le  mont  Oeta  ,  et  il  ajoute  :  quod  ihi 
mortale  corpus  ejus  Dei  dicitur  crematum.  Sur  le  trône  d'A^ 
poKon  Amyciéen  on  voyoit  Minerve  introduisant  Hercule  dans  le 
ciel.  Paus.  111.  18.  7.  Quinte  de  Smyrne  a  imité  le  passage  de 
Sophocle  (V.  647)  ,  et  un  antre  d'Homère  assez  connu  : 

jivjov ,  iitêl  ol  oôi/Aa  ytoXiittifiiov  xàât  yaZa» 

T2etzès  (Gliil.  11.  821)  attribue  l'institution  du  culte  divin  d'Her- 
cule à  la  reconnoissaiice  d'Admète. 

(^♦)  P.  e.  Pind.  Isthm.  IV.  100  sq.  Eur.  Hcracl.  910  sq. 

(^5)  P.  e.  Soph.  Pbiloct.  1396  sq.  Les  noces  d'Hercule  et 
d'Héhë  ëtoient  représentas  sur  les  monuments  publics  (p.  e.  Paos. 

II.  176).  Ces  divinite's  avoient  des  autels  (p.  e.  Paus.  L  19.  3) 
•t  des  sancluaites  en  commun  (p.  e.  ^iian.  U.  A.  XVII*  46.)« 
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Remarquons  encore  que  ,  quoique  Hercule  ne  se  génàl 
nullement ,  lorsqu'il  vivoit  encore  parmi  les  bommes , 
sa  conduite  a  été  en  général  exemplaire  ,  dès  le  moment 
qu'il  se  trouva  revêtu  de  sa  haute  dignité.  Junon  ,  en 
se  comparant  sous  ce  rapport  avec  Hébé  ,  avoit  de  quoi 
lui  envier  son  sort(^^).  Il  n'y  a  qu'une  chose  qu'on 
puisse  lui  reprocher ,  c'est  son  intempérance.  Les  poè- 
tes en  font  fréquemment  mention  ('^)  ,  et,  lorsqu'on 
faisoît  des  libations  à  Hercule,  on  avoit  la  coutume  de 
ne  rien  laisser  dans  la  coupe,  parcequ'Hercule  vi- 
doit  toujours  son  verre  ,  habitude  à  laquelle  les  artistes 
mêmes  faisoient  allusion ,  puisqulls  représentoient  sou- 
vent Hercule  occupé  à  boire  (/®).  Mais  ce  qui  doit 
parottre  plus  étrange  ,  c'esl  que  les  bains  chauds ,  ainsi 
que  les  lits  commodes ,  portoient  le  nom  de  l'homme  te 
plus  fort  et  le  plus  robuste  qui  eût  jamais  vécu('^). 

(^^)  Je  ne  connois  qu'une  exception  à  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pausanias  (YI.  11.  2)  parle  de  la  femme  d'un  prêtre  d'Hercule 
appelé  Timostiiène  ,  dans  Tîle  de  Thasos  ,  qui  eut  des  liaisons  si 
infimes  avec  ce  dieu  (il  l'appelle  ici  ipdafia  ' HqanXiovq) ,  qu'on 
disoit  ouvertement  qu'il  éloit  le  père  de  Tbéagène  ,  qui  pas- 
soit  pour  fils  de  Timostiiène. 

(^^)  Voyez  les  Oiseaux  d' Aristophane  et  le  passage  comique  d'Eu- 
bule,  ap.  Athen.  II.  64,  ou  Hercule  refuse  les  légumes  et  les  fruits  , 
et  déclare  ne  vouloir  que  du  boeuf  et  du  jambon ,  nourriture  solide 
et  substantielle  ^  telle  qu'elle  convient  au  vainqueur  de  Troje. 
Chez  Alexis  (ap.  Athen.  lY.  57)  ,  Linus  donne  à  Hercule  «  son 
élève  ,  le  choix  des  livres  qu'il  veut  lire ,  Homère ,  Hésiode  , 
Épicharme  etc.  :  Hercule  choisit  un  traité  sur  l'art  culi- 
naire. -  Voyez  un  autre  passage  du  même  poëte  ,  ib.  XI.  41. 
Athénée  lui-même  dit  qu'on  a  représenté  le  Soleil  faisant  présent 
d*uDe  grande  coupe  à  Hereule  ,  k  cause  dû  goût  qn'avoit  celui-ci 
pour  le  vin.  (XI.  38).  Dans  Gallimaque  (H.  in.  Dian.  146  sq.}, 
Hercule  attend  Diane  à  la  porte  de  l'Olympe,  pour  voir  si  elle 
apportera  quelque  gibier.  Cf.  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXIX. 
(Anth.  T.  I.  p.  161). 

(7*)  Aristid.  Or.  V.  (T.  I.  p.  61),  Voyez  le  passage  de  Lucien 
cité  dans  la  note. 

(^^)  Athen.  XII.  6.  cf.  Aristid.  Or.  V.  (T.  I.  p.  62  in.). 
Pour  les  baius  ,  nous  en  donnerons  la  raison  tout-à-l'heure. 
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Toutefois*  U&itt  avouer .gue^^.8Qn.t  ici  pLutôl  Ae3.rémi- 
lUsoeniDeg  A0  la  vie  terrestre  d'Hercule  i^w  lies  iodicâtioas 
id'UO  fMIaut  linhéreot  k  sa  nature  divine^  et  eja  jg^^néral  ou 
jpeut  .dirie  que.,  cofoioie  les  Gr.ecs^  tout  eu  représentant 
ienrs  dieux  souillés  d*adultère  ^t  .coupables  des  injustices 
des  plus  criantes^  n'eu  estimaient  pas  moins  dans  les 
homuies  la  couUnenpe  et  riionnéteté ,  ils  observoieut  au^si 
ibieu  .mieux  ia  dignité  de  la  nature  divine  daus  les  dieupt 
*qui  «avoient  iiupacayant  véou  parmi  les  m^ortels  ^  igu^e  daus 
ceux  qui  habitoient  rOIji^pe  par  droit  de  naissance^  .I<a 
.raison  n'en  est  pas  difficile  à  deviner*  If ous  .reviendrons 
4à  dessus  dans  la  .suite. 

iSoB  pouvoir*         Le  pouvoir  qu'on  attribuoit    à   Hercule 

n'étoit  pas  moins  remarquable  que  le  bon- 
heur dont  il  jouissoit.  Hercule.,  qui  lui-même  avoit 
été  le  modèle  de  la  valeur  et  .qui  avoit  surpassé  tous 
les  mortels  en  courage ,  étoit  le  dispensateur  de  la 
victoire  (•®)  et  le  dieu  des  armées  (®')  ;  il  prësidoit 
avec  Mercure  et  avec  les  Dioscures  aux  jeux  pùbUps  (*^) , 


(*^)  Après'la  victoire,  les 'dix-mille  offrirent  des  sacrifices  k  Ju- 

Îiter  Sauveur  et  à  Hercule.  Xenoph*  Aaab.  IV.  8. 25.  Diod.  Sic. 
'.  I.  p.  665.    De  même  Âlexaadre  ,  Arrian.  Ëxped.  Al.  I.  p.  11. 
VI.  p.  382.  Cf.  Antip.  Thess.  Epiçr.  XlX(ADth.T.  11.  p.  100): 

©fit]  âifixaTov  fiiv  o  fiovtfàyoq*  et  âè  at  Kv7Cç*ç 
£v/u/i,of*  evf*ifi>èv  IlaXXàç'  cij^a,vow  ^A^^q» 
cf.  Polem.  'Laud.  éd.  Oreli.  p.  UA2. ,  où  Hercule  est  représente 
aidant  les  Athéniens  dans  la  bataille  de  Marathon,  cf.  Liban.  V 
T.  I.  p.  235).  Hercule  est  le  seul^  suivant  Aristide  (Or.  V.  T.'I. 
p.  60)  ,  qui  porte  le  titre  de  nalUv^o^.  Pyrrhus  attendia  victoire 
d'Hercule.  Plut.  Pyrrh.  22. 

^atj  *Hy^ia«v.  Avant  de 'tenter  une  entreprise  ,  on  consultoit 
Hercule,  en  examinant  les  entrailles  des  victimes  qu'on  lui  uffroit. 
Xenoph»  Anab.  V.  JO.  15.  cf.  VI.  3.  2tk  ,  25.  Ëfe  même  on  lui 
•rendoit  grâces  après  une  expe'dition  :  heureusement  terminée. 
Arrian.  Ind.  p.  578  iu. 

(*^)  Pind.  Nem.  X.  98  Sur 'les  rapports  <qu'avoit  Hercule  avec 
les  Dioscures,  voyez  Aristid.  Or.  V  (T.  [.  p.  62 in.).  Une  seroit 
•pas  étonnant  qu'Hercule  eût  aussi  protégé  les  chasseurs  ;  cependant 
ce  n'est  que  dans  des  auteurs  plus  récents  où  l'on  trouve  des  alluâi- 
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raiton  fourqvdi  ses  statues  iaisoieiit  rornement  des  gjmi» 
4ia8e8(^*);  h  .fralcbenr  de  la  jeunesse  (* 4),  la  saatë 
4A  les  foifces  du  corps  (^^)  étoieuit  des  bienfaito  qm*on 
attendoit  de  sa  nain.,  et  Ton  étoit  persuadé  qu'il  étoH 
une  des  divinités  Josoiifaisaiilcs  ipa^  cxoelleuce .,  une  de 
eeMes  (qui  éloignoient  <les  «daiQgens  <eA  ^déUvroieut  du  mat 
-heur« 

SuHTAiil  Pindane  ,  .Heroute,  qvi  duisant  sa  isie  avoil  été 
4e. bienfaiteur  du  igenre humain .,  prend  constamment  soin 
de   son   bonheur  (^^).    On    lui    donna  même  le  titre  le 


oiis  k  cette  qualité.  Le  ^oëte  Philippe  appelle  Fe  sanglier  xd;rçoç 
*JS^Xé^uç  (Ëpigi:.  LXi.  Amh.  T.  II.  p.  215)l.  jACobsajooie 
xiUunde  vis  nolunu  Voyez  encore  Tac.  Ann.  Xil.  13  fia.  Un 
pêcheur  lui  consacre  ses  filets  ,  dans  une  épigramme  d'Antipater 
de  Sidon  (Epigr.  XIII.  Anlh.  T.  11.  p.  8).  Enfin  «crciile  avoil 
«a  .place  parmi  Içs  divinités  des  tmonta^^nes  :  on  y  plaçoit  la 
statue  )k  coté  de  oeile  de  Eh^a.    Arislid.  Or.  Y  (T.  1.  pu  .62  in.). 

(")  Non  seulement  les  Grecs,  mais  plusieurs  nations  barba* 
*tts  f  dit  Pausanias ,  adorent  'Mercure  ,  Hercule  cft  Thésée  dans 
les  i^ymnase».  dV.  32.  t*  cf.  Atheu.  Xlll.  12.  Arislid.  ûr.  V,. 
(T.  1.  p.  62  in.) 

('^)  lolaus  prie  Jupiter  et  Hébé  de  lui  rendre  les  forces  de  la 
jeunesse  :  pour  exaucer  sa  prière ,  Hébé  et  Hercule  lui  appa- 
Toissent  sous  la  forme  d'étoiles.  Eur.  'Heracl.  850  sq.  Les 
jeunes  gens  lui  offroient  des  libations.  Pamphjlus  ap.  Atlien. 
XI.  88.  cf.  Pind.  Nem.  VU.  144  sq. 

'(*•)  Suivant  Toracle  rapporté  par  Démosthène  (c.  Mid.  Oratt. 
Att»  T.  IV.  *p.  477  fin.) ,  on  devoit  offrir  des  sacrifices  k  Jupi- 
ter ,  k  Apollon  et  à  Hercule  ,  pour  obtenir  et  conserver  la  sauté. 
Aristide  (Or.  Y.  T.  I.  p.  62)  appelle  Hercule  Ha^à^  '"Hçaxlfj^ 
^JianXfiTtiôt;.  Le  même  auteur  assure  quli  Messène  en  Sicile 
Hercule  guérissott  toutes  'sortes  -de  maladies  (ib.  p.  59).  Épi- 
onc ,  la  fille  d'Hercule  ,  faisoit  partie  du  cortège  d'ËbCulape.  Hip- 
pocr.  Epiit.  p.  1274.  1.  10.  C'est  aussi  certainement  en  ce  seos 
que  les  bains  chauds  étoient consacrés ^'Hereule.  Voyez,  \  ce  sujert, 
Hefiier ,  Golterd.  auf  Rhodus,  beft  1.  p.  161  sq.  Lorsqu'on  a  voit  k 
faire  une  chose  qui  sciribloit  au-dessus  des  forces  bumaines  ,  on 
implorroit  Hercule. ,  voyez  p.  e.  Anton.  Lib.  XII.  p.  88.  «d. 
Verheyk. 

{•«)  Pind.  Nem.  VIL  141.  «T^^a- 
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plus  précieux  dont  les  Grées  honorassent. la  divinité, 
et  qui  à  nos  yeux  constitue  son  essence  :  on  l'appe* 
loit  le  dieu  qui  délivre  du  mal  (*')•  Dans  Philos- 
trate (qui ,  sur  ce  point ,  exprime  exactement  les 
idées  de  la  période  qui  nous  occupe  ici) ,  Apollonius , 
pour  prouver  à  Domiticn  que  ce  n*est  pas  par  la  ma- 
gie qu'il  opère  ses  miracles ,  fait  observer  à  cet  em- 
pereur que  c'est  Hercule  Alexicacos  pu  Apotropaeus  qui 
lui  a  prêté  son  secours  pour  délivrer  de  la  peste  la  ville 
d'Ephèse ,  et  il  ajoute  que  les  mages  n'oseroient  pas 
s'adresser  à  cette  diviuité ,  Hercule  n'étant  pas  un  dieu 
infernal ,  mais  une  divinité  pure  et  amie  du  genre  hu- 
main ("^).  Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  les  témoi- 
gnages des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ,  surtout  avec 
celui  de  Pindare  qui  représente  Hercule  comme  intercé- 
dant auprès  de  Jupiter  et  de  Junon  en  faveur  des  mor- 
tels (•^).  En  effet,  on  ne  pouvoit  «'attendre  à  rien, de 
moins  de  la  part  du  dieu  dont  on  racontait  que  ,  dans  sa 
vie  terrestre,  ilaimoit  à  se  délasser  de  ses  travaux  en 
s'amusant  avec  des  enfants  (^^). 

Il  est  rare  de  voir  célébrer  Hercule  comme  le  dispensateur  des  ri- 
chesses par  les  poètes  de  notre  période  :  cependant  voyez  Hymn. 
Hom.  XV.  12.  Il  est  voia^oç,  chez  Antipater  de  Sidon  ,  Epigr. 
XXVIll.  (Auth.  T.  II.  p.  13)  ,  ainsi  que  chez  les  poètes  plus 
récents  ,  p.  e.  Eryc.  Cyzic.  Epigr.  IV.  (Anth.  T.  111.  p.  10). 
Suivant  ÉUen  (H.  A.  VI.  40) ,  il  y  avoit  même  une  île  dans  le 
Pont-EuxiA  où  l'on  voyoit  une  vigne  consacrée  à  Hercule. 

(*'')  ^AXeliitattoq  ,  xiyça/ivi^Tiyç.  Lyc.  Alex.  663.  et  Tzetz.  ibi 
On  l'adoroit  sous  ce  nom  à  Athènes.  Apollod.  fr.  T.  IV.  p.  1055. 
éd.  Heyn».cf.  Alciphr.  Epist.  III.  47  in.  Hercule  éi«£^xaxoç 
est  mentionne  avec  Jupiter  Eleuthérius  et  Apollon.  Aristid.  Or. 
XXXVIII  (T.  I.  p.  730  fin.).  Dans  File  de  Gos  on  lui  donnoit 
le  titre  d'âAé^K.  Aristid.  Or.  V  (T.  l.  p.  60  in.). 

('^•)  Kaéaffbç  yàç  nal  voZç  dvUçcDTrotç  êv>ovç»  Philostr.  Vit. 
ApoU,  Tyan.  VIII.  7.  9.  cf.  IV.  10.  et  les  passages  cités  par 
Oîeartus  dans  sa  note  sur  le  premier  de  ces  endroits.  Ajoutez-y 
Eur.  Herc.  fur.  1252.   E'èêçyéztiç  fiçoroïa^  xa»  /iiyaç  çiloç* 

(»»)  Pind.  Nem.  VIL  140  sq. 

(^^)  Élien  (Y.  H.  XII.  15)  en  parle  comme  s'il  eut  connu 
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On  inyoquoU  Hercule  avant  le  combat  :  on  lui  faîsoit 
des  libations  dâus  les  banquets  (^  '  ) .  Le  premier  jour  do  leur, 
assemblée ,  les  Âlhéniens«iivoient  la  coutume  de  proclamer 
généraux  Jupiter ,  Apollon  et  Hercule  (^^).  On  manquoit 
rarement  d'associer  le  nom  de  ce  dernier  à  ceux  des  pre* 
mières  divinités  (^^)«  Non  seulement  la  ville  la  plus 
illustre  et  la  plus  pieuse  de  toute  la  Grèce,  celle  qui 
avoit  été  la  première  à  décerner  à  Hercule  les  bon* 
neurs  divins  (^^) ,  Tadoroit  comme  Tune  des  divinités 
les  plus  puissantes  (^'),  mais  on  voyoit  ses  temples 
et  ses  statues  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  A  Tégée 
la  statue  d*Hercule  occupoit  Tendroit  qu'on  regardoit 
comme  le  centre  et  le  point  de  ralliement  de  tous  les 
Arcadiens  {^^).  A  Thèbcs  (*^'),  ainsi  qu'à  Bures  en 
Achaîe(^*),  on  le  consultoit  comme  une  divinité  divina- 
trice* En  Béotie  on  lui  demandoit  des  remèdes  pour  les 
malades  ('^), 


Hercule  en  personne  {ÏTra^it  de.  aça  6  Jiàç  nai  ^AlHfi'^vffç 
fktxà  Tta^âi&y  jtdvv  aqtôâça)  :  mais  qu'il  en  parle  c'est  àéjk  un 
fait  précieux.  Qu'on  m'indique  le  peuple  qui  raconte  de  pareilles 
fables.  (^«)  P.  e.  Ion  ap.  Alhen.  XL  8. 

,  (^^)  Ominis  causa  ,  dit  Tite-Live ,  auquel  nous  devons  cette 
particularité ,  XXXII.  25  in. 

(^')  Dans  plusieurs  passages  déj^  mentionnés ,  et  encore  dans 
l'oracle  rapporté  par  Démostbène  (c.  Macart.  T.  Y.  p.  317  un.), 
où  Hercule  esit  placé  k  côté  de  Jupiter,  de  Minerve  et  (f Apollon. 
Voyez  aussi  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXIX  (T.  II.  p.  158),  Or. 
XXXIII  (T.  II.  p.  22). 

(*^)  Nous  avons  dejli  cité  Diod.  Sic.  T.  ï.  p.  384.  Ajou- 
tez-y Aristid.  Or.  XIII  (T.  I.  p.  173  fin.  174  in.),  cf.  Schol. 
T.  III.  p.  325.  1.  15.  Suivant  le  même  auteur^  on  lui  consacra 
plusieurs  temples  dédiés  auparavant  à  Thésée.  Or.  Y  (T.  I.  p.  50 
va.).  (^*)  Eurip.  Herc.  fur.  .1331  sq. 

('^)  On  appeioit  en  effet  cet  endroit  ho^vij  i'ov^a  ^Jlçxd&tûv, 
Paus.  VIII.  53.  3. 

(97)  Plut,  de  Herod.  malign.  T.  IX.  p.  435  fin. 
{^«)  Paus.  VIL  25.  6.  (»^)  Paus.  IX.  24.  3  fin. 


398 

u  pwt  fB*U  a-      Ce  qm  reièTe  les  sâritcs  dâà  ■  agmlét 

Yoil  k  la  iofCice  ^  ^ 

aifue.  de    celte  diviinté,    c'est  qu'on  ne  troQW 

poini  dans  son  Ustoîro  d'exemples  de  ce 
désir  de  Tcngeance  qu'on  remarque  si  sonveot  dans  eeUe 
des  antres  dieox  de  la  Grèce ,  même  des  pins  bienfiûsants. 
On  ne  Innnre  ici  ancnn  trait  qni  puisse  se  rapporter  à  une 
haine  particulière ,  si  ce  n'est  l'aTersion  qu'Hercule  étoit 
censé  aToir  pour  les  femmes ,  auxquelles  l'entrée  de  ses 
temples  étoit  défendue  ('^*).  Lorsqu'il  est  question  de 
châtiments  infligés  par  Hercule ,  on  les  représente  toufourB 
comme  les  effets  de  son  amour  pour  la  justice.  H  par- 
tage arec  Mercure  le  soin  de  surreiller  les  limites  des 
champs  (^^').  Cest  même  en  ce  sens  qu'on  peut  expK» 
quer  la  tradition  du  baril  de  vin  changé  par  lui  en  pierre  « 
pour  punir  un  Crotoniate  à  qui  il  ayoit  demandé  à  boire , 
et  qui ,  pour  ne  pas  ouvrir  sou  baril  pour  un  étranger , 
ne  lui  donna  que  de  l'eau.  Il  est  évident  qu'ici  Hercule 
punissoit  plutôt  Finhospitalité  que  l'injure  faite  à  lui- 
même.  Ceux  mêmes  à  qui  ce  châtiment  avoit  été  in- 
fligé le  considéroient  ainsi  :  le  Crotoniate  avoit  commis 


(loo^  Plat.  Vjlh.  or.  T.  VII.  p.  589.  Son  prêtre  devoil 
iaire  Toca  de  chasteté  pour  aoe  aooée  ,  mais  la  moralité  s'y 
aToit  pas  grande  part  :  oa  avoit  ordinairement  soin  de  ne 
confier  cette  cb;ir^e  qu'k  des  ▼ieillards.  Dans  toutes  ces 
cérémonies  ou  institutions  symboliques,  c'est  la  fidélité  de 
l'imitation  plutôt  que  la  moralité  ou  la  convenance  qu'on  a 
eue  en  vue.  Plutarque  raconte  que  dans  l'île  de  Gos  le  prê- 
tre d'Hercule,  lorsqu'il  va  officier,  prend  un  habit  de  fem» 
me;  il  ajoute  que  l'origine  de  cette  cérémonie  est  qu^Hercu- 
le  ,  ayant  été  vaincu  dans  un  combat ,  prit  un  habit  du  femme 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  ennemis.  Quasst.  gr. 
T.  Vil.  p.  212 ,  213.  11  est  inutile  de  dire  que  ceci  a  plus  l'air 
d'un  caprice  de  poëte  comique  que  d'une  tradition  fondée  sur 
ridée  qu'on  se  formoit  de  ce  dieu.  Il  n'y  a  que  l'Hercule  égyp- 
tien qui  fût  effectivement  ^»<^aa^»ç.  Voyez  Philostr.  Vit.  Apoll. 
11.33.  cf.  I1L13 

('<»)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXIX  (Anthol.  T.  I.  p.  161). 
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cette  fattfo  à  rin8%afion  de  sa  fcnnme ,  par  c^Nisëqucfit 
tdntes  Un  fctmiies  ifé  ocf  paty^  s^àbstefioicfût  d0  vin  ('^*). 

n  est  trai ,  un  dieu  cpn  â'avoit  réçti  ee  rang  qu'après- 
avoir  vécu  sur  la  terref  aveo  les  autrcfs  itfonels  ,  fvefpottvoit 
aspirera  prendre  nue  part  bienactiteau  maintien  delajers^ 
tice  dittne.  Des  expfrcssîons ,  eomme  celte  de  Polybe,  qui 
dît  qu'Hercule  n'agrée  pas  ieê  sacrifices  des  lAches  (*••), 
méritent  aussi  peu  d'être  citées,  que  le  passage  de  Porphyre^ 
qtii  dit  qu^HefcuIe  tirant  sur  les  animaux  dans  l'empire 
déÉ  ttiorts  signifie  qu'il  y  punit  les  méchants  (>'>^).  Haitf 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  fictions  qui  concer- 
nent ce  dieu  avoient  toutes  un  côté  moral  bien  évident. 
Le  dieu  qui  a  voit  employé  toute  sa  vie  terrestre  à  ex- 
terminer les  monstres  et  à  punir  les  méchants  ne  pouvoit 
être  supposé  avoir  d^autrcs  intentions ,  après  qu'il  eut  été 
jugé  digne  de  siéger  parmi  les  habitants  de  TOlympe. 
On  le  voit  par  la  manière  dont  en  parlent  les  interprète» 
de  songes.  Apercevoir  Hercule  en  songe,  dit  Artémi* 
dore ,  est  un  signe  favorable  pour  tous  ceux  qui  ont  de 
bonnes  intentions,  surtout  lorsqu'ils  ont  à  se  plaindre 
de  quelque  injustice  ;  car  ce  dieu  lui  même  ,  lorsqu'il 
ëtoit  encore  en  vie,  a  toujours  été  l'ennemi  du  viceé 
Par  la  même  raison  l'apparition  d'Hercule  étoit  un  signe 
funeste  pour  les  méchants  (^^'). 

Dans  un  temps  où  il  n'y  a  preique  point  de  personnage 
historique  qu'on  ne  change  en  mythe  ou  en  symbole  (^^^)  > 

C^*)  Alcimus  ap.  Athen.  X.  56. 

(■*•)  Polyb.  XXIX.  6.  JêtXà  naqà  ânXnv  li(ià  /a-^  t^^/o-* 
^i^oç.  cf.  Plut.  £mil.  PauU.  19. 

(1^*)  Ap.  Stob.  Eclog.  Mor.  I.  52  (T.  I.  p.  1022  fin.  102Î 
ih.  éd.  Heeren). 

(**«)  Artem.  Oneir.  IL  37.   (p.  215.)  'Ail  yàç  &  ô-éôç,  nai 

Il  n'est  pas  certain  si  la  peine  des  impies  dont  fait  mention  Dto-* 
dore  (t*.  I.  p.  270)  est  infligée  par  Hercule  ou  par  lolaas. 
(>^^)  On  en  trouvera  uùé  ûoavelle  preuve  assez  curieuse  dans  u». 
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on  ne  s'étonnera  pas  sans  doute  d'apprendre  qu'une  di* 
vinité  dont  la  personnalité  est  si  bien  prononcée  que 
Test  celle  d'Hercule  ait  été  identifiée  par  les  anciens 
eux-mêmes  avec  le  Soleil  ('^'),  ou  qu'on  en  ait  fait  un 
symbole  de  la  Raison  (*°®).  Nous  avons  vu  que  l'ex- 
plication allégorique  de  plusieurs  autres  divinités  date 
d'assez  loin  ;  nous  en  avons  trouvé  des  vestiges  jusque 
dans  les  auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  gui- 
des: quant  à  Hercule  on  n'en  trouve  pas  la  moindre 
trace  ('°^).     Au  reste  nous  nous  arrêterons  aussi  peu  à 


mémoire  sur  Pénélope  dans  les  Neue  Jabrb.  f.  Philol.  u.  Paedag, 
Supplementband  V.  h.  4.  p.  491  sq.  Ce  mémoire  commence  ainsi  : 
ZugesUnden  «  dass  Odysseus  in  der  Odyssée  nicht  als  historische 
Person ,  sondern  vieimehr  als  die  Sonne  dargestellt  sei ,  so  fragt 
es  sich  demnacbst ,  wie  erscbeiat  die  Peaelope  ia  der  Odyssée.  — 
Il  est  inutile  de  passer  outre. 

(»o7j  p^  e,  Macrob.  Satura.  L  20.  Le  nom  seul  l'indique  ,- 
dit-il ,  Hçaç  xlioq ,  la  gloire  de  Uéré  (Junou)  :  Junon  est 
l'air  y  et  la  lumière  du  soleil  est  ta  gloire  de  Tair  !  Rien  de  plus 
concluant.,  cf.  Euslath.  ad  Od.  p.  *2t1A.  1.  50.  Scbol.  Hesiod. 
p.  136  in.  Cf.  166,  Orph.  Hymn.  XII.  Nonn.Dion.XL.  366sq. 
Kicomachus  ap.  Lyd.  de  meus.  IV.  46.  11  faut  que  Jamblique 
ait  pensé  à  quelque  chose  de  semblable  ,  lorsqu'en  parlant  d'Her- 
cule ,  il  fait  mention  de  la  âiva/nq  ti^ç  ^ioioq^  Vit.  Pyth. 
155. 

(***«)  "O  g>^X6ao9oç  Xôyoq.  Eust.  ad  II.  p.  427. 1.  30.  L'Her- 
cule des  Gaulois  décrit  par  Lucien  (Uerc.  T.  III.  p.  82  sq.) 
est  aussi  une  allégorie  de  la  Raison  ou  de  la  Persuasion. 

J109J  Qyg  pjjg  aliéjjoristes  modernes  s'amusent  des  couleurs 
variées  de  leur  lanterne  magique  ,  soit  :  mais  la  chose  devient  un 
peu  plus  sérieuse  lorsqu'ils  entreprennent  de  changer  le  texte  des 
auteurs  d'après  leurs  caprices.  Dans  l'édition  de  Pausanias  de 
Siebelis  (VllI.  31.  4)  on  lit  maintenant  :  ct»  <f«  **Hktoç  ^toiw- 

fiia'v    fX^^    2<aTiiq    Te   elvat  xaï  *'HçnxXfiç,     Heureusemctit    M. 

Siebelis  nous  avertit-il  que  c'est  lui-même ,  et  non  Pausanias,  qui 
parle  ainsi.  On  lit  dans  le  manuscrit  :  "HXtoq  ijtotvvfjtlrtv  tx^'"  » 
2o}xijQ  âê  tZvai,  uni  'HçaxX'^çm  II  est  Certain  qu'il  manque  quel- 
que chose  ,  car  l'infinitif  tUat  ne  se  rapporte  à  rien.  La  con- 
jecture de  M.  Siebelis  ne  résout  pas  cette  difficulté ,  mais  elle 
peut  faire  croire  au  lecteur  que  Pausanias  ait  dit  qu'Hercule 
est  un  surnom  du  Soleil ,  ce  qui  est  impossible. 
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ces  balourdises  dans  cet  eadroît  que  nous  Favons  fait  aa* 
paraYant.  Poar  poaToir  admeltre  que  par  la  fable  d'Her- 
cule on  ait  Toulu  représeater  la  nature  du  soleil ,  ses  mou- 
céments  et  ses  qualités ,  il  faudroit  absolument  supposer 
que  cette  fable  a  été  inventée  à  Tépoque  où  Tall^orie 
avoit  déjà  envaui  le  domaine  de  la  mythologie,  c^est 
à  dire  dans  un  temps  où  cette  mythologie  n*existoit  déjÀ 
plus.  Or ,  il  est  certain  d*abord  qu'Hercule  est  bien  plus 
ancien  que  les  allégoristes ,  et  ensuite  que ,  dans  les  siè- 
cles dont  nous  nous  oecupons  ici ,  Hercule  étoit  bien  assuré* 
ment  Hercule  ,  ainsi  que  le  soleil  est  le  soleil ,  ce  dont  je 
conclus  que  la  fable  est  ancienne  et  que  TaUégorie  est  une 
innovation  trcs  récente. 

&calape.  Ori-  Eq  suivant  Tordre  chronologique  que 
ti^dem^fte'  ^^^^   trouvons  chei  ApoUodore  («'•) ,    il 

faut  que  nous  parlions  ici  d*£sculape  et 
des  Dioscures  ,  hommes  déifiés  ainsi  que  Bacchus  et  Her- 
cule. Nous  parlons  ici  pour  la  première  fois  de  ces  per* 
sonnages ,  parceque  dans  les  siècles  héroïques  on  n'en  fait 
pas  encore  mention  comme  divinités.  Suivant  Homère , 
Esculape  étoit  un  très  habile  médecin ,  et  ses  fils  Podalire 
et  Machaon  se  trou  voient  à  la  tète  de  leurs  compatriotes 
dans  l'armée  d'Agamemnon("').  Pindare  le  représente 
aussi  comme  un  homme  ordinaire  ('  " ) ,  et  dans  Sophocle 
Hercule  promet  à  Philoctète  de  lui  envoyer  Esculape  pour 
le  guérir  ("»). 

(«lo)  Voyez  plus  haut  T.  H.  p.  383.  noi.  5. 

(><<)  Hom.  II.  B.  731.  J>  193  sq.  ^-518.  Pausaoias  est 
d'un  avis  contraire.  Je  doute  cependant  que  la  preuve  au 'il  en 
apporte  paroisse  très  coocluante  au  lecteui*  impartial,  Homère 
dit  :  Jtfa/ôoya— 9«t'  ,  'jâaulfimoif  vUp  :  Cela  signifie  ,  suivant 
Pausanias  ,  &eov  TtaZâa   àv&çtûjrov,  IL  26  fin. 

("^)  Voyez  la  description  de  &es  opératious  ,  Pyth»  III.  83* 
Il  rappelle  ijçuç ,  ib.  12. 

(^'^)  Soph.  Phil.  1415  sq.  Il  n'y  a  que  quelques  grands  ado* 
rateurs  d*£sculape ,  comme  Pausanias  (lU  26.  4) ,  qui  prcftendeot 
que  dès  sa  naissance  il  a  éié  reconnu  comme  divinité. 

26 
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Il  semble  résulter  des  .traditions  «or  Torigbie.^larâ 
d'EsouIape  qu'il  vit  le  jour  dans  les  parties  aeptcoitpiona- 
les  de  la  Grèce.  Pansanias  s'efforce  à  prou.ver  que  l» 
culte  d'Escttlape  a  pris  aon  orjgiue  à  Épidaure  {^^^)» 
:G*est  possible ,  «mais  ceci  n'empéGhe  pas  que  Shlégyas^  doot 
la  fille  'Goronis  est  géuëralement  représentée  icomme  la 
tmére  d'Esculape ,  ne  fût  originaire  de  la  ïbessalie.  Phérëc jf- 
^de  iassure  que  Goronis  demeuroH  habituellement  àXacéde^ 
prés  de  la  source  de  la  rivière  Amyrus  ('  '  ^)«  L'auteur  ds 
l%ymne  homérique  assure  que  Goronis 'mit  au  monde  Escu^ 
lape  à  Botion ,  ville  de  la  Thessalie  (  '^  ^)  ;  en  général ,  les 
auteurs  les  plus  anciens  s'accordent  «ur  ce  point  :qu'£sr 
culape  est  d'origine  septentrionale.  Suivant  Homèire^ 
U^chaon  et  Podalire ,  fils  d'Esculape ,  commandoieiit 
aux  habitants  de  Xricca  et  d'ithome,  villes  de  l^  ^^^9^ 
salie C*^).  Ajoutons  que  le  pèrç  d'Esculape  Apollon, 
ainsi  que  son  précepteur  Gbiron  ,  avoient  la  jnéme 
-origine. 

Avec  tout  cela ,  la  tradition  dont  parle  Pausjaoîaa^ 
suivant  laquelle  Phlégyas  viirt  «n  Argolide  avec  sa  fiUp 
Goronis,  qui  y  mit  au  monde  'Esoulape,  semUe  prniir 
-ver  ,  soit  que  le  culte  de  ce  dieu  fut  transporté. de  bonat 
heure  dans  la  Grèce  méridionale ,  soit  que  la  mémoire  du 
médecin  de   la  Thessalie  a  été  d'abord  honorée  par 


("*)  Paos.  IL  26.  7. 
("S)  Pherec.   ap.  Schoi.  Pind.  Pyth.  III.  60.     cf.  Stîirz , 
Pherec.  fr.  p.  80  fia.  sq.   Muller,  dans  ^a  carte  de  la  Grèce  sep* 
teotrionale  ^  place  Lacérie  k  l'embouchure  de  la  rivière  Amyrus  ,  , 

2ui  se  jette  ici  dans  le  lac  Boebeïs.  Daiis  les  autres  cartes  de  la 
rrèce  ,  la  rivière  se  jette  dans  la  mer.  S'il  en  étoit  ainsi  ,  il 
seroit  plus  facile  k  comprendre  comment ,  suivant  Pbër^cyde  , 
Goronis  habitoit  aux  sources  de  TAmyrus  et  «u  même  temps  aux 
bords  du  lac,  comme  ajoute  le  scholiaste.  Pindare  (Pyth.  III. 
59  sq.)  a  suivi  la  tradition  qu^un  trouve  chez  Phérécyde. 

("«)  Hymn.  Hoip.  XVI.  3. 
(»'')  II.  B.  729  sq.    Quant  k  Oeckalie  »  voy^z  Heyne  ad  730 
et  731. 
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hdBimif»  ilmns  daas  1&  vilto  d'Épidaufe.  Pau8«iki9' 
igouie  quo  Phlégjaâ  fut  ud  clief  de  brigands  qui  yinti 
e»  Pëlop^mèse  pour  exaimiiier  les  lieux  où  il  pourroit 
le  plus  Sacilemeut  faire  une  iuTasioa.  Il  eirt  dono  question 
ici  de  l'une  de  ces  mî^ations  si  fréquentes  dans  les  premier» 
temps  de  la  Grèce;  et  rien  ne  nous  empêche  de  croîjre 
qu'au,  moyen  d'une  semblable  excursion  Esculape  lui** 
Blême  seil  venu  à  lÉ^idaure ,  ou  que  la  counoissaoce  d^- 
son  arl  salutaire  y  ait  été  transportée.  Au  resta ,  Pa^sa- 
Biaa  lui-même  se  déclare  contre  l'opinion  qui  assigne  à. 
Esculape  une  autre  mère  ^  appelée  Arsinoë ,  originaire  da* 
la  MesaénieC^'');  il  tàcbe  de  le  prouva  par  un  oracle* 
rendu  par  le  père  d!Eaculape ,  qui  assure  que  son  fils  na- 
quit à  Épidaure('^^).  Cependant,,  dans  uu autre  eodroit,, 
le  même  aulcuv  rapponle  une  tradition  qui  étoitea  vogue  eu. 
Arcadie^où  Too  racontoitqu'Esculai^^yayantété^xposéyaTcit. 
été  trouvé  par  un  Arcadieu-,  etqueparcopséquentonaroit 
consacré  un  tanple  à  Esoulape  enfoat  aux  bords  du  La-.- 
don^,   à  oàlé  du.  tombeau  de;  sa  nounioe  XrygQn('^^)«> 

(^^^)  Yc^w  Ifta  pf^teoMotts  des  Itfesatfqieos  k  cet  égacd,  Psus* 
IV.  3.  2.    lls'  faisoient  observer  que  Tricca  est  uo  eadi-oit  de  \^ 
Messéaie  et  ood  de  la  Tbessalie.  Ils  auroient  pu  y  ajouterliboiar 
et  Qecbalie  :  mais  ,  s^ils  avoient  bieu^lu^  Hootènequflls  citeul:,.  ils 
aoisoient  va.  (|uiKls  étaient  daas  rerceuc    M.  KerkbQVc^a  (d^  Ma«' 
cbaoae  et  Podalirio,  primis  med.  mil.  p.  5  na^  6  in.  cf.  8,  17  iîa. 
^.')  fait  remarquer  que  l'identité  de  cesi  uoms  a' sa  source  dans' 
)a>  mig^ioa  des  Borienfr  da   nord  deJaGrèoeieii.BéiQponoèscb» 
Il  réfute  très  bien  l'argument  que  les  Messénieus  tiroieut  d'Homère 
(p.  K),  \\\..    ApoUodore  (llf.  lu.  3)   parle  ain&si:  dlArsiaoë, 
mais  en  passant.  Chez lesautcuirs cités  parl^ spUoUaste/de Biudaç^ç' 
fPyib.  IlL  1:4)  le?:  avis  sont  partageas.    La  question  seioit  hieatot 
de'cid^e  s  li.étoit  viai.qu' Arsinoë  portoit-  aus$i  le  nom.  de  Goiroia^ ,, 
oomnie  le  pri^teydl  Aristide  (ib*)  9  ou  si  l'on  pouv.oit  admeU^ef 
plusieurs  Ësculapes  ,  comme  le  fait  Lydus(de'qieQS.4V«  9Q)v  Cet. 
auteur  distingue  entre  aulices.  Bsculape  fils^d'Ischys  et  de  Goronis 
elr  Escubpe  fils  d'Arsippe,  et  d;* Arsinoë»   Ge  dBmiçriûu^  deottstf , 

c{LGio..]!i..Q.UI.22. 

("^)  Pauç.  I|..26ï  4  sq. 

e*°i  Pm*.  YUïi  25.vi 
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Mais  la  preuve  que  semble  fournir  ce  temple  d*Eseillape  eufahi 
doit  parottre  moins  concluante,  lorsqu'on  voit  qu'Esculape 
ëtoit  représente  de  la  même  manière  dans  plusieurs  au* 
très  endroits  ('^').  D'ailleurs  on  connoit  les  prétentions 
des  Arcadiens  au  sujet  de  presque  tous  les  autres  dieux. 

Mais  on  ne  disputoit  pas  sealoment  sur  le  nom  de  la  mère 
d'Esculape ,  on  étoit  aussi  d'une  opinion  différente  sur  les 
circonstances  qui  accompagnèrent  sa  naissance.  Suivant  la 
première  tradition  dont  fait  mention  Pausauias  ,  Esculape 
,.3toit  fils  d'Apollon  et  de  Coronis ,  fille  dePhlégyas ,  prince 
Thessalien  ,  et  il  naquit  à  Epidaure  ,  où  il  fut  exposé  par  sa 
mère,  qui  y  avoit  été  amenée  par  son  père  Phlégyas» 
Il  eut  alors  le  même  sort  que  Romulus ,  Cyrus  ,  Sémi* 
ramis  et  tant  d'autres  personnages  illustres  :  il  fut  allaité 
par  une  chèvre  ('^^).  Suivant  une  autre  tradition  rap- 
portée par  le  même  auteur  (**•),  par  Apollodore(***) 
et  par  Pindare ('*'),  Coronis  devint  infidèle  à  son  di- 
vin amant ,  et  s'oublia  dans  les  bras  d'un  jeune  Arca- 
dien ,  appelé  Ischys.  Apollon  la  fit  tuer  par  sa  soeur 
Diane ,  mais  sur  le  bûcher  il  enleva  au  cadavre  le  fruit 
qu'il  portoit  dans  son  sein  et  le  confia  aux  soins  de 
Chiron* 

Au  sujet  de  lamortd'Esculape,  on  s'accorde  généralement 
à  raconter  qu'il  fut  terrassé  par  la  foudre  de  Jupiter  ,  pour 
avoir  rappelé  à  la  vie  plusieurs  personnages  illustres  ;  événe- 
ment qui  donna  lieu  à  une  dispute  assez  grave  entre  Apollon 

(»*n  A  Gortyne.  Paus.  VIII.  28. 1.  A  Mégalopolis.  Pàus.  VllL 
32.  3  fin.  A  Sicyon.  Pans.  II.  10.  3.   A  Phlius.  ib.  13.  3. 

|ZAaj  Paus.  II.  6. 4.  Lactaoce  prend  le  chieo  qai  gardoit  le  trou- 
peau pour  la  chèvre.  Il  dit  :  incertis  parentibus  natus ,  expositos , 
a  venatoribus  ioventus  y  canino  lacté  Viutritus  ,  in  Arcadia  sepuU 
tus.  lost.  ii'vr.  I.  10. 

/a as)  Paas.  II.  26.  5. 

("♦)  Apollod.  III.  10.  3.  cf.  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  315,  390. 
Hygin  (fab.  GGII)  appelle  sou  amant  Gbylus.  Au  sujet  de  Ghi- 
roa  y  voyez  Pbilostr.  Heroïc.  IX  in. 

("«)  Pylb.  m.  cf.Nem.  UI.  94  sq. 
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et  le  souverain  Ae  l'Olympe  ('  ^ ^).  Pindare ,  accoutumé  à 
considérer  les  fictions  de  la  mythologie  sous  le  jour  le  plus 
favorable,  pour  excuser  Jupiter  'd'une  barbarie  aussi 
atroce  ,  représente  Esculape ,  dont  au  reste  il  fait  un 
éloge  magnifique ,  comme  séduit  par  Vappàt  de  For  pour 
pousser  son  art  au  de  là  des  bornes  prescrites  aux  mor- 
tels (^^7).  Au  reste,  Esculape  n'eut  pas  à  se  plaindre. 
Ain»  qu'Hercule  et  Bacchus ,  il  fut  associé  aux  hahi^ 
tants  de  l'Olympe  ('  ^  ®)  «  et  les  Grecs  accoururent  de  tou- 
tes parts  à  ses  nombreux  sanctuaires  et  à  ceux  de  ses  fils 
et  de  ses  petit-fils ,  pour  y  trouver  des  remèdes  à  leurs 
maux. 

Nous  avons  avoué  qu'il  est  possible  qu'Esculape  ait 
été  adoré  d'abord  à  Épidaurc  :  nous  répétons  que  rien 
n*empècbe  que  lui  même  ne  soit  Thessalicn  d'origine  ;  on 
connoit  le  proverbe  qui  dit  que  les  prophètes  ne  sont 
pas  •  honorés  dans  leur  patrie,  et  il  ne  seroit  pas  éton- 
nant qu'Esculape  ,  négligé  d'abord  par  ses  compatriotes , 
eût  été  le  premier  adoré  comme  une  divinité  par  les 
habitants  d'une  région  lointaine,   au  milieu  desquels  il 


|iatyj  Pherecyd.  ap.  Schol.  Eurip.  Alcest.2.  cf.  Stûrz,  Pherec. 
fr.p.  82,83.  Eurip. Aie. in.  £schyl.Ag.  1020 sq.Xenoph.'Venat. 
I.  6.  Le  scholiaste  d'Earipide  et  celui  de  Piudare  (Pyth.  111.96), 
Apoilodore  (IIL  10.  S)  et  Sextus  Ëmpiricus  (c.  Math.  1.261, 
262.)  rapportent  les  noms  des  personnes  qui ,  suivant  diffërenrs 
auteurs  ,  furent  ressuscit^es  par  Esculape.  Pausanias  dit  que  ce 
fût  Hippolyte.  II.  27.  3.  cf.  Hygio.  fab.  XLIX.  Plin.  U.  H. 
XXIX.  li  et  Tzetz.  Gbil.  X.  710  sq.  Tzetzes  explique  ainsi 
le  nom  d*Esculape  : 

cf.  ad  Lycoph.  1054. 

('*7)  pyth.  III.  96  sq. 
('*')  Voyez,  k  ce  sujet,  Lucian.  Deor.  Dial.  XIII.  (T.  1. 
p.  236)  et  Quint.  Smym.  422  sq.  <]hez  le  même  poëte  (IX.  464 
sq.),  Podalire  prie  son  père  de  guérir  la  blessure  qu*il  venoit 
de  recevoir.  Ératosthène  (Gatast.  6)  dit  qu'on  prenoit  i'Opliiu- 
cbus  pour  Esculape  ,  Jupiter  l'ayant  placé  au  ciel,  pour  consoler 
Apollofi. 
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HureJI  esoveé  Mn  «rt  iflalutaire.  Cependant  il  «st  lemap* 
«(nfiible  i(tt6  dans  Tendroft  tnéme  dont  fmt  mention  Homère  « 
dans  la  «rîtle  4e  Trioéa ,  il  j  aymt  nn  mtgoifiqne  tem|ile 
d'Esculape ,  temple  que  Strabon  dit 4tre  très  flnGâen('*^)% 
Ce  <pii  est  ^certain  o'ett  que  dans  la  eaite  le  temple 
d'Épidanre  fut  èien  |du8  oélèbre  ique  oelm  deTriooa^  ce 
qui  peut  avoir  donné  Heu  à  la  tradition  qui  reprësenle 
tiet  endroit  comme  le  lieu  de  naissance  du  dieu  de  h 
médeèîae ,  let  ce  qui  probafal^aent  a  engagé  Pausanias  à 
le  regarder  comme  lecevtre  d'où  le  cuUe.d'Sseulape  s'est 
«répandu  dans  la  6rèce«  Les  Atàémens  ^  dit^il ,  ont 
donné  le  nom  d'Epidauria  à  l'un  des  jours  de  la  taie 
4^1ébrée  -en  l'tionneur  de  Gérés  éleusiniesne ,  ce  jfowt 
«étant  oeloi  où  ils  ont  commencé  à  adorer  E8oula|)e  comme 
«divinité.  Suivant 9e  même  auteur,  les  Cyrénéens  o^  re^ 
«d'Épidaure  lé  culte  d'Esoulape.  Le  temple  qu'on  voyait  à  Lé- 
Mne  daps  Tlle  de  Crète  a  été  Mti  d'après  le  modèle  de 
celui  d'É|)ideure«  Dans  la  suite^  un  certain  Arcbfas,  étaok 
^éri  {à  Épidaiure  des  suites  d'une  cbnte  qu'il  avoit  Saite  i 
la  ck^sse  ,  transporta  le  culle  d'Ssculape  à  Pergame  ;  4^ 
Pergame  il  fut  transplanté  à  Smyrne  ('  ^^).  Dans  un  autre 
endroit,  Pausanias  dit  que  les  Sieyoniens  prétendoient  qu'Es- 
çulapesç  transporta,  sous  la  forme  d'un  serpent ,  d*!Élpidaùre 
4ans  -leur  ville  sur  un  char  trainé  par  des  mules  et  conduit 
par  Une  femme  a|)pclée  NiOagere.  Dans  le  temple  quïk 
avoient  consacré  à  Eaculaipe ,  on  voyoît  ce  dieu  sotis  la 
•forme  d^an  jeune  komme  imberbe,  tenant  un  sceptre 
d'une  main  et  une  pomme  de  pin  dé  Taûtre.  Deux  cha- 
pelles attenantes  au  sanctuaire  étoient  consacrées  l'une  à 


(^»*)  Strat,  p.  668.  B* 
4i>l)  PàJlifi,  IL  26*  7t  Le  temple  d'&c^l^  à  %i(fasim  est 
dëcark  dans  in  «bapûre  ^uivaot*  Cf.  Strab.  p.  578*^.  A*  Sar  te 
•teoipCe 'd^Ë5€t)l(ipe  ^  Atbçqfoi  »  voyeiK  Pau«.  I.  21*  7.  Sur  celui  à 
Lëbeoe  d^us  l'île  d«  Cicète  et  celui  à  Pergame  ,  voyez  Fbilo&tr« 
Vil.  Apoll.  IV.  34. ,  el  surtout  Arislid.  Or.  XLU  (T.  I.  .p,  772^. 
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AfoIIon. Garnécn ,  Tautre  au  Sommeil,  et  soaa< le  portique r 
du  temple  on  remarquoit.  le  Songe  et  le  Sommeil  nommé 
Epidote  9  endormant  un  lion  C').     On  voit  ici ,  pour  le 
dire   en  passant ,  un  nouvel  exemple  de  la.  symbolique 
des  anciens.»  £Ue  n'a  pas  besoin  d'interprétation  y,  je  sup-* 
pbse^    O*  ne  sauroit  en  dire  autant  de  la  symbolique  que 
leur  attribuent  plusieurs  auteurs  modernes*    On  dit  que  le. 
temple  qu'a  voit  Ssoulape  à  Titane ,  dans  la  ménie  provihciî , 
bai  m  été  consacré  par  son  petit-fils  Alexanor  ,  fils  de  Ma- 
chaon (,'  '  ^),  tt  celui  ^Argos*  par  Sphyr^us ,  frère.  d'Alexat> 
aoc  C  ^)»   Il  est  possible  que  te.  temple  d'Esculape  &  Ceo^ 
€bréeay  le  port  de  Gorinthe  ^  ait  eu  la  même  origine  ('  *^)»; 
Ce  fut  encore  d'Épidaure  que  le  culte  d'EscuIape  fut  traosH 
porté  à  RomeC^).    On  pourroit  douter  qu'U  en  fût  der 
même  qpant  à  l'ila  de  Cos.     D'abord  W  temple  de  cette 
tle  ne  fut  pas  moinacélèbre  en  Grèce  que  celui  d'Iipidaureiy 
et  à  notre  jugement  il  le  surpassa  de  beaucoup ,  p^  Toc^ 
casion  qu'il  fournit  au  père  de  la  médecine  de  jeter  les 
premiers  fondements  de  cet  art  salutaire  ('  ^  ^)  ;  mais  d'ail- 
leurs Pâusanias  parlé  d^une  ambassade  solennelle  envoyée 
d'Êpidaure  à  Esculape  dans  Tile  de  Cos  (  '  ^  ') .     Gettie  mar* 
que  de*  déférence ,  que  les  colonies  doiinoient  si  souvent  à 
la  mère  patrie ,  ne  doit-elle  pas  faire  soupçonner  que  linsli- 
tutioQ  d'Épidaure  étoit  elle-même  une  ramification  de  celle 
de  File  de  Cos  7     Si  nous  pouvions  admettre  o^e'conjec<^ 
ture  ,  il  y  auroit  une  raison-  dé  plus  à  conclure  en  faveur 
de*  la  Thessalie ,  parceque  ce  n'est  qu'Épidaure  qui  lui 

{^^^\  Pâus.  II.  10;  2,  3.  Â  Maotinée  on  voyoit  ua  temple 
coQsacf  é  en  partie  a  Apolloa  et  ^  Diane ,,  en  partie  ^  Esculape. 
Pah3.  VIII.  9.  1. 

(»îra)  Paus.  II.  11.  6.  ('»•)  Paus.  IL  23.  4, 

(«a-^)  Pan*.  11.  2.  3. 
C^^)  Liv.  Epit.  Itbr.  XI.   cf.  Auctt.  in  Snpplem.   Treiasr     ^ 
hem.  c  12. 

(î8tf)  Voyez  ,  \  ce  sujet ,  Strab.  p.  971  fia.  972.  A. 
(«37)  Paus.  IlL  23.  4. 
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dispute  le  rang('^^).     Au  moins  on  ne  s'ëtonnefa  pas  de 

trouver  dans  le  nord  de  la  Grèce  presque  autanlt  de  tem^ 

pies  d'Eseulape  que  dans  le  midi ,  à  Tricca  ,  à  Tithorée  ^ 
danslaPhocide('3  9). 

EsculApe  méde-^  L*origine  et  la  propagation  du  culte  d*Ës- 
mri'^Srs^  culape  offrent  des  questions  plus  difficiles  à 
père.    Rapports  résoudre  que  ne  le  fait  Fexamen  de  sa  na- 

entre  le  culte  d»  .  a.    j      ^  !••.  '         ti      * 

c6« divinités.       t"**^  ®*  ^^  ^^  qualités.     Il  ny  a  presque 

point  de  divinité  dont  le  cercle  d'activité 
soit  si  bien  déterminé.  Cette  activité  se  borne  presque 
exclusivement  à  la  médecine  ^  quoiqu'il  soit  possible  que 
ses  adorateurs ,  pénétrés  de  reconnoissance  pour  les 
bienfaits  dont  ils  lui  furent  redevables ,  lui  aient  attri- 
bué  un  pouvoir  plus  étendu.  Le  pieux  Aristide ,  par  exem- 
ple, assure  avoir  parlé  à  des  personnes  auxquelles  Escu- 
lape  avôit  apparu  au  milieu  d*une  tempête ,  pour  les  sau^ 
ver  9  à  d'autres  auxquelles  il  avoit  donné  d'utiles  conseils 


C^)  A  moins  qu'on  ne  veuille  déclarer  les  oracles  de  Gos  ^ 
d^Épidaure  etc.  pour  autant  de  colonies  de  Phéniciens  ,  comme 
le  fait  Bottiger  (Kunstmyth.  p.  207)4  Toutefois  y  pour  apprécier 
à  sa  juste  valeur  les  conjectures  de  ce  savant ,  qu'il  oc  laisse  pas 
de  nous  offrir  \  peu  près  comme  des  ve'ritës ,  il  suffit  d'ajouter  que  , 
suivant  lui ,  Ësculape  est  le  Gabire  masculin  ,  là  Sauté  le  Gabire 
féminin  ,  et  Télespbore  un  troisiènae  Gabire  plus  petit  placé  entre 
deux.  On  diroit  qu'au  moins  vy^êia  devroit  être  reconnue  pour  on 
mot  grec  ,  et  Homère  et  Strabon  pour  des  autorités  qui  méritent 
iiotre  confiance  :  l'on  voit  qu'il  n'en  est  rien.  Je  crois  qu'il 
sera  k  peine  nécessaire  de  parier  des  Ëscolapes  prétendus  égjp-* 
tiens  ou  phéniciens,   Tosorthus  ou  Ësmun  (Selden  de  Dis  Sjr. 

{>.  261.  Jabionski,  Panth.  iEgypt.  V.  6.  3  ,  4.  cf.  Hist.  de 
'Acad.  d.  Inscr.  T.  XXI.  p.  33.).  fi  est  très  possible  que  ces  peu- 
ples aient  eu  un  dieu  de  la  médecine ,  et  il  est  trè^  probable  que 
les  Grecs  l'aient  appelé  Ësculape.  Polybe  (X.  10.  9)  parle  d'un 
temple  d'ËscuIape  dans  la  nouvelle  Garthage.  Strabon  (p.  1097  B.) 
fait  mention  d'un  bois  sacré  d'ËscuIape  entre  Béryte  et  Sidon  : 
mais  tout  ceci  n^a  rien  de  commun  avec  le  fils  d'Apollon ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  croire  que  l'Esculape  de  la  Grèce  ait  été  trans- 
porté a  Bérjte  dans  des  temps  plus  récents  ,  comme  il  l'a  été  à 
Rome.  ("i')  Paus.  X.  32.  8. 
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sur  leurs  affaires  ;  il  ajoute  qu'Esculape  enseigna  à  un 
athlète  comment  il  devoit  s*y  prendre  pour  terrasser 
son  adversaire ,  et  il  assure  que  le  dieu  lui  dicta  à  lui  même 
des  vers  et  des  discours  (**®).  Lorsqu'on  se  rappelle 
qu*£sculape  donnoit  ses  conseils  au  moyen  de  songes ,  on 
conçoit  aisément  que  Timagination  exaltée  des  malades  ait 
pu  s'écarter  de  l'objet  principal  de  leur  consultation.  D'ail« 
leurs,  Esculape  étant  dieu  de  la  sanlé,  son  pouvoir  devoit 
aussi  s'étendre  sur  la  nature  qui  fournit  les  moyens  de  la 
conserver  et  de  la  rétablir.  C'est  pourquoi  on  lui  attribuoit 
le  pouvoir  de  faire  jaillir  du  sein  de  la  terre^des  sources 
d'eaux,  salubres  ('^')  et  celui  de  faire  crottre  des  plantes 
utiles  à  l'économie  humaine  ('^^).  Mais  au  reste  les 
symboles  qu*on  attribuoit  à  Esculape  ('*')  ,  les  tradi- 
tions sur  ses  oracles  ('^^)  ,    les  épithètes  qu'on  lui  don- 

(«*<>)  Aristid.  Or.  VI  (T.  I.  p.  68).  La  prière  qu'il  lui  adresse 
(Or.  X.  p.  125)  prouve  qu'il  lui  attribuoit  le  pouvoir  le  plus 
Cfceudu  sur  le  sort  de  ThomiXie.  Voyez  en  des  exemples  Or.  XXVI. 
|p.  525  fin.  526,  531—633.)  Or.  XXIV  (p.  473. 1.  20  fin.).  Il 

l'appelle  ici  /iutçoy6fi,oç  •—  <oç  tàç  f4,oiçaç  To7ç  dv&çéTtoyç  âtttvéfAtûv» 

('*»)  Aristid.  Or.  XVIII.  (T.  I.  p.  409). 

{"♦»)  iElian.  H.  A.  IX.  33  fin.  Arnobius  (c.  Gent.  VII.  32.) 
parie  de  la  Vindemia  £sculapii.  Je  crois  que  c'est  d*un  rite  du 
culte  romain  qu'il  s'agit  ici.  Mais  l'origine  eu  est  certainement  la 
même. 

^z4&^  Voyez  la  description  de  sa  statue  chez  Paus.  II.  27.  Sur 
son  serpent  ^  le  symbole  habituel  des  divinités  salutaires ,  voyez 
Nicandr.  Tberiac.  438  sq,  ;  sur  les  serpents  apprivoise's  d'Épi- 
daure ,  Paus.  IL  28  in.  Cf.  iËIian.  H.  A,  VIII.  12  ,  oh  Esculape 
est  appelë  6  çi^Xar&QotTroTdzoç  lâvê'tSiv.  Sur  le  coq  d'ËscuIape, 
▼oyez  Suidas  in  v.  ^AUnrçvova,  Élien  (V.  H.  V.  17)  parle  d'un 
moineau.  SchefiTerus  veut  lui  substituer  un  coq.  Périzouius  n'ose 
décider  la  question.  Si  l'on  est  curieux  de  voir  quelques  explica- 
tions allégoriques  des  attributs  d'ËscuIape  ,  ou  pourra  satisfaire 
sa  curiosité  chez  Gornute  ,  N.  D.  33.  (Opusc.  Myth.  p.  229)  et 
chez  Porphyre  ap.  Ëuseb.  Praep.  Ëuang.  III.  11.  (p.  112.  D.j. 

(  '  ^^)  11  suffiroit  de  citer  ici  le  Plutus  d'Aristophane  et  les  dis- 
cours sacrés  d'Aristide.  Voyez  en  d'autres  exemples  iBlian.  H.  A. 
IX.  33.  Paus.X.  38. 7.  Aristide  assure  que  le  dieu  lui  accorda  dix 
années  de  plus  ,  et  trois  de  la  part  de  Serapis  y  taudis  qu'il  lui 
faisoit  sigue  qu'il  vouloil  dire  dix»sept.  Or.  XXIV  (T.  I.  p.  470). 
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noitC^^)  f  uosi  qiie  les  noms  des  fersonne»  qui  conpo- 
soiant  sa  famille  (  ^^^^  tout  ceci  se  rapporte  uniquement 
à  l'art  qu'il  avoit  professé  pendant  sa  irie« 

Il  est  inutile  de  faire  observer  le  rapport  intime 
qui  existoit  entre  le  culte  d'Apollon  et  celui  d'Esculape. 
Comme  dans  la  suite  les  médecins  illustres  empruntèrent 
leur  nom  à  ce  dernier  (Asclépiades) ,  il  est  naturel  qu'Es- 
culape  fiit  considéré  comme  le  fik  et  le  favori  du  dieu 
qui  jusqu'alors  avoit  été  exclusivement  l'arbitre  de  la 
vie  et  de  la  mort.  De  même,  on  croyoit qu'il partageoit 
avec  son  père  l'art  de  la  divination  ^  puisque  ,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut ,  cet  art  étoit  d'abord  si  inti- 
mement lié  à  celui  de  la  médecine  qu'il  éteit  presqjue 
iii^K>ssible  de  les  séparer»  Aussi ,  non  seulement  dans  les 
siècles  héroïques  ^  mais  longtemp»  après  ,  l'interprétation 
des  songes  étoit  censée  faire  partie  du  pronostic  et  par 
conséquent  de  fart  de  guérir.  VGfilà  aussi  pourquoi  les 
temples  d'Esoulape  et  ceux  dé  ses  âls  avoient  de^ 
oracles  qu'on  consultoit  par  le  taxff&L  de  l^ncubs^ion; 
voilà  pourquoi  Ton  a  représenté  quelquefois  Esculape 
comme  répondant  anssi  à  des  questions  qui  n'etoieni  pas 


(>^«)  *Mm9%^  Lycophr.  1054.  c£.  Tzeta.  ad  h.  1.  «tChik  VL 
960.  Plut.  X.  O^èX.  Vil,  T.  LX.  p.  a60  fia.  nai,^»w.  Kicaudc 
Tber«  686.  Mviud.  Orph.  LXVII.  ^.kUa^a.  Pau&.  lit.  22.  7. 
jEv^oç.  Paos.  Y  IL  27.  4.  et  Sieb.  ad  \x\  1.  '>^x«r^'o«-  Paus..X. 
32.8. 

{^^)  Épioae,  aaivtnt  quelques^aa&y  s^femne  (PaaSr'II.  2d. 
1.  c£«  ib.  27.  64  «t  fille  d'Eeccule.  Hippecr.  £pi«t.  p.  1274. 
JL  10.  cf.  Gnoag.  Ëpigr.  XllI.  XVI.  (Aothol.  T.  IL  p.  130 , 
13  L)  laso  et  Panace'e  ^  ses*  filles^  lanisqœ  et  Alexanor,  ses 
fils.  Aristoph.  PiuU  701.  cf.  Schot.  Suivant  Aristide  (Or.  VIL 
T.  Lp.  70)  et  Pliae  (H.  N.  XXXV.  36.  3I.>,  la  Sant^  étok  aassi 
sa  fiiie  (Pausw  L  23.  5),  qui  ailleurs  est  appeiëe  sa  femme. 
Nous  en  a? dus  àé;^  parié.  Suivant  Plutarque ,  le  dieu  Acésius , 
adoré  dans  le  temple  d*£sculape  \  Épidaare  ,  éteit  Le  même  que 
Téiespliore  ,  adoré  \  Pergame  ,  et  qu'Ëuamérion  \  Tiuoe»  Paust 
Q.  11.  7.  cf.  Anstid.  Oir.  XXV  (T.  I.  p.  494). 
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eit  rapport  4ireot  ayeo  la  mëdeoine  (' ^^).  A  Épidaare  oti 
ebiservoit  la  même  oautume  qui  avoit  lieu  datis  Tile  de 
Délofi^  c'est  à  dire  on  empécboit  que  perso&ae  ne  na* 
qnit  ni  ne  mourût  dans  l'enceinte  sacrée  ('^").  Si  Es- 
culape  aToit  rapport  aux  oracles ,  il  en  avoit  aussi  aux 
mystères ,  et  ceoi  confirme  ce  que  nous  ayons  dit  aupa» 
rayant  au  sujet  de  oes  cérémonies.  Dans  les  temples 
d'EscuIape  on  yendoil ,  n*ca  doutons  pas  ,  des  amulet- 
tes et  des  talismans  ,  aussi  bien  que  des  remèdes.  Pin- 
dare  assure  que  le  dieu  lui-même  les  employoit.  Le 
principal  ministre  d'Esculape»  Télesphore,  qui  déjà  au^ 
parayant  lui  avoit  servi  sous  d'autres  noms  (Euamérion  » 
Acésiiis) ,  étoit  sans  doute  un  hiérophante  »  comme  le 
nom  même  l'indique  (*^'}«  Alexandre  Pseudomantis 
joignit  des  mystères  à  son  oracle  d'Esculape.  On  est 
même  allé  jusqu'à  prétendre  qu'Apollon  et  Esculaj^ 
n'étoient  qu'un  seul  et  même  dieuC^)» 


('^)  Voyvt  ks  exemples  ûréa  d'Aristide  ^  dtéi  cî^desu»* 
Sans  Loeieii  ^  Alexandre  Pseudoiaantis  consacre  son  oracle  it 
Esculape.  ApoUodore  jpréteodoit  qu'Ësculape  ëtoit  le  dieu  de  la 
divination.  Ap.  Macrob.  Sàturn.  I,  20.  ApoUddonis  in  fibris , 
quibos  tilulàs  est  fx^e^l  ^t^iH^  >  scribit  qaod  ^scdapiusi  diviiuiî>« 
iombus  etougorÀis  praesit.  cf.  ApoUod.  £r.  T*  IV.  p.  1071. 

(»♦«)  Paus.  II.  27.  1. 

'jt^^j  Aristide  te  nomme  duâd^oç  ttaï  lAoaxay&fbç  teXë&rd^ 
%«çw  Ciiee  Soid.  Etyin.  M,  il  est  appelé  tcA^ik»^  >  t^àw^tt  èy^ma^ 
*f  ^>fcv^o«*  Oa  cOBsuiiera  avec  intérêt  sur  Télespbore  Gesner  io 
Gomm.  Gotu  T.  II.  p.  300  sq. 

(^^^)  Macrob.  1.  1.  Rien  n'est  si  plaisant  que  le  récit  que  fait 
Pausanias  (VH.  2i,  &)  d^un  entretien  qu'if  eut  avec  un  Pbénicien 
dans  le  temple  d*Ësculape  à  £gium  en  Achaïe.  Ce  Pliéciciea 
prétendit  que  sçs  compatriotes étoient  beaucoup  plus  forts  en  théolo- 
^e  que  les  Grecs ,  puisque  chez  eux  le  père  et  la  mère  d'Ësculape 
etoient  des  divinités,  tandis  que  cbez  les  Grecs  la  mère  de  ce  dieu 
n'étoit  qu^une  mortelle.  Il  ajouta  qu^sculape  est  Tair ,  et  qu*où 
appelle  Apollon  son  père ,  parcequ'Apollon  ,  qui  est  le  Soleil . 
rend  l'air  salubre  par  la  variété  des  saisons  ,  variété  qui  dépend 
de  la  manière  dont  cet  astre  dirige  sa  course.  Pausanias ,  un 
peu  piqué  9  à  ce  qu'il  paroît,  de  la  jirésomption  de  cet  étranger , 
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€arecién»  d'Eg-      Maïs  il  y  a  une  différence  très  essentielle 

culape.  Sa  bien-  .       ,,      .    ^  ^       ,  ,.^,  , 

faisance  ei  sa  fa-  entre  Apollon  et  Ëscmape ,  dmérence  qcroa 
miliartté  avec  les  pç^t  remarquer  en  général  entre  les  hom-^ 

mes  déifiés  et  les  divinités  proprement  di-^ 
les.  Apollon  étoit  le  dieu  non  seulement  de  la  Tie  « 
mais  aussi  celui  de  la  mort  ;  Apollon  ne  rendoit  pas  seU'^ 
lement  la  santé  aux  malades ,  mais  il  répandoit  aussi  des 
maladies.  Esculape ,  au  contraire ,  s'en  tenoit  exclu* 
sivement  à  la  partie  bienfaisante  des  fonctions  qui  lui 
BYoient  été  transmises  par  son  père.  En  général,  il  est 
évident  que  plus  Fidée  qu'avoient  les  anciens  de  leurs 
divinités  étoit  haute  et  plus  facilement  ils  se  les  repré- 
sentoient  propres  à  faire  du  mal  ;  observatiun  qui  cer- 
tes ne  prouve  pas  beaucoup  poUr  ce  sentiment  religi- 
eux qu'on  prétend  être  inspiré  aux  mortels  par  la  na- 
ture, mais  qui  confirme  admirablement  bien  les  indica- 
tions que  nous  donne  l'histoire  du  genre  humain  sur  la 
véritable  origine  de  la  religion.  Nous  l'avons  fait  re- 
marquer plus  haut:  ce  ne  fut  pas  l'admiration  que  fait 
naître  la  contemplation  de  l'ordre  dans  l'univers^  ce 
ne  fut  pas  la  conviction  de  la  bonté  et  de  la  sagesse 
d'un  être  infini ,  qui  porta  les  hommes  à  bâtir  des  temples 
et  des  autels  :  ce  fut  le  sentiment  dç  sa  propre  foiblesse  qui 
inspira  à  l'homme  l'idée  d'admettre  l'existence  d'êtres  doués* 
d'un  pouvoir  sur-humain.  G'étoientles  forces  invincibles  de 
la  nature ,  c'étoient  tous  les  accidents  qui  ne  dépendent 

lui  répondit  aussitôt  qu'il  a  voit  raison  ,  mais  que  les  Grecs 
savoient  tout  cela  aussi  bien  que  les  Phéniciens  ^  parceque 
^  Titane  la  même  statue  est  appelée  Hygiée  (faut-il  ajou- 
ter ei  Esculape  ?)  ,  et  que  d'ailleurs  les  enfants  même  savent 
que  le  soleil  rend  l'air  salubre.  Je  n*ai  pu  me  défendre  de  donner 
a  mes  lecteurs  ce  petit  échantillon  de  la  critique  tbéologique 
des  Grecs.  J'ajoute  qu'il  me  paroît  manquer  quelque  chose  au 
passage  que  je  viens  de  traduire.  Le  sens  semble  exiger 
le  supplément  que  j'y  ai  ajouté.  On  peut  consulter  ici  Siebeiis 
ad  h.  1.  et  ad  II.  11.  6.;  mais  je  doute  que  son  explication 
satisfasse  tous  mes  lecteurs. 
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pas  de  âa  .Tolonté ,  c'ëtdieni  ses  propre»  passions  que  rhom- 
me  adoroit  d'abord  comme  des  divinités.  Ce  ne  sont  pas 
Famour  et  la  bonté  ,  mais  la  force  et  le  pouvoir  de  nuire 
qui  ont  éîe  regardés  comme  les  qualités .  essentielles  de 
la  divinité.  Les  dieux  sont  ordinairement  plus  imparfaits 
et  plus  cruels  ,  à  mesure  que  les  peuples  qui  les  adorent 
sont  moins  cultivés  ;  ils  sont  plus  propres  à  faire  du  mal , 
à  mesure  qu'on  les  croit  plus  puissants ,  et ,  quoiqu'on 
dise  de  Tanibropomorphisme  des  Grecs ,  il  est  certain  que 
leurs  dieux  sont  d'autant  plus  dignes  d'être  adorés  qu  ils  res- 
semblent plus  aux  hommes  qui  les  adoroient.  Le  sentiment 
moral  a  de  tout  temps  servi  à  épurer  la  religion*  Bac- 
chus ,  quoique  bomme  déifié ,  est  bien  plus  féroce  et  plus 
TÎndicatif  que  ne  le  sont  Hercule  et  Esculape  ,  seulement 
parcequMl  approche  plus  des  grandes  puissances  de  TO- 
lympe.  Hercule  est  plus  humain  et  plus  charitable  qu'au- 
cun d'eux.  Esculape  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Les  dieux  olympiques  éloient  trop  élevés  au  dessus 
des  humains  pour  qu'ils  daignassent  leur  apparoltre 
sous  leur  forme  naturelle  ;  ce  genre  d'épiphanies  se  borne 
entièrement  aux  siècles  reculés,  aux  temps  fabuleux. 
Apollon  rendoit  à  ses  serviteurs  la  santé  et  les  forces , 
mais  il  le  faisoit  par  un  pouvoir  invisible ,  sans  encoura- 
ger par  sa  présence  les  objets  de  sa  bienveillance  :  Escu- 
lape apparoissoit  aux  malades  ,  il  les  consoloit ,  il  leur 
prescrivoit  lui-même  les  remèdes  qu'il  leur  croyoit  le  plus 
utiles.  On  le  voit  dans  le  Plutus  d'Aristophane  ;  la  bonté 
et  la  condescendance  du  dieu  se  font  jour ,  pour  ainsi 
dire,  à  travers  les  fictions  comiques  du  poète  (***). 
Elien  parle  d'un  malade  que  les  prêtres  avoient  tâché  de 
guérir,  dans  Tabsence  d'EsculapeC^) ,  ce  qui  prouve 


(«*')  Arisloph.  Plut.  641—770. 
l»««)  iBIian.  V.  H.  IX.  33. . 
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qa'ordiDairemeiit  le  dieu  prenmi  lui-méiiie  sein  ée9  met* 
lades.  SniTant  Platafqae ,  Esonlape  honora  d'une  TÎsito 
le  poète  Sophocle ,  et  il  ne  dédaigna  pas  de  s'asseoir  à 
sa  table  ("*)•  G>nibien  de  fois  le  rhëteor  Aristide  ne 
▼it*il  pas  Escolape ,  et  non  sealement  en  songe ,  mais  en 
plein  jour,  tfaxinie  ie  Tyr  assure  qnll  a  tu  aussi  bien 
Esculape  qu'Hercule  C  ^) .  Philostrate  rapporte  qu'à  .fi- 
ges, dans  le  Toisinage  deTarsus,  Esculape  apparoissoit 
souTent  à  ses  patients;  il  en  parie  comme  d'une  chose 
assez  ordinaire.  U  rapporte  même  qu'Escutape  avoil 
coutume  de  dire  à  son  prêtre  qu*il  aimoit  beaucoup  à  soi* 
gner  ses  malades,  lorsque  Apollonius  7  ëtoitC').  Le 
méiiie  auteur  rapporte  que  le  rhéteur  Antiochus  eut  sou- 
Tent  llicmneur  de  s'entretenir  aTec  le  dieu  de  la  médecine, 
qui ,  non  moins  aimable  que  bienfaisant ,  fit  un  joli  com- 
plimept  au  rhéteur  en  disant  que  son  art  ne  sauroit  être 
employé  plus  dignement  qu'en  oonserrant  la  santé  à  un 
homme  tel  que  lui  C^).  0  parott  même  que  la  bonté 
que  ce  dieu  a^oit  pour  ses  malades  lui  attira  quelquefois 
des  remarques  asseï  libres  de  leur  part.  Le  rhéteuv 
Polémon  au  moins  étant  venu  coucher  chet  Esculape  à 
Pergame  ,  pour  le  consulter  sur  la  goutte  dont  il  souffrtîl 
beaucoup ,  et  le  dieu  lui  ayant  oonseîBé  de  s'abstenir  ds 


M4)  Max.  Tyr.  »iss.  XV  fio.  fT.  L  p.  283).    U  rapports 
ie  récit  4'aii  manu  qui ,  s'éUnt  endormi  daes  Tile  d'AcbiUe  ^ 


0»»)  Plut.  Nom.  4. 
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fut  réveillé  par  ce  héros ,  qui  U  cooduisit  dans  sa  tente ,  lui 
douna  k  dîoer  et  toucha  pour  lui  de  la  cithare  ,  tandis  que  Pa- 
trock  s'empressa  de  le  désaltérer.  D'autres  assaroient  avoir  soup- 
v.ent  yu  ou  entendu  Achille.  Les  Troyeos  prétendoicnt  avoir 
TQ  Hector,  couvert  d'une  armure  brillante,  parcourir  ieuci 
champs.  «-  Il  ne  faut  pas  nous  dire  que  les  anciens  ne  croyoient 
pas  k  leurs  dieux  ou  a  leurs  oracles  ,  lorsqu'un  philosophe  tel 
que  Maxime  de  Tyr  nous  raconte  de  pareilles  billevesées  avec  la 
meilleure  bonne  foi  du  monde. 

(««)  Phiiostr.  Vit.  ApoU.  L  7  (p.  8)  8  fia.  (p.  10). 
(<«^)  Phiiostr.  Vit.  Soph.  U,  4. 1. 
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boire  froid ,  Polénon  Ini  répooidit  :  Qiiio  feriez  tous  ,  mon 
cher ,  si  vous  aviei  h  guérir  uq  boeuf  C^)  ? 

Si  des  hommes  instruits  qui  vécurent  après  quo  la  reli- 
gion chrétienne  avoit  déjà  copimenoé  à  dissiper  les  téaè^ 
bres  du  pagaoisme ,  erojoient  encore  voir  et  «n(endre  les 
dieux  fruits  de  leur  imagination ,  nous  n'avons  certainement 
aucune  raison  de  douter  qu'on  en  fit  autant  dans  la  période 
fcion  pins  reculée  dont  nous  noi|s  occupons  ici.  En  effçi , 
en  voyant  ces  preuves  éclatantes  de  la  Jbi  implicite  qu'a* 
voient  alors  encore  en  Esculape  des  hommes  illustres  par 
leurs  talents  et  par  leur  savoir  ,  je  dois  avouer  ne  pou* 
VGÂr  «(Hnprendre  ce  qui  a  pu  engager  nos  auteurs  moder«* 
nés  à  {«présenter  Socrate  et  Platon  comme  des  néologues 
en  matière  de  religion  ,  et  les  oracles  comme  de  vaines 
simagrées  ,  auxquelles  personne  n'ajoutoit  plus  foi.  Pour 
moi ,  à  moins  de'  vouloir  prétendre  que  les  rhéteurs  dont 
je  viens  de  parler  aient  été  pris  de  vin  ou  privés  de  Tu* 
sage  de  la  raison  ,  je  ne  vois  pas  moyen  d'expliquer  les 
rapports  qui  les  •concernent  qu'en  supposant  que ,  puisqu'ils 
étoient  venus  pour  voir  Esculape ,  quelque  prêtre  médecin , 
persuadé  que  la  confiance  qu'on  a  dans  le  inédecin  vaut 
mijeux  que  toutes  les  médeoipes ,  leur  ait  fait  eroire  qu'ik 
le  voyoient  et  qu'ils  lui  parlqient  ('  '  ^). 


('S7)  PbHostr.  Vit.  Sopb.  I.  ^15.  4  fia.  (p.  535).  MdXz^mê, 
ëïfftv ,  tl  â^  fiov'^  i&tçànevtq.  Le  boo  Aristide  racoote  que ,  lors- 
que le  dieu  lui  apparut ,  il  le  prit  par  la  tête  ,  pour  le  prier  de 
sauver  son  ami  Zosimus.  «D'abord  le  dieu  secoua  fa  tête.  Aristide 
répéta  trois  fois  sa  prière  «  toujours  accompagne'e  du  mâme  geste. 
Enfin  Esculape  lui  donua  quelque  espérance.  Zosimus  fut  sauvé. 
Mais  quelque  temps  après ,  ce  malheureux  ,  n'ayant  pas  voulu 
obéir  a  un  ordre  qu'Esculape  lui  avoit  donné  par  l'intermédiaire 
d'Aristide ,  succomba  \  sa  maladie.  Arist.  Or.  XXI II.  (T.  I.  p. 
483,  484). 

(<>>}  J'avoue  que  quelques-uns  de  ees  rapports  peu  vont  être 
inexacts  ,  mais  nous  avons  toujours  les  discours  d'Aristide  ,  qqp 
n'admettant  aucun  doute. 
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Grand  reipect      Après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  ne 

qu'on  lui  portoit.     .,^  i         •    ■ 

'^  S  étonnera  pas  ,  je  suppose ,  de  iroir  les  au* 

leurs  anciens  célébrer  à  tout  moment  le  grand  nombre  de 
serviteurs  et  de  malades  qui  logeoient  autour  des  temples 
d'Esculape?  Suivant  Pausanias,  les  images  d'Esculape 
et  de  la  Santé  à  Titane  étoient  si  couvertes  de  morceaux 
de  toile  et  de  cbeveux ,  qui  y  avoient  été  suspendus  en 
signe  de  reconnoissance ,  qu'il  étoit  difficile  de  reconnoitre 
la  matière  dont  elles  étoient  faites.  Les  alentours  du  temple 
sembioient  être  une  colonie  ,  tant  étoit  grand  le  nombre 
de  malades  qui  s'y  étoient  établis  .dans  Tespérance  d'y  re« 
€ouvrer  la  santé  ('  ^^).  Il  n  en  étoit  pas  autrement  à  Titho- 
rée  {^^^)*  L'Asie  entière,  dit  Philostrate  ,  se  voyoit,  pour 
ainsi  dire  ,  réunie  à  Pergame  ;  l'Afrique  autour  du  tem- 
ple d'Ësculape  dans  l'île  de  Crète  (  '  ^  '  ).  Aristide  compare 
l'arrivée  d'Esculape  à  Pergame  à  la  fondation  d'une  nou- 
velle colonie  ;  il  appelle  cette  ville  le  centre  de  son  culte 
pour  cette  partie  du  monde  ('^*).  Ces  sanctuaires ,  que 
nous  n'envisageons  que  comme  des  monuments  de  la 
superstition  ,  étoient  les  écoles  ou  les  médecins  de  la 
Grèce ,  et  parmi  eux  l'immortel  Hippocrate ,  s'instrui- 
sirent dans  l'art  salutaire  qu'ils  illustrèrent  ensuite  par 
leurs  écrits.  Les  colonnes  qui  entouroient  l'enceinte  sa- 
crée tant  à  Épidaure  (**^*)  que  dans  File  de  Cos('^*) 
étoient  couvertes  d'inscriptions  contenant  la  relation 
des    maladies    de    ceux   qui  y  étoient  venus  implorer 


(»»»)  Pans.  IL  11.  6. 
^itfô^  Paus.  X.  32.  8.  li  ajoute  qu'il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  âovXo*  du  dieu*    Les  âovXok  d'Esculape  étoient  apparem- 
ment des  médecins  et  des  gardes^maladc  ,    comme  les  (fovAo*  de 
Vénus  étoient  des  courtisanes. 

C^')  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  34. 

^itfaj    'Bazitt    *AainXfi7ttB   tijq  ^Aaiaq  Ê-fiav&a  îâqvùfi,    Arist. 

Or.XLIl|T.  I.  p.  772).  Dans  un  autre  endroit  (Or.XLV- 1.  U. 

p.  22)  il  parle  des  iv  ^AanXiiTt^ov  xâv  à»l  âtaz^^fio^t^if  àyiXaf 

(«^»)  Paus.  II.  27.  4.         ('*♦)  Strab.  972  in. 
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le  secours  d*Esculape  et  de  la  méthode  qu'on  ayoit  suivie 
pour  les  guérir.  Certainement,  Hippocrate  mérite  notre  esti- 
me ,  parccqu'ij  secouroit  l'humanité  souffrante  sans  entrete- 
nir sa  superstition ,  mais  les  prêtres  qui  lui  ont  frayé  le  che- 
min ne  méritent-ils  pas  au  moins  notre  indulgence  «  pour 
avoir  trompé  d'une  manière  aussi  utile  à  eux-mêmes  ceux 
qui  les  en  sollicitoient  ?  Loin  de  ne  penser  qu'au  profit 
qu'ils  pouYoient  retirer  de  leurs  cures ,  ces  prêtres  s'em- 
pressoient  d'en  conserver  la  mémoire  ,  enfin  d'être  encore 
plus  utiles  à  la  postérité  qu'ils  ne  l'ayoient  déjà  été  à  leurs 
contemporains  (' ^*). 

la  part  qn'il       Ajoutons  enfin  que ,  si  l'histoire  d'Hercule 
dlTine.  n'oii're  presque  point  d'exemples  de  quelque 

vengeance  exercée  par  lui ,  celle  d'Esculape 
en  est  tout-à-fait  exempte.  Esculape  avoit  sa  part  au  maintien 
delà  justice  divine.  Les  médecins  jur  oient  par  lui ,  ainsi  que 
par  la  Santé  et  par  Panacée  ('  ^  *  ).  Esculape  refusa  de  répon- 
dre à  ceux  qui  par  leur  manière  de  vivre  entravoient  les 
effets  salutaires  de  ses  préceptes  ('^^)  ,  ainsi  qu'à  ceux 
qui  par  leurs  crimes  se  rendoicnt  indignes  de  ses  bien- 
faits ('  ^^)  :  mais  nulle  part  on  ne  trouve  le  moindre  ves- 
tige de  ces  caprices  ou  de  ces  actes  de  férocité  qui  dépa- 
rent l'histoire  de  tant  d'autres  divinités  :  partout  Esculape 
est  l'ami  et  le  sauveur  du  genre  humain. 
Ses  fiU  et  8e«  pe-       Je  ne  puis  terminer  cet  article  ,  sans  avoir 

dit  un  mot  des  fils  d'Esculape ,  qui ,  comme 

lui ,  furent  jugés  dignes  des  honneurs  de  la  divinité  et  dont 

.  les  temples  n'étoient  souvent  pas  moins  fréquentés  que  ceux 

de  leur  père.  Les  honneurs  rendus  à  la  fiamille  d'Esculape  sont 


(>^<)  Voyez  ici  les  passages  de  Jamblique  et  de  Philostrate 
cités  plus  haut ,  T.  VL  p.  168.  net.  171. 

(itftfj  Hippocr.  Jusjur.  p.  1. 
/  irf7j  Philostrate  en  offre  un  exemple ,  Vit.  Apoll.  L  9. 

('<^«)  ïb.lQ. 
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autant  de  preotet  du  respect  qoLWk  aYoit  pour  oe  diea  ('  ^% 
Les  fik  les  pins  ilIustresd'Eflciilape,  sontPodalire  et  Machaon, 
non  moips  Taillants  capitaines  qae  médecins  habiles  (''^)« 
On  disoit  que  Hachaon  avdt  été  tné  par  Eoripyle  fils 
de  Télèphe ,  mais  qne  Podalire  eat  le  bonheor  d'être  té« 
moiu  de  la  prise  de  Troye ,  et  que ,  retoomant  en  Grèce ,  û 
s'établit  à  Syrus ,  endroit  de  la  Carie ,  où  il  ayoit  abordé 
après  une  tempête  qni  FavoitCut  déyier  de  sa  route  (*''}• 
Hachaon  ayoit  un  temple  célèbre  à  Gérénie  en  Messé- 
nie(^'^).  Podalire  en  avoit  un  en  Bannie ,  sur  la  o6to 
orientale  de  lltalie.  Les  oracles  s*y  rendoicnt  aux  malades 
absolument  comme  dans  les  temples  d'Esculape('^^). 

Nous  ayons  déjà  tu  que  les  fils  de  Hachaon  ,  Alexa- 
nor  et  Sphyrus,  propagèrent  le  culte  de  leur  grand-père, 
Tun  à  SicyonC^),  l'autre  à  Argos (''*)•    Le  premier 


fttfpj  i^oD  seulement  ses  fik ,  ses  filles  et  son  «^poose  ,  nuis 
jnsqali  sa  mère  Coronis  étoit  adorés  ,  an  moins  }l  Titane,  Pans* 
IL  11.  7,  Le  temple  d'Esculajpe  'k  Athènes  étoit  orné  non  seu- 
lement de  sa  statue  ,  mais  aussi  de  celles  de  ses  fils.  Pans.  I.  21. 
7.  On  ne  croyoit  poairoir  mieox  honorer  la  mémoire  d'Arste 
qo*en  disant  qa^  étoit  fils  d'Esculape.  Pans.  IL  10.  3. 

C^)  Arctinus  les  représenta  comme  issus  de  Neptune  (Muiler 
de  Gycl.  £p.  p.  121  sq.) ,  mais  Homère  et  tous  les  autres  auteurs 
disent  qu'ils  furent  fils  d'Esculape.  Suivant  le  scholiaste  d'Ho- 
mère ,  Machaon  se  consacra  spécialement  \  la  chirurgie ,  Podalire 
\  la  diététique.    Schoi.  11.  ^.515*    Xéoophon  (Venat.  L  14) 

les  appelle  tf^^i^aç  xai  XSyovç  ual  9roXé//kovç  dya^-ol» 

(i7<)  Paus.  IIL  26.  7.  Suivant  AHstide  (Or.  VIL  T.  t.  p. 
74 ,  75)  9  Miichaon  et  Podalire  sulrvdcurent  l'un  et  Tautre  li  la 
prise  de  Troye  ;  ils  s'établirent  dans  l'île  de  Cos.  Quinte  de 
Smyroe  (VI.  390  sq.)  a  suivi ,  au  sujet  de  Machaon  ^  ta  tradition 
rapportée  par  Pausanias. 

(170)  Paus.  IIL  26.  7.  Glaucusy  roi  de  Messénie ,  fut  le 
premier  \  lui  offrir  des  sacrifices  dans  cet  endroit,  Paus.  IV.  3. 6. 

('^')  Lycophr.  1050  sq.  Strabon  (p.  436  sq.)  se  contente  de 
dire  que  ûaus  le  voisinage  du  temple  de  Podaure  il  y  avoit  une 
rivière  dont  les  eaux  étoient  très  silutaires  an  bétail.  Voyes 
l'histoire  de  la  manière,  dont  Podalire  guérit  la  fille  du  roi  Data- 
mèthe ,  Stepfa.  Byx.  in  v.  Xiq^a* 

(174)  taus.  IL  11.  6.  («'•)  Paus.  IL  23.  4- 
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fut  adoré  comme  hëros  à  Titane  C^).  Ajoutons  que 
Pausanias  fait  encore  mention  de  trois  autres  fils  de 
Machaon,  de  Polëmocrate,  qui  fut  adoré  à Eua  en  Argo- 
lide ,  ou  il  prenoit  soin  de  là  santé  des  habitants  ('^^), 
de  Nicomaque  et  de  Gorgase ,  dont  la  mère ,  Antiolée ,  étoit 
fille  de  Diocle ,  prince  messénien.  Ils  avoient  à  Phares 
en  Messénie  un  temple  orné  et  embelli  par  ceux  auxquels 
ils  avoient  rendu  la  santé  (''*)• 


♦j.— 


(«'*)  Paus.  IL  11.  7.  (*'')  Paas.  IL  38.  6. 

(^7*)  Paus.  lY.  30.  2.  ib.  3.  6.  cf.  2.  Il  est  évident  par  Ces 

Sassages  que  M.  KerkliOTen  se  trompe  en  plaçant  le  temple  de 
[içomaque  et  de  Gorgase  ii  Phares  en  xkessaiie.  Pausanias  parle 
de  Phares  en  Hessénie^ 

27* 


CHAPITRE  XXXV. 

Les  Dioscares.  Castor  et  Pollux.  Rappoits  sur  lear  vie  terres- 
tre. —  Origine  des  Dioscares.  Goofoodas  avec  les  Cabires  et 
avec  d'autres  divinités.  —  Point  de  vue  moral  de  Fapothëose 
des  Dioscares.  —  Leur  caractère  et  leurs  fonctions.  La  part 
qu'ils  avoient  au  maintien  de  la  justice  divine.  —  Leucothi^e. 
Palémon.  —  Aristëe.  —  Autres  personnages  dëifîés.  -^ 
Dieux  inventés  par  les  poètes  ,  ou  mentionnés  dans  les  tra- 
ditions. —  Personnages  qui  obtinrent  l'immortalité ,  sans  la 
divinité.  —  L'apothéose  souvent  une  suite  des  bonneurs 
héroïques.  —  Difficulté  à  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité 
de  héros.  —  Les  Héros.  DiflTéreoce  qui  existoit  entre  les  hom- 
mes déifiés,  les  génies  et  les  héros,  quant k leur  nature. — 
Difiérence  qui  existoit  entre  les  dieux  et  les  héros  ,  ^ant  au 
culte.  —  Origine  du  culte  des  héros.  —  Moti£5  qui  engagèrent 
les  Grecs  à  décerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  —  Res- 
pect pour  le  pouvoir  ,  sans  aucun  égard  pour  la  moralité.  — - 
Pour  la  beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  — - 
Keconnoissance.  — '  Surtout  pour  les  fondateurs  de  colonies.  -~ 
Et  pour  l'es  défenseurs  de  la  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion.  —  Sen- 
timent de  justice  ou  désir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts.  ~- 
Sur  les  différentes  époques  de  l'apothéose  en  Grèce.  —  Motifs 
pour  l'apothéose  dès  les  temps  d'Alexandre.  —  Pouvoir  qu'on 
attribuoit  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affaires 
humaines.  —  Châtiments  infligés  par  quelques  héros.  —  Les 
héros  représentés  quelquefois  comme  des  êtres  malfaisants , 
quelquefois  confondus  avec  les  spectres.  —  Part  qu'avoient  les 
héros  au  maintien  de  la  Justine  divine. 

Les  Diof cures.  Jjans  llliade ,  Castor  et  Pollux  ,  fils  de 

Castor  et  Pollux.    ^      .  »  j     t  ^  j 

Rapporu  sur  leur  Jupiter  et  de  Léda,  ne  sont  pas  encore  re- 
vie  terrestre.        présentés  cpmme  des  divinités.   Ici  Hélène , 

contemplant  du  haut  des  murs  de  Troye  l'ar- 
mée des  Grecs ,  s'étonne  de  ne  pas  trouver  ses  frères  parmi 
les  chefs  ,  et  le  poëte  ajoute  qu'ils  n'existoient  déjà  plus  et 
qu'ils  étoient  ensevelis  dans  leur  patrie ,  dans  la  Laoo- 
BÎe  (')•  On  lit  dans  l'Odyssée  qu'ils  obtinrent  des  honneurs 

(')  Hom.  n.  r.  236—244. 
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semblables  à  ceux  qu'on  décerne  aux  dieux  ,  et  qu'ils  sé« 
joumoient  alternativement  dans  l'empire  des  morts  et  dans 
le  monde  supérieur  (^};  mais  toutes  les  patticularilés 
d'ailleurs  assez  connues  de  leur  histoire  ne  sont  rapportées 
que  par  des  auteurs  qui  appartiennent  à  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici(^). 

Plusieurs  de  ces  auteurs  représentent  les  Dioscures  (^) 
comme  fils  de  Jupiter  et  de  Léda ,  femme  de  Tyndare , 
roi  de  Sparte.  Suivant  d'autres ,  PoUux  étoit  fils  de  Jupi- 
ter ,  Castor  de  Tjndare.  D'autres  encore  prétendent  que 
l'oeuf  dont  il  est  si  souvent  question  dans  cette  histoire 
ne  fut  pas  le  fruit  d'une  entrevue  de  Jupiter  aveq 
Léda ,  mais  d'une  intrigue  qu'avoit  eue  ce  dieu  avec 
Némésis ,  et  que  Léda  n'y  eut  d'autre  part  que  de 
l'avoir  fait  éclore(^).  Quelques  écrivains ,  non  contents 
d'un  oeuf ,  en  font  pondre  deux  à  Léda ,  dont  Tun  conte- 
noit  Hélène ,  l'autre  Castor  et  PoUux  (^).  Enfin  Néocle  de 
Crotone  a  imaginé  de  faire  tomber  cet  oeuf  si  renommé  de 
la  lune ,  où  ,  suivant  lui ,  les  femmes  n'accouchent  jamais 
autrement  (J),  Je  me  garderois  bien  de  commémorer  ces 
fables    ridicules,    si  je   n'avois  cru  nécessaire  de   met- 

(a)  Hom.  Od.  A.  299  sq.  Que.ques  auteurs  doutent  de  Tau- 
thenticité  de  cette  partie  de  FOdyssée. 

(8)  Ëustathe  (ad  Od.  p.  437.)  nomme  Ibycus^  Sappho  ,  Épi- 
charme  ,  Simonide  comme  les  poêles  qui  ont  célébré  leur  naissance. 
Il  fait  remarquer  que  l'histoire  '  de  l'oeuf  de  Léda  es  plus  ré- 
cente que  la  poésie  d^Homère. 

(*)  Je  crois  nécessaire  (et  l*on  verra  bientôt  pourquoi)  d^a ver- 
tir  d'avance  qu'en  employant  cette  de'nomination  ,  je  ne  pense  ici 
qu'à  Castor  et  Pollux  ,  et  nullement  à  d'autres  dieux  qui  ont  pu 
avoir  le  même  nom, 

(^)  ApoUod.  IlL  10.  6.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
Léda  et  Némésis  nVtoient  que  deux  noms  d'une  seule  et  même 
personne*  Vid.  Perizon^  ad  £lian.  V.  H.  IV.  5.  14. 

(^)  Schol.  Eur.  Or.  465. 

(^)  Ap.  Eustath.  ad  Od.  p.  437.  1.  40.  Sappho  semble  aussi 
avoir  voulu  disculper  Léda  ,  en  lui  faisant  trouver  l'oeuf,  ap. 
Etym.  M.  in  v.  *IJU6*.    cf.  Sapph.  fr.  edit.  Neue.  p.  55.  XXX. 
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tre  Êùùà  las  yeux  de  mes  leoteors  le  simple  réoii  des  tradi- 
tions ,  rëoit  auquel  presque  tous  les  auteurs  moder« 
nés  substituent  leurs  propres  fantaisies  (*).  Pour  moi, 
je  suis  persuadé  que,  si  Léda  a  trouTë  moyen  d'ao» 
corder  ses  faveurs  à  Jupiter,  lorsqu'il  se  présenta  à 
elle  sous  la  forme  d'un  cigne ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
la  manière  dont  elle  accoucha  différât  de  celle  des  fem- 
mes ordinaires.  Au  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  exemple 
de  ce  genre  que  l'on  trouve  dans  les  traditions*  Suivant 
Ibycus  9  les  Holionides  eurent  une  origine  tout*à-fait 
semblable,  mais  ici  l'oeuT  étbit  d'argent (^),  Quoiqu'il 
en  soit ,  les  l)ioscures  virent  le  jour  en  Laconie ,  et 
bien ,  suivant  les  Thalamates ,  dans  la  petite  lie  dé 
Pephnos{'®). 

L'histoire  de  leur  vie  terrestre  les  fait  d'ailleurs  assei 
connoitre  comme  des  héros  Grecs.  Leurs  occupations 
étoient  les  mômes  que  celles  des  autres  hommes  illustres 

(•)  Oo  n'a  qn'k  voir  les  réflexions  que  fait  M.  Neaé  aur  le  &d^ 
ment  de  Sappho  cité  dans  la  note  précédente ,  et  les  passages 
de  Greuzer  qu'il  cite.  Selon  lui ,  cet  oeuf ,  ainsi  que  celui  de 
Pbanès ,  faisoit  partie  de  la  doctrine  dés  mystères.  jNoqs  avons 
déjk  vu  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  prétendue  doctrine  ,  et  d'ail- 
leurs nous  aimons  a  croire  que.,  s'il  en  étoit  ainsi ,  Sappho  eût 
été  trop  discrète  pour  nous  révéler  des  secrets  aussi  importants. 

(^)  Ibycus  ap.  E^stath.  ad  îl.  p.  1442. 1.  30.  cf.  adOd.  p. 
437. 1.40.  Toutefois  l'oeuf  des  Dioscures  doit  aussi  avoir  été  asses 
dur,  au  moins  s'il  est  vrai,  comme  le  prétend  Tzetzès  ,  qaç 
Yoajçano'p ,  dont  parle  Lycophron  (506) ,  et  dont  ils  avoient 
chacun  une  moitié  sur  la  tête  ,  étoit  la  coque  de  l'oeitf  dans  lequel 
ils  étoient  venus  au  monde.  Ils  s'en  servent  ici  de  la  même  ma- 
nière dont  Don  Quixote  se  servoit  de  sa  casserole  (^v/ta  ^on^tov 
âoQ6ç).  Cf.  Lucian.  Deor.  Dial.  XXVI.  l.'(T.  I.  p.  281.  TÀÎf 

('^)  Paus.  tll.  26.2.  Les  Messéniens  prétendoient ,  il  est  vrai, 
que  les  Dioscures  naquirent  chez  eux  ,  mais  seqiement  par  suite 
d'une  autre  prétention ,  suivant  laquelle  l'île  de  Pephnos  faisoit 
partie  de  leur  territoire  (ib.),  Pausanias  ajoute  qu'anciennement 
on  y  voyoit  deux  petites  statues  des  Dioscures,  et  qne^  bien  que 
la  mec  inonde  souvent  l'endroit  ou  elles  se  trouvent ,  jamais  eues 
n'ont  encore  été  emportées  par  les  vagues. 
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de  ces  rièoles.  Comme  presque  tous  les  princes  de  leur 
temps  f  ils  forent  instruits  par  Ghiron ('')•  Ils  faisoient 
la  guerre (  '  *)  »  ils  poursuivirent  Thésée,  qui  avoit  enlevé  leur 
soeur  Hâène,  et,  pour  s'en  venger,  ils  prirent  la  ville  d'A- 
thènes ('  ')  ;  eux-mêmes ,  à  leur  tour ,  ils  enlevèrent  des 
femmes  et  des  troupeaux  ('  ^)  >  ils  accompagnèrent  lason 
en  Golchide  ('^)  ,  Pelée   lors  de  son  expédition  en  loi- 

*  ■ 

('<)  XeDoph.  Venat.  I.  3,  13. 

(")  I#*anteiir  à^  l'hymoe  homérique  les.  appelle  tons  les  deux 
imfijTo^êç  ïjfnwr»  Od  coonoîssoit  même  les  noms  de  leurs  écuy- 
ers ,  quoique  ces  noms  ne  soient  pas  partout  les  mêmes.  Voyez 
Strab.  p*  758«  B.  et  les  auteurs  ciiés  ad  h.  !•  Ajoutez  y  Enstath* 
ad  Dion.  Per.  680 ,  887 ,  ScboL  ad  687 ,  et  Berohardy  ad 
688,  Homère  appelle  Castor  Ijrtfoddf/^ùç ,  PoUux  nvl  àya&oç. 
Cf.  AnoUod.  III.  il.  2.  Tkéocrite  (Id.  XXII)  a  décrit  le  combat 
de  Poilux  avec  Amycus,  Id,  XXIV.  127  ,  Castor  est  IffnuUâaç. 

('•)  Apollod.  m.  10.  7.  Plut.  Tbes.  Aicman.  ap.  Paus.  I. 
41.  5.  et  ap.  Schol.  II.  i*  242.  cf.  Welcker,  Aicman.  fr.  p.  19 
fin.  On  disoit  aussi  qu'ils  airoient  pris  la  yille  de  Las  en  Lacooie , 
dont  ils  reçurent  le  nom  de  Laperses.  Strab.  p.  560.  B.  Ly«* 
copbr.  511. 

('^)  Suiyant  l'auteur  des  Cypria ,  Castor  et  Poilux  enlevèrent 
les  troupeaux  d'Idas  et  de  Lyncée  ^  ce  qui  donna  occasion  au 
combat  qui  coûta  la  vie  ^  Castor.  Ap.  Tzetz.  ad  Lycopbr«  511. 
cf.  Chil.ll.  711  sq.  et  WîUlner,  de  Gycl.  Ep.  p.  68  in.  Suivant 
ApoUodore  (III.  11.2.  cf.  ib.  10.  3) ,  ik  enlevèrent  Phébé  et 
Bilalre ,  filles  de  Leucippe ,  et  la  dispute  avec  Idas  et  Lyncée 
s*eogagea  au  sujet  de  la  distribution  du  butin  qu'ils  avoient  fait 
ensemble.  Tzetzès  (ad  Lycopbr.  51 1)  paroît  avoir  copié  Apollodore. 
Dans  un  autre  endroit  il  représente  Idas  et  Lyncée  comme  les 
agresseurs ,  enlevant  les  fiancées  des  Dioscures  (ad  538)  ;  mais  , 
suivant  Lycopbron  lui-même ,  Idas  et  Lyncée  ayant  repro- 
ché aux  Bioscures  de  n'avoir  rien  payé  pour  les  femmes  qu'ik 
venoient  d'obtenir ,  ceux-ci ,  pour  les  satisfaire  ,  enlevèrent  les 
troupeaux  d'Apharée ,  le  pîre  d'Idas  et  de  Lyncée  (543.  cf. 
Tzetz.  ad  546).  Pindare  (Nem.  X.  112  sq.)  et  Théocrite  (Id. 
XXII)  ont  illustré  cette  histoire  par  leurs  vers ,  les  artistes  par 
leur  ciseau.  A  Messine  on  voyoït  des  groupes  représentant  les 
Dioscures  enlevant  les  Leucippides.  Paus.  lY.  31. 7.  Ces  prin- 
cesses avoient  même  un  temple  à  Sparte ,  dans  lequel  on  voyoit 
l'oeuf  de  Léda  suspendu  au  plafond,  ib.  III.  16  in.  cf.  Hyg. 

iab.LXXX. 

(><)  ApoUod.  L  9. 16. 
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000  ('^) ,  Hélëagre  à  la  ohasse  qa*il  donna  au  sanglier  de 
Calydon(«'). 

Les  récits  dont  nons  Tenons  de  parler  et  l'histoire  des 
Dioscnres  en  général  noas  engagent  à  faire  deux  ré» 
fleiions. 

Oriâiie  des  Biot-  La  première  c'est  que  les  Dioscures  étoient 
afcTl^  CabinM*  ^^  divinités  grecques ,  et  que  tout  ce  qu'on 
•t  avec  d'autref  raconte  de  leur  identité  avec  des  dieux  bar- 

^"'    '  bares  ne  doit  spn  origine  qu'au  désir  de 

chercher  des  rapprochements  entre  la  mythologie  de  l'Asie 
et  celle  de  la  G^ èce ,  rapprochements  qui  n'existent  en  eiOfet 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  les  ont  inventés.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient  les  fils  de 
Jupiter  et  de  Léda  identiques  avec  les  Patëques  des  Phé- 
niciens et  avec  les  Cabircs.  Ajoutons  qu'il  est  très 
probable  que  le  nom  de  Patèques  étoit  une  dénomina- 
tion générale  que  les  Phéniciens  donnoient  indistincte- 
ment à  tous  les  dieux  dont  ils  plaçoient  les  images  dans 
leurs  vaisseaux ,  soit  comme  divinités  tutélaires ,  soit 
seulement  pour  distinguer  les  navires  entre  eux  (")• 
L'influence  sur  les  vents  et  sur  les  tempêtes,  qu'on 
attribuoit  aux  Dioscures  ainsi  qu'aux  Cabires ,  a  engagé 
quelques  antiquaires  à  les  croire  identiques  les  uns 
et  les  autres  avec  les  Patèques  phéniciens ,  mais  per- 
sonne ,  en  employant  ce  mot  générique ,  n'a  encore 
spécifié  les  divinités  qu'il  avoit  en  vue.  Hérodote  assure 
que  les  Dioscures  appartiennent  aux  divinités  qui  n'étoient 
pas  connues  eu  Egypte ,  et  il  ajoute  qu'à  son  avis  ils  ont 
reçu  leurs  noms  des  Pélasges  (*^), 

Le    nom  de  Grands  Dieux  que  leur  donnèrent  les  Gé- 
phaliens  en  Attique(^^)  et  les  Clitoriens  en  Arcadie(^'), 

(««)  Apollod.  III.  13.  7.  (»')  Apollod.  L  8.  2. 

(**)  C'est  à  peu-près  l'opiDion  de  Seldea  ,  de  Dis.  Syr.  p.  35& 
sq.  ('^)  Hcrod.  IL  50.  cf.  43. 

(a^)  Paus.  I,  31. 1.  (»»)  Paus.  VIII.  21.  2. 
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probablement  parcequMIs  étoient  leurs  dieux  tutëlaires  ^ 
ne  prouve  pas  plus  potir  leur  identité  avec  les  Cabires 
que  ne  le  fait  le  nom  d'Anaotes  ou  Anaces  (^^).  On  sait 
que  c'est  un  titre  général  qu'on  donnoit  à  tous  les 
dieux,  lorsqu'on  leur  adressoit  la  parole (^^).  Je  suis 
même  si  éloigné  de  croire  que  ce  nom  ait  été  donné  aux 
Dioscures  pour  marquer  une  dignité  plus  élevée  que  celle 
des  autres .  dieux ,  que  je  dois  avouer  être  persuadé  qu'on 
ne  Ta  fait  que  pour  les  distinguer  des  bommes.  Il  est 
connu  que  Castor  et  Poilux  n'étoient  pas  les  seuls  qu'on 
appelât  Dioscures.  Les  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope ,  Am- 
pbion  et  Zéthus ,  portoient  le  même  nom  (^^).  On  prétend 
même  que  les  fils  de  Xénopbon ,  Gryllus  et  Diodore ,  étoient 
décorés  de  ce  titre  (^^)«  Je  crois  donc  quQ  ,  pour  distin* 
guer  les  Dioscures  déifiés  des  autres  Dioscures ,  on  leur  aura 
donné  le  nom  d'Anactes  ou  Rois ,  nom  qu'on  donnoit  aux 
dieux  en  général.     On  le  voit  par  un  passage  de  Pau- 


('^)  Paus.  IL  22.  6  >  7.  Les  explications  de  Plutarque  (Thés. 
33)  sont  aussi  ridicules  que  celles  de  dos  orientalistes  qui  voient 
dans  ce  mot  bien  décidément  grec  les  fils  d'Ënac  du  ^eux 
Testament.  Pour  se  convaincre  combien  ce  titre  de  grande  dieux 
étoit  géoéral ,  j'invite  mes  lecteurs  à  passer  en  revue  les  témoigna- 
ges rassemblés  par  Lobeck ,  Aglaoph.  p.  1240  sq.  §  10.  Servius 
(cité  par  lui  p.  1242)  dit  très  k  propos  :  Unicuique  deus  ipse  , 
quem  colit,  magnus  est.  On  donnoit  encore  le  nom  d' âiraxTo^oy 
aux  temples  ,  p.  e.  même  \  celui  d'une  Nymphe.  Ëur.  Androm. 
43. 

('^)  Cependant  il  y  «n  a  qui  le  portent  comme  un  titre  spécial, 
p.  e.  les  Tritopatores  à  Athènes ,  suivant  Gic.  N.  D.  III.  21.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu'on  confondit  ces  Tritopatores  ayec  les 
Gabires.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les  confondît  aussi  avec  les 
Dioscures  :  mais  les  Tri  tapât  ores  étoient  si  loin  d'être  identiques 
avec  les  Dioscures ,  que  ,  tandis  que  ceux-ci  calmoient  les  vents  , 
les  Tritopatores  étoient  eux-mêmes  des  vents  ,  au  moins  suivant 
quelques-uns. 

(^^)  Schol.  Hom.  Od.  T.  518.  Ghez  Euripide  (Phoen.  609. 
et  Herc.  fur.  29.)  Amphion  et  Zéthus  sont  qualifiés  de  d-toï  lev-^ 
ic«^aAo».  cf.  Barn.  aà  h.  1.  cf.  Stûrz.  Pherec.  fr.  p.  130. 

(^>)  Eustath.  ad  Od.  p.  438.  1.  1. 
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oà  cet  «atear  leur  donne  1»  deux  nons  à  la 
fris,  Diofoiifw  Anactc»,  ooomie  sH  e6t  Tonhi  dire  qnH 
ptiloît  de  oet  Diotcmet  el  poinl  d'aalffe8(*^).  En  tout 
cas,  quoiipie  les  Gabires  mni  été  appelés  ks  Grands 
INenx ,  on  même  Dioscores ,  ancaiie  de  cesdénominalicHis 
ne  prouTe  qu'ils  fassent  les  mêmes  que  Castor  et  Pol- 
lox  f  on  que  oenx-ci  se  smeat  emparés  de  la  place  qo'oc- 
cnpoient  les  premiers.  Ceci  deyient  plus  éYident  mcore 
lorsqu'on  remarque  qa*oatre  Castor  et  PoUox  il  j  aToit 
d'antres  dienx  qoi  portoient  le  nom  de  IHoscnres , 
et  qae  ces  dienx  ëtoient  aussi  appelés  Ânactes(^'). 
■•  Fréret  a  fiiit  observer  qu'on  donna  réciproquement 
le  nom  de  Dioscures  aux  Cabires ,  et  celui  de  Calnres 
aux  Dioscures,  et  à  tous  les  deux  le  nom  de  Grands 
Dieux  (**)•  I^  résumé:  il  est  certain  que  Castor  et  Pollux 
ont  été  confondus  avec  les  Cabires  ;  il  est  possible  que 
Ton  ait  attribué  à  Castor  et  à  Pollux  les  mêmes  fonctions 
qu'aux  Cabires  :  mais  il  n'est  pas  seulement  possible , 
mais  tout-à-fait  hors  de  doute ,  que  Castor  et  Pollux 
sont  aussi  peu  les  Cabires  que  Yulcain  n'est  Prométhée  ou 
qu'Apollon  n'est  le  Soleil.  Pour  le  prouver ,  il  ne  faudrait 

('^)  Pans.  II.  30.  6.  Jkoon^vi^  »«^«irp-di'4sTtNr.  Quant  aux 
"Aif^tiê^  nazâi^  des  Ampbisséeos  (X.  38-^3) ,  Paosapias  lui*- 
même  avoue  qu'on  ne  savoit  pas  si  c'étaient  les  Dioscores ,  les 
Corèles  ou  les  Gabires  ,  comme  Fassnroient  ceux  qni  prétendoient 
en  savoir  plus  que  les  autres.  Ceci  prouve  de  nouveau  que  ce  nom 
étoit  propre  \  d'autres  dieux  tout  aussi  bien  qu'aux  Dioscures,  et  que 
Pausanias  ne  croyoit  pas  davantage  \  l'identiti^  des  Gabires  et  Qt% 
fils  de  Le'da  que  nous  avons  ciu  devoir  le  faire.  On  fera  bien  de 
voir  ce  que  Lobeck  dit  de  ce  passage  el  en  général  de  l'origine 
de  la  confusion  qui  règne  dans  tous  les  rapports  au  sujet  de  cette 
espèce  de  dieux.  Aglaoph.  p.  1233—1246. 

C)  Fabretti  (de  columo.  Trajan.p.  74)  rapporte  une  inscription 
dans  laquelle  Sérapis  ,  Isis ,  Aoubis  et  Harpocrate  sont  appelés 
Dioscures.  Lydus  (de  mens.  IV.  13)  parle  encore  de  deux  Dios- 
cpres  mile  et  femelle, 

('*)  Hist,  de  rAcad.  roy.  d.  Insor.  et  bell.  Lettr.  T.  XXVII. 
p.U. 
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qu'une  seule  réflexion ,  savoir  que  les  Grecs  ont  constam* 
ment  regarde  les  Diosciires  comme  des  hommes  déifiés  (*  ') , 
et  qu'ils  adoroient  les  Cabires  comme  de  véritables  divi- 
nités (»«). 

(*^)  Ils  ont  même  taché  de  fixer  IVpoqae  de  leur  apothéose^ 
Yoyez  p.  e.  ApoUod.  fr.  T.  IV.  p.  1084.   Faus.  IIL  13.  1. 

(*^)  Hemsterhuis ,  dans  sa  savante  note  sur  Lucien  (D.  P. 
XXVI) ,  a  tâché  de  prouver  que  Castor  et  Pollux  ont  été 
substitués  aux  anciens  Dioscures  et  leur  ont  emprunté  leurs 
principales   fooctioos.     C'étoit  aussi  Topinion  des  savants  dont 

{)arle  Sextus  Empiricus  (c.  Mathem.  IX.  37).  Il  est  certain  que 
es  uns  ont  été  confondus  avec  les  autres ,  mais  il  n'est  pas  moins 
certain  que  Ton  ailoit  k  Samothrace  chercher  des  talismans  contre 
les  tempêtes  k  la  même  époque  où  Ton  croyoit  que  les  Tyndarides 
apparoissoient  aux  marins  sous  la  forme  de  petites  flammes.  Le 
culte  des  divinités  plus  jeunes  n'a  pas  succédé  k  celui  des  dieux 
plus  anciens  :  l'un  et  l'autre  existoient  simultanément.  Ceci  a  été 
parfaitement  bien  indiqué  par  Diodore  (T.  I.  p,  287).  Cet  auteur 
raconte  qu'Orphée  ayant  imploré  le  secours  des  dieux  de  Samo- 
thrace, lorsqu'il  se  trouva  assailli  par  une  tempête  avec  kb 
compagnons  de  voyage ,  des  étoiles  se  montrèrent  sur  la  tête  de 
Castor  €t  de  Pollux  ,  qui  se  trou  voient  k  bord  parmi  les  autres, 
et  que  depuis  ce  temps  on  invoquoit  les  dieux  de  Samothrace  dans  la 
tempête  ,  et  l'on  se  tenoit  persuadé  de  la  présence  des  Dioscures , 
lorsqu'on  apercevoit  ces  étoiles.  Les  voilk  ensemble  les  Cabires 
et  les  Dioscures  dans  la  même  fonction ,  mais  bien  distingués , 
quant  \  leur  personnalité.  Lobeck  (Agloph.  p.  1230)  dit  très 
k  propos  :  Veteres  ilii  Cabiri  Dioscororum  dissimiUi  sunt  aa- 
talibus  ,  patria ,  numéro  et  affinitate.  M.  Veegens ,  dans  son 
mémoire  d'ailleurs  plein  d'érudition  (de  Diosc.  Symb.  Litt.  T.  II, 
p.  38  fin.  39  in.) ,  assure  que  personne  parmi  les  poètes  plus 
anciens  ne  fait  mention  de  Castor  et  de  Pollux  comme  d^Myùvuvrtut 
mais  si ,  parmi  ces  poètes  plus  anciens  ,  il  place  l'auteur  des  Ir- 
gonautica  Orphica,  il  n'bésitera  pas,  saus  doute ,  ^  y  ranger  aussi 
Euripide.  Or  Euripide  parle  bien  décidément  des  Tyndarides  dans 
cette  qualité ,  Ëur.  Hel.  1551  sq.  El.  992.  1240  ,  1350.  Obser- 
vons encore  que  c'est  justement  Tidentité  du  titre  Dioscures , 
Sue  l'on  donnoit  aux  ans  comme  aux  autres  ,  qui  est  la  source 
e  la  divergence  des  opinions  k  leur  ^ard.  C'est  cette  ideirîité 
qui  fait  que,  lorsqu'il  est  question  de  Dioscures ,  les  uns  entendent 
par  la  les  Cabires ,  les  autres  Castor  et  Pollux.  M.  Veegens , 
en  irévèndiqùant  pour  ses  anciens  Dioscures  les  mêmes  passages 

SIC  j'ai  dié  eii  parlant  de  mes  jeunes  Tyndarides  (voyez  p.  e, 
•  p.  43) ,  va  plus  loin  encore ,  puisqu'il  étend  sa  conclusion 
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Pioint^TiMmo-      La  seconde  réflexion  que  nons  avions  à 
se  detBioicaref.  ^^^^^  ^^  celle-ci.  Uhistoire  d'Hercule  et  celle 

d*£sculape  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  motif 
de  l'apothéose  de  ces  personnages.  La  bienveillance  avec  la- 
quelle le  premier  employoit  ses  forces  et  l'autre  ses  talents 
pour  secourir  ses  semblables  leur  ont  valu  les  honneurs 
de  la  divinité*     Les  actions  de  Castor  et  de  PoUuk  ne  nous 
offrent  rien  de  semblable.   Il  y  a ,  il  est  vrai ,  des  auteurs 
qui  parlent  en  termes  généraux  de  leur  courage  et  de  leur 
justice ,  mais  l'histoire  de  leur  vie  n'en  dit  rien.     Xéno- 
phon  ne  dit  autre  chose  sinon  qu'ils  furent  rangés  parmi 
les  dieux ,  parcequ'ils  prouvèrent  par  leur  conduite  qu'ils 
étoient  dignes  disciples  de  GhironC).     La  manière  dont 
Diodore  en  parle  a  tout  l'air  d'une  explication  de  sa  façon , 
telle  qu'on  l'a  trouve  dans  son  ouvrage  sur  Osiris ,   sur 
Bacchus  ,   et   sur  plusieurs   autres  divinités.     Castor  et 
PoUuXy  dit-il ,  ont  mérité  le  nom  de  fils  de  Jupiter  et  l'apo- 
théose à  cause  de  la  protection  qu'ils  ont  accordée  aux  foi- 
bles ,  à  cause  de  leur  justice  et  de  leur  piété  ('  *) .  Diodore 
devoit  savoir  qu'un  grand  nombre  de  princes  qui  certai- 
nement n'étoient  pas  très  recommandables  par  leur  justice 
ou   par   leur   piété  étoient  décorés  du  même  titre  ;  au 
moins   eût  il   fallu  nous    nommer  quelques-uns  de  ces 
foibles  que  les  Dioscures  auroient  secourus.  Le  témoignage 
de  Plutarque  mérite  encore  moins  d'attention.     Cet  au- 
teur raconte  que  les   Athéniens  déférèrent  l'apothéose 
aux  Dioscures ,   et  qu'ils   les   appelèrent  Anaces  ,   pour 

jusqu'aux  Doms  individuels 'Castor  et  PoUux.  Nous  serious  par« 
faitement  d'accord  ,  s'il  vouloit  se  coatenter  du  titre  gëuéral  de 
Gabires  pour  les  anciens  dieux ,  et  me  laisser  celui  de  Tyndarides 
ou  Castor  et  Pollux  pour  les  divinite's  plus  jeunes.  Nous  partage- 
rons  également  celui  de  Dioscures ,  étant  commun  k  tous  les  deux. 

(»«)  Xenoph.  Venat.  1.  13. 
(>»)  Diod.  Sic.  T.  11.  p.  545.    ApoUodore  (IIL  11.  2)se 
contente  de  dire  qu'ils  furent  appelés  Dioscures  k  cause  de  leur 
valeur. 
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les  récompenser  de  rbtraianitë  avec  laquelle  ils  les 
HToient  traités  après  la  prise  d'Aphidnes  :  mais  il  est 
évident  que  cette  supposition  ne  répose  que  sur  Tétymolo- 
gie  assurément  fausse  du  mot  àva^  «  dont  il  fait  mention 
dans  le  même  endroit  (^^).  Apollonius  de  Rhodes ,  en 
assurant  qu'on  oifrit  des  sacrifices  aux  Dioscures ,  parceque 
par  leur  prières  ils  avoient  sauvé  du  naufrage  leurs  com- 
pagnons de  voyage  (^♦) ,  attribue  auxDioscures  vivants  par- 
ini  les  hommes  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Dioscures  déifiés* 
Suivant  Élien ,  ce  ne  furent  pas  les  Athéniens  qui  leur 
accordèrent  les  honneurs  de  la  divinité,  maisMénesthée, 
parcequ'il  leur  étoit  redevable  de  la  dignité  royale  (**). 

Il  ^uffiroit  peut-être  de  dire  que.,  si  Ménélas  a  pu  avoir 
été  transporté  dans  l'tle  des  bienheureux ,  seulement 
parcequ'il  étoit  gendre  de  Jupiter ,  les  Dioscures 
pouvoient  bien  obtenir  uiie  place  dans  le  ciel  »  sans 
qu'on  sache  par  quoi  ils  aient  mérité  cette  distinction  r 
cependant  il  y  a  une  fiction  assez  généralement  acceptée 
qui  donne  une  raison  plausible  de  l'apothéose  des  deux 
frères,  et  qui  fournit  en  même  temps  une  nouvelle  preuve 
de  l'humanité  de  leurs  adorateurs  (^^)« 

Suivant  la  tradition  la  plus  généralement  reçue ,  la  cause 
principale  de  la  promotion  des  Dioscures  ne  fut  pas  l'a- 
mour' qu'ils  portoient  au  genre  humain ,  mais  celui  qu'ils 


(s>)  Plot.   Thés.   33.     D'aillears   Plutarque  lui-même  hésite 
entre  deux  acceptions  du  mot  {^  â^à  Tàç  yevo/â,éifaq  dvoxàç ,  ijf 

etc.) ,  ce  qui  prouve  assez  qu'il  nMtoit  pas  sûr  de  son  fait. 
(»*)  ApoUod.  Rhod.  IV.  650  sq.  cf.  588  sq, 
(")  iElian.  V.  H.  IV.  5. 
(^^)  Il  faudroit  ^pourtant  en  excepter  les  Argiens  ,  au  moins  ai 
Plutarque    dit  vrai  lorsqu^ii  raconte  qu'ils  disoient  que  Castor 
étoit  enseveli  chez  eux ,  mais  que  PoUux  étoit  un  des  dieux  olym- 
piques, auquel  ils  ofiroient  des  sacrifices.    Quaest.  gr.  T.  YII, 
p.    188.    Pausanias  parle  aussi  d'un.^f/ia  de  Castor  en  Laconie 
(III.   13.   1),  mais  la  distinction  faite  par  les  Argiens  entre  le^ 
frères  n'y  étoit  pas  connue ,  pour  autant  que  je  sache. 
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•e  tëmoignèreiil  mutaellement ,  el  surtout  la  bonté 
qu'eut  Pollux  enren  son  frère.  On  racontoit  qu'après 
la  mort  de  Castor,  Pollux  pria  Jupiter  de  lui  permet- 
tre de  partager  avec  lui  l'immortalité  qui  lui  avoit  été 
accordée  à  lui  seul ,  et  que  Jupiter ,  pour  satisfaire  à 
cette  prière  magnanime ,  ordonna  que  Pollux  et  Castor 
yiyroient  alternativement  sur  l'Olympe  et  dans  l'empire 
des  morts ,  en  sorte  que  le  jour  où  Pollux  seroit  chez 
Jupiter ,  Castor  se  trouveroit  chez  Pluton ,  et  ainsi  réci- 
proquement (*')•  Aussi  l'amitié  des  frères  jumeaux  avoit 
presque  passé  en  proverbe.  Plutarque  raconte  que 
Pollux  tua  d'un  coup  de  poing  quelqu'un  qui  avoit 
calomnié  son  frère ('').  Le  même  auteur  conunence 
ton  traité  sur  l'amour  fraternel ,  en  faisant  observer  la 
manière  dont  les  Lacédémoniens  représentoient  les  deux 
frères,  manière  qui  indiquoit  l'étroite  amitié  par  la- 
quelle  ils  avoient  été  liés(*^)%   et  Érastosthène  assure 

(*')  C'est  ainsi  qae  lliiitoire  est  racontée  par  Tanteor  des  Gv- 
pria  (WuilDer ,  de  Cycl.  Ep.  p.  68  in.) ,  par  Pindare  (Nem.  X.  104 
sq.  cf.  Pyth.  XI  fin.),  par  Apôllôdore  (III.  11.  2)  et  par  le 
scholiaste  d'Euripide  (ad  Or.  465.  cf.  Lycoplir.  564  ftq.  Hyg.fab. 
LXXX.).  Suivant  le  scholiaste  d'Homire(adOd.^*302),  Castor 
fut  tué  par  Mëléagre  ou  par  Polynice.  Suivant  Théocrite  ,  Castor 
fut  saufé  par  Jupiter  (Id.  XXII.  210  sq.).  H  est  \  peine  néces- 
saire de  psiler  du  récit  qu'on  trouve  chez  Darès  de  Phrygie 
(d.  134).  Suivant  cet  auteur ,  Castor  et  Pollux,  étant  allés  k  la  re- 
dierche  de  leur  soeur ,  furent  assaillis  ^ar  une  tempête ,  et , 
comme  personne  ne  savoit  ce  qu!ili  étoient  devenus ,  on  leur 
assigna  une  place  dans  le  ciel.  Isocrate  raconte  qu^élène  «  ayant 
reçu  rimmortalité  pour  l'amour  de  ses  beaux  yeux ,  et  voulant 
donner  une  preuve  de  son  pouvoir ,  accorda  le  même  don  )i  ses 
frères  et  k  Ménélas,  avec  leauel  elle  vécut  depuis  ce  moment  en 
bonne  harmonie  dans  le  ciel,  quoique  sur  la  terre  sa  présence 
lui  eût  paru  intolérable.  Helen.  Encom.  (Oratt.  Att.  T.  II.  p.  244 
fin.  245  in.) 

(*')  Plut,  de  frat.  am.  T.  VU.  p.  886  fin.  Je  crois  que  ce  récit 
a  été  emprunté  h  Phérécyde.  Yoyex  Stûrz,  Pherec.  fir.  p.  202. 

(»»)  Plut,  de  frat.  am.  T.  VII.  p.  867.  Us  les  représentoient 
Il  peu-pris  coniDle  les  astronomes  indiquent  le  signe  de  Gemini 
{dlnofa.  X)« 
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que  Jupiter  »  youlant  récompenter  Tamour  qu'ils  t'étoieot 
constaûmient  porté,  les  appela  les  Jumeaux  et  leur  as-^ 
signa  une  place  parmi  les  astres  (^^)  ;  fiotion  qui  touto^ 
fois  ne  s'accorde  pas  trop  bien  avec  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  On  prétend  ^  à  la  vérité  i  que  Tap» 
paritïon  alternative  du  Phosphore  et  de  THespère  »  qu*on 
croyoit  ifttre  deux  étoiles  difiérentes  ,  est  elle-même  la 
source  de  la  fable  de  la  vie  et  de  la  mort  alternatives 
des  deux  frères  (^'):  mais  cette  explication  appartient 
entièrement  att  domaine  de  Tallégorie  ,  aussi  bien  que 
celle  qui  fait  des  Dioscures  les  deux  hémisphères,  explication 
qu'on  a  employée  absolument  dans  le  même  but  (^^),  Il 
vaudroit  mieux  dire  que ,  quand  même  Jupiter  auroit 
accordé  aux  deux  frères  une  place  dans  le  ciel ,  rien  n'eût 
pu  l'empêcher  d'attacher  à-  cette  concession  la  môme 
condition  qu'il  attacha  à  celle  que  nous  trouvons  chez 
Pindare.  Toujours  est-il  vrai  que  Jupiter ,  s'il  a  élevé  au 
ciel  les  deux  frères  ensemble,  les  a  certainement  recompensé 
d'une  manière  plus  raisonnable  que  s'il  les  eût  fait  relever 
perpétuellement  l'un  l'autre  comme  des  sentinelles  (^'). 
Ce  qui  est  certain  c'est  que  la  métamorphose  des  Dioscures 
en  ei»tres  n'est  pas  moins  connue  que  la  fiction  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qu'elle  existe  encore  sur 
nos  planisphères.  Elle  date  de  plus  loin  que  plusieurs 
autres  fictions  de  ce  genre.    Euripide  en  fut  déjà  men- 

(*«)  Eratosth.  Catast.  10.    cf.  Tzcts.  ad  Lycophr.  508 ,  510. 

(4>)  Voyez  p.  e.  Scbaabach  ad  Eratosth.  Gatast.  p.  123.  et 
Hieyo.  ib. 

(♦»)  SexU  Emp»  c.  lifath.  IX.  37.  D'aprîjs  M.  Bottiger 
(KuDStmyth.  p.  398),  ceUe  interpréution  allégorique  d'un  aiUleut 
aassi  récent  que  l'est  Sextus  est  le  passage  classique  qui  peut 
servira  expliquer  Pindare  et  Euripide.  Cf.  Eustath.  ad  lU  p.  311 
iu.  ad  Od.  p.  437. 1.  30,  oii  Ton  trouve  encore  que  les  Dioscures 
signifient  les  tropiques. 

(«8)  Dans  Lucien  (D.  D.  XXTI.  2.  T.  h  p.  286) ,  Apollon 
remarque  très  k  propos  que  ce  n^est  pas  récompenser  l'amour 
fraternel  que  d'empêcher  les  frlres  de  se  trouyer  jamais  ensenJbleu 
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tion  (^^)*  Au  reste ,  comme  il  est  toujours  difficile  de  se 
retrouver  dans  le  labyrinthe  de  ces  fictions  populaires  , 
il  y  en  a  peu  qui  soient  si  embrouillées  que  celles  des 
Dioscures  ,  surtout  quant  à  ces  étoiles  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  leur  histoire.  Les  Dioscures  ont  été 
métamorphosés  en  étoiles  ;  et ,  les  étoiles  ou  les  flammes 
étant  le  signe  de  leur  présence  ,  on  à  représenté  les 
Dioscures  avec  des  bonnets  surmontés  d'une  étoile.  La- 
quelle de  ces  fictions  est  la  plus  ancienne?  Je  me  dé- 
clarerois  volontiers  en  faveur  de  la  dernière  (^'),  mais 
je  n'ose  décider  la  question  ;  aussi  y  a-t-il  une  foule  de 
personnes  métamorphosées  en  étoiles  qui  n'ont  jamais 
eu  des  flammes  ou  des  étoiles  en  tète»  Nous  revien- 
drons là  dessus  dans  la  suite.  La  fiction  que  l'on  trouve 
chez  Txetzés  (^^)  ,  si  elle  éloit  ancienne  ,  pdurroit  lever 
bien  des  difficultés.  Ici  Jupiter  rend  visite  à  Léda  sous 
la  forme  d'une  étoile.  Après  cela  il  ne  seroit  certaine- 
ment pas   étonnant   que  ses  fils  eussent  des  étoiles  sur 

le  bonnet  ou  qu'ils  fussent  eux-mêmes  devenus  des 
étoiles  (*  7). 

Leur  caractère  et      MaJs   gi   j^q^^  q^  sommes  pas  à  même 

La  part  qu'ils  ^^  dissiper  tous  les  doutes  qui  s'élèvent 
ajoient  au  main-  J^^    g^j^^    j^    l'apothéose    des    frères  ju- 

tien  de  la  justice  a  r  j 

diTîne.  meaux ,    au  moins  n'y  a-t-il  aucune  diffi- 

culté à  connoitre  le  caractère  et  les  fonctions  que  leur 
assignoient  les  Grecs,  après  leur  élévation  au  rang 
de  dieux. 

Il   est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  les  Dioscures, 
guerriers  célèbres  et  renommés  par  leur  habileté  dans 


(**)  Hel.  139.   "jàarçotç  ag>'  ofAotè-d-hTe  qiàa*  tïifab  ê^eà.    Cf. 
Électr.  991  :    0?  âk  «>Ao/fçày  al&iç*  iy  âairço»ç  yaiovoi^ 
(45j  Comme  le  fait  M.  Veegens  1. 1.  p.  35  not. 
(♦*)  AdLycophr.88ét511. 
(^^)  Cf.  CIem«  Homil.  V.  13.  ap.  Hemsterh.  ad  Lucian.  T.  L 
p.  282. 
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tous  les  exercices  du  corps  ,  étoieot ,  comme  Hercule , 
principalement  adorés  dans  les  .  gymnases  et  dans  la 
palestre.  Suivant  la  fiction  de  Pindare ,  Hercule , 
en  montant  au  ciel ,  confia  le  soin  de  présider  aux 
jeux  olympiques  à  Castor  et  à  PoUux,  emploi  que 
depuis  ce  temps  ils  partageoient  avec  lui  et  avec  Mer- 
cure (♦•).  Les  deux  frères  sont  souvent  représentés 
exerçant  les  mêmes  fonctions  (^<^)  :  cependant  Cas- 
tor est  spécialement  invoqué  lorsqu'il  s'agit  des  ^on^ 
tes  équestres  (' ^)  ,  PoUux  ,  lorsqu'on  fait  mention  de  là 
lutte  (*^).  On  conçoit  facilement  que  ces  dieux  guerriers 
pouvoient  décider  le  sort  des  balailies*  On  racontoit 
que  les  Spartiates ,  lorsque  les  Locriens  d'Italie  Tinrent 
implorer  leur  secours  contre  les  Crotoniates ,  leur  con^ 
seillèrent  de  s'adresser  aux  Dioscures ,  et  que  ceux-ci  ; 
exauçant  lès  prières    des    Locriens,     se  mêlèrent  aui^ 


<+•)  Pind.  01.  IIL  64—74.  Ncm.  X.  97. 

—  àyàvoi'p 
MoXqav ,    'Eçfià    xal    avv  'H' 
çaKkfZ  f  êyéftovxh  ^àXêtaifm 

A  l'entrée  de  rhippodrome  ^  Sparte  ou  voyoit  les  statues  des  Di- 
oscures ('-^çxtiJç*©*).  Paus.  III.  14.  7. 

'  {^^)  Tpus  les  deux  sont  appel<^s  XtvnoTtùUk  (Piad.  Pyth.  1. 
).  127.) ,  tous  les  deux  inTt^tq  et  à€ax^%^qt(i  (Theocr.Id.XXIL 
24.). 

('^)  Piad.  Pyth.  V.  10.  Le  scholiaste  (ad  vs.  6)  remarque 
<|ue  BeliérophoQ  inventa  l'art  de  monter  \  cheval ,  et  que  Castor 
employa  le  premier  le  char  )l  deux  chevaux  (awro^K).  Voilk  aus^ 
sans  doute  pourquoi  Piudare  donna  le  nom  de  ntaOToqtMiv  /n^fkoç 
à  une  ode  composée  eu  l'honneur  d'une  victoire  dans  les  jeux 
équestres  ;  nom  que  d'ailleurs  on  donoovt  au  chant  qu'enton noient 
les  Spartiates  avant  la  bataille.  Voyez  Pind.  Pyth.  II.  127.  et 
la  note  de  Heyne  sur  les  premiers  vers  de  cette  ode.  Cf.  Orph. 
Argon.  586  sq. 

(«»)  P.  e.  Theocr.  Id.  IV.  9.  Dion Chrysostome (or. XXXVII, 
T.  II.  p.  107)  représente  Castor  remportant  la  victoire  dans  le 
6tade  ,  Pollttx  dans  la  lutte.  Cf.  Diog.  Laërt.  p.  18.  £.  Oppien 
attribue  \  Castor  l'invention  de  la  chasse  au  lévrier.  Oppian.  Cy- 
neg.  IL  14  sq. 

28 
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combattants  et  leur  firent  remporter  la  victoire  {^*). 
Lorsque  Lysandre  se  prëparoit  à  combattre  la  flotte  des  . 
Athéniens  à  Égos  -Potamos ,  on  aperçut ,  dit-on ,  les 
Dioscures  à  côte  du  gouvernail  de  son  vaisseau  ('*)• 
Il  doit  paroitre  d*abord  moins  facile  à  expliquer 
comment  ces  dieux  guerriers  et  athlètes  aient  pu  être 
représentés  comme  des  divinités  marines.  Et  cependant 
^1  est  connu  que  cette  qualité  leur  est  attribuée  par 
l'antiquité  entière.  L'auteur  de  l'hymne  homérique  sur 
les  Dioscures  se  borne  presque  entièrement  à  cette 
fonqtion  ('^).  Euripide  les  célèbre  comme  les  dieux  qui 
procurent  aux  marins  des  vents  favorables  (^  ') ,  et  comme 
cçux  auxquels  les  hommes  se  croient  redevables  de  leur 
salut  au  milieu  des  tempêtes ('^).  Lorsque,  dans  Lu* 
cien ,  Apollon  demande  quelle  est  l'occupation  des  Dios- 
cures, Mercure  ne  lui  parle  que  du  soin  qu'ils  pren- 
nent des  marins (^')«  Pour  résoudre  cette  difficulté, 
on  se  contente  ordinairement  de  répondre  qu'on  a  cra 
voir  les  Dioscures  dans  le  feu  électrique .  qui  se  mani- 
feste souvent  après  la  tempête  sur  les  extrémités  des 
mâts  et  des   vergues    (feu  de  S.  Elme)(^').     Je  crois 

('*)  Diod.  fr.  in  A.  Maji  Scriptt.  vetl.  nov.  coll.  T.  U.  p.  13 
fia  ,  cf.  Justin.  XX.  2  fin.  3.  8.  et  les  auteurs  cités  dans  la  note^ 
auxquels  on  peut  ajouter  Suid.  in  ^AXfiB-éavtqa  râr  ini  HàyQtf 
et  Eustath.  ad  II.  p.  210.  1.  30. 

(^*)  Plut. Lys.  12  in.  Je  crois,  arec  Reiske,  qu'il  faut  omettre 
ici  le  mot  aoxqa.  cf.  ib.  18.  et  Gic.  Div.  L  34. 

{«♦)  Hymn.  Hom.  XXXIII. 

JCeèfAéç^ai,  xarà  yroifTO'w  àfifiX^xov* 

(»«)  Eur.  Hel.  1511  sa. 
(»«)  Eur.  El.  992.  cf.  1240.  1350  sq. 
(«')  Luc.  D.  D.  XXVI.  2.  (T.  I.  p.  287).  cf.  Plut.  orac.  def. 
T.  VIL  p.  680.    Non  suav.  posse  viv.  sec.  Epie.  T.  X.  p.  639. 
(")  P.  e.  Lucian.  Navig.  9  (T.  III.  p.  254).  Charid.  3  fin. 
(p.  620  in.^.    Voyez  d'ailleurs  les  auteurs  cités  par  H.  Veegens  , 
de  Dioscuns  ,  Symb.  Litt.  T.  IL  p.  32—34. 
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que  cette  réponse  est  très  juste ,  mais  elle  n*empéclie 
pas  de  faire  une  autre  question,  pour  savoir  ce  qui  à 
pu  inspirer  aux  hommes  l'idée  de  voir  les  Dioscures 
dans  ces  météores  luisants.  Les  explications  que  nous 
donnent  les  anciens  ne  nous  mènent  pas  loin  dans  cet 
endroit.  Strabon  croit  qu'on  a  représenté  les  Dioscures 
comme  dieux  marins  à  cause  des  voyages  lointains  qu'ils  ont 
entrepris  ('^).  Apollonius  de  Rhodes  dit  que  ,  parcequ'ils 
avoient  sauvé  une  fois  le  navire  Argo  par  leurs  prières  , 
Jupiter  leur  accorda  le  pouvoir  de  sauver  tous  les  vais- 
seaux qu'ils  voudroient  (^^).  Isocrate  prétend  qu'ils  étoient 
redevables  de  cette  faculté  à  un  caprice  d'Hélène  (^'). 
Pour  moi,  je  crois  que  les  Dioscures  n'étoient  dieux 
marins  que  par  la  même  raison  pour  laquelle  Neptune 
étoit  dieu  équestre.  Les  Dioscures ,  aussi  bien  que  lïep- 
tune ,  avoient  soin  des  voyageurs.  Neptune ,  qui  présidoit 
à  la  surface  de  la  terre  comme  à  celle  de  l'océan , 
leur  procuroit  des  chevaux  comme  il  leur  donnoit  des 
navires  :  les  dieux  les  plus  célèbres  par  leur  habileté 
à  conduire  des  chevaux  ne  pouvoient  manquer  de  partager 
avec  Neptune  le  soin  des  vaisseaux.  Sans  vouloir  citer 
des  expressions  qui  semblent  prouver  la  conjecture  que  je 
viens  d'avancer  (^  ^)  ,  mais  qui  sont  peut-être  trop  poé- 
tiques pour  qu'on  puisse  les  alléguer  ici ,  je  me  con- 
tenterai de  faire  observer  que  non  seulement  Théocrite 
a  exprimé  parfaitement  cette  idée,  en  disant  que  les 
Dioscures  sauvent  les  mortels ,  lorsqu'ils  se  trouvent 
en    danger,    soit    dans    un    char    soit    à    bord    d'un 


(«*)  Strah.p.  83.  A. 
{«o)  ApoU.  Rhod.  IV.  650  sq. 

(«'i)  Isocr.  Helen.  Eacom.  (Oratt.  Au.  T.  II.  p.  244  fin.). 

(f*)  nctçtTTTrêiêMf  9  nad'h7g7rtvtk'9  se  dit  souvent  des  Dioscures  , 
lorsqu'il  est  question  de  leur  apparition  sur  mer ,  p.  e.  Eur.  Hel. 
1681.  Ib  sont  représentés  assis  dans  un  char  (ib.  1511.). 
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vaisseau  (^^)  ,    mais  que   Luden  appelle  ces  dieux  les 
ministres  de  Neptune  (^  ^). 

Ajoutons  que  nous  retrouvons  ici  entre  les  hommes 
dëifiës  et  les  anciennes  divinités  la  même  différence  que 
nous-  avons  déjà  remarquée  en  parlant  d'Esculape  et 
d'Hercule.  Apollon  donnoit  la  mort  comme  il  rendoit  à 
la  vie  !  Esculape  n'cmployoit  son  pouvoir  que  pour  guérir* 
Hejitiine  excitoit  des  tempêtes  et  il  les  apaisoit  :  les 
Dioscures  ne  commandoient  aux  éléments  que  pour  sau- 
veré  Yoilà  pourquoi  on  leur  donnoit  le  plus  beau  ti- 
ite  qu'une  divinité  pût  recevoir  en  Grèce  ,  celui  de  dieux 
hospitaliers  (^^)  et  d'amis  du  genre  humain  (^*)*  Voilà 
pourquoi  l'on  racontoit  qu'ils  ne  se  bornoient  pas  à  pré- 
server les  mortels  des  dangers  qu'ils  pouvoient  avoir  à 
craindre  dans  les  voyages  maritimes  ,  mais  qu'ils  les  saa* 
voie&t  aussi  dans  d'autres  occasions  (^^)< 


(<^9J  Theocr.  Id.  XXII.  6. 

Naâv  &'  de. 
(«♦)  Luciao.  D.  D.  XXVI.  2.  (T.  I.  p.  287.).  nqoaTivanva, 

Xayoq  etc.  Neptune  et  les  Dioscures  se  trouvent  eusemble  sur  les 
moauments ,  p.  e.  Paus.  II.  1  fin.  Chez  Hygin  (Astron.  Poet,  II. 
22)  Neptune  donne  aux  Dioscures  les  chevaux  aussi  bien  que  le 
pouvoir  de  secourir  les  naufrage's.  Quelquefois  les  lancés  des 
Dioscures  sont  terminées  en  tridents  ,  p.  e.  chez  Montfaucon , 
Antiq.  T.  I.  pi.  194.  fig.  10. 

(«5)  Piod.  01.  III  iu.  0*XoUi'yo». 

(^*^)  Theocr.  Id.   XXII.  23.    OvmoZai,  fiofiO-ôo^*     Le  poëte 

ajoute  xt&açbOTal  ,  àoiâoi ,  titre  qui  d'ailleurs  ne  leur  est  pas 

propre.    L'ami  de  Ptole'mcfe  ,  voulant  sauver  des  malheureux ,  dit 

au  roi  :    Soyons  pour  eux  des  Dioscures  {Jiooxovço^  xoVq  «f**- 

Xaùon:  yerâfiêO-tt  aoiT'^çeqi'v&a  (Lobeck  veut  «r^vç)  xeei  àya&ok 
yraçaardjai),  iElian.  V,  H.  I.  30. 

(<^7)  Simonide  p.  e. ,  Callim.  Epigr.  LXXI.  (p.  325).  Pin- 
dare  attribue  k  Castor  le  rétablissement  de  Tordre  public  et  de 
la  tranquillité  k  Cyrène.  Pylh.  V.  12  sq.  cf.  Scbol.  Les  Dioscu- 
res  partageoietit  avec  Jupiter  et  Minerve  le  titre  d'  à/tfiovXioy^ 
(Paus.  III.  13.  4.)    De  quelle  manière  qu'on  explique  cette  épi- 
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Par  la  même  raison ,  les  Dioscures  étoient  aussi  peu  vin- 
dicatifs que  l'étoient  Hercule  ou  Esculape.  Le  seul  trait 
de  ce  genre  que  je  me  rappelle  avoir  trouvé  est  la  ma- 
nière dont  ils  punirent  Phormion  pour  n'avoir  pas  voulu 
leur  céder  la  chambre  de  sa  iilll(^^)«  Mais  au  reste 
les  poètes  louent  à  l'envi  non  seulement  la  bienfaisance  « 
mais  aussi  la  justice  des  Dioscures.  Théognis  leur  at- 
tribue une  part  très  active  à  Fadministration  de  la  jus- 
tice divine  ,  lorsqu'il  les  prie  de  lui  faire  subir  à  lui- 
même  le  mal  qu'il  voudroit  faire  à  un  autre.  Il  est 
à  désirer  qu*ils  n'auront  pas  exaucé  l'autre  partie  de 
sa  prière,  dans  laquelle  il  leur  demande  de  rendre  le 
double  à  celui  qui  oseroit  lui  nuire  (^^).  Pindare  assure 
que  les  Dioscures  protègent  les  justes  (^^).  Dans  une 
tragédie  d'Euripide  ils  déclarent  refuser  leur  assistance 
aux  impies  ,  et  ne  l'accorder  qu'à  ceux  qui  aiment  la 
justice  (5"). 

Leucotbée^  Paie-       Quant  aux  personnes  déifiées  dont  nous 

avons  déjà  parlé  dans  la  première  période 
de  cette  histoire,  les  souvenirs  de  l'apothéose  de  Leu- 
cothée  et  de  Palén^on  étoient  spécialement  conservés  à 
Corinthe(^*)   et  en  Laconie(^*).     On  prétend  que  les 


thète,  elle  signifiera  toujours  une  qualité'  bienfaisante.  Voyez  Sie- 
belis  ad  h.  i.  Partout  ces  dieux  sont  invoqués  comme  àlt^Uatiok , 
p.  e.  Aristoph.  Ëcci.  1069.'  Lucian.  Alex.  Pseud.  4. 

(«ï^j-Paus.  III.  16.  3. 
(^^)  Theogn,  837. 

El  âe  %u    KtZyoq   i/AOÏ  ,   âiç   Toaoït   a-èioq   à^ot» 

(^<>)  Pind.  Nem.  X.  100. 

MàXa  /Â^tv  dv&çAy   âinaùwv 

(^')  Eur.  El.  1350  sq. 
f*)  Voyez,  à  ce  sujet,   Philostr.  Heroic.  XIX.  14  (p.  740). 
Suivant  quelques  auteurs  ,  Leucothée  étoit  un  nom  commun  à  plu- 
sieurs déesses  marines.  Voyez  Heffter ,  Gotterd.  auf  Rhodus ,  heft 
3.  p.  65* 
-  p^)  CoDon  (narr.  33)  dit  quli  Milet  on  cel^broit  des  jeux 
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jeux  islhmiques  ëtoient  célëbrés  ea  Thonneur  de  ce 
dernier  (^*),  et  tel  ëtoît  le  respect  que  les  Corinthiens 
avoient  pour  ce  jeune  homme  déifié,  qu'ils  lui  attribuoient 
le  pouvoir  de  punir  ^es  parjures  qui  Tavoient  pris  à 
témoin  de  leurs  engagements  dans  le  souterrain  qui  se 
trouvoit  au-dessous  de  son  temple  (^')« 

Leucolhée ,  comme  les  autres  divinités  marines ,  étoit  cen* 
sée  prédire  Tavenir.  Les  eaux  du  lac  de  laLaconie  qui  lui 
étoit  consacré  rendolent  les  gâteaux  de  farine  qu'on  y  je- 
toit ,  lorsque  la  déesse  vouloit  donner  un  signe  favorable  à 
ceux  qui  la  consultoient  (7^).  Sur  le  chemin  de  Tha« 
lames  ,  dans  la  même  province ,  elle  avoit  un  temple  dans 
lequel  on  la  consultoit  par  incubation  (^'). 
Aristée.  Les  éloges  que  les  poètes  font  d^Aristéè 

s'accordent  très  bien  avec  les  passages 
des  mythologues  qui  se  sont  occupés  de  lui ,  passages 
que  nous  avons  cités  plus  haut.  Suivant  Pindare ,  Aristée 
fut  l'élève  des  Heures  et  de  la  Terre;  avec  l'immortalité, 
il  reçut  la  charge  de  soigner  les  troupeaux;  ami  du 
genre  humain  »  protecteur  fidèle  de  ses  amis ,  il  fut 
décoré  des  noms  de  Jupiter  et  d'Apollon ,  quoique ,  par 
ses   fonctions,   il    appartint  à  la  classe  des  dieux  cham- 


publics  en  l'honneur  de  Leucothëe ,  qu*elle  institua  elle-même. 
Il  paroît  qu'on  l'adoroit  aussi  \  Tbèbes.  Plut.  Lacon.  Apophth. 
T.  VI.  p.  852,  cf.  Pind.  01.  IL  51  sq.  Lycophron  (229)  assure 
que  dans  l'ile  de  Ténedos  on  offroit  des  enfants  k  Palémon  ,  cf. 
Tzetz.  ad  b.  1.  Ceci  toutefois  ne  s'accorde  pas  trop  bien  avec  les 
scutiments  de  bienveillance  qu'on  lui  attribue  ailleurs ,  p.  e. 
Philod.  Epigr.  XXV  (Aotb.  T.  II.  p.  77). 

('♦)  Scbol.  Pind.  Argum.  Istbm.  cf.  Tzetz.  ad  Lyc.  229. 
(^«)  Paus.  II.  2.  1.  (^^)  Paus.  III.  23.  5. 

{77)  Paus.  m.  26.  1.  Si  dans  Strabon  (p.  762  B.)  on  pouvoit 
lire  ixëivfiq  au  lieu  d' êHtiyov  ,  on  pourroit  citer  un  oracle  de 
Leucothee  en  Golcbide.  S'il  faut  garder  la  leçon  ixêlvov  >  c'est 
Phrixus  qui  y  presidoit  l'avenir.  Mais  ,  en  tout  cas  ,  suivant 
Strabon,  le  temple  étoit  cousacré  k  Leucothee  ^  et  bien -par 
Phrixus. 
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pétresC*).    Apollonius  de  Rhodes  le  fait  élever  par 
Chiron  ;  il  ajoute  que  les  Muses  lui  enseignèrent  la  médecine 
et  la  divination  et  lui  confièrent  le  soin  de  leurs  troupeaux. 
Suivant  cet  auteur ,  Aristée  naquit  en  Afrique ,  il  passa 
en   Thessalie  y   la  patrie  de  sa   mère,    et  ensuite  dans 
File  de  Cos ,   où  Ton  offroit  encore  longtemps  après  des 
sacrifices  à   Sirius ,   en   mémoire  d'un   sacrifice  qui  lui 
avoit   été  offert  par  Aristée ,   pour  faire  cesser  une  se* 
cheresse  qui   avoit  aÉigé  ce  pa7s('^).     Oppien  repré- 
sente  Aristée  absolument  de  la  manière  dont  le  dépei- 
gnent Diodore   et  d'autres  auteurs ,  c'est  à  dire  comme 
l'inventeur  de  la  culture  de  l'olivier ,  de  l'éducation  des 
abeilles,  de  la  préparation  du  laitage  et  d'autres  pratiques 
toutes   en  rapport  avec   la  vie  champêtre.     Suivant  cet 
auteur ,  il  dcmeuroit  dans  l'tle  d'Eubée ,  où  il  prit  soin  de 
l'éducation  de  Bacchus('^).     Quoique  ces  rapports  ne 
s'accordent  pas   tous  sur  l'endroit  où  habitoit  Aristée  , 
il   est  pourtant   certain   que  tous   ont  en  vue  le  même 
personnage.     Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  n'ait  voulu  dé- 
signer l'un  des  premiers  cultivateurs  de  la  Grèce ,  comme 
le   fut   Bacchus.     Il   est  possible   que  la  renommée  du 

(^•)  Pind.  Pyth.  IX.  104  sq.  cf.  Schol.  ad  113  et  fr.  T.III. 
p.  159.  n**.  188.  Aristée  n'etoit  pas  ud  surnom  de  Japiter, 
comme  le  prétend  le  savant  Greuzer  (Symb.  et  Myth.  T.  IV, 

1).  371),  mais  Jupiter  étoit  un  surnom  d'Aristëe  ,  ainsi  qu'il 
'étoit  d'Agamemnon  k  Sparte  (Lycopbr.  1123.  et  Tzetz.  ad  h.  1.) 
et  ^  Laperses  en  Attique  (ib.  1369  idj. 

(y*)  Apoll.  Rhod.  II.  500  sq.  cf.  Schol.  ad  500— 527 ,  oii 
l'on  trouve  une  foule  de  variantes  sur  l'histoire  de  la  m^re  d* Aristée. 
Le  même  poëte  (IV.  1131  sq.)  fait  mention  d'u/ie  fiiie  d'Ariste'e. 
Chez  Apollonius  ,  Aristée  est  disciple  de  Chiron  :  d'autres  le 
représentent  comme  fils  de  Chiron.  Schol.  ad  IV.  498.  Sur 
les  vents  étésiens  ramenés  par  Je  sacrifice  d'Aristée  ,  voyez  encore 
Theophr.  de  vent.  p.  405.  Le  rapport  d'Apollonius  s'accorde 
assez  bien  avec  celui  d'Héraclide  de  Pont  ^  de  Polit,  p.  20  in. 
(ad  cale.  Cragii,  Rep.  Laced.]. 

(**)  Oppian.  Cyneg.  IV.  265  sq.  L'auteur  du  livre  de  mirab. 
auscult.  attribué  à  Aristote  (Arist.  T.  I.  p.  881.  B.)  l'appelle 
yivQyènaTàToç  twy  tot«.  Cet  écrivain  le  place  sur  l'île  d'Idiaose. 
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Aristëe  ait  eiiga|[é  les  habîtanU  de  d^érents. 
endroits  à  donner  ce  nom  à  celai  qai  chez  eux  jeta  les 
fondements  de  ragricultore.  D  est  possible  encore  qu'il 
Técttt  avant  Bacchus  (")  «  comme  le  semble  indiquer  la 
tradition  que  ce  dieu  fut  élevé  chez  lui  (quoiqu'il  y  en  ait 
d'autres  qui  changent  les  rôles)  :  mais  ce  qui  est  certain 
c'est  que ,  tandis  que  Bacchus  étoit  adoré  partout  dans 
la  Grèce,  Ton  ne  trouve  aucune  indication  certaine 
au  sujet  du  culte  d'Aristée,  quoiqu'il  paroisse  assez 
probable  qu'on  l'ait  adoré ,  puisque  Pausanias  le  place , 
parmi  les  hommes  déifiés ,  au  même  rang  avec  Hercule , 
Âmphiaraus  et  les  Dioscures. 

Autres  penonna-      Hormis  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
^  1er,    il  y    avoit  encore  un  assez  grand 

nombre  d'hommes  illustres  qu'on  croyoit 
avoir  été  élevés  au  rang  de  divinité.  Tels  étoient 
Amphiaraus  et  Britomarlis  (**),  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut(^'),  Trophonius('^),  le  dieu 
marin  Glaucus,  surtout  adoré  à  AnthédonC),   Sémé- 

(•i)  Voyez  ,  à  ce  sujet ,  Stubr  ,  Religionssyst.  p.  144. 

(**)  Gallimaque  (H.  in  Biao.  189)  appelle  Britomartis  uoeNym- 
pbe,  mais  Pausanias  (VI  IL  2-  2.)  la  range  parmi  les  person- 
nages déifiés.  Au  moins  est-il  ciertain  qu'elle  est  différente  de 
Diane  ,  quoique  Diane  soit  appelée  quelquefois ,  comme  elle ,  Dic- 
tynne;  A  proprement  parler  ,  Britomartis  étoit  la  Diane  des  pê- 
cheurs. Voyez  Plut,  de  solert.  anim.  T.  X.  p.  24. 

(*')  Ajoutons  ici ,  au  sujet  d'Amphiaraus ,  que  I^icolas  de  Damas 
(p-  64.  éd.  Oreli.)  rapporte  un  oracle  de  la  Sibylle  dans  lequel 
Jupiter  )  Apollon  et  Amphiaraus  deTendent  de  consommer  le 
supplice  de  Grésus.  Amphiaraus  avoit  aussi  un  temple  a  Argos. 
Paus.  II.  23.  2. 

('^)  Paus.  IX.  39.  Son  frère  Agamède  partageoit  ces  bonneurs. 

(«»)  Paus.  IX.  22.  6.  Palaepb.  de  iocred.  28.  Heracl.  de 
incred.  10.  Tzetz  ad  Lyc.  754.  Schol.  ApuU.  Rbod.  I.  1310. 
Scbol.  Eur.  Or.  364.  Athcn.  VII.  48.  Diodore  (T.  I.  p.  291  fin. 
292  in.)  place  l'apothéose  de  Glaucus  ayant  celle  des  Dioscures. 
Suivant  lui^  il  la  leur  prédit,  lors  de  leur  expédition  en  Colcbide. 
Pbilostrate  (Icon.  II.  15)  le  vit  représenté  sous  la  forme  d'an 
vieillard ,  dont  le  corps  se  terminoit  en  poisson. 
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lé  (®  ^) ,  LycurguedeSparte  (®  ') ,  Hélène  et  Méoélas  ,  aux- 
quels ,.  suivant  Isocrate ,  on  pffrQÎt  des  sacrifices  dans  lai 
ville  de  Térapnes  en  LaQpnie('*) ,  où  ils  avoient  été  en^ 
seycUs  (^  ^).  L'orateur  assure  qu'Hélène  donna  des  preuves 
très  évidentes  de  son  pouvoir,  en  punissant  Stésioliorci 
pour  le  mal  qu'il  avoit  dit  d'elle  »  et  en  inspirant  à  Ho.« 
mère  l'idée  de  composer  son  Iliade  (^^). 


(8*)  Suivant  Piadare ,  elle  vit  parmi  les  dieux  olympiques  ^ 
aimée  de  Pallas  et  de  Jupiter.  01.  IL  46.  cf.  Pyth.  XI  in. 
Suivant  la  tradition  la  plus  généralement  reçue ,  elle  fut  ramenée, 
au  ciel  de  T empire  des  morts  par  son  fils  Baccbus*  Suivant 
Piutarque ,  la  fête  celeVée  \  Delphes  sous  le  nom  de  '^q&tç 
avoit  rapport  a  cet  événement  (Quaest.  Gr.  T.  VII.  p.  176); 
mais  ,  d'après  la  tradition  des  Naxiens  rapportée  par  Diodore 
(T.  I.  p.  372) ,  elle  fut  immédiatement  après  sa  mort  transportée 
au  ciel.  Cf.  Philostr.  Icou.  I.  14.  Dans  Théocrite  on  lui  consacre 
des  autels,  ainsi  qu*^  son  fils.  Id.  XXVI.  6.  cf.  Hymn.  Orph. 
XLIV. 

(®^)  Suivant  Piutarque  (Lycurg.  31.),  les  Spartiates  lui  ofiroient 
chaque  année  des  sacrifices ,  comme  à  un  diea.  Pausanias  (III.  16. 5) 
dit  qu'ils  lui  avoient  consacré  un  temple  ^  comme  a  un  dieu 
{bIo,  êfj  ê-tâ).  Hérodote  (I.  66)  parle  aussi  de  ce  temple  ,  et  il 
dit  que  le  Spartiates  adoroient  Lycurgue  avec  beaucoup  de  ferveur 
{aifiovTtti,  iifyaXfttq),  Ces  témoignages  prouvent  que  Nicolas  de 
Damas  (p.  45.  éd.  Orell.)  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  les  Spar- 
tiates sacrifioieot  à  Lycurgue  wç  4}Qm', 

(«^)  Isocr.  Helen.  Encom,  (Oratt.  Att.  T.  II.  p.  245.  o^^ 
©ç  iiçtûoyv  9  àXX^  wç  ^«otç.).  Chez  Euripide  (Or.  1635  sq.) 
Hélène  partage  avec  ses  frères  Castor  et  Pollux  la  fonction  de 
sauver  les  navires  assaillis  par  la  tempête  ^  ce  qui  toutefois  ne 
s'accorde  pas  avec  les  fictions  d^ autres  auteurs.  Voyez  Sosibius 
ap.  Schol.  ad  b.  1.  Dans  un  autre  endroit  (Or.  1687) ,  Euripide 
appelle  Hélène "'^y?^  Ttàçêâçoq,  Chez  Dénys  d'Halicarnasse  (Antiq. 
Bom.  VII.  p.  478.  1.  30)  elle  tient  le  même  rang  qui  est  assigné 
k  Hercule  ,  à  Ësculape  et  aux  Dioscures.  Pindare  Tinvoque  aussi 
avec  ses  frères  01.  III  in. 

(8^)  Paus.  m:  19.  9. 

(^**)  Isocr.  1. 1.  cf.  Plat.  Phaedr.  p.  343.  C.  et  Paus.  III.  19. 
11  ,  où  Hélène  est  la  femme  d^Acbille.  Un  certain  Léonyme  de 
Croton  les  avoit  vus  ensemble  dans  Hle  de  Leucé.  Suivant  le 
même  auteur  (IV.  16.  4),  elle  empecba ,  avec  ses  frères  les  Dios- 
cures ,  Aristomène  d'attaquer  Sparte. 
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Dïeox  iiifeiitéf  fl  est  certain  que  pelle  dernière  partictda- 
meDUonnét  dans  nié  est  de  Tinvention  du  rhéteur ,  et  il  n'j 
le*  traditîoDs.       ^  pgg  j^  doule  qu'il  n'y  ait  eu  plusieurs 

autres  divinités  qui  n'étoiènt  redevables  de  leur  haute 
dignilé  qu'à  la  bonne  opinion  que  conçut  d'elles  quelque 
poêle  ou  quelque  orateur*  Suivant  Euripide,  Thélis 
promit  à  son  mari  Pelée  de  lui  faire  obtenir  la  dignilé 
divine  et  l'immortalité ,  en  sorte  qu'il  demeureroit 
avec  elle  dans  les  profondeurs  de  la  mer(^').  Dans 
la  tragédie  intitulée  Rhésus ,  la  Muse ,  mère  de  ce 
jeune  guerrier,  annonce  sa  résolution  de  prier  Proser- 
pine  de  lui  rendre  Tombre  de  son  fils ,  après  quoi  elle  veut 
donner  à  celui-ci  la  charge  de  prophète  de  Bacchus ,  et  lui 
assigner  pour  demeure  une  caverne  du  mont  Pangéè(^^). 
Chez  Apollonius  de  Rhodes,  Cyrène  obtient  d'Apollon, 
si  non  Timmortalité ,  au  moins  une  existence  plus  longue 
que  ne  l'est  ordinairement  celle  des  mortels  C)* 

Il  y  a  d'autres  divinités  qui  n'existoient  que  dans  les 
traditions  populaires.  Tel  est  ce  fruit  des  amours  du 
jeune  pasteur  Grathis  et  d'une  chèvre ,  qui ,  moitié  hom- 
me moitié  bouc  ,  fut  compté  parmi  les  personnages  di- 
vins. Je  ne  connois  point  d'auteur  qui  fasse  mention  de 
ce  petit  Pan ,  excepté  Élien  (^^).  Telles  sont  ces  jeunes 
filles  changées  en  Nymphes  ou  en  Néréides  dont  il  est  de 
temps  en  temps  question  dans  les  fables  populaires  (^'); 
tel  est  lasion ,  l'amant  de  Gérés  (^^). 

(^i)  Eurip.  Androm.  1254  sq. 
C)  Eurip.  Rhes.  962.  Ce  qui  mérite  notre  attentioQ  c'est 
qu'il  n'est  pas  question  ici  de  faire  monter  Rhe'sus  au  ciel ,  comme 
on  l'observoit  a  l'égard  des  autres  hommes  déifiés.  Au  contraire , 
Rhësus  devoit  rester  sur  la  terre  ,  et  sa  mère  déclare  expressé- 
ment qu'il  ne  la  reverra  plus.  Rhésus  devint  un  être  inter- 
médiaire entre  les  dieux  et  les  hommes.  Il  est  appelé  àv&çtano^ 
âaifMov,  Je  ne  connoîs  point  d'autre  exemple  de  cette  qualifica- 
tion, (^s)  ApoU.  Rhod.  II.  509.  Ma*çaiio^. 

(^^)  MUau.  h.  a.  VI.  42.   TSzoy  in&na&^^tu  loyoç  l^'** 

('<)  P.  e.  Anton.  Lib.  32.  Anticlides  ap.  Athen.  XI.  15. 

(^<^)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  370. 
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Les  personnes  dont  nous  venons  de  parler  obtinrent  rnn« 
mortalité  aveo  la  dignité  de  dieu  !  mais  il  ne  suffisoit  pas  , 
suivant  les  poètes ,  d'être  fils  d'un  dieu  pour  être  immortel. 
Aristëe ,  quoique  fils  d'Apollon  et  d'une  Nymphe  ,  n'ob- 
tint l'immortalité  que  par  le  moyen  du  neotar  et  de  l'am* 
broisie,  dont  les  Huses  lui  humectèrent  les  lèvres  (^'). 
Les  auteurs  font  mention  de  plusieurs  autres  méthodes  ('  ')• 
Personnages  qai      D'autres  personnages  obtinrent  Timmor* 

mortalité  sansîâ  ^^^^  *^"8  qu'on  trouve  qu'ils  aient  été  ado- 
dmoité.  rés  comme  divinités,  Ganymède  par  exèm* 

pie  (^^),  Tilhonus ("<»), Endymion  {*<>»),  Memnon  (»<>»), 
Euénus  ('<>»),  Ptérélas  ('«♦),  Diomède('«»). 

(9^)  Piod.  Pyth.  IX.  110. 
(^")  Dans  tous  les  passages  rapportés  daos  la  noté  85,  Glaacns 
devient  immortel  au  moyen  d'une  certaine  plante  qu'il  mange. 
Suivant  le  scholiaste  de  Platon  (p.  197  in.) ,  il  le  devint  en 
se  baignant  dans  la  fontaine  immortelle  {d&âvatoç  Tffiy^)  ;  ailleurs 
c'est  un  g>dçfAa»ov  dont  on  se  sert.  Apollod.  III.  6.  8.  Chez 
Lucien  (D.  D.  IV  fin.  p.  I.  T.  212} ,  Ganymède  doit  boire  T17C 
d^araalaç, 

(99)  Apollod.  III.  12.  2.  cf.  Hom.  II.  Ë.  265. 

('o<>)  Hymn.  Hom.  III.  219  sq.  cf.  Hellan.  fr.  éd.  Stîirz. 
p.  149  sq.  et  auctt.  laud. 

C^*)  Glaucus  étoit  dieu  et  immortel,  mais  il  n'étoit  pa^ 
exempt  de  la  vieillesse  ;  la  même  cbose  manquoit  k  Tithonus , 
qui  nVtoit  pas  même  dieu  ;  Endymion  a  voit  obtenu  la  jeunesse 
perpétuelle  avec  l'immortalité  ,  mais  ,  en  revanche ,  il  dormoit 
toujours.  Apollod.  I.  7.  5.  Suivant  le  scholiaste  d'Apollonius 
(ad  IV.  57) ,  Endymion  »  déjk  immortel  et  élevé  au  ciel ,  ayant 
commis  quelque  faute  ,  obtint  de  Jupiter  la  permission  de  Fexpier 
par  un  sommeil  éternel. 

('^^)  Arctin.  £tihop.  ap.  Procl.  Ghrestom.  God.  239.  cf. 
Tychsen  Comm.  de  font.  Q.  Smyrn.  p.  62  in.  [L'Aurore  obtint 
pour  lui  l'immortalité  de  Jupiter. 

('OS)  Dositheus  ap.  Plut.  Parall.  T.  VII.  p.  252.  Il  devint 
immortel  après  s'être  noyé  dans  un  fleuve. 

(■*•'♦)  Apollod.  II.  4.  5.  11  reçut  le  don  de  l'immortalité  de 
Neptune.  Antoninus  Liberalis  (41)  dit  que  Pasiphaë  étoit  immor- 
telle :  mais  il  n'ajoute  pas  comment  elle  obtint  ce  privilège. 
Les  temps  héroïques  nous  ont  déj^  fourni  des  exemples  d'animaux 
immortels. 

(*<>»)Piiid.Nein.  X.  12. 
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I/apotbéoteipii-      ]|[ais  pour  être  reçu  panui  les  dieux  ao- 

Tcnt  ooetuifedet  '     _ 

hoMMun  héros*  crédités  auprès  du  public  (s'il  est  permis  de 
quet.  jjjg  servir  ici  de  celle  expression) ,  il  ne  fal- 

loit  rien  moins  qu'une  canonisation  formelle.  Il  y  ai  même 
des  témoignages  qui  indiquent  clairement  comment  plu- 
sieurs peraonnages  ont  été  promus  à  un  rang  plus  élevé. 
Hercule  avoit  été  héros  avant  de  devenir  dieu('^^); 
quelques  peu|dades  même  ne  lui  connoissoient  que  la 
première  qualité*  On  raconte  la  même  chose  d'Orphée. 
Le  tombeau  où  fut  ensevelie  la  tête  d'Orphée ,  dit  Ca- 
non ,  étoit  d'abord  un  héroum ,  mais ,  la  réputation  du  poète 
allant  toujours  en  augmentant ,  on  commença  à  lui 
offrir  des  victimes ,  comme  à  une  divinité ,  et  le  héroum 
devint  un  temple  (^^^*  Plutarque  dit ,  en  termes  précis , 
que  les  Phocéens ,  pour  recompenser  les  mérites  de  Lamp- 
sacé ,  fille  de  Handron  ,  roi  de  l'Ile  de  Pityôesse ,  lui  dé- 
cernèrent d'abord  les  honneurs  héroïques  ,  mais  que  dans 
la  suite  ils  décrétèrent  qu'houe  seroit  honorée  comme  une 
déesse  C*^'). 

Difficulté  qu'il  L'apothéose  étoit  une  suite  des  hon- 
X  *  Uiéo*"ï^"r  ^^^^^  héroïques  ;  ces  honneurs  mêmes 
dîgniié  de  héros,  n'étoient  autre  chose  qu'un  effet  du  désir 

d'honorer  la  mémoire  de  quelque  défunt 

Ibycus  (ap.  Scbol.  ad  h.  I.)  reprësenta  Diom^de  comme  l'époux 
d'Hermione  et  associé  aux  Dioscures.  Le  scholiaste  rapporte 
encore  un  passage  de  Polémon  qui  parle  aussi  de  Diomède  comme 
d'un  dieu.  Voyez  toutefois  les  traditions  rapportées  par  Strabon  , 
p.  436.  Lycophron  (630)  s'exprime  ainsi  : 

0iàç  âè  TfoXXoZç  ainvç  a-vâtj&'^aêTah,  cf.  TzetZ» 

(<^tf)  Suivant  ÀpoHodore  (II.  5.  i) ,  il  ordonna  lui-même  de 
l'honorer  comme  héros, 

(t<'7)  Gonon  ,  narr.  45  fin.  (Uist.  poët.  scr.  p.  292  fin .  293  in.) 

aiuéç  T#  yàç  9   xai  Saoyç   aXXo^ç   &eoï  Ttji&vta* ,  ytçaiQtvaêm 

(los)  Plut,  de  virt.  muL.  T.  VII.  p.  43  fin.  Kai  tij  ^a^i^axif 
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.illustre  ;  quelquefois  il  est  difficile  4e  fixer  les 
limites  qui  séparent  ces  différents  grades»  Suivant 
Plutarquo ,  les.  TbébaiDs  portoient  le  deuil  sur  Leuoo- 
tbée  et  ils  raderoîent  en  même  temps  comme  une  dtvini» 
té  ('^^).  Au  contraire ,  Philostrate  dit  que  les  Çorinthîeits 
pleuroîent  les  enfiaints  de  Médée,  mais  qu'ils  chratoiefit-des 
hymnes  en  rbonneur  de  Mélioerte  ('  '  **).  SouTent  les  auteur» 
font  mention  de  sacrifices  pareils  à  ceux  qu'on  offroit  aux 
dieux,  offerts  à  des  personnes  qui  d'ailleurs  ne  sont  connues 
que  comme  héros.  Pindare  dit  qu'on  offroit  des  sacrifices  k 
Tlépolème  comme  à  un  dieu  ('*').  Tzetzës  assure  que 
les  Macalliens  en  Italie  honoroient  Philoctète  comme  ua 
dieu ,  par  des  libations  et  des  sacrifices ,  mais  il  ajoute 
que  le  temple  de  ce  dieu  fut  bâti  sur  le  lieu. même  de 
sa  sépulture  C^).  Pausanias  range  Protésilas  parmi  le» 
personnages  qui  obtinrent  les  honneurs  de  la  divinité  ^ 
comme  Trophonius  et  Amphiaraus  ('**);  Hérodote (**♦) 
et  Thucydide  ("')  font  mention  d'un  temple  de  Pro* 
tésilas  à  Éléus  «  endroit  dont  il  étoit  le  génie  tutélai- 
re  ;  à  Phylace  en  Thcssalie  on  célébroit  des  jeux  en  son  • 
honneur  C^):  et  cependant  Hérodote  lui-même  assure 

(»*>^)  Plut.  LacoQ.  Apophlh.  T.  VI.  p.  852.  Il  en  parle  k 
l'occasion  d'un  mot  de  Lycurgue.  Ce  législateur ,  interroge  au 
sujet  de  Leucotbee  ,  répondit  que ,  si  elle  étoit  une  déesse ,  il 
failoit  ne  pas  regretter  sa  mort ,  et  que  ,  si  elle  étoit  mortelle  ,  il 
falloit  ne  pas  lui  offrir  dis  sacrifices.  11  est  évident  par  ce  pas» 
sage  9  ainsi  que  par  les  autres  cités  plus  haut ,  que  Leucothée  ne 
fut  pas  déesse  d* origine ,  comme  le  prétend  Aristide  (Or.  III. 
T.  I.  p.  43 — 45) ,  et  moins  encore  l'écume  des  vagues  ,  coiatQ« 
l'explique  Cornute  (N.  I).  Opusc  Myth.  p.  196). 

(*»«»)  Heroïc.  XIX.  14  (p.  740).  Tovç  iièv  /at^Xlaao^TM  ,tbi^ 
âà  vftvSaiv,  Chez  Piutarque  ce  sont  Tiiv&oç  et  Uçov^/ia  qui  font 
la  différence.  Ce  qui  chez  Philostrate  est  iJutUiao^ad-aè  »  ce  sont 
des  Ti-^ai  yçwtua^  chez  Diodore.  T.  I.  p.  298  fin. 

(*»*)  Pind.  01.  VII.  141  sq.  S^antg  &t!f. 

(*«*)  Lycophr.  927.  'udU'vijq  &tôç>  cf.  Tzetz.  ad  h.  1. 

(«"}  Paus.  I.  34.  2.  ("*)  Herod.  VIL  33. 

("»)  Thucyd.  VIII.  102. 

(xztf)  Pind.  Isthm.  1.  83  sq.  cf.  Schol. 
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que  le  lemiile  de  Prot^Oas  fut  âe?é  anr  son  tom- 
lieanC''),  et,  d'après  les  paroles  qa'il  met  dans  la  bon- 
che  da  Perse  Artajcte ,  il  est  évident  qn'il  ne  consi* 
déroit  Im-méme  Protésilas  qne  comme  un  héros  ("*)• 
Arrien ,  quoiqu'il  raconte  qu'Alexandre  oflrit  des  sacri* 
fices  à  Protésiias ,  ne  parle  cependant  que  de  son  tom- 
beau f  et  bien  dans  la  Tille  d'Éléns ,  dont  font  aussi 
mmtîon  les  auteurs  que  nous  Tenons  de  citer  (''')« 

L'incertitude  dcTient  plus  grande  encore ,  lorsque  les 
poètes  s'en  mêlent.  SuÎTant  Euripide ,  Iphigénie  mourut 
et  fut  enseTeli  à  Brauron  en  Attique ,  où  on  lui  oonsa* 
croit  les  Tétemcnts  laissés  par  les  femmes  mortes  en 
couches  ('^^)  :  et  cependant  Nicandre  la  change  en  uu 
génie  immortel ,  et  la  donne  en  mariage  à  Achille  ('^') , 
qui ,  suivant  plusieurs  autres ,  épousa  Hélène,  et,  suiTaot 
Ibycns  et  Simonide ,  Médée  ('  ^')«  U  est  très  probable  que 
le  culte   de  ces   personnages  différoit  aussi  d'aprè9  les 

(f>7)  Herod»    IX»     116.      nç^TuriXe»  rd^oç  tt   naX  tfpttifo^ 

C'^)  Hérodote  raconte  qu'ArUycte ,  qui  ayoit  profane^  le  tem- 
ple de  Protésiias ,  voyant  un  jour  des  poissons  sal^s  ,  qu'on  avoit 
étendus  sur  des  charbons  ardents  pour  Jes  frire  ,  sauter ,  comme 
s'ils  étoient  vivants  ,  crut  que ,  par  ce  présage ,  Protésiias ,  quoi- 
que mort  et  enseveli  (l'expression  est  assez  leste:  il  ditpro-' 
prement  saU ,  vdçèxoç  iwi') ,  vouloit  indiquer  qu'il  avoit  reçu 
des  dieux  le  pouvoir  de  le  punir  \  cause  du  sacrilège  qu'il  avoit 
commis.  Herod.  IX.  120.    . 

C»^)  Arrian.  Exp,  Alex.  I.  p.  31.  Le  pouvoir  que  Philostrate 
attribue  à  Protésiias  étoit  assez  étendu  (HeroTc.  Frœem.  2.  p. 
864)  ;  cependant  nous  verrons  bientôt  combien  les  héros  propre- 
ment dits  étoient  puissants. 

(x'>ô)  Ëurip.  îpii.  T.  1462  sq.  Dans  le  poème  de  Marcellus 
(Anthol.T.nLp.]7.vs«53)9  Iphigénie  est  aussi  représentée  comme 
héroïne.  Les  Mégariens  disoient  qu'elle  étoit  ensevelie  chez  eux; 
les  Arcadiens  racontoient  des  choses  bien  différentes  ,  et  Hé* 
siode  rapporte  que  Diane  la  déifia  et  lui  donna  le  nom  de 
Hécate.   Paus.  L43.  1. 

(«»»)  Nicander  ap.  Anton.  Lib.  27  fin. 
("•)  Schol.  ApoU.  Rhod.  IV.  815. 
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provinces  et  les  villes.  Le  même  Achille  qui ,  suivant 
C[uelques-UD8 ,  fut  honore  comme  un  dieu  en  Laoonie ,  et  ^ 
suivant  Plutarque ,  en  Épire ,  sous  le  nom  d'Aspetus  ( '  *  ' )  9 
cet  Achille  n'avoit  à  Élis  qu'un  cénotaphe,  auprès  du« 
quel  les  femmes  le  pleuroient  en  se  frappant  la  poitri- 
ne ('^^),  ce  «qui  paroit  indiquer  qu'on  le:  considéroit 
lout-au  plus*comme  un  héros»  A  Sparte,  Hippoly  te  n'a- 
voit qu'on  héroum  (***):  à  Trezèpe  on  lui  avoit  consa- 
cré un  temple ,  une  enceinte  sacrée  et  une  statue.  Un 
prêtre  élu  à  vie  lui  faisoit  annuellement  des  sacrifices , 
et  les  jeunes  filles  lui  consacroient  leur  chevelure*  Aussi 
les  Tréiéniens  nioient-ils  qu'Hippolyte  eut  été  mis  en  piè- 
ces par  ses  chevaux ,  et  ils  prétcndoient  qu'il  avoit  été 
élevé  au  cîel(**^).  Les  héros  Grecs  étoient  adorés  à 
Troye:  Hercule  y  étoil  entièrement  négligé  (**'). 
Im  Héros.    Dif-      Cependant  ces  variations  n'empêchent  pas 

hommet  déifia ,  ment  de  celle  de  dieu.  Les  héros  ap- 
l^HM  "'quant  à  partiennent  de  droit  à  la  période  dont  nous 
l«ur  nature.         nous  occupons  ioi ,    puisqu'on  général  ce 

sont  les  hommes  illustres  des  siècles  plus 
reculés  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  ont  été  adorés  par  la  postérité  sous  le 
nom  de  Héros ,  nom  auquel  ces  siècles  ont  même  em- 
prunté l'épithète  par  laquelle  on  les  distingue  ordinairement 
des  temps  plus  rapprochés. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'Homère  ne  connut 
point  la  distinction  ^  introduite  dans  la  suite ,  entre  les 
dieux  et  les  génies.     Il  çn  est  de  même  à  l'égard  des 

("»)  Plut.  Pyrrh.  l.  Arrien  (Peripl.  Pont,  p.  22.  Huds. 
geogr.  gr.  min.  T.  I]  Tappeile  aus^i  &ê6q,  Gic^ron  (N.  D.  IIL 
18)  assure  que  les  Astjpaléens  radoroient  comme  une  divinité. 
Cf.  Quinte  de  Smjrne  III.  770  sq.  ,  où  il  est  égal  k  Bacchus 
et  à  Hercule,   cf.  XIV.  186. 

("*)  Paus.  VI.  23.  2.  ("»)  Paus.  III.  12.  7  fin. 

("<^)  Paus.  IL  32.  1.  ("H  Strab.  p.  891. 
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héros  ('^').  Nous  avons  fkit  remarquer  la  différence 
qni ,  dès  les  temps  d'Hésiode ,  exîstoit  entre  les  dieux 
et  les  géùies  ou  démons.  De  même  on  distinguoît 
les  génies  et  les  héros  (>^?),  comme  l'on  distinguoit 
ceux-ci  d'avec  les  dieux  qtn  auparavant  avoient  vécu 
parmi  les  hommes. 

D'après  l'acception  la  plus  généralement  reçue ,  les  héros 
coBStituoient  une  classe  intermédiaire  entre  les  hommes 

(*^')  Il  est  possibW ,  et  nême  probable ,  que  le  culte  des  lu^ros 
ait  commeocé  dans  les  siècles  héroïques  eux-mêmes ,  ce  culte 
nVtant  autre  cbose  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  qu'une  suite 
des  hoonears  funèbres  rendus  aiix  défunts;  aussi  y  a-t-il  des 
tradilioos  qui  semblent  l'indiquer  y  p.  e.  celle  «ur  l'autel  eoDsaer^ 
k  Pdops  par  Hercule  (Apollod.  II.  7.  2) ,  celle  sur  les  héros 
adorés  dès  les  temps  des  Argonautes  (Apoll.  Rhod.  I.  1048  ?q. 
II.  835  sq)  ,  le  rapport  au  sujet  du  héroum  consacré'^  Acrisius 
(Pberec.  ap,  Scho\.  Ap.  Rbod.  IV.  1091.  cf.  Pberec.  fr,  p.  73). 
Cependant  ni  cette  probabilité  oi  ces  traditions  ue  tiouh  aatori» 
soient  k  en  faire  mention  alors. 

(««»)  Plotarquc  (de  orac.  def.  T.  VIL  p.  634)  dit  qu'Hésiode 
fut  le  premier  à  distinguer  ks  dieux ,  les  génies  ,  les  héros  et  les 
hommes.  Platon  (Leg.  IV.  p.  601.  G.)  observe  la  même  distincti- 
on. Il  fait  mention  de  &êol  èkvtm^ok  et  x^ôv^oy ,  de  âaifiovêç  , 
et,  après  eux^  de  f  ^m^ç.  Ceci  toutefois  n'empécfaoit  pas  qu'on  ne 
les  confondît  quelquefois  les  uns  avec  les  autres.  Platon  lui^ 
même^  par  exemple,  lorsquUl  conseille  d'honorer  la  mémoire 
des  citoyens  qui  auroient  laissé  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  , 
ou  qui  auroient  bien  mérité  de  la  patrie  d'une  manière  quelconque, 
emploie  ces  mots:  œq  âatft^ôvav >,  vvta  &fçajrfifaofièif  %t  x<ti 
ttQooKvv^ao/Aêv  avTwv  zàç  ûijAaq.  Rcp.  V.  p.  464.  C.  Dans  un 
autre  endroit  (VIII.  p.  490  fin.) ,  il  dit  qu'il  faut  élever  des 
monuments  et  offrir  des  sacrifices  aux  magistrats  de  la  république 
après  leur  mort ,  wq  Ja^^oo»^  9  au  mo^ns  si  la  Pythie  le  permet , 
et  autrement  caq  fèâalixoai  zf  xal  &fiotq.  Pausanias  donne  le 
nom  de  ^ço)?  et  de  âaifKov  à  un  compagnon  de  voyage  d'Ulysse 
(VI.  6.  3).  Voyez  les  tentatives  faites  par  le  savant  Creuzer 
pour  défendre  l'historien  contre  l'accusation  d'inconséquen- 
ce^ ^  laquelle  ce  passage  semble  donner  lieu.  Symb.  und 
Myth.  T.  m.  p.  28  sq.  Platon  (Apol.  Socr.  p.  363.  C.)  repré- 
sente les  génies  comme  fils  d'un  dieu.  Or  ou  sait  que  plusieurs 
héros  avoient  la  même  origine.  De  même  chez  Plutarque  (orac. 
hef.  p.634)  le  titre  '^fii&êot, ,  d'ailleurs  propre  aux  héros  ,  et  celui 
de  dttl/tott^  semblent  être  synonymes,  cf.  Reiske  ad  h.  L 
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et  les  génies.  Il  est  vrai ,  quelques  génies  ,  comme  nous 
l'ayons  tu  plus  haut ,  avoient  été  hommes  ,  ainsi  que  les 
héros ,  mais  il  y  avoit  aussi  des  dieux  qui  avoient  vécu 
parmi  les  hommes.  En  général ,  ceux  qu*on  appelle 
Hérols  sont  des  hommes  honorés  d'une  manière  extraordi- 
naire après  leur  mort  :  on  respecloit  comme  des  person- 
nes déifiées  celles  dont  la  mort  n'étoit  pas  connue  ('^^). 
Les  génies  étoient  censés  être  supérieurs  aux  héros , 
en  sorte  que  la  dignité  de  héros  éloit ,  pour  ainsi 
dire,  le  premier  grade  pour  arriver  à  la  divinité  ('*'). 
Les  génies  étoient ,  il  est  vrai ,  inférieurs  aux  dieux ,  mais 
leur  nature  n'étoit  pas ,  comme  celle  des  héros  ,  un  mé- 

C^)  Le  scholîaste  de  Piodare  (ad  Nem.  X.  12  fia.) ,  après 
avoir  dit  que  Diomède  e'toit  adoré  comme  un  dieu  ,  fait  observer 
que  les  historiens  ne  fout  nulle  meutiou  de  sa  mort  ;  et  Strabou 
(p.  të€f)  f  quoiqu'il  cite  plusieurs  traditions  dans  lesquelles  il  est 
question  de  la  mort  de  ce  prince  ^  fait  cependant  aussi  mention  de 
celle  dont  parle  le  scholiaste ,  en  disant  que  les  He'aètesprëtendoient 
qu^il  avoit  terminé  chez  eux  sa  carrière  de  la  manière  qu'on  appelle 

apothéose    {vijy    *araaz(^og>ijv  airov   fiv&evoauf ,    ^y   àTfo&dwanf 

nalôohv*  ib.  G.).  Pausanias  s'exprime  ainsi .:  On  dit  qu'il  yak 
Mégare  un  héroum  d'iphigénie ,  car.on  prétend  qu'elle  y  mourut  : 
mais  je  sais  que  les  Arcadiens  rapportent  une  autre  traditiou  à  ce 
sujet ,  et  qu'Hésiode  assure  qu'Iphigéuie  ne  mourut  pas  ,  mais 

Sue ,  par  l'intervention  de  Diane ,  elle  devint  déesse  sous  le  nom  de 
lécate'.  Paus.  I.  43.  1.  L'enfant  Sosipolis  avoit  été  métamor- 
phosé en  serpent  et  avoit  ensuite  disparu.  Par  conséquent  il  ne 
mourut  pas  et  il  devint  dieu  (^«aç).  Paus.  VL  20.  3«  £n  gé- 
néral ,  lorsqu'une  personne  illustre  mouroît  d'une  manière  in- 
connue 9  ou  lorsqu'on  ne  trouvoit  pas  son  cadavre  ,  on  avoit  la 
coutuffle  de  dire  qu'il  avoit  été  transporté  au  ciel ,  Énée  p*  e. 
et  Komulus  (Dion.  Hal.  Ant.  Rom.  i.  p.  52) ,  et  c'est  ce  qui 
donna  occasion  au  conte  sur  la  mort  d'Ëmpédocle.  Flave-J'o- 
sèphe  observe  la  même  différence.  Il  rapporte  que  Josué  publia 
la  mort  de  Mojse ,  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  prétendît  qu'à 
cause  de  sa  vertu  il  avoit  été'  élevé  au  ciel  :  réy^ape  â*  a^vov  — 

nqbq   xb    &êtoy    avTÔif    àvnxiaq^sat    roljA^OfoCti'   tlntï-v»    Antiq* 

Jud.  IV.  8.  48  fin. 

('^')  Au  temps  de  Plutarque  on  disoit  que  les  hommes  deve- 
noient  héros  ,  les  héros  génies  »  et  les  génies,  quoique  rarement  y 
dieux,  de  orac.  def.  T.  VU.  p.  634. 
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lange  de  la  nature  humaine  et  de  la  nature  divine  (*•*), 
raison  pourquoi  ceux-ci  portoient  aussi  le  nom  de  demi* 
dieux  (*»»).  La  diflférence  est  très  bien  marquée  par 
Hésiode ,  l'auteur  qui  le  premier  en  a  fait  mention.  Sui- 
vant lui ,  les  premiers  hommes  ,  ceux  de  l'âge  d'or ,  de- 
vinrent génies  ou  démons  après  leui»  mort  :  il  n'y  a  que 
les  hommes  du  quatrième  âge  qui  soient  appelés  héros 
ou  demi-dieux.  lis  furent  transportés  après  leur  mort 
dans  les  lies  des  bienheureux (•»♦).  Ici  l'on  voit  clai- 
es*) Cette  qualité  caractéristique  est  très  bien  indiquée  par 
Tropbooius  dans  Lucien  :  i^  à^&çèTrov  t*  *ai  &€Ô  aiv&êzov» 
Dial.  Mort.  III  fin.  (T.  I.  p.  340.)  ,  cf.  Corn.  N.  D.  31. 
(Opusc.  Myth.  p.  221).  "Uçtauç  yàq  àttàlow  ol  Ttaltuol  TdVç 
dyâ(^tiovç    viû    a«/i.aT*    «ai  xaZç  ^v^atç  ^    nal    xatà   xovto  vov 

('»»)  Hesiod.  Op.  et  D.  159. 

^AvâQwv  ^qù&y  d-tZoy  yiifoç ,   o?  tiaXiovrat 

Produs ,    dans    son    commentaire    sur  cet  endroit ,  remarquç 

Sue  ,  comme  le  fils  d'un  dieu  et  d'une  déesse  est  lui-même  une 
ivinitd ,  et  comme  le  fils  d'un  homme  et  d'une  femme  est  lui- 
même  mortel ,  de  même  le  fils  d'un  dieu  et  d'une  femme  ,  ou 
celui  d'un  homme  et  d'une  déesse  est  moitié  dieu ,  moitié  homme. 
Il  ajoute  que  les  premiers  sont  plus  vigoureux  et  plus  puissants  « 
les  autres  plus  doux  et  plus  bienveillants.  Hesiod.  cum  SchoU  p* 
26.  b.,  cf.  Eustath.  ad  11.  p.  13 ,  14.  Isocrate  exprime  entièrement 
cette  idée  (Nicocl.  Oratt.  Au.T.II.  p. 39  in.)  : 9ïïày%a<;  ?x«** 

vij'V  a-èvify  giva^v  xai  Ttgàç  Ttarçàq  jceei  fjuijrçoç  àyei>e/»iZ'9  f 
T»>  fth  ^d'yijT&v  tîq  E'èitfo^a-v  —  T&y  âè  '^f»*&é9iy  tîç  Ala»iâttçf 

«râ)>  de  &eAif  ttq  Jia.  — Dans  un  autre  endroit  (Paneg.  p.  63), 
il  appelle  les  fils  des  dieux  tj/ii&eo* ,  et  il  ajoute  que ,  quant  au 
corps ,  ils  étoient  sujets  aux  mêmes  besoins  que  les  hommes  ^ 
mais  que  par  leur  valeur  ils  avoient  mérité  une  gloire  éternelle. 
Platon  donne  aussi  le  nom  de  ^fi>i&êok  aux  héros  (Apol.  Socr* 
p,  363.  E.    T«>  ^fut&éùiv  oao*  €v  TQola  r«ï«A«VT^i«atf*i').    Ari*- 

tote  (Anlhol.  IL  p.  113.  XIV.)  appelle  Nestor /^«vAjf  ^içvavtkç 
^n^^étov.  Dion  Chrysostome  (Or.  VI.  T.  IL  p.  405  fin.)  appelle 
^fil&toi  Orcste ,  Pylade  ,  Thésée ,  Pirithous ,  Achille  ,  Patrocle. 
(»«*)  Hesiod.  Op.  122  s^.  cf.  159.  Sur  la  fin  de  son  poëme, 
Apollonius  de  Rhodes  invoque  comme  héros  les  voyageurs  illus* 
très  dont  il  vient  de  chanter  les  hauts  faits  (IkaT*  àçKtv^^y  ita" 
ndçoÊ^  yf^oq)  ;  Autonius  LiberaUs  (narr.  XXVI.  p.  174)  les  ap* 
pelle  déjk  héros  pendant  leur  vie. 
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remcnl  le»  progrès  que  fit  avec  le  temps  le  respect qii^'on 
a  voit  poav  les  hommes  illustres.  Cbei  Homère ,  Achille 
et  toi»  les  autres ,  à  Texception  du  seul  Ménélas  ^  qui 
déjà  pendant  sa  vie  eet  transporté  dans  les  tles  des 
bienhettremx,  diesoendcnl  dans  Tenapiro  de  Platon  ,  et 
Inen  qiyHercute  monlé  au  ciel,,  son  ombre  se 
trouve  cependant  dans  les  régions  souterraines»  Hésiode.,. 
«Q  contraire ,  transporte  dans  le  séjour  des  bienheureux 
tons  ceux  qui  vécurent  dans  le  quatrième  Age-,  ee>  qui 
s^àccorde  très  bien  avec  les  fictions  des  poêles  plus-  ré* 
cents  et  avec  les  opinions  populaires  qui  pac  la  suite  eb^- 
tinrent  le  plus  d'autorité.  Ibycus  et  Simonide  assuroiisat 
qu'Achille  avoit  été  transporté  dans  Les  champs  élys^es 
et  qu'd  y  avoît  épousé  Médée ('  ^  ^)*  Sans  la  saite  on  di* 
soit  qu'Achille  demeuroit  dans  Tlle  de  Leucé ,  Ue  située 
dons  le  Pont  Euxin ,  et  qu'il  y  avoit  pour  compagne  Hélè«? 
Be('^^);  les  poètes  de  la  période  romaine  plaçoient  ea« 
eore  AJcmène  et  Séméle  dans  les  champs  éljsées(^'^)^ 

0»^)  Ap.  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  815. 
'  [*^^  Arctinas  ap.  Phot.  Cod.  239 ,  cf.  Tyekse&aé  Q.  Smyra. 
p.  62.  Suivant  Pausanias  (111.  19.  11),  le  Grotoniate  Léonyma 
vit  dans  cette  île  Acbille ,  Ajax ,  Patrocie ,  Archiloque  et  Hélène  , 
ce  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  de  Maxime  de  Tyr.  Diss. 
XV.  7.  (T.  I.  p.  p.  281  sq.).  Cf.  Strab.  p.  469  fin.  «ain.pf. 
472  fin..  473  lu.  Arrian.  Peripl.  Pont.  Eux.  p.  21  (flud^.  Geo^. 
gr.  min.),  Antig.  Caryst.  13i.  et  les  remarques  de  Beckmana 
sur  la.  différence  qui  existe  entre  ce  témoignage  et  celui  d*Arriea.  y 
aYee  les  auteurs  qu'il  cite.  Ajoutez  y  rhilostr.  Heroîc;  XIS. 
16«  Suc  le  respect  qu'avoient  pour  Acbille  les  Borystbénite&  ^ 
▼oyez  Dion.  Cbrys.  Or.  XXXVl  (T.  II.  p.  78).  Cbez  Quioled» 
Saiyrue  (XIV.  186)^  Acbille  se  qualifie  lui-même  de /^x4^«0a» 
&tofaè  ô/t/or^oç ,  et ,  par  la  manière  dont  s'exprime  Neptune 
\  ce  sujet  (III.  770  sq.)  ,  on  voit  que  cette  qualité  et  le  séjour 
dans  l'île  pouvoient  très  bien  aller  ensemble» 

{^^7^  MarceU.  vs,  58,  59  (A&thol.  X.  III.  p.  17).  Suivant 
Piiérécyde  (ap.  Anto^^  Lib.  33.  cf.  Pberec.fr.  pvl84  sq.},  Aie- 
mène  avtat  élé  transportée  aux  îles  fortunées  et  elle  y  avoit  épousé 
Rhadamanlhe.  Suivant  ApoUodore  (II.  4.  2)^  ce  mariage  çut 
dëjk  lieu  peadaut  leur  vie  ,  et  Rhadamantbc ,  après  sa  mort.|  alla 
ûé§ort  au  tnbuiial  dv.  l'empire  des  morts»   cf«  III.  1.  2. 
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Cependant ,  dans  tontes  oes  fictions,  qnel  qne  soit  l'en- 
droit où  les  héros  soient  transportés  ,  c'est  leur  corps  dont 
il  est  question  :  les  philosophes  accordèrent  ce  priyilège 
à  l'àme.  Plutarque  ,  en  parlant  de  Tapothéose  de  Ro-* 
mulus ,  avertit  ses  lecteurs  qu'il  ne  faut  pas  croire  que 
le  corps  du  juste  soit  transporté  au  ciel ,  mais  que  son 
àme ,  jugée  digne  d'abord  d'aller  habiter  un  héros ,  est 
transportée  ensuite  dans  un  génie  ,  et  qu'enfin  ,  lorsqu'elle 
est  tout-à-fait  sanctifiée  et  délivrée  de  toute  souillure  ter- 
restre et  corporelle',  elle  est  reçue  parmi  les  dieux  ('*•). 
Il  faut  bien  distinguer  ces  opinions  des  philosophes  d'ayec 
celles  qui  étoient  propres  au  vulgaire. 

Suivant  celles-ci ,  comme  nous  Tenons  de  le  voir ,  les 
hommes  déifiés  ,  Bacchus  ,  Hercule ,  £sculape  ,  vivoient 
dans  le  ciel.  Il  n'y  avoit  que  les  Dioscures  qui  séjournas* 
sent  alternativement  dans  l'epapire  des  morts  et  sur  l'Olym- 
pe (' 3'),  Les  démons  habitoient  la  région  aërienne ,  in- 
termédiaire entre  le  ciel  et  la  terre  ;  et  les  héros  logeoient 
soit  dans  lesiles  fortunées  ,  soit  dans  les  endroits  dont  ils 
étoient  considérés  comme  les  fondateurs  ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt  ('  ® *)• 


j^iss^  Plut.  Rom.  28  fin.  etc.  Déoys  d'Halicarnasse  fait  une 
réflexioQ  semblable  aa  même  sajet.  Antiq.  Rom.  IL  p.  119. 
I.  10.     De  même  Dion  Ghrysostome  (Or.  III.  T.  I.«p.  118): 

iit  T17Ç  ^'yf^v'^ç  ^vatfoç.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  ^itx»^ 
dont  ces  auteurs  font  mention  sont  les  âmes  y  tanois  que  ,  chez 
Homère  9  ce  mot  ne  signifioit  que  les  ombres  des  corps.  Les 
philosophes  opposent  itfvxv  a  a&/*a  :  Homère ,  en  parlant  d^Her- 
cule,  oppose  a  i^w^^  >  ««^^ôç. 

'  \^^^)  Dans  la  suite'  on  raconta   la  même   chose  d'Adonis. 
Theocr.  Id.  XV.  136  sq. 

(**^)  Suivant  Pbilostrale  (Heroïc.  II.  4.  p.  675)  ^  Prote'silas 
résidoit  tantôt  dans  l'empire  des  morts  ,  tantôt  en  Phthia ,  tantôt 
en  Chersonèse.  Il  est  k  peine  ne'cessaire  de  faire  mention  d'un  cont6 
qui  fait  exception  k  la  règle  générale,  savoir  celui  qui  est  rapporté 
par  Eustathe  (ad  Od.  p.  157.1.  1  fin.) ,  suivant  lequel  Hélène 
fut  envoyée  habiter  lac  lune.    G'isst  i^videmment  une  allusion  ^  la; 
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D'après  la  règle  génëralr,  les  héros  éioient  fils  d'une  di- 
Tînité  et  d'un  être  mortel,  comme  nous  menons  de  le 
voir  (*♦«).  Hésiode,  au  contraire,  appelle  héros  les  hom- 
mes de  la  quatrième  race  ,  qui  certainement  n'avoient  pas 
tous  une  origine  aussi  illustre.  L'opinion  populaire  ne 
s'en  tenoit  ni  à  l'une  m  à  l'autre  de  ces  restrictions.  Les 
héros  éioient  des  personnages  illustres  des  siècles  passés , 
mais  souvent  aussi  c'étoient  des  contemporains  distinguéa 
par  leur  mérite.  Pour  la  plupart  ils  étoient  d'origine  di-^ 
Tine ,  souvent  aussi  d'une  naissance  moins  élevée  ,  quel- 
quefois même  d'un  rang  subalterne  ('^^). 

Différence  qui      Les  héros  étoient  encore  distingués  des 
cxîsioit  entre  les  ^jj^^^        ^^^  ^^  ^^^^^   H  ^g^  vrai ,  les  sanc- 

dieux  et  les  he-  ^  i  /  •       / 

ros,   quant  an  tuaires  des  héros  sont  souvent  désignés  par 
®"*^'  le  même  nom  que  ceux  des  dieux  ('♦*). 

On  consacfoit  aux  héros  des  enceintes  ('**) ,  des  bois  ou 
des  arbres  (***) ,  quelquefois  des  animaux  (***^)  :  cepen- 

prétendue  origine  de  Toeuf  où  elle  avoit  e'ié  enfermée ,  suivant  la 
fable  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 

(**')  Pausanias  exprime  cette  règle  en  termes  précis.  X.  6.  !• 
(«**)  Pausanias  (VL  6.  3)  appelle  héros  le  compagnon  d'U- 
lysse. Cf.  Strabon  p.  392.  C.  Cet  auteur  fait  mention  d'un 
autre  compagnon  d'UJysse  adoré  comme  héros  appelé  Dracon.  (p. 
388.  B.).  Le  précepteur  de  Thésée  ,  Gonoidas  ,  reçut  la  dignité 
de  héros  (Plut.  Thés.  4),  ainsi  que  les  officiers  du  navire. ayec 
lequel  ce  prince  revint  de  Crète  en  Attique  (ib.  17). 
•  (**3j  *itQ6v.  P.  e.  les  sanctuaires  de  Thésée  (Paus.  L  17.  2) , 
de  Méganire  (ib.  39.  2) ,  de  Bâton,  cocher  d'App^»araus  (ib, 
II.  23.  2) ,  de  Diomède  (Strab.  p.  328  fin.) ,  d'Ajax  (ib.  p. 
690.  A.).  Naàq.  p.  e.  les  temples  d'Ajax  (Paus.  I.  35.  2.),  de 
Triptolème  (ib.  38.  6)  ,  de  Fandrosos  (Paus.  I.  27.  3). 

ji44)  TiM'voii,  p.  e.  celles  de  Lacius  (Paus.  I.  37. 1) ,  de  Bel- 
lérophon  (Paus.  II.  2.  4) ,  de  Télephe  (Paus.  VIII.  54.  5) , 
des  héros  Palices  en  Sicile  (Diod.  T.  IL  p.  531. 1.  75.  cf.  p. 

535  in.). 

(145)  p.  e.  les  cyprès  consacrés  )k  Alcméon  (Paus,  VIII.  24. 4), 

le  bois  consacré  à  Hector  (Strab.  p.  689  fin.). 

e**^)  Suivant  Élien  (H.  A.  XIII.  26) ,  les  Sériphiens  épar- 
gnoient  les  cigales  marines;  ils  les  rendoient  k  là  mer  quand  ils  les 
trouvoient  dans  leurs  filets,  et  ils  les  déploroient  même  après  leur 
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dmt  4e8  templts  ëes  liëiK)8 ,  e^^lé$  eomvmxkéme^t  bàro- 
Qtn  (  l '^  '),  n'ëloient,  à  propnenenftf  «rler  »  qufi  des  manumeils 
iuBébreB  (^^^).  On  dédioit  bus:  béros  des  mtete ,  cqdiid» 
•UK  4i0uxj('^^)^  Mpendanl  les  lieux  oà  Ton  McrîfioU  «ux 
liéroe  0«NiAtonlinaiDeaieiit  dislingiiiés  deceus  qui  étoîeut  ew* 
saerés  an  service  desdieux ,  eu  ce  que  ceux^oi  sont  appelés 
autels  yfoeHxlà  f0sses( '  ^  ^).  Les  offrandes  offertesaivc IhenM 
diffimeiiik  de  celles  qv'oa  f  aisoil  en  rhonni&ur  des  die«ix(  '  ^  '  ); 
et  cependant  icm  les  ôndique  quelquefois  par  la-nuèioe  tpn^ 
pression  ('^^).    JUi  resle  >Qn  oélébroit  en  i!beniieur  ides 


mort,  disant  que  ces  bêtes  font  TamasemenC  de  Psvsés  <(iEr<ç#^ç 

('^^)  P.  e.  le  monument  de  Hippothoon  et  de  Zarex '(Pans.  !• 
38.  4),  celui  de  Io1aus'(ib.  IX.  23.  1) ,  celui  d'Egée  (ib.  I.  22* 
6),  cekii  de  Pandioo  (ib«  L  41«'6),  celai  d'Aicathoos  (îb.  I. 
ft3.  4) ,  4^ux  de  Pfomachus  et  d'Éehéphron  (Fau^  VllI.  24.  3). 
*Jêfiby  Tf  ç  fB-iS  et  ^çâov  sont  mentionnés  ensenibie*  Dion.  Hal. 
Ant.  Rom.  I.  p.  40. 

^i4aj  On  adoroit  The'sée  dans  Pendroit  même  où  ses  ossements 
avoient  été  déposés.  Plut.  Tbes.  fin. 

^i49j  p.  e.  plusieurs  k  Mnoychie  (P«aus.  I.  1.  4)  ,  ceux  d'Alci- 
mène  et  d'Iolaus  (Paas.  i.  19.  3). 

(»**^)  B6&Ç0Ç.  Paas.  Y,  13.  1.  Heliod.  I.  17. 

(««»)  iff^iiy^ff^ee.  ©iod.  Sic.  T.  II.  p.  172.  cf.  T.  L  p.  284 
in.  i&ç  ^çfùb  TToêi^aa'ptfç  67^Hf;*o^ç}.  Arrian.  Exp»  AU  II.  p.  #2* 
(*Jti^i''X6xqi  i><fa  4lç(0i'  hi^y^tfê).  Plat.  Akx.  15^  ("S^vçt  t^  AB^fi^a^ 
%nï  Tùîq  ^çfautv  ?o9r«»0^).  Paus.  VU.  19  fin.  2Q.  -3  ^Mvttyifê^v)* 
Heliod.  I.  17.  f^E^a'^^a.)  Lucien  f»it  sentir  la  différence  daos  pes 

Çaroies  da  médecin  Antigone  au  sujet  d'Hippocrate  {Pbilops.  21. 
'•  IH.'p.  49').   *Al^oV  6  larçôç  -d-veti&ak  cevrÂ» ,  ttttl  dyta^a^TêV , 

êX  xkqJiHtyiaëity  cB^r»  y  ^  fiêXltxçaxiyw  titétOTeé^a^ieiff  -17  aTfçkvwdé** 
v^y  nt^al^it»  Pausanias  observe  cattie  difieranise ,  Iprsqtt'il  àix  àfi 
Linusc  vov«M  TTçà  vfç  ^vaûmc  %&p  Hvva&v  i'^ayi^ovd^*  On  la 
remarque  encore  dansée  passage  attiibué  ^  Aristote  et 4:ité par 
Aibénée  «(XV.  <5(2)  :  .Si  j'avois  rtouIu  o&ir  des  saonices  ,  dit-il, 
Il  Herméas ,  comme  ^  un  dieu  ,  je  ne  lui  aurois  pas  'érigé  un 
nonnmeat  comme  i  un  mortel ,  et  je  .ne  lui  aurois  pas  fut  «des 
bonneurs  funèbres. 

(»»^)  edNié^.   P.  .e.  Bans.  VI.  20.  4.    Nicolas  de  Damas  (fr. 

t45.  ad.'Orell.)  (dit:  .^^<^  wç  i^'ça»».    Pausanias  ^  ea  parlant 
aacnfice  ^n'Hercole  effirit  à  Pébps ,  emploie  i^oéP  iç^mh^ 
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héros  des  processions  C'};  on  lear  faisoil  des  libations 
dans  les  banquets  ,  comme  on  Içs  faisoit  en  Thonneur  des 
dieux  C^)j  on  quétoit  pour  leur  culte,  ainsi  qu'on  le 
faisoit  pour  quelques  divinitésC');  on  les  invoquoitdans 
les  hymnes  qu'on  chantoit  en  l'honneur  des  dieux  ('  ^^)  ; 
quelquefois  les  sacrifices  qu'on  leur  offroit  précédoient  les 
honneurs  rendus  aux  dieux  (''');  les  injures  faites  à  leurs 
sllitues  étoient  punies  comme  des  sacrilèges  (^'*)«  Il  est 
cependant  rare  de  trouver  qu'on  chantât  des  péansi  en 
l'honneur  ciles  béro8(**^)» 

fiiù^o'i,  (V.  1S«  1).  Pbiio$|rale  (Viu  ApoU.  IV.  11)  dit:  ^à^ 
àvait^af  na&a^i^fkv.  Ce  qui,  chez  le  même  auteur  (i)).  16.  p.  ^53), 
est  d^abord  appela  ivayiofiaza ,  est  exprimé  un  peu  plus  loin 
par  ^éenf.  Chez  Lucien ,  Mnésippe  demande  \  Toxaris  ,  9*il  e$t 
Trai  qoe  le^  Scythes  ofirept  de9  sacrifices  ^  Oreste  et  à  Pylade  , 
et  qu'ils  les  croient  des  divinités.  Toxaris  répond  :  Il  est  vrai 
que  nous  leur  offrons  des  sacrifices  ,  mais  nous  ne  les  regardons 
pas    comme   des    dieux ,    mais    comme   des  hommes  vertueux 

Tox.  I.  T.  IL  p.  507 ,  508.).  Les  Phasélites  offroient  des  poissons 
salés  au  héros  Cylabras  ,  parcequ'étant  homme  il  a?où  choisi 
cette  denrée  parmi  plusieurs  autres  ,  pour  prix  d'un  champ  qu'on 
lui  demanda  de  vendre.  Heropythus  et  Philostephanus  ap.  Athen. 
VII.  51. 

(^5«)  P.  e,  en  l'bonneor  d'Erse  (Schol.  Aristoph.  Lysistr.  643, 
cf.  Phanod.  etc.  fr.  éd.  Lenz.  et  Siebelis  p.  51)  et  de  I^éopto- 
lème  (Heliod.  ^thiop.  IL  34). 

C^)  Ion.  ap.  Athen.  XL  8*  A  Arantie  on  avoit  la  coutume 
d'inviter  le  héros  Aras  et  ses  fils  \  prendre  part  aux  libations  , 
iQrsqu'on  alloit  célébrer  les  mystères  de  Cérès.  Paus.  IL  12.  5. 

C')  Herod.  IV.  35.  Les  Déliens  le  faisoient  pour  Argé  et 
pourOpis.  (»«^)  Ib. 

{^^^)  A  Sparte  'on  offroit  des  sacrifices  au  héros  qui  avoit 
conduit  Bacchus  dans  cette  ville  ,  avant  le  service  qu'on  faisoit  en 
l^honne^r  de  ce  dieu  lui-même.  Paus.  III.  13.  5.  A  Oechalie', 
en  Mes^énie  ,  on  servoit  [ivayiÇêra^)  Éryte  avant  le  sacrifice 
qu'on  faisoit  ^  Cérès.  Paus.  IV.  3  fin. 

^X58  j  Voyez  entre  autres  le  jugement  de  la  Pythie  sur  l'attentat 

commis  par  Glisthèoe  contre  Adrastc.  Herod.  Y.  67.  Je  crois  que 

ce  qu'ei^  dit  Dion  Ghrysostome  (Or.  XXXI.  T.  I.  p.  610  fin.)  est 

égaleipent  fipplicable  ^  la  période  dont  nous  nous  occupons  ici. 

C^)  Athen.  XV.  52.    Les  honneurs  que  les  Sicyoniens  dop- 
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Origine  d«  colle      En  générât ,   le  culte  des  héros  n*éloît 

qu'une  suite  des  honneurs  funèbres  qu'on 
rendoit  aux  défunts.  On  ornoit  les  sépulcres  de  fleuri ,  on 
y  suspendoit  des  cheveux  ,  on  y  faisoit  des  libations  :  on 
alioit  même  jusqu'à  adresser  des  prières  aux  morts  (*^**). 
Lorsqu'on  se  rappelle  que  les  dieux  des  Grecs  étoient  sem- 
blables aux  hommes ,  il  ne  sauroit  paroitre  étonnant 
qu'on  se  représentât  les  défunts  conmie  une  espèce  de 
diTÎhités  d'un  rang  inférieur ,  surtout  parceque  l'exis- 
tence de  l'homme  dans  une  autre  vie  a  toujours^  quelque 
chose  de  mystérieux  et  d'extraordinaire.  On  n'a  qu'à 
voir  la  manière  dont  Plutarque  décrit  les  funéraiUe»  de 
Timoléon('*') ,  pour  comprendre  comment  l'admiration 
qu'excitoient  les  vertus  de  quelque  illustre  défunt  ou  la  re^ 
connaissance  pour  les  bienfaits  qu'on  avoit  reçus  de  sa  main 
pouvoit  changer  en  un  véritable  culte  les  démonstrations 
ordinaires  de  respect  et  d'affliction.  Les  sacrifices  qu'on 
offiroit  aux  héros  sont  souvent  mentionnés  avec  les  honneurs 

noient  ^  la  mémoire  d'AdraiJte  constituent  une  exception  remar- 
quable, lis  chantoient  en  son  honneur  des  choeurs  tragicjues , 
ailleurs  consacrés  k  Bacchus^  Herod.  V.  67.  Au  reste  les  hon- 
neurs ^  rendre  aux  he'ros  étoient  déterminés  par  des  régies  fixes. 
{yéça  Ta  vof^tfofbtva  tiçota^v,  Paus.  IV.  3.  6.).  Voyez  surtout 
Creuzer  ,  Symb.  und  Myth.  T.  III.  p.  50  sq.  ^ 

(*<f°)  Nous  en  avons  déjà  allégué  quelques  exemples  d^ins  le 
second  volume  :  nous  en  citerons  d'autres  dans  la  suite.  Les 
honneurs  qu^on  rendait  ailleurs  aux  héros  dans  leurs  temples  étoient 
rendus  à  Hyperoché  et  Laodicé  sur  leur  tombeau.  Herod.  IV.  34. 
Les  jeunes  fîUes  déposoient  sur  la  tombe  d'Iphinoë  k  Mégare  les 
prémices  de  leurs  cheveux.  Paus.  I.  43.  4.  Cet  auteur  ajoute 
que  la  même  chose  s'^observoit  dans  l'île  de  Délos  en  l'honneur 
d'Écaerge  et  d'Opis.  Il  semble  confondre  ici  Argé  et  Opis  avec 
Byperocbé  et  Laodicé.  Voyez  Herod.  IV.  34  ,  35.  On  £usoit 
la  même  chose  en  l'honneur  d'Iolaus.  Diod.  T.  I.  p   270. 

('^')  Ou  bâtit  un  portique  et  un  gymnase  dans  l'endroit  même 
où  son  corps  avoit  élé  déposé ,  et  on  appela  ce  gymnase  le  Ti- 
moleonteum.  On  ordonna  d'honorer  sa  mémoire  par  des.  jeux 
gymniques  et  équestres  et  par  des  combats  de  musique.  Tout  ceci 
fut  la  suite  d'un  décret  solennel  pris  par  le  peuple*  Plut.  TimoL 
39, 
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qu*on  rendoit  aux  défunts  ('^^).  A  Tronis  en  Aalide  ou 
laissoit  couler  le  sang  des  Tictimes  dans  le  sëpulchre  du 
héros  qu'on  y  adoroit  ('^*).  Ce  qui  tomboit  de  la 
table  étoit  censé  échoir  en  partage  aux  héros  ou  aux 
morts  en  général  ('^*).  Les  rites  mêmes  qu'on  obser- 
Toit  dans  les  sacrifices  offerts  aux  héros  prouvent  qu'on 
regardoit  ceux-ci  comme  des  défunts ,  et  souvent  on 
les  désignoit  par  le  même  nom  (****).  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  les  hommes  illustres  des  Ages  reculés  n'aient 
obtenu  ainsi  les  honneurs  que  leur  rendoit  la  postérité: 
ce  qui  arriva  avec  ceux  qui  vécurent  plus  tard  nous  en 
est  garant  :  mais  la  haute  antiquité  même  à  laquelle 
remontoient  ces  souvenirs  oblitéroit,  pour  ainsi  dire,  la 
mémoire  de  leur  promotion  à  cette  dignité,  et  on  étoit 
si  accoutumé  à  les  regarder  comme  des  dieux,  qu'on 
finissoit    par    oublier  qu'ils  avoient  été   mortels  ('^*^). 

(iftfa)  Voyez  p.  e.  Demosth.  c.  Macart.  (Oratt.  Alt.  T.  V. 
p.  318  io«)  ApoiloDius  de  Rhodes  ,  après  avoir  décrit  les  funé- 
railles d'Agamestor ,  la  tombe  qu'on  lui  érigea  et  les  sacrifices 
qu'on  y  fit  {yraçà  â*  aasttva  /i^Xa,  ^ H  &it*»q  o^/o/»/i/o*0*  vaip'^Va 
Xak/iozô/Aijaav) ,  ajoute  que  depuis  ce  temps  la  postérité  Pado* 
roit  {Kvâaivovat).  Argon.  II.  835-— 850.  Les  libations  qu^oa 
faisoit  sur  le  monument  d'un  héros  sont  appelés  xo<<»  >  nom  qu'on 
donne  aussi  aux  libations  qu'on  faisoit  pour  les  défutots.  Paus.  I* 
43.  4*  Souvent  les  héros  n'ont  d'autre  monument  que  le  sépulcre 
{ydçoç ,  Paus.  II.  20.  3  y  ou  pi'.v^i*'a  y  Paus.  Y •  4.  2  ,  cf.  Strab. 
p.  650.  A.  656.  A.);  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  quelques-uns 
n'eussent  des  monuments  ou  des  temples  dans  plusieurs  endroits 
différents  ,  Achille  p.  e.  et  Persée  (Paus.  II.  18  in.).  Talthybius 
avoit  un  monument  à  Sparte  (Paus.  III.  12.6)  et  un  autre  a 
-Egium  (ib.  VIL  23  fin.), 

(»<^3)  Paus.  X.  4.  7. 
(»<^*)  Diog.  Laërt.  p.  222.  B  fin. 

^i<r$^  Très  souvent  les  héros  sont  appelés  ipàaiiaxa  ,  ^sXâpXay 
^vxal^  p.  e.  Plut.  Thés.  35  fin.  Them.  15.  Con.  narr.  18. 
Dans  Phiiostrate  ,  Achille  apparoit  à  Apollonius  pendant  la  nuit  ^ 
et  dispâroît  au  chant  du  coq ,  absolument  comme  un  spectre, 
Philostr.Vit.Apoll.IV.  16  fin. 

('<^<ï)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  610).   ndrzéç 

'^çtaaç  t>ofAi^ovai>  voifq  Cçéâça  TraXatovç  àvâçaçf  èài^  f/^fi&èv  il^al^ 
Revoir  ïxfùOhif  i  d**  a-évov  f  o»/»ee»  f  toit  xçôitor,  cf.  p.  607. 
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Pour  la  même  raÎ9oii  il  doit  avoir  été  diflEkîile  de  véri- 
fier les  droits  que  plusieurs  de  ces  divinités  intermédi» 
aires  avoicQt  à  Tadoration.  Uo  ioterlocutcur  chez  Dion 
Gbrysostoioe  assure  que  les  poètes  tra^^ques  contribuë- 
reot  beaucoup  à  éteudre  le  culte  des  héros  ('^^)f  les 
disputes  qui  s*élevèreat  de  temps  eu  temps  sur  le  aom 
des  statues  de  plusieurs  héros  indiquent  assez  que  oettç 
classe  de  divinités  étoit  si  étendue  qu'on  ne  savoit  paa 
an  jnste  le  nombre  ni  les  noms  de  tous  ceux  qui  j  ap- 
partenoient  ['^B)t 

HotUf  qui  tBff^F'  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tous 
f  *^toroe?1w  ^"  FTioccs  et  tous  les  chefs  illustres  dea 
|ion«ieund«piik-  temps  antérieurs  aient  été  respectés  indis- 
te  roique.  jinctemeut  comme  des  héros  par  la  posté* 
rite  :  au  contraire ,  les  traditions  nous  donnent  souvent 
des  renseignements  précieux  sur  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé les  hommes  à  adorer  leurs  ancêtres ,  renseignement» 

(»^')  IKon.  Chrysost,  Or.  XV  (T.  I.  p.  448).  r**ç  r^ay^ 

(»«•)  Dion.  Chryèost.  Or,  XXXJL  (T.  L  p.  615).  Op  adoroit 
des  Camillies.  entières ,  les  Éacid«s  ,  les  Perséides  ,  les  Atridç3  » 
If  s  Laërtiades,  les  Tydides,  les  Néleïde3  etc.  Voyez  p.  e. 
AristoU  de  mirab.  auscult.  T.  L  p^  882.  G.  Strab.  p.  406.  A. 
Fausanias  assure  que  les  Éleusiaiens  arrangèrent  \  leur  guise  ie^ 
géoéalof^ie^  de  leurs  héros.  I.  38.  7.  Quelques  princes  ordon- 
nèrent des  sacrifices  en  Tbonoenr  de  personnes  qui  jusqu'alors 
n^avoientpas  encone  éié  adoriées,  p.  e.  Paus,  IV.  3.  6.  Quelque- 
foÎA  on  changea  rioscription  des  monuments  ,  en  remplaçant  par 
d'autres  les  noms  qu'on  y  trou  voit.  Voyes  en  un  exemple  Paus. 
VIII.  9.  5.  Pour  se  faire  une  id^e  de  l'immense  quantité  de 
fi^T'tltidta  et  de  i^^ôifc  qa'on  trou  voit  dan3  Iss  villes  de  la  Grèce , 
pn  n'a  qu'à  ouvrir  1  un  des  Uvries  de  Pausanias  ^  suiiout  le 
tmsième*  Voyez  p.  e«  IIL  12.  Lorsquis  Épayiioondas  recon- 
duisit les  Messëni^ns  da^s  -lenr  patrie  ,  çfeux*ci  invitèrent  las 
hcSros  en  |;ë«iéral  de  reprendre  lejor  re'sidence  chez  eux  ,  et  plu- 
sieurs furent  invoques  par  leur  nom*  P.aus^  IV.  27*  4*  Les  Phi- 
galiens  ofihoient  des  sacrifices  avnuels  k  tous  les  Oresthasiens  qui 
élçififxt  vcnu^  k  leur  sçcon.rs  ^  et  qui  ^toieqt  çnseyelis  ensemble 
ches  em.   Pnui*  VUJ.  U-  h  cC.39*  2. 
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foi ,  ifuoi^i'iifl  ne  joérileot.pas  d*ébre  tomâérés  oonun^ 
des  monumeiila  authentique»  de  Tbistoice  prioûtive  des 
Grecs,  nous  iburuisse^t  cependant  des  indicakioDS  inté* 
ressantes  sur  la  cÎYilisation  religieuse  de  ce  peuple*  Sfous 
allons  en  donner  quelques  échantillons. 
Kci^et.poar  le      U   j   a  certainement  une  foule  de  bé«* 

5^r^iî;S"Ji«r  '^«  d^^  ^^^^  ignorons   oomment  iU  ont 
Uijtortju^»         obteuu  les  bonneurs  que  leur  rexïdoit  la 

postérité  ;  il  y  en  a  plusieurs  dont  le  seul 
titre  à  cette  dignité  élevée  paroit  avoir  été  la  crainte 
qu'iospiroient  leur  pouvoir  et  leurs  forces ,  souvept 
même  leur  injustice  et  leur  cruauté.  Toutefois  il  «st 
d^ne  4le  rensarque  que  les  tjrans  et  les  princes  injustes 
q;ui  >ODt  obtenu  les  honneurs  du  culte  béroique  appartieur 
nent  pour  la  plupart  aux  siècles  plus  reculés  ^  ce  qui  con- 
firme pleinement  les  observations  que  nous  .avons  faîtes 
dans  Jes  premières  pages  de  cette  histoire  au  sujet  de  la 
condition  primitive  de  Taneienne  Grëce^ 

ApoUodore  raconte  qu'A  pis  fils  de  Pboronée  «  prince  qui,, 
longtemps  avant  l'arrivée  de  Pélpps ,  douua  son  nojp  au  Pé-^ 
Ipponuèse  (Apia) ,  quoique  violent  et  sai^guinpire ,  fut  eou* 
sidéré  comme  uoe  divinité  après  qu'il  4Mit  été  assassiné  par 
Xbebiou  e^  Tç;lchin(*^^).  Strabon  rapporte  que  ,  daua 
l'Asie  Mineure ,  on  adoroit  un  prince  des  Pélasges  appelé 
Piasus  ,  quoiqu'il  eût  péri  par  la  main  de  sa  propre  fille , 
qui  Ta  voit  suffoqué  daus  uu  bariji  de  via  ,  pour  se  venger  de 
ee qu'il  Favioit  viQlée<''^).  OovoyoitàDeJphesungroupe 
représentant  Latone ,  Apollon  et  Diane  décochant  des 
traits  contre  Tityus  ('^')  :    tout  le  monde  connoissoit  le 


('^^)  Apallod.  II.  1.  1.  Il  ajoute  qu'on  le  nourma  Sarapis. 
Il  es$  iuutil^  de  dire  qufs  ce  nom  pe  lui  a  cejrtaiuemept  pas  ^te 
ionfié  d'al)of  d ,  ou  ,  pour  parler  plus  proprement ,  qu'il  ne  Ta 
jamais  porté,  et  que  ce  rapprocbement  est  probablemept  de  f'mrf 
lABlioQ  de  qo^lque  auteur  plus  récent. 

{'^f>)  StBsb.  p.  922  fin.  (^^')  «aiis.X  ».  h 


forfeit  par  lequel  Tilyus  aToît  mérité  ce  chàtimen)  ;  ou 
savoit  qu'il  étoit  du  petit  nombre  decrioiinels  dont  la  peine 
fut  prolongée  jusqu'au  delà  du  terme  de  cette  vie ,  et , 
pour  que  personne  n'en  doutât,  Polygnotc  'i'eprésenta 
son  supplice  dans  le  tableau  dont  il  orna  les  parois  de  la 
lésché  à  Delphes  C*):  et  cependant ,  à  quelques  lieues 
de  distance  (à  Panopée) ,  ce  même  Tityus ,  connu  d'ailleurs 
pour  l'un  des  hommes  les  plus  violents  et  les  plus  injustes 
de  son  siècle  ,  avoit  un  héroum,  où  les  fidèles  honoroient 
sa  mémoire  C*). 

Pour  la  beauté      Heureusement  ces  exemples  dont  rares. 

et  pour  les  forces  H    y    en    a  d'autres  qui  prouvent  qu'aux 
au  corps.  ''  i       r  ^ 

yeux  des  Grecs  la  beauté  et  les  forces  du 
corps  méritoient  la  même  récompense  qui ,  suivant  leurs 
propres  traditions  ,  fut  souvent  accordée  à  la  vertu. 

L'histoire  de  Hylas  reçu  parmi  les  immortels,  parcequ'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  aux  Nymphes  (*'*),  est  une 
fiction  poétique  ;  mais  il  y  a  des  faits  qui  prouvent  que  ; 
dans  un  temps  bien  plus  rapproché ,  on  décerna  à  la 
beauté  les  honneurs  du  culte  :  on  n'a  qu'à  se  rappeler  ce 
Philippe  de  Crotone  dont  nous  avons  déjà  allégué  l'exem- 
ple plus  haute*),  ®*  ce 'Perse  gigantesque  auquel  les 
Acanthiens  offroient  des  sacrifices  par  ordre  de  l'ora» 
cle  C^)«     De  même  les  Lacédémoniens  adoroient  comme 

{*72)  Paus.  X.29. 1. 

{«'»)  Strab.  p.  648.  B.  cï.  647.  A.  Paos,  X.  4..4.  S'il 
falloit  60  crqire  Dion  Gbrysostome  (Or.  XXXL  T.  I.  p.  617) ,  on 
avoit  plus  de  réserve  quaot  aux  statues.  Il  assure  qu'on  n'érigea 
jamais  des  statues  pour  ceux  qui  avoient  été  convaincus  de  larcin 
ou  d'adultère.  Je  crains  qu'il  ne  soit  que  trop  facile  de  lui 
donner  des  preuves  du  contraire. 

(*7^)  Theocr.  Id.  Xlll  fin.    Anton.  Lib.  narr.  26. 

(«^«)  Hcrod.  V.  47.  Hérodote  dit,  il  est  vrai,  qu'il  fut  le 
seul  auquel  les  Égestéens  décernassent  ces  honneurs  a  cause  de 
sa  beauté  :  mais  ceci  ne  prouve  pas  que  de  semblables  apo- 
théoses n*aient  pas  eu  heu  dans  d'autres  républiques  grecque». 

i*^^)  Herod.  VU.  117*  Nous  aTons  aussi  cité  plus  haut  les  sa- 
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héros  H^pposUièae.,  à  <mu8e  des  victoires  qu'il  avoit;  rem- 
portées dans  la  lutte  ('^')  ;  et  ils  consacrèrent  un  héroum 
à  Gynisca,  la  fille  du  roi  Archidame^  parcequ'elle  fut 
la  première  femme  qui  remportât  la  palme  dans  les 
jeux  équestres  à  OIympie('^®)«  D'^Mlleurs  on  sait  que, 
d'après  Topinion  généralement  reçue  ,  les  héros  des  siècles 
reculés  se  distinguoient  tous  par  une  grande  statyre  et  par 
des  forces  prodigieuses  (  "  ^  )  • 

Pour  la  Terto.  Si  les  motifs  dont  nous  venons  de  parler , 

quoique  entièrement  analogues  tant  au  carac- 
tère  des  Grecs  qu'à  l'esprit  du  siècle ,  ne  nous  semblent 
pas  de  nature  à  justifier  les  honneurs  qu'ils  firent  décer- 
ner ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peuvent  manquer  de  mériter 
Botrè  approbation  :  et  les  traditions  qui  s'y  rapportent  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  déposent  des  mo- 
tifs  dont   nous  venons  de  parler.    Les  mêmes  Grecs , 

çrifices  et  les  honneurs  divins  que  ,  dans  le  roman  deXénophon 
d'Éphèse  (!•  J[2) ,  les  Rhodiens  offrirent  k  Habrocome  et  à  An- 
thia ,  par  respect  pour  leur  beauté.  Cette  fiction  prouve  au 
moins  autant  que  la  tradition  de  Hylas. 

('^^)  Pàuâ.  III.  15.  5.  "Atê  iJoatèdôif»  vifiàç  véfAoïffêç  ne 
signifie  pas  ,  comme  le  traduit  Siebelis ,  Neptuno  honorer  ho' 
heri  censentesm  Les  Lacédémoniens  n*ont  jamais  cru  qu'un  lut- 
teur fût  Neptune.  Pausanias  dit  qu'ils  adoroient  Hipposthène  ^ 
suivant  '  l^oracle  ,  parcequ'ils  attribooient  aussi  des  honneurs  À 
Neptune.  Je  crois  que  l'oracle  leur  enjoignit  d'adorer  Hipposthène 
avec  Neptune ,  parceque  son  nom  paroissoit  indiquer  qu'il  avoit 
élê  le  favori  de  ce  dieu  équestre. 

{«/»)  Paus.  IIL  15.  1. 

(X7fi)  Il  es^  inutile  d'énumérer  les  nombreux  passages  de 
Pausanias  ou  cette  opinion  est  consignée.  Il  suffit  de  citer 
Phlégon  de  Tralles ,  qui  rapporte  que  ^  de  son  temps  encore  ^ 
les  Mess^niens,  ayant  trouvé  dans  un  tonneau  une  tête 
d'homme  beaucoup  plus  grande  qu'a  l'ordinaire ,  crurent 
tout  de  suite  que  c'étoit  la  tête  d'un  héros  (de  mirab.  11.).  Cet 
auteur  cite  plusieurs  autres  exemples  de  ce  genre.  Géant  et 
héros  sont  synonyqies .  ici ,  p.  e.  cap.  14.  £n  général  il  ne 
falioit  que  quelque  phénomène  extraordinaire  pour  assurer  du 
respect,  des  témoins  celui  auprès  duquel  on  l'avoit  remarqué. 
Voyez  p.  e.  Plin.  H.  N.  X.  6. 
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qitt  hOfKmneiil  Tî^us  à  càtise  de  son  poÉvoir,  enteol 
tant  de  respect  pour  la  vertu  et  la  justice  de  Përiphav 
qu'ils  loi  donnèrent  le  titre  honorable  de  Japiter  Ssa* 
teur,  et  qu'as  lui  décernèrent  même  pendant  sa  Tie  le0 
honneurs  qu'on  âvoit  coutume  de  déférer  au  soutenue 
de  rOlympe  («•«). 

SoiTant  une  tradition  rapportée  par  Siodore,  kn 
Rhodiens  firent  hommage  à  la  vertu  et  à  la  bieuTOUance 
de  Phorbas  en  l'adorant  après  sa  mort  C^*').  SnivanI  uns 
autre ,  qu'on  troure  cha  Plnlochore ,  la  générositë  d'Aglau- 
ros ,  qui  n'hésita  pas  à  se  dévouer  pour  le  «dut  de  bi 
patrie,  fiit  récompensée  de  la  même  manière (■**]•  A 
côté  de  l'enceinte  consacrée  à  Persée,  on  voyoit  un  autel 
de  Dict js  et  de  Gljmène.  Cet  autel  leur  ayoit  été  érigé 
en  mémoire  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à  Persée , 
raison  pourcpioi  on  les  appdirit  les  sauveurs  de  Pep* 
sée  ('*')•  A  Hégare  on  honoroit  comme  héros  l'Athé* 
nien  Dioclès,  par  ce  qu'il  tomba  victime  de  son  amitié, 
en  défendant  la  vie  de  son  jeune  ami^'*^).  Per- 
sonne ne  mérita  mieux  les  honneurs  de  l'apothéose 
qu'Aeacus:  la  divinité  elle*même  l'avoit  désigné  comme 
de  tous  les  mortels  le  plus  digne  de  lui  adresser  des 
voeux  ('*').  Les  Catanéens  donnèrent  le  témo^nage  le 
plus  éclatant  de  leur  respect  pour  la  vertu  filiale ,  en 
décernant  des  honneurs  à  la  mémoire  de  ces  braves  jeu* 
nés  gens  qui ,  lors  d'une  éruption  de  l'Etna ,  onblièrei^ 
tout  pour  sauver  leurs  vieux  parents.   Euripide  représente 


f ')  Aniini.  Lib.  aair.  6.   Japiter^  daas  ce  eoMe ,  cstbi 
noitts  digne  de  respect  qae  Pm|Aas. 

{*•«)  Dioct  Sic,  T.  I.  p.  37».  1.  35. 
(***)  Pliiloeh.  fir.  éd.  Lenz.  et  Sieb.  p.  16.    On  raeooloit  la 
même  chose  des  filles  d'Qrioo.   Antaii.  Lib.  oair.  25. 

{'»•)  Pans.  n.  18.  1. 
(«•«)  Tkeocr.  Id.  XU.  27  sa.  cf.  Schrt.  ad  h.  L 
(>*«)  Fm.  II.  29.  6. 
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I^apotTiéose  comme  titre  récompense  de  la  Tcrtu.  Daii§  Itf 
tragédie  d'Alcèste ,  le  choear ,  en  célébrant  la  magnani^ 
mité  de  cette  princesse ,  veut  qu'on  ne  considère  pas  8im-> 
plement  comme  nn  tombeau  Tendroit  ou  l'on  avoit  déposé 
ses  dépouilles  mortelles  ,  mais  qu'on  X'j  adore  comme  une 
déesse  (••*). 

fteteonnoiàttiice.       II  7  a  d'autres  traditions  qui  prouvent 

que  la  reconnoîssance  avoit  aussi  sa  part 
À  Tapothéose.  Il  se  peut  que  le  proverbe  dise  vrai ,  qiie 
personne  né  sacrifia  jamais  un  boeuf  à  son  bienfaiteur , 
excepté  PyrrWas  (*•'')  :  mais  on  racontoit  cependant  qu'a- 
près la  mort  d*Hécalé ,  Thésée ,  par  reconnoîssance  pour 
les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  d'elle ,  lui  fit  décerner  des 
honneurs  divins  (*•■),  que  Ghiron  fut  adoré  par  les  Mag- 
flètes  par  reconnoissance  pour  les  soins  qu'il  avoit  pri^r 
de  leur  santé (''^),  que  les  Héraclides  adorèrent  Cotto 
et  Eurythémis ,  filles  de  Timandrée ,  à  cause  du  se« 
cours  qu'elles  leur  avoient  prêté  lors  de  l'invasion  des 
Soriens  (*^^)i  qu'iolaus  fut  adoré  par  les  habitants 
de  la  Sardaigne  et  décoré  du  nom  de  père ,  à  cause  de 
la  civilisation  dont  ils  lui  étoient  redevables  (^^  ') ,  et  que 
Tenues  fut  honoré  par  le  même  motifparlesTéuédiens(^^^), 
Les  exemples  d'apothéose  accordée  par  respeot  peur  lea 
qualités  corporelles  ifont  plus  fréquents  dans  tes  siècles  pin» 


(*'^)  Eor^.  Alc.99B  si).  Il  met  ees  paroles  dàni  la  bduck^  dcâ 
passants  r  A'i'^k  n%x\  ^^ë^^feit  à^â^  f 

(>«')  Phit.  Qu«st.  Gne6.  T.  TII.  p,  194  ,  195  ^  cf.  H^mcl. 
Pom*  Polit,  pb  32  (ad  cale.  Grag.  é%  rep,  Laced.)«     . 

(i88j  philoch.  ap.  Plut.  Thés.  14  fin.    Oo  Tiavocpoit  ^  dit  €« 

auteur ,  en  lin  donnant  le  nom  d^Hécal^ne  (la  petite  Hëcalé)  ^ 

parcequ^elle  avoit  aussi  appela  Tbesée  soif  cher  petit  Thése'e. 

("^)  Plut.  Symp.  m.  l  (T.  Vllï.  p.  564). 

f^^o)  Sckol.  Tkeocir-  Id.  VJ.  40. 

ia^9i)  Biôd.  Sic.  T.  I.  p.  274  go.  275  iii.  ef.  p.  343^ 

(<''«}  BîmL  Sifu  T.  h  p.  398  ètu 
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fécules  ;  aa  contraire ,  ceux  qui  prouvent  qu'on  décerna  cet 
honneur  p^r  reconnaissance  deviennent  plus  nombreux  à 
mesure  qu'on  s'avance  dans  l'histoire,  observation  qui 
démontre ,  à  ce  qui  me  paroit ,  que  le  respect  pour  la 
vertu  se  maintcnoit  et  s'augmentoit  même  malgré  les 
progrès  que  faisoit  la  corruption  des  moeurs.  Je  ne 
veux  pas ,  sur  la  foi  de  Diogène  Laêrce ,  citer  les  sacri* 
fices  que  ,  suivant  cet  auteur ,  Aristote  offrit  à  sa  femme 
ou  les  cantiques  qu'il  composa  pour  Herméas(^^')  :  il 
suffit  de  citer  les  honneurs  que  rendoient  les  Athéniens 
à  Harmodius  et  à  Aristogiton('^^)  ,  ceux  que  les  Syracu- 
siens  décernèrent  à  Gélon  ('^')  ,  à  Diode,  leur  législa- 
teur ('^^) ,  et  à  Timoleon  ('^') ,  ceux  que  les  Agrigentins 
déférèrent  à  Théron('^^)  et  les  Amphipolitains  à  Brasi- 
das  ('  ^^) ,  l'ordonnance  rendue  par  les  Messéniéns  de  placer 
dans  leur  Panthée  la  statue  d'Ëpaminondas  ,  qui  les  avoit 
ramenés  dans  leur  patrie  (^^^) ,  le  temple  et  les  fêtes  con- 


C')  Diog.  '^Laert.  p.  114  fia.  115  in.  Remarquons  toutefois 
qu'on  racontoit  aussi  que  cet  acte  de  reconnoissance  fut  considéra 
comme  une  impiété ,  parceque  le  philosophe  ne  se  contenta  pas 
des  cérémonies  ordinaires  ,  mais  qu'il  honora  sa  femme  de  la  même 
manière  dont  li  Athènes  l'on  honoroit  Gérés ,  et  que  le  cantique 
composé  pour  Herméas  étoit  un  péan  ,  cantique  qu'on  ne  cbantoit 

S  n'en  Thonnenr  des  dieux.  Ce  conte  vrai  ou  faux  prouve  encore  la 
ifférence  qu'on  observoit  entre  le  culte  d'un  dieu  et  celui  d'un 
héros. 

(>^^)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Axu  T.  IV.  p.  391). 
Iristid.  (Or.  LIV.  T.  II.  p.  698).  Sur  les  honneurs  que  leur 
décernèrent  les  Rhodiens ,  voyez  Valèr.  Max.  II.  10.  ext.  1. 

(t*«)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  433  fin. 
*  C^)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  568.    Ammonius  rapporte  que  les 
Stagyrites  ordonnèrent  des  jeux  publics  pour  honorer  la  mémoire 
d'Aristote  (Vit.  Arist.  p.  11). 

«*7)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  150. 
'^•)  Ib.  p.  443. 
î***)  Thucyd.  V.  11. 
('^^)  Paos.  IV.  32.  1.    Suivant  le  testament  de  Théophraste , 
rapporté  par  Diogène  Laërce  (p.  126) ,  ce  philds^he  honora 
de  la  même  manière  son  précepteur  Aristote. 
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sacrés  parles  Sicyoniens  à  Arate  (^^  '),  le  gymnase  consacré 
par  les  Ghalcidéens  à  T.  Flamininus ,  et  les  autres  honneurs 
qu'ils  lui  décernèrent  (^^  ^),  L'on  trouve  même  des  exem- 
ples d'honneurs  semblables  rendus  à  des  nations  entiè- 
resy  l'autel,  par  exemple,  que  les  Gherrhonésites  éri- 
gèrent à  la  Reconnoissance  et  au  Peuple  athénien  ,  qui 
les  avoit  délivrés  de  la  domination  de  Philippe  de  Macé- 
doine (*^')  9  les  honneurs  décernés  par  les  Phigaliens  aux 
Oresthasiens ,  qui  avoient  trouvé  la  mort  en  venant  à  leur 
secours  (*®*). 

Partout  pour  les  Ce  fat  la  reconnoissance  qui  engagea  les 
ioniet.  habitants  des  villes  et  des  colonies  à  adorer 

comme  héros  ceux  qui  en  avoient  jeté  les 
premiers  fondements ,  ou  qui  leur  avoient  donné  des 
lois  et  des  institutions.  C'est  en  cette  qualité  que 
Battus  étoit  adoré  à  Cyrène(^^^),  Sisyphe  à  Gorîn- 
the(*^^)»  Théras  dans  l'Ile  à  laquelle  il  donna  son 
nom (**') ,  Persée  à  Tarse  (»««) ,  Hiéron  à  Catane C»*^). 
Ces  héros  portoient  spécialement  le  nom  d'Archégète(*'^), 
et  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit  étoient  sanctionnés 
par  la  coutume  qui  obtint  à  peu  près  force  de  loi  (^^')- 

("«)  Flttt.  Arat.  63.    Polyb.  VIII.   14  fia.    Paus.  IL  8>2. 
j^aoB^  Plutarque  (Flam.  16)  aUeste  que  de  soa  temps  il  y  avoit 
encore  ua  prêtre  de  Flaminious  k  Chalcis  ;  il  rapporte  une  partie 
du  cantique  qu'on  chantoit  en  son  honneur. 

('«'S)  Demosth.  pro  cor.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  229). 
(»«♦)  Pau».  VIIL  41.  1. 
(«o«)  Pind.  Pyth.  V.  127  sq. 
(»»«)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  480. 
(a«>7)  Paus.IlL  1.7. 
(«ô«)  Antip.  Sid.  Epigr.  XXXIX.  (Anth.  T.  IL  p.  16.)    cf. 
Dion.  Chrysost.  Or.  XXXIII  (T.  IL  p.  22). 

(»o^)  Diod.  Sic.  T.  p.  454. 
(»»•)  Paus.  X.  4.  7.  Plut.  Aristid.  11. 
^3izj  Herod.  VI.  38.  01  Têkewijaanfth  XêçaovijatTtu  d'iova** 
éç  'p6p,oÇf  oluèOTf,  Suivant  Jamblique  (Vit.  Pytb.  172) .  tous 
les  législateurs  sortis  de  l'e'coJe  de  Pythagore  furent  honoras  de 
cette  manière  par  les  républiques  qu'ils  avoient  administrées.  Il 
dit  lao&eot  Tèfiai.    C'est  une  jactance  inutile..   S*il  eût  voulu  se 
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Remarquons  en  passant  que  le  culte  de  ces  héros  fonda* 
te^rs  servoit  en  même  temps  à  consolider  les  liens  qui 
unissoient  les  nations  de  la  Grèce.  Les  Looriens  d'Italie» 
dans  La  guerre  que  leur  faisoient  les  Grotouiates,  invoqué^ 
rent  le  seopurs  d'Ajax  ,  fils  d'Oïlée ,  parcequ'ils  avoient  la 
même  origine  que  les  Locriens  d'Opuntes  en  Grèce  (*'*). 
Les  Âsinéens  consacrèrent  un  temple  à  Dryops,  parce* 
qu'ils  se  glorifioient  d'avoir  la  même  origine  que  les^ 
Dryopea(*'*). 

El  pour  les  dé-       Les  honncurs  que  sembloient  mériter  les 
P«tri«.  fondateurs  des  Tilles  et  des  colonies  ne  pou^ 

voient:  être  refusés  à  ceux  qui ,  par  leur  va- 
leur, sauvèrent  la  patrie  et  la  défendirent  contre  ses  enne- 
mis«  Ceux  qui  meurent  pour  la  patrie  ,  ditXysias  ,.  sont 
dignes  de  recevoir  les  mêmes  honneurs  qu'on  attribue  aux< 
dieux,  immortels  (^'  ^).  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'apothéoseï 
de»  guerriers  célèbres  dé  l'antiquité  la  plus  réculée  ne  fût 
ordinairement  une  récompense  de  la  valeur;  les  siècles  plus 
récents  en  offrent  encore  plusieurs  exemples ,  et  dansnos 
langues  modernes  le  titre  de  héros  est  exclusivement  destiné 
à  désigner  la  vertu  guerrière.  Les  habitants  de  Marathon ,. 
dit  Pausanias ,  adorent  tous  ceux  qui  ont  succombé  dans 
la'  bataille  célèbre  livrée  dans  le  Voisinage  de  ce  bourg , 
et  ils  les  appellent  héros (*'*).  Maron  et  Alphée ,  qui, 
après  Léonidas,  se  distinguèrent  le  plus  dans  le  combat  des* 
Thermopyles ,  avoient  un  temple  à  Sparte  (**^).  A  Man- 
tinée  l'on  récompensa  par  des  honneurs  héroïques  la  va- 
leur de  Podarès^  l'un  des  guerriers  qui  furent  tués  dans  la 
bataille  livrée  prés  de  cette  ville  contre  Epaminondas  (^  '  ^). 


contenter  de  i^^ixai,  son  r^oit  n^en  eût  été'  que  plus  vraisembla- 
ble.  J'ai  pris  là  liberté  de  croire  qu'il  Ta  voulu  dire. 

("«)  Paus.  m.  19.  11 .  ("«)  Paus.  IV.  34.  6. 

("*)  Lys.  Or.  funebr.  Or.  Att.  p.  190. 1.  80. 
(«»»)  Paus.  I.  32.  4.  («»*)  Paus.  IIL  12.  7. 

("'')  Paus.  VIII.  9.  5. 
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Respect  pour  lei  Qd  Ut  pouToit  pas  s'attendre  à  yobr  ap^ 
«feene.  precier  la  sagesse  et  les  talents  dans  un  Age 

encore  barbare.  Aussi  les  monuments  des  pod- 
tes  et  des  auteurs  illustres  sont-ils  d'une  date  plus  récente 
que  ceux  qu^on  érigea  en  Thonneur  d'illustres  guerriers* 
A  Smyrne  on  moutroit  le  temple  et  le  portique  d'Homè* 
re  ('  '  ')  f  à  Argos  on  invitoit  les  mânes  de  ce  poète  à  prendre 
parTau  sacrifice  qu'on  offiroit  à  Apollon  (^  ' ^).  Alcman  avoit 
un  monument  à  Sparte  (^*^).  Suivant  l'auteur  des  let- 
tres de  Phalaris  ,  les  Himéréens  décernèrent  des  honneurs 
divins  à  Stésit)hore(^^')«  Il  doit  paroltre  étonnant  que 
les  exemples  d'honneurs  de  ce  genre  attribués  aux  mi» 
nistres  de  la  religion  soient  si  rares  (^*^):  c'est  une 
nouvelle  preuve  y  ce  me  semble ,  de  la  différence  qui 
exiistoit  à  cet  égard  entre  les  Grecs  et  les  peuples  orien- 
taux» Au  reste  la  mémoire  des  devins  étoit  bien  plus 
fréquemment  honorée  que  celle  des  prêtres.  Nous  en 
verrons  bientôt  les  preuves. 

AffeotioB  et  com-  Mais  ce  qui  est  entièrement  dans  le  caractère 
paMioD.  ^^  Grecs ,  c'est  l'apothéose  qui  étoit  basée 

sur  les  sentiments  d'affection  et  d'humanité.  On  a  déjà 
vu  combien  de  part  y  avoit  la  reconnoissance.  Suivant 
une  tradition  rapportée  par  Pausanias ,  la  douleur  que  res< 
sentît  Déiphonte  à.  cause  de  la  mort  tragique  de  Hyrné- 
tho ,  son  épouse  ,  l'engagea  à  lui  consacrer  un  héroum  et 
plusieurs  autres  honneurs  (  ^  ^  '  )•  Les  honneurs  décernés  par 

(a»«)  Slrab.  p.  956.  B. 

(919)  £iian.  V.  H.  IX.  15.  Sar  le  temple  que  lai  consacra 
Ptolëmée  Phiiopator ,  voyez  ib.  XIII.  22.  Sur  Homère  ,  le  dieu 
des  Borysthënites ,  voyez  Dion.  Chryst.  Or.  XXXVI  (T.  II. 
p.  80).  On  peut  coasultèr  d'ailleurs  Touvrâge  connu  de  Guperos  , 
sur  le  monument  appelé  TApotheose  d'Homère. 

(»»0)  Paus.  III.  15.  2.        (**')  Phalar.  Episl.  96  (p.  284). 

(223 j  On  ÇQ  trouve  un  exemple  chez' Pausanias  (lit.  25.  6). 

(^«»)  Paus.  IL  28.  3.  Chez  Alciphron  (Epist.  III.  37)  une 
veuve  appelle  son  mari  défunt  lyçoiç.  Voyez  un  trait  semblable 
chez  Appolée ,  Mètam.  YIII.  T.  I.  p.  527. 
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les  Ambraciotes  à  Gragaiée  sont  attribués  à  la  compassion 
qu'ils  éprouvèrent  pour  son  malheur  (**^).  Ici  les  hommes 
furent  plus  justes  que  les  dieux ,  ce  qui  d'ailleurs  arriva  sou* 
vent  en  Grèce.  On  dit  que  les  Rhodiens ,  en  décernant  à 
Althémène  les  honneurs  dûs  aux  héros ,  tâchèrent  de  le 
consoler  de  ce  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  son  père  sans 
le  connoitre(^^').  Les  Locriens  honoroient  Ajax  par  le 
même  motif  (**<5) ,  et  les  Phénéates  Myrtile(»*^).  Quel 
trait  plus  charmant  que  celui  de  ces  Mamertins  qui  ho- 
norèrent la  mémoire  de  trente-cinq  jeunes  gens  qui , 
envoyés  chez  eux  par  les  habitants  de  Rhégium  pour 
prendre  part  à  une  fête ,  avoient  péri  dans  le  trajet.  Ils 
portèrent  le  deuil  en  leur  honneur  et  ils  leur  firent  ériger 
à  tous  ,  ainsi  qu'au  précepteur  et  au  musicien  .  qui  les 
avoient  accompagnés ,  des  statues  d'airain  à  01ympie(^^^). 
Seutiiuentdejus-  Nous  avons  déjà  parlé  des  oracles  qui 
pâfsrMtrmânê»  or^lonnèrent  d'expier ,  par  des  honneurs  ren- 
des défunts,         dus  aux  défunts,    le  mal  qu'on  leur  avoit 

fait  pendant  leur  vie ,  par  exemple  de  l'ordre 
donné  aux  Amathusiens  d'adorer  comme  héros  Onésile  , 
leur  ennemi ,  dont  ils  avoient  suspendu  la  tête  aux  murs 
de  leur  ville  (^^^);  nous  avons  aussi  allégué  la  tradition 
du  héroum  consacré  par  Hercule  à  un  jeune  homme  qu'il 
avoit  tué  par  malheur  en  le  frappant  (^^^);  de  même 
nous  avons  fait  remarquer  comme  une  preuve  de  l'hu- 
manité des  Grecs  le  repentir  des  habitants  de  l'Ile  de 
Ghios ,  qui ,  pour  expier  leur  ingratitude  envers  l'esclave 


(««4)  Anton.  Lib.  oarr.  4. 
(«*«)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  378. 1.  65. 
^226^  Chaque  année  ils  brûloient  dans  la  mer  un  vaisseau  dont 
les  voiles  étoient  noires  et  qui  étoit  rempli  de  toutes  sortes  de 
victimes.  Pbilostr.  Heroïc. 

("^)  Paus.  VIII.  14.  7.  (a*«)  Paus.  V.  25  in. 

("^)  Herod.  V.  114. 
(««^)  Nicander  ap.  Athen.  IX.  80. 
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fagilif  à  qui  ils  avoicnt  tant  d'obligations  ,  lui  érigèrent 
un  temple  et  le  décorèrent  du  titre  de  Héros  bienveil* 
lant(^'').  Ajoutons  à  ces  exemples  celui  des  Rhodiens 
qui  tâchèrent  d*apaiser  les  mânes  d'Hélène,  tuée  dans 
leur  lie,  en  l'adorant  après  sa  mort(^'^).  Le  même 
motif  engagea  les  Corinthiens  à  honorer  les  enfants  de 
Hédée(*'^).  Pauatïmias  raconte  même  qu'un,  père  tâcha 
de  satisfaire  les  mânes  d'un  serpent  qu'il  avoit  tué , 
croyant  que  l'animal  youloit  dévorer  son  fils ,  tandis  qu'il 
avoit  voulu  le  défendre  contre  l'attaque  d'un  loup  (**♦). 
Sur  les  différen-     On  voit  que  les  exemples  d'apothéoses  qui 

î^pothéMT'  en  ^^^^^  décernées  par  un  sentiment  d'humanité 
Grèce.  ou  de  justice  appartiennent  presque  tous  aux 

traditions.  En  général  on  peut  dire  la  même 
chose  de  tous  les  autres  motifs ,  excepté  de  la  reconnois- 
sance  qu'on  témoignoit  aux  législateurs ,  aux  généraux  ou 
aux  grands  hommes  célèbres  par  leurs  talents.  Il  n'est  pas 
difficile  de  concevoir  la  cause  de  cette  différence.  L'état 
d'isolement  ou  vivoient  les  hommes  dans  les  siècles  plus 
reculés  faisoit  qu'on  s'intéressoit  plus  spécialement  à  tout 
oe  qui  avoit  rapport  aux  individus  et  aux  familles.  Après 
la  formation  des  états  ,  surtout  après  que  la  plupart  des 
monarchies  eurent  été  changées  en  républiques,  on 
s'occupoit  plus  des  intérêts  du  citoyen  que  de  ceux 
de  l'individu.  Voilà  pourquoi  «  à  mesure  que  nous 
remontons  vers  les  temps  primitifs ,  le  caractère  indivi- 
duel des  Grecs  nous  parott  plus  fortement  prononcé  et  les 
traits  qui  le  distinguent  plus  saillants  et  plus  faciles  à 
saisir  ,  et  voilà  aussi  pourquoi  les  traditions  de  ces  siècles 
reculés  contiennent  des  apothéoses  d^amis  ,  de  frères  , 
d'épouses ,  d'enfants  et  d*animaux  même  ,  tandis  que  les 


("»»)  Nympbod.  ap.  Atben.  VL  90. 
(»««)  Pâus.  m.  19.  10.  (*3s,  ^lian.  V.  H.  V.  21 

(*»♦)  Paus.  X.  33.  5. 
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temps  historiques  ne  parlent  que  de  l^dateurg  ou  de 
l^errien  déifiés* 

I^a  difféxence  qui  existe  entre  les  temps  historiques  qui 
nous  occupent  ici  et  ceux  qui  ont  suivi  n'est  pas  mcHps 
remarquable.  Je  n'oserois  assurer  que  dès  les  sièclfcs 
plus  reculés  la  yaoité  n'eût  eu  sa  part  aux  apothéoses;  au 
moivs  est-il  certain  qu'on  se  servit  souvent  de  ce  moyen 
pour  rehausser  l'éclat  de  Tgri^ne  de  quelque  famille 
royale  (f  *')  :  'V^ais  dans  les  temps  plus  rapprochés  on  ne 
se  contentoit  pas  de  déférer  ces  honneurs  aux  ancêtres  ; 
on  en  décora  les  contemporains ,  et  souvent  même  la 
vanité  et  la  flatterie  décorèrent  non  seulement  du  titre  de 
héros ,  mais  presque  aussi  souvent  de  celui  de  dieu ,  des 
gens  qui  ne  méritoient  pas  même  celui  d'homme  de  bien. 

Suivant  Pausanias  ,  Toracle  de  Delphes  déclara  que  Glé- 
omède  d'Astypalée ,  qui  avoit  disparu  d'une  manière  mi* 
raculeuse,  étoit  le  dernier  des  héros  (^'^).  Ce  fait  eut 
lieu  dans  la  soixante*douzième  Olympiade  «  par  consé- 
quent encore  avant  l'expédition  de  Darius  en  Grèce.  Si 
nous  pouvions  accorder  autant  de  foi  aux  sentences  de 
la  Pythie ,   que  le  faisoient  ordinairement  les  Grecs ,  ce 


î 


C<)  Pausanias  assure  qu'il  ne  counoit  que  les  CorindiieDS  , 
ui  aient  osé  prétendre  queCorinthe ,   le  fondateur  de  la  ville 
e  ce  nom,  fût  fîis  de  Jupiter ,  II.  in.  Voyez,  ace  sujet,  £us- 
Uth.  ad  II.  p.  14. 1.  20  sq. 

(^*^)  Cette  apothéose  ne  fait  pas  urand  Jionneur  à  la  Pytkie<. 
Condamné  k  mort  par  les  HelLanodices  parcequ^il  avoit  tué  soq 
compétiteur  dans  la  lutte ,  Gléod^me  devint  enragé  et  assouvit  sa 
vengeance  en  massacrant  des  enfants  ^u'il  trouva  dans  uoe  école* 
Les  Astypaléens ,  voulant  ie  punir  de  cette  atrocité ,  le  pour- 
suivirent k  coups  de  pierres*  Gléomède  se  réfugia  dans  le  temple 
de  Minerve ,  et ,  pour  plus  de  sûreté ,  il  s'enferma  dans  un  coure 
qu'il  trouva  dans  le  sanctuaire.  Les  Astypaléens  ,  apr^  avoir 
taché  en  vain  d'ouvrir  cette  caisse  ,  la  forcèrent  et  —  ne  trouvè- 
rent rien.  C'est  alors  que  la  Pythie  déclara  que  Gléomède  étoit  un 
héros ,  en  recommandant  aux  Astypaléens  de  l'adorer.  Pausanias 
*  assure  qu'ils  exécutèrent  fidèlement  l'ordre  de  l'oracle.  Paus. 
VL  9.  3.   cf.  Oenom.  ap.  Eua;eb.  Praep.  Euang.  V.  34. 
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fédt  4evroit  nous  paroltre  un  TCBseigaement  préoieux 
pour  fixer  l'époque  où  finit  la  canonisation  des  bommes 
îllostres  de  la  Grèce  ancienne.  Cependant  nous  avens 
déjà  vu  que  les  Grecs  eux-mêmes  ne  tinrent  aucun 
c<mipte  de  cette  déclaration  du  dieu  de  Delphes.  ^En 
effet,  non  seulement  ils  ne  cesserait  pas  de  distribuer  les 
lionneurs  de  l'apothéose  aux  hommes  de  mérite ,  mais  il 
vint  Biéme  une  époque  à  laquelle  leur  libéralité  à  ce 
sujet  dégénéra  en  prodigalité. 

Getle  époque  est  la  même  que  celle  qui  sous  tant 
d'autres  rapports  fit  changer  de  face  la  religion  des 
Grecs  :  c'est  le  siècle  >d' Alexandre.  La  liberté  et  l'éga* 
/Uté ,  suites  nécessaires  de  la  forme  de  gouvernement, 
adoptée  par  la  plupart  des  républiques  grecques ,  défen* 
doient  d'accorder  de  trop  grandes  distinctions  aux  citoy- 
ens après  leur  mort ,  comme  elles  avoient  empêché  qu'ils 
ne  s'élevassent  au  dessus  de  leurs  semblables  pendant 
leur  vie. 

Moiift  pour  l'a-  Il  J  a  quelques  exemples  d'honneurs  di- 
um^à^M^^  vins  offerts  par  la  flatterie  et  acceptés  par 
dre.  la  vanité  avant  le  siècle  d'Alexandre  ,  mais 

ils  sont  rares.  Plutarque  rapporte  que  les  villes  de  la 
Grèce  élevèrent  des  autels  en  l'honneur  de  Lysandre, 
qu'elles  lui  offrirent  des  sacrifices  ,  qu'on  chantoit  des 
péans  en  son  honneur  ,  et  que  les  Samiens  donnèrent  son 
nom  aux  jeux  consacrés  à  Junon  (^^^)*  Si  nous  pouvons 
en  croire  l'historien  Memnon ,  Cléarque ,  tyran  d'Hé- 
raclée ,  se  donna  à  lui-même  le  titre  de  fils  de  Jupi- 
ter(*^").  Nous  osons  à  peine  faire  mention  des  contes 
débités  par  Élien(^^^)  et  par  Athénée  C^^^)  au  sujet  du 

(a»7)  Duris  ap.  Plut.  Lys.  18  et  ap.  Athen.  XV.  52. 
(*»«)  MemnoD.  fr.  I.  éd.   Oreil.    cf.  Plut,  de  fort.  Alex.  or. 
II  (T.  VU.  p.  334). 

(«a^j  ^lian.  V.  H.  XII.  51. 
('^^)  Athen.  VII.  10.    Ou  peut  opposer  ^  ces  récits  le  mot 
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médeein  Hénécrate.  Les  Syraoosains  offroient  des  saorifkse» 
à  Dion(^^').  On  dit  qu'Alexandre  le  Grand  youlat 
IMisser  pour  fils  de  Jupiter.  Nous  aurons  Toccasion  de  dire 
notre  pensée  là  dessus  dans  la  suite.  Pour  le  moment  il 
suffit  de  faire  observer  que ,  si  Alexandre  crnt  qu'il  lui 
falJoit  ceci  pour  augmenter  son  crédit ,  il  n'a  certainement 
pas  été  obligé  de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour 
en  persuader  ses  courtisans  (^^^).  Suivant  Appien ,  le 
philosophe  Anaxarque  proposa  d'adorer  Alexandre  en- 
core pendant  sa  Tie(*^').  Élien  rapporte  au  contraire 
qu' Anaxarque  se  moqua  des  prétentions  de* ce  prin- 
ce (*^^}.  On  voit  que  tout  ceci  ne  repose  que  sur 
de  vagues  oui-dire  :  il  suffit  de  voir  jusqu'où  s'éten- 
dit dans  la  suite  le  culte  d'Alexandre  (^^')9  pour  se 
persuader  qu'il  n'a  pu  lui  en  coûter  de  se  faire  adorer 
pendant  sa  vie.  Suivant  Diodore  ,  Alexandre  ne  fut  d'a- 
bord adoré  à  Alexandrie  par  Ptolémée  que  comme  bé- 
jiQg  ^ft46| .  Qi^iig  ^  suivant  le  même  auteur ,  Eumène  le  fit 

que  PiuUrqae  attribue  \  Agésilas  (Lacon.  Apophth.  T.  VI. 
p.  790.) ,  et  celui  qu'il  met  dam  la  bouche  d'Aotigonus ,  de  Is.  et 
Osir.  T.  VII.  p.  422. 

C'^')  Diodore  (T.  II.  p.  97)  parle  de  T»/»cel  ^ç^ïnal  :  Pla- 
tarque  (Dion.  29]  dit  aç  &ë^»  En  tout  cas ,  Dion  fut  ador^  pen- 
dant sa  vie. 

{**^)  Suidas  (in  v.  jivziTrar^oç)  assure  au*Antipater  fut  le  seul 
qui  refusât  de  reconnoître  Alexandre  pour  dieu. 

(»*»)  Arrian.  Exp.  Alex.  IV.  p.  263  sq. 
(**♦)  £lian.  V.  H.  IX.  37. 

('^')  Je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  aux  preuves 
qu*en  a  rassemblées  le  savant  de  Sainte-Croix  ,  Examen  des  hist. 
a  Alex.  p.  320'— 522.  Ajoutez-y  le  bois  sacré  près  de  Glazo- 
mène  et  les  jenx  qu'on  y  ce'lëbroit  en  son  honneur.  Strab.  p. 
953.  G.  Voyez  encore  le  conte  ridicule  de  Quinte-Gurce  sur  le 
respect  qu'on  a  voit  pour  le  cadavre  d'Alexandre.  Il  dit  que  ceux 
qui  étoient  charges  de  l'embaumer  lui  firent  leurs  excuses  avant 
de  mettre  la  main  li  l'oeuvre.  Il  ajoure  que  le  cadavre  ne  mon- 
troit  encore  aucun  signe  de  corruption.  Qui  sait  si  Ton  n'eût 
pu  s'épargner  la  peine  de  l'embaumer.   Q.  Gurt.  X.  10.  12  ,  13. 

(**<J)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  279  fin. 
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déjà  adorer  comme  une  divinité  (^^^) ,  et  Peucestas  loi 
adjoignit  son  père  Philippe  (•♦•). 

Si  nous  pouvons  en  croire  Elien  et  Athénée ,  qui  racon- 
tent que  les  Athéniens  condamnèrent  à  une  amende  l'ora- 
teur Démade  ,  pour  avoir  proposé  de  reconnoitre  Alex- 
andre pour  le  treizième  dieu  olympique  (**^) ,  il  faut 
croire  que  ces  fiers  républicains  s'accoutumèrent  bien  vite 
à  cette  basse  adulation.  Car  ,  sans  admettre  indistincte- 
ment les  rapports  des  auteurs  cités  par  Athénée  (^'^)  >  Ton 
sait  que  l'accueil  que  firent  les  Athéniens  à  Démétrius  Po- 
liorcète étoit  bien  peu  digne  des  vainqueurs  de  Marathon 
et  de  Salamino ,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  qu'ils 
ne  lui  aient  décerné  des  honneurs  divins  (^''). 

Alexandre  avoit  donné  l'exemple  ,  en  ordonnant  d'ado» 
rer  son  ami  Héphcstion(*'^).     Lucien  assure  qu'on  vit 

(•*7)  Ib.  p,  303.  Plut.  Eum.  13. 

(«♦•)  Ib.  p.  334.  Aristide  (Or.  XXXVlll.  T.  I.  p.  715) 
assure  que  les  Amphipolitaifis  offrirent  des  sacrifices  \  Philippe 
pendant  sa  vie,  et  qu*ci  Pydna  on  bâtit  un  temple  pour  son 
père  Amyntas.  Justin  (XXI V.  5.  9  sq.)  dit  que  les  Macédoniens , 
lors  de  Tinvasion  des  Gaulois,  implorèrent  le  secours  d^ Alexandre 
et  de  Philippe. 

(**')  ^lian.  V.  H.  V.  12.  Athen.  VI.  58.  Je  prends  la 'liberté 
de  douter  qu'Alexandre  ait  fait  la  sottise  que  le  premier  de  ces 
auteurs  met  sur  son  compte  (II.  19.  cf.  Plut.  Laton.  Apophth. 
T.  VI*  p.  822)^  savoir  d^ordouner  aux  Grecs  de  l'adorer  comme 
dieu.  Sur  le  passage  de  Diogène  Laërce  qui  semble  contraire  au 
récit  d'Élien  (V.  12),  voyez  de  Sainte-Croix,  Examen  etc. 
p.  368. 

(3So^  Suivant  Démochares  (ap.  Athen.  YI.  62),  les  Athéniens 
consacrèrent  les  temples  de  Vénus  aux  maîtresses  de  Démétrius 
Poliorcète  ;  ils  érigèrent  des  autels  et  firent  des  libations  en 
Fhonneur  de  ses  favoris. 

(>5')  Voyez  le  cantique  qu'on  composa  en  son  honneur, 
ib.  63. 

(»sa)  Suivant  Diodore  (T.  IL  p.  251) ,  comme  dieu,  suivant 
Arrien  (Exped.  Alex.  VII.  p.  472  sq.  cf.  494) et  PJutarque  (Al.), 
comme  héros.  M.  de  Sainte-Croix  (Examen  etc.  p.  475  sq.) 
tache  de  concilier  ces  deux  opinions.  Sui?ant  Quinte -Gurce 
(IX.  6  fio.)^  Alexandre  demanda  aussi  les  honneurs  de  l'apothéose 
pour  sa  mère  Olympias. 
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les  TÎUes  lui  oonsaorer  des  teoqples  et  des  autcds  ,  el  plu- 
sieurs individus  s'empresser  de  raconter  les  songes  qu'ils 
aYoient  reçus  du  nouveau  dieu ,  les  oraoles  qu'il  leur 
avoit  donnés  ,  les  maladies  dont  il  les  avoit  guéris.  On 
célébroit  à  l'envi  des  fêtes  en  son  honneur  ,  et  le  serment 
le  plus  sacré  étoit  celui  qu'on  prononçoit  en  invoquant  le 
nom  d'Héphestion  (^'^).  Lucien  exagère  un  peu,  il 
n'y  a  pas  de  doute,  surtout  à  legard  d'Alexandre  lui- 
même  :  mais ,  considéré  eomme  exîpression  des  effets  deia 
flatterie  enyers  un.  prince  puissant  et  adoré  ,  son  tableau  a 
des  parties  donlla  yérité  ne  sawoît  paroitre douteuse (^'^)« 
Quoiqu'il  en  soit ,  depuis  oe  temps  l'on  vit  l'Oljmpe  se 
remplir  d'une  foule  de  divinités  et  de  bérosqui  pour  la  plu- 
part ne  furent  redevables  de  cet  bonneur  qu'à,  ia  bassesse 
des  flalteurs  ou  à  la  pusillanimité  des  peuples  humiliés  par 
l'éclat  de  leurs  armes.  Le  grand  nombre  de  ces  distinc- 
tions'en  avilissoit  le  prix;  il  étoit  aussi  facile  d'obtenir 
une  place  sur  l'Olympe  à  côté  de  Jupiter  et  d'Apollon  €|ue 
d'être  rangé  parmi  les  Achille  et  les  Diomède ,  et  l'on 
déccrnoit  ces  honneurs  plus  fréquemment  aux  vivants  qu'on 
ne  les  avoit  auparavant  décernés  aux  morts.     La  raison 

C*'^)  Lucian.  Calamn.  non  tem.  cred.  17  (T^II.p*  147-149). 
Il  est  appelé  ici  ^<àç  Ttàqeâ^oq  »aï  àlëlUa^no^.  Wesseling  a 
prouve  par  ce  passage  qu'il  faut  lire  chez  Diodore  (L  \»).naqëâqoq 
non  9r^oé(f^Qç.  M.  de  Sainte-Croix  (Examen  etc.  p.  474.iQQt..^ 
est  d'avis  qu'il  faut  conserver  Tancienue  leçon.  11  eût'dté  )k 
désirer  que  M.  de  Sainte-Croix  eût  prouva  par  quelque  passage 
que  ^«ôç  Tcçotâçoq  signifie  un  dieu  de  la  prenuère  classe ,  cojsime 
il  le  prétend. 

(^^^)  M.  de  Sainte-Croix  (i.  1.  p.  476)  dit  qu'Alîexandre 
donna  ordre  d'élever  des  temples  k  son  favori  et  de  jurer  par 
son  nom.  C'est  ce  que  Lucien  ne  dit  pas.  Il  attribue  tout 
ceci  k  la  libre  volonté  de  ceux  qui  Ic:  faisoieat.  La  peine  de 
mort  prononcée  conire  ceux  qui  se  moquoient  du  nouveau  dieu 
est  seule  d'Alexandre ,  mais  c'est  là  justement  ou  il  y  a  sans 
doute  de  l'exagération.  Lorsqu'on  voit  ce  que  les  Athéniens  fai« 
soient  pour  Aatigonus  et  Déœétrius,  et  les  Ronuûns  pour  Anti- 
nous ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  reste  ne  seroit  pas  fondé. 
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en  (9ftt  A9a^  évidente.  L'admiration  iqu*exoitoit  la  maeto , 
la  reoonDoi^sance  qu'on  resseoloit  pour  Jes^bîenfaitS' qu'on 
a?oit  reçus  pouYoit  se  contenter  d!un  hommage  portéàtla 
mémoire  de  l'bomme  illustre  dont  on  regrettoii  la  perte  : 
la  flatterie  et  plus  encore  l'avidité  et  l'espoir  d'avancer  ses 
propres  intérêts  exigeoient  que  les  dieux  qu'on  adoroit.  en 
fussent  informés  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  fussent  encore  en 
état  de  récompenser  par  des  bénédictions  la  ferveur  av^so 
laquelle  on  se  dévouoit  à  leur  service. 

II  n'y  a  presque  aucun  des  tprinoes  qui'  partagèrent 
entre  eux  l'immense  empire  d'Alexandre  qui  ne  reç&t 
sa  part  de  cette  profanation.  Nous  avons  déjà  parlé 
d'Antîgonus  et  de  son  fils  Démétrius(^^^).  Ptolémée 
fut  adoré  pendant  sa  vie  par  les  Khodiens  (^^^)  9  ci  après 
sa  mort  à  Alexandrie,  où  il  avoit  des  temples  et  des 
autels  auprès  de  ceux  d'Alexandre (^ ' ^).  Bérénice ,  sa  fem*> 
me  ,  fut  considérée  comme  une  déesse  (^^  ^).  Les  poètes 
oélébroient  la  naissance  de  son  fils,  Plolémée.Philadel- 
phe ,  comme  on  auroit  célébré  celle  d'un  dieu  olym- 
pique (^^^).  Pbiladelpbe  lui-même  consacra  des  tem- 
ples à  ses  parents  (^^®).  Seleucus  fut  honoré  de  la 
même  manière  par  son  fils  Antiochus ,  Lysimaque  par 
les  habitants  de  la  ville  qui  portoit  son  nom(^^').  L'il- 
lustre  Arate  ne  dédaigna  pas  de  célébrer  la  fête  d'An- 


es')   Sur  lés  honnears  que  les  Athéaieas  reodireut  a  ces 
princes  y   voyez  Tom.  IIL  p.  181.  uot.   117.  Cf.  Plut,  de  fort*. 
Alex.  T.  VII.  p.  333.    D'après  lui ,  les  SicyouieDS. appelèrent 
leur  ville  Démétrias. 

(*5*)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  478. 
(«•7)  Theocr.  Id.  XVIL  16  sq. 
(asB)  Ib.  46sq.  cf.  XV.  106  sq. 
C').  Les  termes  qu'emploie  Tile  de  Ghios  en  «'adressant  li 
Ptolémée  (Theocr.  Id.  XYII.  66)  ue  diffàreot  pas  de  ceux  dans 
lesquels  l'île  de  Délos  parle  d'Apolloa  dans  CalUmaque. 

(»*?)  Ib.  123. 
(a<^')  Appian.  Syr.  64. 
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Ugoiras  et  de  chanter  des  péans  en  Thonneur  d*ttn  homme 
qui  déjà  s'avançoit  à  pas  rapides  vers  ia  tombe  (^^'). 
Pour  dix  talents  et  une  bonne  provision  de  blé ,  que 
les  Sicyoniens  reçurent  d'Attalus,  ils  décrétèrent  qu'on 
lui  offriroit  des  sacrifices  comme  à  un  dieu(^^^). 
Dans  les  décrets  publics  de  l'assemblée  des  députés 
de  la  ligue  acfaéenne ,  on  associoit  le  nom  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  à  ceux  de  Jupiter  ,  d'Apollon  et 
d'Hercule  (*^^)«  Kotre  plan  ne  nous  permet  pas  de  par- 
ler de  la  basse  adulation  des  Romains  envers  leurs  em- 
pereurs ,  mais  nous  ne  pouvons  cependant  nous  défen- 
dre de  faire  observer  que  dans  la  même  ville  oùSocrate 
avoit  été  condamné  pour  avoir  introduit  de  nouvelles 
divinités ,  on  n*faésita  pas  à  accorder  à  Régilie  ,  la 
femme  d'Hérode  d'Athènes  ,  une  place  dans  le  temple  de 
Gérés  à  côté  de  cette  déesse  (*^*).  Un  poëte  grec  osa 
donner  à  la  mère  de  Caracalla  le  nom  de  la  déesse  Vé- 
nus(^^^).  On  sait  que  dans  la  Grèce,  ainsi  que  dans 
rÉgypte  et  dans  plusieurs  autres  provinces  de  l'empire, 
on  consacra  des  temples  et  des  statues  à  l'infâme  mi*- 
goon  d'un  monarque  romain  (^^^).    Dans  les  villes  grec- 


(«^*)  Plut.  Cleom.  16. 

(*<^3)  Polyb.  XVII.  16. 

(«<^*)  Liv.  XXXII.  25  in. 
jaffs)  Voyez  le  poëme  (Aotbol.  T.  lil.  p,  15  fin.  sq.)  par 
lequel  Marceilus  invite  les  dames  à  venir  adorer  la  nouvelle  dées- 
se, poëme  qui  est' rempli  de  la  flatterie  la  plus  impertinente  et 
la  plus  profane.  Voyez  Jacobs  ad  b.  1.  T.  IX.  p.  383 ,  384. 
Remarquons  en  passant  que  le  poëte  place  Régilie  dans  les  îles 
fortunées  (vs.  9).  Il  dit  qu'elle  ëtoit  beroïae  ,  a  la  vérité ,  mais 
il  dit  aussi  : 

— —  &êai  ai  /i^v  Û'èçartâya^ 

Cette  Jrià  véfj  étoit-elle  même  une  nouvelle  déesse  ,  Sabine ,  la 
femme  de  l'empereur  Hadrien  ,  ou  ,  suivant  d'autres ,  Faustine  , 
réponse  de  Marc-Aurèle.  cf.  Jacobs.  T.  IX.  p.  387. 

(affff)  Oppian.  Gyueg.  I.  init. 
(**^)  Antinous. 
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ques  les  slatues  des  empereurs  étoient  plus  respectées 
que  celles  de  Jupiter.  Battre  son  esclave ,  lorsqu'il  aToit 
sur  lui  une  pièce  de  monnoie  à  TefiElgie  de  l'un  de  ces 
dieux  terrestres ,  étoit  considéré  et  puni  comme  un  sa-> 
crilège^*^®).  Les  disciples,  du  rhéteur  Ântipater  l'appe-* 
loient  le  précepteur  des  dieux,  parcequ'il  avoit  enseigné 
les  indignes  fils  de  Sévère,  Garacalla  et  Géta  (^^^). 
En  effet,  il  ne  falloit  pas  tant  pour  .justifier  les  plaintes 
du  pieux  Pausanias,  qui  déclare  que  de  son  temps  ce 
n'est  que  la  flatterie  qui  élève  les  mortels  au  rang  des 
dieux  immortels  ^  *  '^  ®  ) . 
Pouvoir  qu'on  at-      u   est  tefups  d'en  revenir  aux  héros  de 

tnbaoït  aux  bé-  ,     ^    .        ...  .    ,/         «  «r 

ros.  Leur  influ-  1^  Urèce  libre  et  indépendante.  Nous  avons 
encesaluiairesur  exposé  les  motifs  qui  ensas^eoient  drdinai" 

les  arfiaires  nu-        *^  -i  a  o 

maîDet.  rement  les  Grecs  à  déférer  ce  titre  à  leurs 

hommes  illustres  :  il  nous  teste  à  examiner 
quelle  étoit ,  suivant  eux  ,  leur  nature ,  leur  pouvoir  et 
leur  influence  sur  les  affaires  humaines. 

Il  est  dommage  que  nous  ne  possédions  point  de  la 
main  de  quelque  auteur  ancien  une  description  de  la  vie 
et  des  qualités  des  héros  dans  le  genre  du  tableau  qu'en 
a  fait  dans  la  suite  Philostrate.  Nous  osons  à  peine  citer 
ici  cet  auteur  récent:  cependant  il  faut  avouer  que  la  ma- 
nière dont  il  représente  ses  héros  est  telle ,  qu'il  ne  doit 
point  paroitre  tout-à-fait  absurde  de  croire  qu'elle  s'ac- 
corde  avec  l'idée  que  s'en  faisoient  les  Grecs  plus  an- 
ciens. Les  héros  de  Philostrate  sont  doués  d'un  pouvoir 
qui  surpasse  les  forces  humaines ,  et  cependant  ils  vivent 
comme   des  hommes (^"):    ils  mangent,  ils  boivent, 

(««»)  Philosir.  Vit.  Apoll.  l.  15  (p.  16). 
(«*^)  Philostr.  Vit.  Sophist.  IL  24.  2.  (p.  607). 
(«^o)  Paus.  Vm.  2.  2  fin. 
(^^')  Straboa  (p.  435.  A.)  dit  qu'on  croyoit  Diomède  et  ses 
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ik  ont  leurs  goûts  ,  leurs^  caprices ,  leurs  passions ,  ei , 
malgré  tout  leur  pouvoir ,  ils  ne  dédaignent  pas  ,  poûk^ 
arriver  '  k*  leur  but ,  de*  se  servir  des  mêmes  moyens 
dont  se  servoient  les  foibies  mortels.  Les  héros  de  Phi- 
lostrate sont*  évidemment  inférieurs  aut  dieux (•''*),  061 
qui'  s'accorde  avec  le  rapport  d'Arrien ,  qui  assure  qu'on 
eroyoit  <qu' Achille  avoft  le  pouvoir  de  sauver  les  marins' 
dans  la  tempête  ,  comme  les  Dioscures  »  mais  que  ce  pou- 
voir ne'  s'étendoit  pas  ,  comme  celui  que  possédoient  oeK 
dieux,  sur  toute  la  surface  de  Tocéan:  Achille  ne  dbminoit 
que  les  parages  voisins  de  son  lie  (*''*).  Comme  preuve 
de  l'anthropomorphisme  dans  les  fictions  relatives  aux  hé- 
ros ,  ou ,  si  Ton  veut ,  de  l'adresse  des  prêtres  ,  on  pour- 
roit  citer  la  description  que  donne  ce  même  Arrien  de  la 
manière  ddnt  Achille  vendoit  ses  boeufs  aux  fidèles.  Si 
quelqu'un  ,'dit  Arrien ,  arrive  dans  Tile  de  Leucé ,  sans  avoir 
quelque  victime  à  offrir  à  Achille ,  il' peut  en  demander 
une  au  dieu  lui-même ,  puisqu'il  en  a  en  abondance.  Or , 
après  en  avoir  choisi  une  ,  on  dépose  Targent'  auquel  on 
Ta  taxé,  et  l'on  consulte  l'oracle  dans  le  temple.  Si  Achille 
trottvcle  prix  raisonnable,  le  boeuf  vient*  lui-même' s'offrir 
au  coutieau'du  prêtre  ;  si ,  au  contraire ,  Achille  n'eit  est^ 
pas  content ,  roracle  refuse  de  l'accepter ,  et  Pacheteûi' 
est  forcé  d^augmenter  le  prix  jusqu'à  ce  que  le  dieu'  se  dé-^ 
claït  satisfait  (^'^).    Si  ce  récit  est  exact ,  il<  est  inutile 


(a^a)  p.  e.  Heroïc.  IL  7  fin.  (p.  680  in.).  Il  dit  ici:  Les  dieux 
savebt'  tout  ;  les  héros  savent  moins  que  les  dieux ,  mais  plus  que 
les  hommes.  Il  est  utile  de  comparer  avecles  Heroïca  Fapparitiotf 
d'Achille  ,  dans  la  vie  d'Apollonius  ,  IV.  16. 

(*^»)  Arrian.  Perpl.  Pont.  Eux.  p.  23  (Huds.  geogr.  gr.  min. 
T.  I).  Dans  Quinte  de  Smyrne  (XIV.  216),  Achille,  dans  sa  co- 
lère ,  menace  les  Grecs  de  troubler  la  mer ,  de  faire  mugir  les 
vents  etc.  ;  mais  un  peu  plus  loin  (250)  le  poëte  ajoute  prudem- 
metit  que'  ce  fut  Neptune  qui  excita  la  tempête  pour  faire  plaisir 
Il  Achille.  (a'*)  Arrtan.  1. 1.  p.  22. 
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d'y  ajouter  aucune  réflexion  et  l'on  croira  faoilement«e 
que  l'auteur  ajoute  ,  savoir  que  le  temple  d'Achille  ëtoii 
fort  riche. 

Au  reste ,  si  les  dëmous  étoient  inférieurs  en  pouvoir 
aux  dieux ,  il  est  facile  à  concevoir  que  les  héros  l'au^-  x 

rottt  été  à  plus  forte  raison,  puisqu'on  les  plaçoit  en- 
core au-dessous  des  démons  (^^^).  Nous  avons  déjà 
cité  un  exemple  d'un  héros  vaincu  par  un  homme. 
Cependant ,  lorsqu'on  voit  en  combien  d'occasions  les 
Grecs  s'adressoient  à  ces  êtres  intermédiaires  ,  lorsqu'on 
remarque  le  pouvoir  qu'ils  leur  attribuoient  dans  Içurs 
prières,  on  seroit  tenté  de  croire  entièrement  fausse  une 
conclusion  qui  d'abord  paroitroit  admettre  nulle  répli- 
que ;  inconséquence  toutefois  qui  ne  doit  pas  nous  aliar- 
mer  :  il  est  assez  connu  qu'elle  n'est  pas  la  seule  que  l'on 
remarque  dans  la  théologie  grecque,  et  d^ailleurs  on 
sait  que  celui  qui  implore  le  secours  d'un  être  qu'il  croit 
supérieur  à  lui-même  en  pouvoir  et  en  forces  ne  mesure 
d'ordinaire  ce  pouvoir  que  d'après  ses  propres  besoins  et 
d'après  les  difficultés  dont  il  espère  se, voir  délivré. 

En  général  les  héros  sont  invoqués  avec  les  dieux  (*'^). 
On  croyoit  que  les  provinces  et  les  villes  avoieiit  leurs  hé- 
ros ,  ainsi  que  leuts  dieux  tutélaires^  C *  ^  ')•  C'étoient  sur- 
tout les  héros  archégètes  auxquels  on  attribuoit  cette  qua- 
lité (^^•).  Ajax  gouvernoit  toujours  l'ile  de  Salamine , 
Teucer  celle  de  Chypre ,  Achille  son  tle  dans  le  Pont- 

(a^«)  Dion  Chrysostome  (Or.  XXX.  T.. I.  p.  556  fin.)  com- 
pare les  héros  aux  harmostes  que  les  Spartiates  envoycient  pour 
gouverner  les  villes  qui  leur  e'toient  soumises. 

{^7^)  P.e.  Xenoph.  Gyr.  II.  1-1.= 

ja77J  "JST^eç  yyç  Mff&iaç  olK^roçêç  kcbI  xfjâffAévêi;i  *XenOpb. 
Gyrop.'XII.  -3  ,21  et22«'  EièH^/i'4vct'nvti  Maaifvtç  rotq  &etltç  xal' 

Demostb.  pro  cor.  (Oratt.  Ait.  T.  lY.  p.  258).  Pindare  invoque 
^aous  ,  Pelée  ,.  Achille  ,  Télamon  et  Égine  elle-même  en  faveur 
de  l'île' de  ce  nomir  Pylbi  YIU  fin. 

(»7»)  Pind.  Nem.  IV.  76  sq*  , 
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Euxin,  Neoptolème  TÉpire  (*'*>).  A  Mégare  les  ar- 
chives publiques  étoient  déposées  dans  le  temple  du  héros 
Alcalhous  (*"®).  On  attendoit  des  héros  qu'ils  béni* 
roient  les  endroits  qu'ils  protégeoient.  Chez  Lucien , 
Jupiter  dit  à  Ganymède:  Puisque  tu  demeures  main- 
tenant dans  le  ciel ,  tu  pourras  faire  du  bien  à  ton 
père  et  à  ta  patrie  (*•*);  et  le  choeur,  dans  TAlceste 
d'Euripide,  après  avoir  proclamé  l'apothéose  de  cette 
princesse ,  lui  adresse  des  prières  comme  à  une  divinité 
bienfaisante  (^"^).  Les  Athéniens  ne  pensoient  pas  au- 
trement lorsqu'ils  ordonnèrent  que  le  temple  de  Thésée 
seroit  un  asyle  pour  les  esclaves  et  pour  tous  les  gens  de 
basse  condition  opprimés  par  les  hommes  riches  et  puis- 
sants (*■*).  Thésée,  qui  d'ailleurs,  par  ses  exploits, 
méritoit  de  partager  avec  Hercule  le  soin  des  endroits 
où  s'exerçoit  la  jeunesse  (*•*),  figuroit  avec, ce  dieu  et 
avec  Minerve  parmi  les  combattants ,  dans  le  tableau 
qu'on  avoit  fait  de  la  bataille  de  Marathon  (*•*).  On 
y   voyoit  encore  ce  héros  Echetlus  dont  nous  avons  déjà 


(«79)  Pind.  Nem.  VIII.  22  sq. 
^asoj  paus.  I.  43.  4.   Au  moins  c'étoit  la  coutume  au  temps  de 

Pausanias. 

|a8z)    j;^     ^^  ^    ^^^    y^ç   iTtovçàv^oç  êi  ,    TToXXà  êif  no^^at^ç 

ivvêvO'êv  xai  tov  ^rav/çtt,   xal  r^-y  Ttaxçùâa»    Deor.  Dial.  IV* 

3  (T.  I.  p.  210). 

XaZç\   (0  TfoTv^^   ev   âè   âoifiq.    Eur.  Alc.  1006. 

(••»)  Plut.  Th«s.  36  (T.  I.  p.  74  fin.).  La  raison  qu'il  ajoute 
fait  le  plus  grand  honneur  k  The's^e  :  d>q  xai  tov  StjaéoK  9rço<n 
Taxi^nov    Tkvoç    nai    fiotj&tixtxov  yêi'Ofjté'vov  »   xai  nqooâf%oiJki'9QV 

^3  84^  Thésée,  dit  Pausanias,  est  adoré  dans  les  gymnases, 
par  les  Grecs  ainsi  que  par  les  Barbares  (IV.  32.  !)•  A  Sparte 
les  jeunes  gens  ,  avant  de  descendre  dans  Parène  ,  faisoient  des 
sacrifices  \  Achille.  Pans.  lll.  20.  8. 

(*8*)  Paus.  I.  15.  4.  Il  y  avoit  des  combattants  qui  préten- 
doient  l'avoir  vu  dans  le  combat.  Plut.  Thés.  35  fin.  cf.  Polem. 
Orat.  fun.  p.  142.  éd.  Orell. 
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fait  mention  plus  haut(*"^).  On  disoit  qu'un  autre 
héros,  appelé  Cychréc»  avoit  été  présent  à  la  bataille 
de  Salamine(*^^).  Avant  cette  bataille,  on  implora  le 
secours  d'Ajax  et  de  Télamon ,  et  Ton  envoya  exprès 
un  navire  à  Égine  pour  y  aller  chercher  les  .£aci- 
des(^'*);  on  eut  la  satisfaction  de  voir  ces  héros  en 
grand  nombre  se  mêler  au  combat  pour  défendre  les 
vaisseaux  des  Grecs  (**^),  Avant  la  bataille  de  Pla- 
tée ,  l'oracle  de  Delphes  ordonna  d'offrir .  des  sacrifices 
aux  héros  archégètes  de  oet  endroit (^^^).  Lors  de 
l'invasion  de  la  Phocide  ,  on  vit  deiu  géants  armés 
poursuivre  et  tuer  les  Barbares.  C*étoient,  disoit-on, 
les  héros  indigènes  Phylacus  et  Autonous ,  dont  on 
voyoit  les  temples  dans  le  voisinage  du  sanctuaire  d'A* 
potion (^^')«  Plus  tard,  lors  de  l'invasion  des  Gau* 
lois ,  les  héros  Hyperochus  et  Amadocus ,  accompagnés 
de  Pyrrhus,  défendirent  le  temple  de  Delphes  contre  les 
Barbares,  apparition  d'autant  plus  remarquable  que 
les  Delphiens,  qui  considéroient  Pyrrhus  comme  leur 
ennemi,  n'avoient  jamais  voulu  honorer  sa  mémoi- 
re (^^^).  Elle  prouve  que  les  héros  pardonnoient  quel- 
quefois même  à  leurs  ennemis*  Suivant  Conon ,  les 
Locriens  laissbient  une  place  vide  dans  leur  ordre  de  ba- 
taille, pour  offrir  à  Ajax,  fils  d'Oîléë,  l'occasion  de  preo* 
dre  part  au  combat;  en  effet,  lorsque,  dans  une  bataille 
qu'ils  livrèrent  aux  Grotoniates ,  un  guerrier  ennemi  avoit 
Voulu  pénétrer   par  cet  endroit ,    une  main  invisible  le 

(»•*)  Paos.  I.  15.  4.  cf.  32.  4. 
(^*^)  Paus.  I.  36.  1.  Ce  Cychrée  étoit  uu  héroa  iodigène  da 
Salamine.  Plut.  Sol.  9. 

(*M)  Herod.  VlII.  64.  cf.  83. 

(*«^)  Plut.  Thcinist.  15. 

^99oj  Plut.  Arist.  11.  Ces  héros  y  sont  tous  éavmérés» 

{»^^)  Herod.  VIII.  39.  Paus.  X.  8.  4, 

(«»î»)  Paus.  1,  4.  4. 

31 
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frappa ,  et  il  m  fat  guéri  de  sa  blessure ,  qm  ëtoit  très 
dangereuse ,  qu'après  avoir  offert  des  sacrifices  à  Ajax  et 
aux  autres  héros  de  File  de  LeucéC').  Les  Cretois , 
dans  leurs  combats,  invoquoient  constamment  Idoménée 
et  son  écuyer  Mérionès(*'^).  Les  habitants  de  Célè* 
nés ,  dans  TAsie  Mineure  ,  qui  prétendoient  que  le 
fleuve  Harsyas  avoit  été  auparavant  Tinfortuné  joueur 
de  flûte  de  ce  nom ,  dont  la  présomption  avoit  été  pu*» 
nie  d'une  manière  si  cruelle  par  Apollon ,  racontoient 
que  cet  artiste  célèbre  les  secourut ,  lors  de  l'invasioa 
des  Gaulois ,  et  bien  en  sa  qualité  de  musicien ,  en  &!-< 
sant  entendre  sa  flûte ,  et  en  sa  qualité  de  fleuve ,  en 
inondant  le  camp  ennemi  (^^^). 

Si  le»  héros  étoient  considérés  comme  des  génies  tu* 
télaires  des  états  ,  il  n'étoit  certainement  pas  étonnant 
qu'on  leur  attribuât  le  soin  de  protéger  les  familles  et  les 
individus.  Pour  éloigner  les  dangers  dont  l'état  sembloit 
menacé  par  un  prodige,  souvent  les  oracles  ordonnoient-ils 
des  sacrifices  aux  héros  archégètes(^^^).  Hippocrate  re- 
commande à  ses  patients  de  sacrifier  aux  héros  après  les 
mauvais  songes  (^^^).  Dans  Philostrato,  Protésilas  est  l'ami 
et  le  précepteur  du  cultivateur  qui  raconte  ici  son  histoî- 
re  (^^').  Quelquefois  les  héros  sont  représentés  comme 
des  esprits  familiers  ou  à  peu  près  comme  les  Lares 
des   Romains  (^^^).     Une   autre   fois   on  leur  attribue 

C*)  Cou.  iiarr.  18.  Pausaoias  raconte  la  même  histoire  ^ 
quoique  au  peu  différemment. 

(»»♦)  Diod.  Sic.  T.  I,  p.  395. 1.  80- 
i»^^)  Paus.  X.  30  fin. 

(«*»)  P.  e.  Dcmosth.  c.  Macart.  (Oratt.  Alt.  T.  V.  p.  317.) 

(«^n  Hippocr.  de  insomn.  p.  378.  1.  30.  cf.  379. 1.  20. 

|a98A  Protésilas  lui  enseigne  'k  planter  ses  vignes  et  il  lui 
interprète  Homère.  Herolc.  11.  3  (p.  674). 

{»99^  Dans  une  fable  d'Ésope  (p.  36.  ^'»  éd.  Schneid.),  quel- 
qu'un emploie  tout  son  argent  pour  offrir  des  sacrifices  k  un  héros 
qu'il  avoit  chez  lui  (f  çwa  tk  lui  j^ç  olKiaç  tx»'')  ;  le  héros 


483 

une  fonotion  spéciale  à  laqueUe  ils  emptuntétit .  leur 
nom.  Tel  est ,  par  exemple  ce  héros  chasseur  des  mou- 
ches (H uiagre) ,  auquel  on  o£Proit  des  sacrifices  à  Toccasiou 
de  la  fête  de  Minerve  qu*on  célébroit  auprès  de  la  fontaine 
Tritonis  en  Arcadie.  Lorsqu'on  a  eu  soin  de  faire  ce  sacri- 
fice ,  dit  Pausanias  ,  on  n*a  rien  à  craindre  des  mouches 
autant  que  dure  la  fête (^^^). 

Au  reste  les  héros  conservoient  après  leur  mort  les 
qualités  éminentes  qui  les  avoient  illustrés  pendant  leur 
Tie.  Suivant  Maxime  de  Tyr ,  Esculape  guérit ,  Amphi^ 
loque  donne  des  oracles  9  Minos  exerce  la  justice  ,  Achille 
et  Hercule  font  la  guerre  (^^ ')•  Sous  ce  rapport,  le  ré<ât 
d'Hérodote  au  sujet  de  la  femme  du  Spartiate  Agète  mé^ 
rite  notre  attention.  Dans  son  enfance ,  cette  femme  avoii 
été  remarquable  par  sa  laideur.  La  naurcice  ,  à  laquelle 
elle  avoit  été  confiée,  tranq)ortée  de  compassion:  tant 
pour  les  parents  que  pour  la  petite ,  s'avisa  de  la  poir- 
ier dans  le  temple  d'Hélène ,  et  de  prier  cette  heroîoie 
de  faire  part  à  sa  pupille  de  la  qualité  à  laquelle  ellcH 
même  devoit  sa  célébrité.  Gomme  elle  répéta  tous 
les  jours  cet  acte  de  dévotion,  il  arriva  qu'en  revenant 
du  temple  ,  elle  rencontra  une  femme  qui  la  pria  de  lui 
montrer  l'enfant  qu'elle  portoit  enveloppé  dans  un  voilo. 
La  nourrice  refusa  d'abord  ,  parceque  les  parents  de  la 

Favertit  d'en  agir  avec  plus  de  prudence ,  parceque ,  dit-il , 
lorsque  tu  auras  tout  dépense'  pour  me  servir  ,  tu  t'en  prendras  k 
moi ,  comme  k  l'auteur  de  ta  détresse. 

(»*»*)  Paus.  VIII.  26.  4.  MvUyçoç  ijçiaa. 
(»°«)  Max.  Tyr.  Diss.  XV.  7  (T.  I.  p.  281).    •Jiç  yàç  dxo^ 

âTra^XdTTta&a^  Il  confond  ici  les  héros  avec  les  génies ,  mats  ceci 
ne  nous  regarde  pas  dans  cet  endroit.  L'exemple  des  Dioscitres 
est  moins  bien  choisi  {ol  Ji^xov^o^  ^awlXXoveai),  Les  Dios- 
cures  sont  justement  ceux  qui  pourroient  fournir  matière  \  une 
objection  contre  la  thèse  générale  ;  car  ,  k  i'«xception  de  Pex- 
péditioQ  des  Argonautes,  qu'ils  firent  avec  une  cinquantaine 
d'autres  héros  ,  les  Dioscures  pendant  kur  vie  n*a voient  eu  rien  k 
faire  arec  la  marine. 

81  * 
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jeune  fille  lui  ayoient  défendu  de  montrer  Tenfant  à  per- 
sonne, mais  enfin ,  vaincue  par  les  instances  de  l'étrangère, 
elle  Ata  le  voile ,  et  la  femme ,  en  mettant  la  main  sur  la 
tête  de  Tenfant ,  déclara  qu'un  jour  elle  surpasserqit  en 
beauté  toutes  les  femmes  des  Spartiates ,  prophétie  qui  ne 
manqua  pas  de  s'accomplir  {^^^)»  On  attribuoit  à  Hélè- 
ne la  faculté  de  donner  de  la  beauté  ,  on  attendoit  la 
sagesse  de  Palamède  (^°^),  et  Ton  disoit  que  Pénélope 
favorisoit  les  jeunes  personnes  qui  menoient  une  vie 
chaste  et  pure(^^'^);  Ajax,  dans  sa  rage ,  avoit  tué  les 
boeufs  et  les  brebis  :  par  conséquent  on  le  croyoit  Tau- 
tcur  des  maladies  qui  affligeoient  les  troupeaux  (^^^)* 
les  amants ,  dit  Plutarque ,  se  jurent  encore  mutuelle- 
ment fidélité  sur  la  tombe  d'Iolaus ,  parcequ'oo  croit 
qulolaus  fut  aimé  par  Hercule  (^°^).  L'esclave  fugitif 
de  Ghios  ne  cessoit  pas,  après  sa  mort,  d'avertir  les  ha- 
bitants de  cette  ile  des  tours  que  voudroient  leur  jouer 
leurs  esclaves ,  et  les  esclaves  ne  manquoient  pas  de  Im 
offrir  les  prémices  de  leurs  larcins  {'*^'').  Nous  ve- 
nons de  parler  d'Esculape  et  d'Amphiloque*  Il  y  avoit 
plusieurs  héros  qui  étoient  célèbres  par  l'art  de  guérir  et 
•par  celui  de  la  divination.  On  sait  que  le  serpent ,  le 
symbole  de  la  santé  et  du  bien-être ,  consacré  à  Escu- 
lape ,  à  Minerve  et  à  d'autres  divinités  bienfaisantes  ^ 
^toit  aussi  le  symbole  des  héros  en  général  (^^b)«    Dana 

(3<>»)  Herod.  VI.  61. 
(»o»)  Philostr.  Vit,  ApoU.  IV.  14  fia.  (p.  150). 
(»^*)  Heliod.  Mihiof.  V.  22  (p.  304  ia.) 
(**«)  Philostr.  HeroïG.  IL  9  (p.  681).      Ajax  toutefois  fit 
preuve  de  modération  dans  une  dispute  qu*il  eut  avec  des  pas- 
teurs, ib.  p.  682. 

(»<><^)  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  M. 
(307j  Theopomp.  ap.  Athen.  VI.  90. 
(»*«)  Voyez  p.  cCallim.  Epigr.  XXV  (p.  200  fin.).    Artem* 
Oneir.  II.  13  (p.  162).    Paus.  I.  36.  1.    Un  serpent  qu'on  re- 
marqua sur  le  cadavre  de  Gl^omèae  ,  le  dernier  roi  de  Sparte  ^ 
suffit   pour   faire   croire   aux  Alexandrins  et  au  roi  lai-mcme; 
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plttaieurs  endroits  de  la  Grèce ,  et ,  au  rapport  de  Pau*> 
sanias ,  même  chez  les  Barbares ,  Thëagène  de  File  de 
Thasus  étoit  adoré  comme  un  héros  qui  guérissoit  toute 
sorte  de  maladies  (3®^).  A  Athènes  on  voyoit  un  sanc- 
tuaire du  Héros  Médecin  (^'®).  On  racontoit  que  c'étoit 
un  Scythe ,  appelé  Toxaris ,  qui ,  lors  de  la  peste  qui 
affligea  Athènes,  durant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  avoit 
enseigné  en  songe  à  la  femme  d'un  Aréopagite  le  moyen 
de  faire  cesser  la  maladie  (^").  A  Oiympie,  Poly- 
damas  l'athlète  étoit  invoqué  par  les  malades  C^).  Sui- 
vant Lycophron,  Hector  étoit  adoré  dans  cette  qualité  à 
Thèbes(^'^).  Suivant  Philostrate ,  Rhésus  fit  cesser  la 
peste  C^).  La  divination  étoit  Tapanage  d'Amphilo- 
que  (»»*),  de  Calehas  (»  «  ^)  ,  d' Alcméon  (^  «  ^ ) ,  d'Ulys- 
se (*»»)  etc. 


que  Cléomèrie  avoit  iié  le  favori  des  dieux  et  même  nn  être  sqr«> 
natarel  {ê-eoqftk-^q  xal  nçeivTmr  vffv  gfvaèv)»  Plat*  Gleom.  fin* 
L'explication  par  laquelle  Plutarque  tâche  de  corriger  cette  opi- 
nion ,  qui  lui  semble  erronée ,  n*est  pas  moins  remarquable  que 
l'opinion  elle-même.  Il  ajoute  que  des  gens  plus  instruits  font 
observer  que ,  comme  les  cadavres  des  boeufs  font  naître 
des  abeilles ,  ceux  des  chevaux  des  guêpes ,  et  ceux  des  ânes 
des  cantharides  ,  de  même  dans  le  corps  humain  la  putréfaction 
de  la  moelle  dorsale  donne  la  naissance  k  des  serpents  ,  et  il 
ajoute  que  c'est  1^  la  cause  qui  a  fait  consacrer  ces  animaux  aux 
héros.  (»o*)  Paus.  VL  11.3. 

(»")  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  380), 

(*'')  Lucian.  Scyth.  in.  (T.  I.  p.  859  sq.).    On  sacrifioit  un 
cheval  blanc  sur  sa  tombe. 

(•»*)  Lucian.  IDeor.  conc.  12  (T.  III.  p.  634). 

(«*»)  Lycophr.  1205  sq. 

(3*4)  Philostr.  Heroïo.  IL  8  (p.  681  in.). 

(*'s)  Pausanias    (I.  34.  2)    dit   que  de  son  temps  l'oracle 
d'Amphiloque  étoit  Fun  des  plus  véridiques. 

(»»tf)  Strab.  p.  435  fin. 
^    (ai^)  Pind.  Pyth.  VIII.  84  sq.  Suivant  Pausanias  (I.  34.  2), 
en  n'adoroit  pas  Alcm^on  avec  Amphiaraus  ni  avec  Amphiloque. 
Il  paroit  cependant  par  le  passage  cité  qu'il  avoit  ses  honneurs  k 
lui. 

(^'")  Tzets.  ad  Lycophr*  799.    Il  est  étonnant  qu'on  n'attri- 
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ChâUmento  in-      l|  est  évident ,  par  les  preuves  qae  noms 
qu^béros.         Teiions  d'alléguer ,  qu'en  général  les  héros 

étoient  considérés  comme  des  êtres  bienfait- 
sants.  Apollonius  ,  dit  Philostrate  ,  enseignoit  qu'il  fal- 
kiit  adorer  tes  dieux  comme  des  maîtres  ,  les  héros  comme 
des  pères  (^  '  ^).  Philocléon ,  dans  Aristophane  ,  en  adrea* 
sant  la  parole  au  héros  Lycus  ,  dont  on  vojoit  la  statue  à 
côté  du  tribunal  de  justice  ,  lui  dit  qu'il  est  le  seul  héros 
qui  se  rejouisse  d'entendre  des  plaintes  et  à  voir  couler 
des  larmes  (•*®). 

Cependant  les  héros ,  ainsi  que  les  dieux ,  ne  man- 
quoîent  pas  de  se  venger  des  injures  qu'on  leur  faisoit  , 
et  de  punir  ceux  qui  ne  leur  aroient  pas  témoigné  le 
respect  qui  leur  étoit  dû.  Protésilas  punit  Artaycte ,  qui 
avoit  pillé  son  temple  (^^').  Alexandre  sacrifia  à  Priam, 
pour  détourner  les  effets  de  la  haine  que  devoit  ressentir 
ce  prince  pour  les  descendants  de  Néoptolème  (*•*)• 
J>e  son  côté ,  Achille  défendit  à  Apollonius  de  faire  part 
de  sa  sagesse  au  jeune  Antisthène  ,  parceque  celui-ci  étoit 
de  la  famille  de  Priam(^^'),  et  il  déclare  ne  vouloir 
jamais  pardonner  aux  Troyens  de  l'avoir  fait  périr  par 
trahison  (»*^). 


huât  pas  cette  qualité  ^  Mélampus  ,  Vua  des  devins  les  plus  cé- 
lèbres de  l'antiquité.  Paus.  L  44*  8. 

("*')  Philostr.  Vit.  ApoU.  IV.  31  (p.  17I),    e«ol  i&c  ir«0»^- 

(•*<>)  Aristoph.  Vesp.  388  sq.  * 

ToZç  âan^vobOk  tàv   9tv/6vV6i'y  aîêl  ttai  toZç   3Ao9>v^/»o*ç* 
Kàfiovkijé^q  ikiifoq  'jçAtay  i€açà  %6it  xX&o'vva  Ka&va&ok» 

(»")  Herod.  IX.  120. 

(»»*)  Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  32. 

(»»»)  Philos».  Vit.  ApoU.  IV.  12.  Les  Troyens  disoient  qu'd 

étoit  encore  çofiêçéq.  ib.  11  (p.  148)^    Dans  les  Herolca  (XIX. 

18.  p.   948 ,  749)  c'est  bien  pire.    Ici  il  se  fait  amener  une 

jeune  fille  troyenne ,  rien  que  pour  la  mettre  en  pièces. 

(»»*)  Philostr.  Vit.  ApoU.  IV.  16  (p*  IM). 
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L'un  des  interlocuteurs  de  Plntarque  assure  qu'on  a 
soin  de  ne  jamais  donner  la  dernière  place  au  choeur  de 
la  tribu  Aeantide  ,  de  peur  de  s'attirer  la  colère  d'Ajax , 
fils  de  T^lamon  ,  qui  étoit  de  cette  tribu  ('  ^^).  Le  héros 
Anagyre  extermina  la  maison  entière  d*un  homme  qui 
avoit  osé  abattre  la  forêt  qui  lui  étoit  consacrée  (^^^), 
A  Leuptres  Aristomène  combattit  pour  les  Thébains ,  et 
il  fut  le  principal  auteur  de  la  défaite  qu'y  essuyèrent  les 
Lacédémoniens ,  ses  anciens .  ennemis.  Pausanias ,  qui 
raconte  ceci,  ajoute  que,  s'il  est  vrai  que  les  ftmes  sont 
immortelles  ,  il  faut  aussi  admettre  que  la  haine  qu'A- 
ristomène  avoit  vouée  à  Sparte  est  éternelle  (^^')« 

Ces  exemples  de  yengeance  surpassent  en  nombre  ceux 
que  nous  offre  Fbistoire  de  plusieurs  hommes  déifiés 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  crois  que  la  cause  en  est 
que  ces  dieux  ne  doivent  leur  dignité  qu'à  leur  bienfai- 
sance ,  tandis  que  le  caractère  ^des  héros  ,  après  leur 
apothéose,  étoit  aussi  différent  qu'il  l'avoit  été  pendant 
leur  vie. 

Les  héros  repré-  U  y  a  môme  des  héros  qui  sont  représen- 
septés  quelque-  ^^  comme  des  êtres  malfaisants.     Tel  étoit 

fois  comnie  des 

êtres  m«lfaî<ants»  ce  célèbre  Taraxippe ,  dont  l'autel  se  voyoit 
L'dT'ïiri*  dans  l'hippodrome  à  Olympie  ,  et  qui  éloil 
spectres.  la  cause  de  la  terreur  subite  qui  s'emparoit 

des  chevaux  dans  cet  endroit ,  raison  pour- 
quoi les  cochers  lui  offroient  des  sacrifices  pour  apaiser  sa 

(»•*)  Plut.  Symp.  I.  10  fin.  (T.  VIII.  p.  486  fin.  487  in.). 

(3a<^)  Suid.  in  v.  *jâvayvi}daioç.  C'est  une  histoire  qui  res- 
semble beaucoup  k  celle  de  Phèdre  et  d'Hippolyte.  Le  h^ros 
inspira  k  la  maîtresse  du  sacrilège  de  Famour  pour  son  fils  ;  et 
cette  femme  ,  ne  pouvant  séduire  le  jeune  homme ,  l'accusa  auprès 
de  son  père  ;  le  père  maltraita  le  fils  ,  et ,  ayant  reconnu  son 
innocence  ,  il  se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  La  maîtresse 
périt  de  la  même  manière. 

{*»^)  Paus.  IV.  32.  4.  Dans  Heliodore  ,  Ulysse  est  très  fâcbé 
de  ce  que  Galasiris  ne  lui  a  pas  rendu  visite  dans  son  île.  ib.  Y.  22. 
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colère  (*^*).  Tel  étoit  ce  héros  tacitarnedont  Alcipliroa 
fait  mention  (**^).  Suivant  Monimiu,  cité  par  Clément 
d'Alexandrie ,  on  offroit  à  Peila ,  en  Thessalie ,  des  victimes 
humaines,  à  Péiée  et  à  ChironC®).  Le  scholiaste  de 
Pindare  assure  qu'aaprès  da  tombeau  de  Pélops  les 
jeunes  gens  étoient  fustigés  dans  le  même  bût  dans  lequel 
on  ayoit  ordonné  une  semblable  cérémonie  à  Sparte  en 
l'honneur  de  Diane  Orthosie  Ç^  *  ')•  Sans  vouloir  garantir  hi 
vérité  do  ces  rapports  ,  il  est  permis  de  les  regarder  com- 
me des  preuves  qu'on  représentoit  plusieurs  héros  comme 
des  êtres  malfaisants.  Quelquefois  cependant  on  donnoit  le 
nom  de  héros  aux  spectres  ou  aux  esprits  infernaux  ;  ceci 
est  évident  par  l'histoire  que  raconte  Pausanias  du  compa- 
gnon d'Ulysse  qu'il  appelle  indistinctement  héros  et  démon. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  expliquer  le  passage  d'Aristophane 
où  il  est  question  d'un  lieu  obscur  et  peu  fréquenté  où  le 
soir  les  héros  effrayent  et  maltraitent  ceux  qu'ils  y  ren- 
contrent ;  c'est  encore  en  ce  sens .  qu'on  doit  interpréter 
le  passage  de  Ménandre  que  le  scholiaste  cite  à  cette 
occasion.  Dans  cet  endroit,  Ménandre  dit  que  dieu 
bénit  le  mariage ,  mais  que  les  héros ,  bien  loin  de 
faire  du   bien ,   remplissent  de   terreur  l'àme  de  ceux 

(8>>)  Pausanias  (YL  20.  3)  rapporte  les  conjectures  qu'on  a 
faites  sur  ce  héros.  Celle  qu'U  propose  lui-même  est  certaine- 
ment la  moins  vraisemblable ,  savoir  que  Taraxippe  ne  seroit 
qu'un  surpom  de  Neptune.  On  ofiroit  II  Neptune  pour  obtenir  la 
victoire  dans  les  Jeux  équestres  y  nullement  pour  l'engager  a.  ne 
pas  effrayer  les  chevaux.  Voyez  encore  Tzetz.  ad  Lycophr.  42. 

(*'^]  Alciphr.  Epist.  III.  58.  Tçéfio  ivdaxèp  t6  x<*^>toç  ,  étq 
ol  rôv  a^yiilbv  "Hçot  Tfaquôvxtq»  Les  interprèles  nous  renvoient 
ici  au  passage  d^Aristophane  que  je  citerai  bientôt ,  mais  qui  n'a 
rien  k  faire  avec  ce  h^ros  taciturne.  D'autres  parlent  d'Harpo- 
crate  ,  qui  n'a  jamais  éié  ni  dieu  ni  héros  du  silence.  J'avoue  ne 
pas  conuoître  ce  personnage. 

(«a<>)  Ap.  Euseb.  Praep.  Euang.  IV.  16  (p.  157.  C.) 

(»»*)  Schol.    Pind.   01,    I.    146.      01  ï^n^oy  —  -rarç  ^a0T*5» 
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qu'ils  rencontrent  (>*^).  Il  faut  bien  qu'ici  Hénandre 
ait  eu  en  yue  d'autres  personnages  que  les  héros ,  car 
nous  avons  déjà  tu  que  les  jeunes  gens  de  Tun  et 
de  l'autre  sexe  offroient  avant  leur  mariage  leur  che- 
velure aux  héros  et  aux  héroïnes.  Enfin  Hippocrate  dé- 
clare que  ceux  qui  croient  que  Hécate  et  les  héros 
sont  les  auteurs  du  délire  des  malades  et  des  accès  de 
foreur  qui  les  font  souvent  quitter  précipitamment  leur 
couche,  se  font  une  idée  aussi  peu  digne  des  héros, 
qu'ils  se  la  font  d'Apollon  et  de  Neptune ,  lorsqu'ils  les 
accusent  de  semblables  maléfices  ('^^). 
Part  qu'avoient        Pour  se  persuader  que  les  héros  n'étoient 

maîntieD  de  la      "®**  moins  que  de  mauvais  démons ,  on  n'a 
justioe  dirine.      qu'à  se  rappeler  que  non  seulement  ils  sont 

souvent  mentionnés  avec  les  dieux ,  mais 
que  quelquefois  même  on  leur  attribue  une  part  très  active 
au  maintien  de  la  justice  divine.  Suivant  Pindare ,  Neop- 
lolème  est  associé  à  Apollon  ,  pour  surveiller  les  jeux  qui 
se  célébroieut  à  Delphes  et  les  offrandes  qu'on  y  fai- 
8oit(^^^).  Talthybios,  qui  avoit  été  le  héraut  d'Aga- 
mcmnon  ,  et  qu'on  adoroit  à  Sparte ,  punit  les  Lacédémo- 
niens  qui  avoient  violé  le  droit  des  gens  et  attenté  à  la 
sainteté  de  l'office  de  héraut ,  en  tuant  les  ambassadeurs 
de  Xerxès(^^^).  Dans  la  Sicile,  les  chiens  sacrés  du 
héros  Adrane  conduisoient  chez  eux  les  personnes  pris 
de  vin  qui  passoient  le  sanctuaire  ;  lorsque  ces  gens  se  per- 

(*^^)  Aristopb.  Av«   1482  sq.    cf.  Schol.  ad  h.  1.  qai  ajoute: 

^Hçoiêç    âà    âvaoçyo*    mal     yalêTrol    volç    ifkntXàl^ovaè  fivoyztu» 

Cf.  Menaodr.  fr.  éd.  H.  Grot.  p.  170.  et  le  passage  de  l'auteur 
du  h?re  de  plac.  philos.  qu*ii  cite  p.  173,  où  l'erreur  dont  il 
s'agit  ici  est  indiquée  en  termes  précis:  êlva^  âè  nal  ^çtaaç  xàç 

(*^^)  Hippocr.  de  morb.  Sacr.  p.  303.  L  10 
(»»*)  QifAuax67toq,  Pind.  Nem.  VIL  65  sq. 
(93S)  Herod.   VII.   134.    Hérodote  déclare  ici  ne  pas  savoir 
quelle  peine  il  ait  infligé  aux  Athéniens.    Pausanias  supplée  \  son 
ignorance.  II I.  12.  6. 
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iMUoienl  des  excès,  ils  les  attaquoient  et  déohiroient  leurs 
luibits ,  pour  lear  Cure  recouvrer  l'usage  de  la  raison  ;  mais, 
aassitdt  que  ces  ivrognes  poussoient  Taudace  jusqu'à  com«- 
mettre  des  vols ,  les  chiens  les  mettoient  à  Tinstant  en  piè- 
ces (*^^)*  Sans  attacher  un  grand  poids  à  ce  conte  d'B- 
lien ,  nous  pouvons  toujours  le  citer  comme  le  reflet  d'une 
-opinion  populaire  qui  lui  aura  donné  naissance»  En  tout 
cas  il  n'est  pas  plus  absurde  que  le  récit  qu'on  trouve 
dansStrabon  sur  les  oiseaux  de  Diomède ,  qui,  comme  l'on 
sait ,  étoient  les  compagnons  métamorphosés  de  ce  héros. 
Suivant  ce  récit ,  les  oiseaux  étoient  très  affables  envers 
les  gens  de  bien ,  mats  ils  avoient  eu  aversion  les  mé- 
dhants  (»  »  ^). 

Mais  ce  qui  prouve  phts  que  ces  traditions ,  c'est  que 
les  héros  «ont  très  souvent  invoqués  avec  les  dieux  dans 
le  serment,  et,  que  la  manière  dont  s'expliquent  les  au- 
teurs à  leur  égard  démontre  clairement  qu'en  général  on 
crojoit  qu'ils  récompensoient  la  vertu,  et  qu'ils  répri- 
moient  et  punissoient  le  vice  (^  '  '}• 

f**^  Je  crois  que  c'est  \k\e  sens  du  passage  que  j'ai  en  vue, 
£haQ.  fi»  A%  XI.  20  fin. ,  et  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  exacte- 
ment rendu  par  Jacobs  dans  sa  version.  Dans  les  notes  il  ne  s'expli- 
que pas  li  ce  sujet,  il  me  semble  évident  que  les  9raça»'rov>T«ç  sont 
ceux  parmi  les  /*«^vu>t«ç  qui  ne  se  conduisent  pas  bien.  S'il 
étoit  permis  de  croire  qu'Élien  ou  ses  copistes  avoient  oublié 
le  mot  avrovç  apr^s  çrê^Qoi//t4ifovç ,  nous  serions  plus  autorisés 
que  nous  ne  le  sommes  maintenant ,  ^  traduire  :  mats  il*  mettent 
en  pièces  ceux  qui  veulent  voler  les  habite  de  ces  ivrûgnm. 
Les  particules  yt  fth  me  font  soupçonner  que  l'auteur  a  voulu 
dire  cela ,  et  la  justice  des  chiens  d'Adrane  n'en  seroit  que  plus 
admirable. 

(S87)  S'il  en  étoit  comme  le  rapporte  Pline  (ap.Gasaub.adh.K)^ 
savoir  que  les  imikufZç  sont  les  Grecs ,  et  les  méchants  les  Bar- 
bares ,  les  oiseaux  de  Diomède  ne  mériteroient  pas  d'être  placés 
^  côté  des  chiens  d'Adraoe  :  mais  au  moins  Strabon  ne  'le  dit 
pas.  Strab.  p.  435.  A. 

C*^)  Antiphon  ,  en  parlant  d'une  femme  qui  a  voit  empoi- 
sonné son  mari ,  dit  qu'elle  ne  craignit  ni  les  dieux ,  ni  les  héros , 
ni  les  hommes  (ovt€  &êoi>ç  ov&*  ^(t^^aç  oUt*  àvjB'Q&Tvovç  âêioaait)* 
Antiph.  de  venef*  (Oratt.  Att.  T«  !•  p,  12  in.). 
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D'ailleurs  il  est  asseï  connu  que  plusieurs  autres  peu- 
ples de  Tantiquité  ayoient  un  respect  particulier  pour 
les  mânes  do  leurs  dëfunts:  il  seroit  étonnant  qu*il  n'en 
fût  pas  de  même  chez  le  peuple  le  plus  humain  et  le 
plus  sensible  de  l'antiquité.  Les  preuves  que  nous 
venons  d'en  offrir  peuvent  suffire  pour  le  but  que 
nous  nous  sommes  proposé ,  et  qui  n'étoit  autre  que 
de  faire  connoltre  l'origine  et  la  nature  des  idées  que 
les  Grecs  avoient  sur  les  êtres  auxquels  ils  donnoient 
la  place   intermédiaire   entre  les  dieux  et  les  hommes. 
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de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçut  ce  caractère 
primitif.  Vesta  présidant  aux  relations  qui  existent  entre  Tes 
citoyens  d'un  même  état  et  entre  les  habitants  de  différentes  ré- 
publique!.   • • 208. 


CHAPITRE  XXXII. 

Divinités  iisiies  des  fils  et  des  fillet  de  Saturne.  —  Vnlcain^  génie 
du  feu  et  des  arts.  —  Caractère  de  Vulcain.  .— Ifînerve.  -^ 
Déesse  tutélaire  des  arts.  —  Déesse  guerrière.  —  L'influence 
qu'exerçoic  Minerve  sur  les  affaires  humaines.  Sa  bienfaisance, 
ttiherve  Hygiée.  Minerve  déesse  marine.  —  La  part  qu'elle  «voit 
à  la  j  ttstice  divine.  —  Apollon.  -^  Génie  tutélaire  des  beaux- 
arts.  —  Prophète.  —  Médecin»  —  Apollon  exterminateur  de» 
animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  — Protecteur  des  ani*- 
maux  utiles.  —  Exterminateur  des  méchants  et  des  impies. -^ 
Protecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien.  *AniiTç6na^9^*  -«- 
L'influence  bienfaisante  qu'il  exerçoit  sur  le  ikh*!  des  homuMS 
en  général.  «-  La  prééminence  des  qualités  bienfaisantes  d'A'^ 
pollon  surtout  manifeste  dans  son  culte.—  La  part  qu'Apollon 
prenoit  à  l'exercice  de  la  justice  divine.  —  Apollon  confondu 
avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane ,  ainsi  qu'Apollon ,  arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux.  Déesse  de  la  chasse  et'de 
la  pèche.  —  Arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  femmes.  —  P^r 
conséquent  aussi  des  femmes  en  couches. — -Antres  points  de 
Tue  sous  lesquels  on  considéroit  Diane.  Diane  déesse  dea 
arts.  —  Diane  prophétesse.  —  Diane  Hégémone  et  Prothyrée.  — - 
Diane ,  déesse  tutélaire  de  plusieurs  villes.  —  Son  influence  sur 
les  affaires  humaines.  —  Différence  qu'on  remarque  entre  le 
caractère  de  Diane  dans  cette  période  et  celui  que  lui  attribuent' 
les  poètes  plus  anciens.  —Part  active  que  prenoit  Diane  au 
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miintieB  dn  la  jattiœ.  —  QoelqMt  molf  tvr  U  DiâM  d'E- 
phèie,  et  sur  l' identification  de  Diane  a^ec  d'autres  déeHet, 
•urloDt  avec  HécaCé.    •••• ••  244. 


CHAPITRE  XXXIIL 

Mercure.  Éloquence ,  amour  des  arts ,  adresse  de  corps  et  d'es- 
prit. ^  Le  héraut  des  dieux.  —  L'interprète  de  la  volonté 
divine  auprès  des  hommes.  Côté  défavorable  du  caractère  de 
Mercure.  Dispensateur  de  (ous  les  moyens  qui  peuvent  servir  à 
augmenter  les  possessions.  Dieu  des  marchands ,  des  voleurs , 
des  chasseurs ,  etc.  — >  Le  dieu  des  bergers  et  des  jardiniers.  — > 
Côté  favorable  de  son  caractère.  Son  humanité ,  son  amour 
pour  le  genre  humain.  •—  Mercure  le  conducteur  des  Ames, 
l*auteur  des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la 
suite  du  double  caractère  de  Mercure.  Mercure  aussi  juste  que 
bienfaisant.  —  Pan.  Différence  entre  la  manière  dont  le  consi* 
déroient  les  anciens  Arcadiens  et  celle  dont  Tenvisageoient  les 
Grecs  en  général ,  et  surtout  les  Athéniens ,  dans  la  période 
présente.  —  Clici  ceux-ci.  Pan ,  imitation  de  Mercure,  comme 
divmtté  champêtre,  comme  pasieur^  chasseur i  pécheur.  «^ 
Son  amour  pour  la  musique  et  pourladanse«  Contraste  entre 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  «^^-Cdlé  moral.  Ca^ 
ractère  de  Pan»  —  Mars ,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui  ne  diffère  point  d«  celui  sous  lequel  on  le 
Gonsidéroil  dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  do  vue.  plus 
favorable^  Respect  qu'oa  avoit  pour  son  pouvoir  et  pour 
rinflueoce  qu'il  pouvoit  exercer  sur  kes  affaires  httfoaiaes,  •—> 
Vénus,  déesse  de  l'amour  physique  {  dana  cette  période  spé- 
cialement déesse  des  courtisanes.  — *  Modification  des  Jdéoi 
primitives^  \énm>  considérée  comme  la  force  reproductrice  da 
de  la  nature.  -*  Vénus  réconciliéft  avec  la  vertu.  -<-  Vénus 
déesse  de  l'amour  légitime.  —  Développement  de  l'idée  qu'on 
se  formol t  deaon  pouvoir.  — >  Vénus  déesse  maritime.  •—  Un  mot 
sur  leeulto  d'Adonis  et  de  P r lape.  •*— Quelques  êtres  d'un  rang 
inférieur  adorés  comme  divinités*  •— Les  démons  ou  génies* -^^ 
Opinions  vulgaires  à  leur  égard. —.- Génies  bienfaisants ,  génies 
tutélaires ,  esprits  familiers.  •—  Génies  malfaisants*  «-  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunu ,  spectres.  —  Idées  des 
philosophes  à  ce  sujet.  -—  Influence  que  ces  idées  exercèrent  sur 
len  opinions  religieuses* *.*•  808* 


/ 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Pige 


Apothtoie*  Bacchot,  le  premier  cuUWaf ear .  de  laTigne,  dit« 
peoMteur  des  liqueurs  qui  senreot  à  l'usage  de  l'homme  ,  génie 
de  la  fertilité.  —  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Cérès, 
sous  le  point  de  Tue  indiqué,  et  comme  divinité  de  l'empire 
des  morts*  —  Bacchus ,  auteur  de  la  rage ,  divinité  malfaisante 
et  cruelle.  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Rhéa.  —  Bao« 
chus,  auteur  de  l'enthousiasme  prophétique.  Rapports  entre 
I  son  culte  et  celui  d'Apollon.  •«  Bacchus ,  cause  de  la  joie  so- 

ciale, Tami  des  Muses  «  l'auteur  de  la  civilisation.  —  Hercule. 
I  Son  caractère  comme  divinité.  -—Son  pouvoir.  —La  part  qu'il 

avoit  à  la  justice  divine.  —  Esculape.  Origine  et  propagation 
de  son  culte.  —  Esculape ,  médecin  et  devin ,  comme  Apollon , 
son  père.  Rapports  entre  le  culte  de  ces  divinités*  —  Carao- 
tère  d'Ëtculape.  Sa  bienfaisance  et  sa  familiarité  avec  les  hom- 
mes. <—  Grand  respect  qu'on  lui  portoit.  —  La  part  qu'il  avoit 
à  la  justice  divine.  — >  Ses  fils  et  ses  petits-fils '.    •  S75, 


CHAPITRE    XXXV. 

Les  Dioscures.  Castor  et  Poilus.  Rapports  sur  leur  vie  terrestre*  — 
Origine  des  Dioscures.  Confondus  avec  les  Cabires  et  avec 
d'antres  divinités.  —  Point  de  vue  moral  de  l'apothéose  des 
Dioscures.  — «  Leur  caractère  et  leur  fonctions.  La  part  qu'ila 
avoient  an  maintien  de  la  juatice  divine.  —  Lencothée.  Paie- 
mon.  *-  Aristée.  •—  Autres  personnages  déifiés.  -«>  Dieui  ia- 
Tentés  par  les  poètes,  ou  mentionnés  dans  les  traditions.— 
Personnages  qui  obtinrent  l'immortalité ,  sans  la  divinité.  — 
L'apothéose  souvent  une  suite  des  honneurs  héroïques.  —  Dtf* 
ficttlté  à  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité  de  héros.  — -  Les 
Héros.  Différence  qui  existoit  entre  les  hommes  déifiés,  les 
génies  et  les  héros  ,  quant  à  leur  nature.  —  Différence  qui 
existoit  entre  les  dieux  et  les  héros ,  qnant  au  culte.  —  On* 
gine  du  culte  des  héros.  •—  Motifs  qui  engagèrent  les  Grecs 
à  décerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  —  Respect  pour 
le  pouvoir,  sans  aucun  égard  pour  là  moralité.  —  Pour  la 
beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  -<- 
Reconnoissanoe.  —  Surtout  pour  les  fondateurs  de  colonies*  — 
Et  pour  les  défenseurs  de  la  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion*  — Sea- 
lîment  de  justice  ou  dé|ir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts*  — 
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Page 
Sur  les  différentes  époques  de  l'apothéose  en  Grèce.  —  Motifs 
pour  Papothéose  dès  les  temps  d'Alexandre. -— Pouvoir  qu'on 
attribuoît  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affiaires 
humaines.  •—  Châtiments  infligés  par  quelques  héros  —  Les 
héros  représentes  quelquefois  comme  des  êtres  malfaisants  i 
quelquefois  confondus  avec  les  épectres«  —  Part  qu'avoient  les 
héros   au  maintien  de  la  justice  dirine 420* 


ERRATA. 
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